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CHIRURGIE  D’ARMEE, 

O  U 

TRAITÉ  DES  PLAIES 


D’ARMES  A  FEU, 

ET  D’ARMES  BLANCHES, 

AVEC 

DES  Observations  fur  ces  maladies  ;  les 
Formules  des  remedes  qui  ont  le  mieux  réuffî; 
des  Méthodes  nouvelles  pour  leur  traitement  £ 
des  Instruments  pour  tirer  les  corps  étran¬ 
gers  ;  un  Moyen  alluré  pour  la  réduction  des 
ira&ures  &  des  luxations,  3c  une  infinité  d’autres 
Détails  neufs  3c  intéreffants. 

Par  àE  Ravaton , 

Chirurgien  Major  de  V Hôpital  militaire  de  Landau  5  des 
Camps  &  Armées  du  Roi  ,  Infpecleur  des  Hôpitaux 
de  Bretagne  ,  Correjpondant  de  R  Académie  Roy  ah 
de  Chirurgie  de  Paris  3  Chevalier  de  Saint*  Rock  *  & 
Penjîonnaire  du  Ro  'u 


A  PARIS, 

Chez  P.  Théophile  Barrois  le  jeune 
rue  du  Hurepoix,  près  le  Pont  S.-Michel. 


M.  DCC.  LXVIII. 

Avec  Approbation  5  &  Privilège  du  Roi . 


.  ^ 

historical 

MEDICAL 

</&  R 


A  MONSEIGNEUR 

LE  DUC 

DE  CHOISEUL* 

PAIR  DE  FR  ANCE,CHE VALIER 
des  Ordres  du  Roi  de  de  la  Toi  Ion. 
d’Or  ;  Lieutenant  -  Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi  ;  Colonel  Général  des 
Suiffes  de  Grilons;  Gouverneur  de  Lieu¬ 
tenant  Général  de  la  Province  de  Tou-. 

N  raine;  Gouverneur  de  Grand  Bailli  du 
Pays  de  Voiges  &  de  Mirecçmrt  ;  Mi- 
niftre  de  Secrétaire  d’Etat  ayant  les 
Départements  de  la  Guerre  de  des 
Affaires  Etrangères  ;  Grand-Maître; 
6e  Surintendant  des  Couriers  ,  Polies 
&  Relais  de  France» 

M  ON  SEIGNEUR, 


II  Ouvrage  que  je  prens  la  liberté  de 
Vi ous  préjenter  ,  efi  un  hommage  dû  a  la 
protection  que  Vous  accorder^  aux  Arts 
utiles  a  V humanité .  Il  ne  fuffifoit  pas  a 
votre  gloire  ,  Monseigneur  ^  d'a¬ 
voir  établi  la  difciphne  &  la  plus  grande 
precifion  dans  les  évolutions  militaires  A 
y  os  Joins  fe  font  étendus  jujqua  procurer 
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Iv  EPITRE  DÉDICATOIRE. 

aux  Troupes  des  remedes  efficaces  pour 
les  maladies  les  plus  graves .  Rien  ne  fl 
épargné  pour  la  conflervation  des  D éf en¬ 
feu  r  s  de  la  Patrie .  Ce  fl  pour  féconder 
vos  vues  &  vos  bonnes  intentions  ,  que  fai 
travaillé  cl  raffiembler  tout  ce  qu'une  ex¬ 
périence  de  trente-flx  années  m'  a  appris  fur 
Van  de  guérir  les  plaies  d'armes  a  feu 
à  d'armes  blanches .  Je  m'eflimerois  heu¬ 
reux  d' avoir  pu  remplir  un  objet  fl  impor¬ 
tant  y  puifqu'il  me  mériteroit  les  bontés  & 
la  protection  d'un  Mini  (Ire,  qui  ne  s'occupe 
que  du  foin  de  concourir  au  bien  de  V Etat» 

J'ai  V  honneur  d'étre  avec  le  plus  pro¬ 
fond  refpecl  s 


MO  NS  El  G  N  EU  R, 


Votre  très  humble  &  très  obèi/Tant 
Serviteur  }Rayaton, 
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PREFACE. 

J  E  fis  imprimer  à  Paris  en  17  jo  un 
Recueil  d’Qbfervations  de  Chirurgie  fur 
les  plaies  d’armes  à  feu  &  fur  différents 
genres  de  maladies  ,  qui  fut  reçu  du  Pu¬ 
blic  avec  bonté  ,  malgré  bien  des  fautes 
d’impreffions ,  d’omiffion  &  de  négligence 
quim’étoient  étrangères.  Le  fuccès  qu'eut 
cet  Ouvrage  me  fit  former  le  projet  de 
le  retoucher  :  je  fus  encouragé  par  plu- 
fieurs  grands  Maîtres  de  la  Capitale  ,  qui 
me  confeillerent  en  même  tems  de  me 
borner  à  traiter  les  Plaies  d’armes  à  feu 
&  de  m’étendre  davantage  ;  ces  raifons 
m’ont  remis  la  plume  à  la  main  *  &ont 
donné  n  ai  flan  ce  à  celui-ci. 

Retiré  dans  le  fond  d’une  Province  y 
n’ayant  de  reflources  que  mes  foibles  lu¬ 
mières  5  il  ne  faut  pas  efpérer  de  trouver 
dans  cet  Ouvrage  toute  l'élégance  de  la 
compofition  &  du  ftile  qui  caraéfërifent 
les  productions  de  ce  fiecle:  je  me  fuis 
uniquement  attaché  aux  faits ,  6c  je  fie- 
rois  bien  dédommagé  des  peines  que  j’ai 
prifes  ,  fi  cette  derniere  production  avoir 
le  bonheur  de  mériter  l’approbation  du 
Public. 

Nos  Peres  ne  nous  avoient  laifle  que 
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J  ° 

de  foibles  efquiffes  de  Fart  de  traiter  les 
plaies  d'armes  %  feu  ;  leurs  méthodes  é - 
toient  même  cruelles  &  défecfcueufes.  Le 
Siecle  dernier  *  qui  a  vu  tant  de  guer¬ 
res  ,  &£  qui  étoit  fi  riche  en  grands  Hom¬ 
mes  ,  ne  nous  a  rien  tranfmis  qui  pût 
nous  éclairer  fur  cette  matière.  Le  feul 
M.  Belofte  a  fait  la  guerre  au  tamponna¬ 
ge  ,  c c  il  avoir  raifon. 

Plufieurs  favants  Chirurgiens  de  nos 
jours  5  qui  ont  fenti  comme  moi  ce  dé¬ 
faut,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  nous 
tracer  des  régies  propres  à  nous  conduire 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  :  je 
vais  y  ajouter  ce  que  les  guerres  de  notre 
fiecle  ,  &:  trente-fix  années  d’expérience 
dans  les  Hôpitaux  militaires  m’ont  appris 
fur  cette  partie  de  la  Chirurgie. 

Les  Plaies  d’armes  blanches  avoient 
été  également  négligées  ;  on  n’en  trouve 
que  des  morceaux  ifolés  dans  quelques 
Auteurs  :  je  penfe  qu’on  ne  fera  point 
fâché  de  voir  à  la  fuite  des  Plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  deux  Traités  fur  cette  matière  ; 
l’un  fur  l’arc  de  panfer les  coups  de  pointe* 
&  l’autre  fur  les  coups  tranchants. 

Comme  ce  font  des  morceaux  neufs  ; 
que  je  n’ai  eu  pour  guide  que  la  réflexion 
&  l’expérience  ,  je  n’ofe  nie  promettra 
d'avoir  rempli  parfaitement  mon  objet  a 


P  R  E'  F  A  C  E.  , 

îe  Public  peut:  feul  en  décider. 

Le  Traité  des  Plaies  d’armes  à  feu  com¬ 
prend  le  traitement  des  contufions  qui 
font  faites  par  les  balles*  les  éclats  de  bom¬ 
be*  de  grenade  *  &C;  celui  des  échymo* 
fes  :  l’art  de  pratiquer  les  incluons*  les 
moyens  d’arrêter  les  hémorrhagies5de  tirer 
les  corps  étrangers  avec  des  inftruments  de 
mon  invention  ;  de  i’elcarre  ôc  du  tems 
de  fa  chute  ;  de  l’exfoliation  des  os  5  les 
lignes  prognoftics  ôc  diagnoftics  des  ma¬ 
ladies  graves;  l’art  de  panfer  les  Plaies; 
un  moyen  nouveau  pour  faciliter  la  réu¬ 
nion  des  os  des  jambes  fracturés  par  les 
balles  ;  celui  de  faire  Famputation  à  deux 
lambeaux  à  toutes  les  parties  des  extré¬ 
mités  *  ôc  en  particulier  celle  de  la  cuifle 
à  fon  articulation  fupérieure;  une  bonne 
propre  à  faire  marcher  les  bielles  après 
l’amputation  du  pied;  un  agent  pour  la 
réduction  de  la  luxation  de  l’épaule  *  plus 
parfait  que  tout  ce  qui  â  paru  jufqu’au- 
jourd’hüi  pour  cette  maladie  :  on  peut  mê¬ 
me  l’employer  avec  un  égal  fuccès  à  la  ré¬ 
duction  de  la  luxation  du  fémur  ÔC  des  au¬ 
tres  parties  *  ainfi  qu’aux  fraétures  qui  op~ 
pofent  de  la  réfiftance. 

Toutes  ces  machines  font  repréfentées 
par  des  figures  gravées  *  pour  qu’on  paille 
les  concevoir  plus  facilement* 


viij  PREFACE. 

Le  Traité  des  coups  de  pointe  fait  côri- 
noître  le  défaut  des  méthodes  qui  ont  été 
employées  jufqu’à  ce  jour  pour  leur  gué- 
rifon ,  &  en  indique  une  nouvelle  auf(î 
foiide  que  fouvent  éprouvée  ;  développe 
les  fignes  qui  annoncent  la  léfion  des  dif¬ 
férents  vifceres  que  les  coups  d’épée  peu¬ 
vent  intéreflfer ,  &  proicrit  l’ufage  où  on 
étoit  de  fonder  ces  plaies. 

Le  Traité  des  coups  tranchants  indi¬ 
que  le  meilleur  moyen  de  réunir  les  plaies 
en  pratiquant  des  points  de  future  que  j’ai 
inventés,  pour  éviter  la  plupart  des  aci- 
dents  qui  accompagnoient  ceux  des  An¬ 
ciens  :  difcute  les  difficultés  &  les  dangers 
de  faire  Sa  future  des  inteSlins,Sc  la  réunion 
de  ces  plaies  fur  des  furfaces  Simples. 

J’ai  joint  à  chaque  article  les  formules 
des  différents  remedes  qui  m’ont  le  mieux 
réuffi  dans  le  traitement  de  toutes  ces  ma¬ 
ladies  ;  l’ordre  que  je  fais  obferver  dans 
l’Hôpital  militaire  de  Landau  pour  le  ma¬ 
nuel  des  panfements  ;  un  état  du  nombre 
des  malades  que  peut  fornir  une  Armée  de 
cent  mille  hommes  en  entrant  en  campa¬ 
gne,  à  demi-  campagne  8c  à  la  fin  de  la  cam¬ 
pagne  ;  celui  des  bleffés  après  les  combats; 
&  un  précis  de  tout  ce  qui  doit  compofer 
un  Hôpital  ambulant  pour  une  armée  plus 
ou  moins  nombreufe,  &  une  infinité  d’au* 
très  détails  également  intéreffants. 
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LA  CHIRURGIE 

D’ARMÉE, 


TRAITÉ  DES  PLAIES 


D’ARMES  A  F  E 
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j[  O  u  t  e  s  les  connoiffances  humaines  ont  eu 
leur  commencement  &  leur  accroiffement ,  elles 
ns  fe  font  perfeét  ion  nées  que  par  le  tems  8c  les 
efforts  réunis  de  ceux  qui  ies  ont  cultivées. 

L’Art  de  traiter  les  Plaies  d’armes  à  feu  >  a  pour 
époque  ,  le  temps  de  la  découverte  de  la  poudre  •«, 
ou  plutôt  celui  où  on  a  commencé  à  fe  fervir  du 
canon  8c  du  moufquet  }  fes  progrès  ont  été  re¬ 
tardés  malgré  ies  guerres  continuelles  qu’il  y  a  ' 
eu  depuis  >  par  l’ignorance  8c  le  malheur  des 
ffécles  qui  ont  fuivi. 

Les  regards  paternels  que  le  Monarque  bien 
aimé  ,  qui  régné  fur  les  François  ,  a  daigné  jet- 
ter  fur  la  Chirurgie  ,  font  bien  propres  à  lui 
donner  un  enouvelle  vie, à  encourager  les  Chirur¬ 
giens  5  8c  à  leur  faire  faire  les  plus  grands  efforts 
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pour  mériter  de  plus  en  plus  fes  bontés»  L5art 
prendra  de  nouveaux  accroiffements  ,  ôc  on  n’é¬ 
pargnera  ni  foins  ni  veilles  pour  découvrir  des 
moyens  de  conferver  la  vie  des  hommes  ^  &  en 
particulier  celle  des  Militaires  ,  qui  prodiguent 
fi  généreufement  leur  fang  pour  l’honneur  de  la 
Couronne  ,  Sc  la  defenfe  de  la  patrie. 

Ce  font  ces  bontés  encourageantes  ,  dont  fai 
refienti  les  effets  ,  qui  mont  déterminé  à  faire 
part  au  public  de  mes  foibles  lumières  fur  l’Art 
de  traiter  les  Plaies  d’armes  à  feu  ,  &  celles  d’ar¬ 
me  blanche  j  afin  que  quelque  favant  Praticien 
puiffe  porter  plus  loin  ces  connoi fiances  dans  la 
fuite  des  temps  }  convaincu  que  ce  n’eft  que  par 
degrés  &c  par  des  efforts  continués  que  les  Arts 
&1e s  Sciences  peuvent  fe  perfectionner. 

On  doit  entendre  par  Plaies  d’arme  à  feu  , 
toutes  celles  qui  font  faites  par  des  corps  folides, 
•chaffés  avec  force  par  la  poudre  à  canon,  fout  le 
monde  fait  que  par  Plaie  ,  on  entend  une  foin- 
tion  de  continuité  récente  &  apparente  ,  ce  qui 
la  diftingue  de  la  folution  de  continuité  cachée  , 
qui  accompagne  la  forte  contufion. 

Les  Plaies  des  armes  à  feu  different  de  toutes 
les  autres  efpeces  de  Plaies  ,  par  leur  figure,  par 
la  perte  de  fubftance  ,  l’ébranlement  ou  la  com¬ 
motion  quelles  occafionnent  }  1  echimoie ,  le 
gonfleVnent  &  l’inflammation  qui  les  accompa¬ 
gnent  ,  &  par  l’efcarre  qui  s’en  fépare. 

D  Les  Plaies  d’arrnes  blanches  au  contraire  con- 
fervent  en  général  une  figure  angulaire,  Sc  ne 
produifent  prefque  aucun  des  accidents  qui  ac¬ 
compagnant  celles  d’armes  à  feu. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

D es  Contufions  faites  par  les  balles  ,  les 
éclats  de  bombes  3  de  grenades  de  vierres 
&  de  bois . 

rji 

A  O  u  s  les  corps  mus  avec  force ,  qui  frap~ 
peut  quelque  partie  du  corps  de  l’homme  5  font 
des  contufions  ou  des  plaies  ;  les  contufions  qui 
font  faites  par  des  éclats  de  bombe  ,  de  grenade  9 
de  pierre  &  de  bois  ,,  font  en  général  moins  fâ¬ 
che  uf  es  que  celles  que  forment  les  balles ,  parce 
qu’ayant  un  certain  volume  ,  &  agifiant  fur  une 
grande  furface  ,  ils  doivent  rencontrer  plus  de 
réfiftance  }  au  lieu  que  les  balles  ne  portant  que 
fur  un  feul  point  3  impriment  bien  plus  profon¬ 
dément  toute  la  force  de  leur  mouvemenr. 

Si  l’agent  contondant  qui  frappe  l’homme  ,  ne 
forme  point  de  plaie  ,  cela  vient  de  l’égalité  de 
puillance  qui  fe  trouve  entre  cet  agent  3c  le  corps 
qui  en  reçoit  Pimpreffion. 

Cette  vérité  fe  confirme  tous  les  jours  ,  rien 
n’étant  plus  ordinaire  que  de  voir  des  balles  ,  des 
éclats  de  bombes  ,  &c.  former  des  contufions  , 
tandis  que  ces  mêmes  corps  font  de  très  grandes 
plaies  3  lorfque  leur  puillance  eft  fupérieure  à  la 
réfiftance  que  leur  oppofent  les  parties  qu’ils 
choquent. 

La  contufion  eft  donc  une  prellion  violente 
«.vec  folution  de  continuité  fous  la  peau. 

✓ 
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Article  premier. 

De  la  différence  des  Contufions  en  générât 

Les  contufions  different  entr’elles ,  par  leur 
étendue,  les  parties  qui  ont  été  contuflonnées , 
&  les  accidents  qui  les  accompagnent. 

Les  ton tulions  des  os  font  beaucoup  plus  fa- 
cheufes  que  celles  des  chairs ,  elles  peuvent  être 
accompagnées  de  fente,  de  felure ,  d’enfonce¬ 
ment  5  de  commotion  ,  d’inflammation  ou  de 
fuppuration  des  parties  contenues  dans  leurs  ca¬ 
vités  ,  dcc. 

Les  contufions  des  os  du  crâne  font  toujours 
très  dangéreufes  ,  tant  parceque  ces  os  ne  font 
couverts  que  de  la  peau  ,  &  que  la  force  du  coup 
agilfant  médiatement  fur  leur  fur  face  peut  s’é¬ 
tendre  au  loin  ;  que  parcequils  renferment  un 
vifcere  dont  les  moindres  léiions  font  accompa- 
gnées  des  plus  grands  accidents. 

Les  contufions  de  la  poitrine,  quoique  moins 
facheufes  que  celles  des  os  du  crâne,  peuvent 
faire  courir  de  preffans  dangers  _,  elles  peuvent 
être  accompagnées  de  la  fraéfure  des  vertebres  , 
de  celle  des  côtes ,  de  l’échimofe  des  poumons  , 
des  envelopes  du  cœur ,  &c. 

Celles  du  bas  ventre  font  auffi  très  facheufes  , 
û  la  violence  du  coup  s’eft  portée  fur  le  foie  ,  la 
ratte  ,  les  reins  ,  l’edomach  ou  les  intefiins  , 
comme  je  i’ai  vu  bien  des  fois. 

Les  contufions  des  articulations  ,  fur  -  tout 
celles  du  genouil  ,  du  pied  ,  de  l’épaule,  du 
coude  6c  de  la  main  ,  font  quelques  fois  fuivies 
de  grands  accidents  ,  tant  parceque  les  parties 
qui  les  entourent  font  tendineufes,  ligamenteti** 
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fes  ou  aponevrotiques  ,  que  parce  qu’il  s’excite 
des  inflammations  &  des  gonflements  qu’il  efl: 
difficile  de  prévenir ,  auxquels  fuccédent  lbuvent 
des  dépôts  que  la  Chirurgie  la  plus  éclairée  a 
bien  de  la  peine  à  mener  à  une*heureu£e  fin. 

Les  contufions  des  parties  charnues  peuvenc 
être  combattues  avec  fuccès  ,  fi  elles  ne  font 
point  compliquées  ni  accompagnées  de  grands 
accidents. 

Article  II. 

De  l'Echimofe  &  de  V Epanchement  de  fang  qui 
Jiàvent  la  contufion , 

L’échimofe  efl:  la  fuite  ordinaire  de  la  folurion 
de  continuité  qu’a  fait  la  contufion  ;  les  vaifleaux 
qui  ont  été  meurtris  &  ouverts,  laiflent  couler 
plus  ou  moins  de  fang  à  proportion  de  leur  vo¬ 
lume  ,  &  forment  échimofe  ou  épanchement  ? 
ou  l’un  &  l’autre  enfemble. 

L’échimofe  efl:  donc  un  fang  forti  hors  de  fes 
vaiflêaux,  <Se  infiltré  dans  les  parties  qui  les  avoL 
finent. 

L’épanchement  efl:  un  fang  qui  s’écoule  dans 
un  vuide  ,  ou  qui  s’en  forme  un  ,  en  écartant 
les  malles  charnues  ,  &  en  rompant  la  membrane 
adipeufe  qui  les  unit. 

L’épanchement  annonce  la  violence  de  la  con« 
tufion  ,  &  que  des  vaifieaux  d’un  certain  volume 
ont  été  ouverts  *  cètte  maladie  oppofe  bien  des 
difficultés  pour  fa  guérifon  ,  comme  nous  le  ver=> 
rons  dans  la  fuite. 
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Article  III. 

Des  Contu fions  qui  font  faites  par  la  prejfon  & 

l3 agitation  de  l'air . 

# 

Un  boulet  de  canon  fe  meut  avec  tant  d’impé- 
ïuofité  5  que  s’il  pafTe  près  d’un  homme  ,  il  peut 
le  tuer ,  fracturer  les  os ,  ou  fe  borner  à  contu- 
bonnet  les  chairs  ou  la  peau  ,  fans  le  toucher  5 
8c  cela  à  proportion  de  fa  vîteffe  8c  de  fa  proxi¬ 
mité  de  nos  différentes  parties. 

Pour  fe  former  une  idée  jufle  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  il  faut  fuppofer  que  Pair  qui  environne 
le  corps  de  1  homme  ,  eh  h  fort  comprimé  ,  & 
reçoit  un  fi  grand  mouvement  à  l’inftant  de  l’ap¬ 
proche  du  boulet  j  qu’il  enfile  quelquefois  avec 
une  violence  extrême  ,  les  voies  de  la  refpira- 
tion  5  8c  qu’il  tranfmet  aux  parties  qui  font  fur  fa 
direction  ,  toute  la  force  de  l’ébranlement  qu’il 
a  reçu. 

a 

Nous  avons  nombre  d’exemples  qui  confir¬ 
ment  cette  théorie.  Deux  foldats  mangeant  leur 
foupe  ,  très  près  l’un  de  l’autre  ,  au  dernier  fiége 
de  Landau  ,  un  boulet  de  canon  de  2  4pafla  en- 
tr’eux  d’eux  3  l’un  mourut  dans  Pinftanr ,  &Pau- 
tre  eut  la  mâchoire  inférieure  fraélurée  ;  on  ou¬ 
vrit  le  premier  3  &  on  trouva  les  poumons  noi¬ 
râtres  8c  gorgés  de  fan  g. 

Le  premier  fut  tué  parce  qu’il  infpiroit  fans 
doute  au  moment  que  le  boulet  pafîa  ,  8c  que  la 
colomne  d’air  qui  avoir  été  mue  fut  entraînée 
dans  la  poitrine  ,  8c  déploya  fur  les  poumons 
toute  la  force  de  fon  mouvement. 

Le  fécond  eut  la  mâchoire  inférieure  frac¬ 
turée  5  parce  que  la  colomne  d'air  ,  mue  par  le 
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boulet  >  borna  tout  Ton  effort  fur  cette  partie. 

U11  Capitaine  <Jû  Régiment  d’Aiface  étant  a 
la  tête  de  fa  troupe  ,  â  la  bataille  de  Fontenoy  , 
un  boulet  de  canon  lui  paiîa  fi  près  de  la  tête  qu’il 
en  fut  étourdi  }  il  tomba  ,  on  le  crut  mort  ^  2c 
fes  foldats  voulurent  l’enterrer  fur  le  champ  }  les 
Officiers  du  Régiment  les  plus  à  portée  jugèrent 
à  propos  de  le  mettre  fur  un  affût  de  canon  pour 
le  mener  au  camp  ,  afin  de  lui  rendre  les  hon¬ 
neurs  funéraires  }  la  fecoulfe  2c  le  mouvement 
de  la  voiture  le  ramenèrent  à  la  vie  ,  mais  il  eft 
refté  fort  incommodé  pendant  plufieurs  années. 

J’ai  vu  plufieurs  contufions  aux  bras  ,  aux 
cuiffès  2c  aux  feffes  >  faites  par  la  même  caufe  * 
qui  ont  réfifté  bien  du  temps  à  l’effet  des  meil¬ 
leurs  remèdes. 

Article  IV. 

Qni  donne  une  idée  de  ce  qu'on  doit  entendre  par 
les  fignes  diagnofiic  &  prognojlic . 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  fignes  des 
maladies  chirurgicales  ,  il  convient  de  dire  un 
mot  de  ce  qu’on  doit  entendre  par  les  fignes  dia- 
gnoftic  2c  prognoftic  3  pour  éviter  autant  qu’il 
fera  poffible  les  répétitions. 

Le  diagnoftic  embrafie  l’hiftoire  de  tout  ce  qui 
a  précédé  la  maladie  ,  les  vices  du  fang  5  la 
mauvaife  conformation  des  parties,' &c.  ainfi 
que  la  connoifiance  exaéte  de  la  plaie  ,  celle  des 
parties  qui  ont  été  intérefiees  j  le  prognoftic 
prévoit  les  accidents  qui  peuvent  arriver  dans  la 
fuite  du  traitement ,  2c c. 

Le  diagnoftic  fuppofe  une  connoiffance  par¬ 
faite  de  l’économie  animale  ,  dans  l’état  de  lancé 

A  iv 
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êc  dans  celui  de  maladie  ;  ç’eft-à  dire  5  qu’on 
connaît  les  refforts  des  parties  leurs  connexions* 
les  liai  Tons  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres  * 
foi  t  par  les  nerfs,  les  vaiffeaux  ,  les  tendons, 
les  ligaments ,  les  aponévrofes ,  les  membranes  , 
Scc.  les  différents  changements  qui  arrivent  a 
toutes  ces  parties  dans  1  état  de  maladie  ,  ôcc*  &c 
quels  font  les  lignes  univoques  affe&és  à  la  léfion 
de  chacune  d’elles  en  particulier. 

Le  prognoftic  raffemble  ,  difeute,  compare* 
meurit  ces  connoiffances ,  prédit  la  terminai  fon 
des  maladies ,  les  accidents  que  le  bleiïé  a  lien 
de  redouter ,  indique  les  moyens  de  les  préve¬ 
nir  ,  ou  d’y  remédier. 

C’efl-là  cette  fcience  &  cette  connoiflance  fu- 
périeure  fi  eftimable,  que  tous  les  grands  Chi¬ 
rurgiens  cherchent  toute  leur  vie  à  acquérir  ; 
c’eft  par  elle  qu’ils  prévoient  l’avenir ,  Sc  mettent 
le  blefle  en  voye  de  guéri  fon  ,  ou  du  moins  le 
d  ifpofeot  à  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  tant  fpiri- 
îiielles  que  temporelles. 

Remarque* 

Je  ne  parlerai  pas  des  lignes  plus  ou  moins  fâ¬ 
cheux  qui  arrivent  pendant  le  traitement  des 
plaies  d’armes  à  feu;  parce  qu’ils  font  fouvenc 
moins  dûs  à  la  nature  de  la  bleffure  ,  qu’à  la  fiè¬ 
vre  plus  ou  moins  aigue  qui  peut  furvenir  ?  Sc 
aux  vices  des  liqueurs  ;  je  rapporterai  fidèlement 
dans  chaque  obfervation  tous  ceux  qui  fe  font 
manifeftés  dans  le  traitement  ;  mais  il  ne  faut 
pas  en  conclure  qu’une  même  biefîure  dans  des 
fujers  différents  ,  doive  être  invariablement  ac¬ 
compagnée  des  même  accidents. 

Pour  entendre  cette  remarque ,  il  faut  favoir 
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que  les  plus  petites  contufions ,  ou  les  plus  lé¬ 
gères  plaies  des  chairs  peuvent  être  accompa¬ 
gnées  de  grands  accidents  dans  certains  tems  , 
tandis  que  dans  d’autres  3  la  plus  grave  8c  la  plus 
compliquée  peut  en  être  exempte. 

Ces’ accidents  11e  font  pas  feulement  dépen¬ 
dants  de  la  mauvaife  conllitution  primitive  du 
fujet,  comme  on  a  coutume  de  le  dire  }  mais 
encore  du  genre  de  dépravation  dont  les  liqueurs 
fe  font  trouvées  afieétées  au  tems  de  la  blelTure  ÿ 
le  germe  qui  fe  développe  pendant  le  traitement 
met  tout  en  feu  8c  en  défordre. 

Voici  d’où  je  tire  cette  conféquence.  A  la  fin 
de  la  campagne  17353  toute  l’armée  du  Rhin 
fut  adailiie  de  fièvres  malignes  ,  8c  il  mourut 
beaucoup  de  monde  j  les  foldats  qui  avoient  des 
plaies  d’armes  à  feu  ,  dont  le  fang  étoit  impré¬ 
gné  de  ce  vice  ^  quoique  jeunes  ,  torts  &  vigou¬ 
reux  5  périrent ,  ou  leurs  plaies  pafferent  à  la 
gangrène  ÿ  tandis  que  nombre  d’autres  qui  en 
étoient  exempts  >  quoique  d’un  mince  tempéram- 
ment,  guérirent  dans  les  termes  ordinaires  fans 
avoir  effiiyé  d’accidents  fâcheux  j  c’en  pourquoi 
j’infifte  à  ne  pas  regarder  ,  comme  accidents  dé¬ 
pendants  des  plaies  d’armes  à.  feu  ,  tous  ceux  qui 
font  caufés  par  la  fièvre  plus  ou  moins  aiguë, 
parce  qu’ils  peuvent  arriver  indifféremment  dans 
toutes  fortes  de  maladies. 
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CHAPITRE  IL 


Des  Contujïons  des  os  du  crâne  en  parti¬ 
culier . 

1  L  eft  extrêmement  difficile  de  connoître  â  laf- 
ped  d’une  contufîon  récente  fur  les  téguments 
qui  couvrent  le  crâne  ,  fi  cette  contufîon  eft  ac¬ 
compagnée  de  celle  de  l’os  ,  &  s’il  y  a  dépref- 
lion  3  fente  3  feiuie  ou  enfoncement  â  l’os  j  com¬ 
motion  ou  épanchement  dans  le  cerveau  ,  parce 
c]ue  les  lignes  qui  annoncent  ces  maladies  3  ne  fe 
montrent  ordinairement  que  fort  tard. 

Pour  s  eclairer  3c  découvrir  au  commencement 
la  grandeur  de  ces  maladies  ,  il  faut  s’informer 
foigneufement  de  l’agent  qui  a  formé  la  contu- 
lion  5  de  ion  poids  3  de  fa  mauere  ,  de  fa  figure  y 
iî  le  coup  eft  venu  de  loin  ou  de  près  ,  s’il 'a  été 
violent  ou  médiocre  ,  s  il  a  frappé  les  os  du  crâne 
d’â  plomb  ou  en  dédolant  ;  fi  le  bleflé  eft  tombé 
du  coup  j  3c  fi  3  après  s’être  relevé  ,  il  eft  retom¬ 
be  ,  s  il  en  a  ete  étourdi ,  s’il  fent  fa  tête  pefante  9 
embarraftee  5  s’il  a  quelques  douleurs  fixes  ,  des 
m fournies  3  des  inquiétudes  ,  des  fueurs  noc¬ 
turnes  ,  &c. 

Tout  ceci  bien  pefé  3c  bien  difcuté  5  fi  on  eft 
affine  que  le  coup  ait  été  violent  5  quoique  le 
bleffe  jouifle  de  cette  tranquillité  qui  fouvent  en 
impofe  3c  fait  prendre  le  change  j  que  le  pouls  3 
1  appétit ,  le  fommeil  3c  les  felles  foient  dans  l’é¬ 
tat  naturel  ,  il  faut  néanmoins  prendre  fon  parti  * 

&  pour  le  faire  avec  toute  la  certitude  poffible  , 
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8c  avoir  un  ligne  afluré  ,  il  faut  mettre  les  os  du 
crâne  à  découvert,  en  faifant  une  incifion  en  V 
fur  l’endroit  qui  a  été  frappé  ,  8c  relever  le  lam¬ 
beau  par  la  pointe  ,  y  compris  le  pericrane. 

C’eft  aux  accidents  què  j’ai  vu  arriver  que  je 
dois  cette  heureufe  découverte  ,  je  la  prélente 
toute  cruelle  qu’elle  paroifle  ,  comme  1  unique 
moyen  de  fauver  la  vie  aux  bielles  ,  en  montrant 
au  commencement  ce  qu’on  doit  faire. 

Si  la  maladie  eft  grave  8c  récente  ,  on  trouvera 
le  période  féparé  ,  gorgé  de  fang  ,  8c  l’os  d  un 
rouge  foncé  j  h  la  contufion  au  contraire  efi  de 
quelques  jours  ,  le  période  fera  infiltre  de  fero- 
fité  roufsâtre  ,  cpaiiii ,  féparé  ,  8c  1  os  jaune  ou 
brun. 

On  examine  enfuite  avec  attention  li  les  os  ne 
font  point  enfoncés  ,  s’il  n’y  a  point  de  fentes , 
fêlures  ou  dépreffion  j  ces  derniers  accidents 
aggravent  la  maladie ,  8c  doivent  précipiter  nos 
fecours. 

Article  premier. 

Z) es  fgnes  qui  annoncent  qu9ily  a  inflammation  ou 
Juppuration  au  cerveau . 

Les  lignes  qui  montrent  qu’il  y  a  inflamma¬ 
tion  ou  fuppuration  dans  le  cerveau ,  font  1  in¬ 
quiétude  du  malade  ,  l’afloupiflement  ,  la  pe~ 
fanteur  de  tête  ,  la  douleur  fixe  ,  les  disparates  , 
les  friflons  ;  il  porte  fouvent  la  main  fur  la  plaie 
pour  en  arracher  l’appareil  ,  il  a  les  yeux  grands , 
ouverts ,  larmoyants ,  la  vue  fixe  ,  ou  la  paupière 
bouffie  ,  rouge  ,  fermée  ,  le  pouls  dur  ,  profond , 
petit,  intermittent  ou  extrêmement  éleve  ,  des 
fueurs  abondantes,  tantôt  chaudes ,  tantôt  froi- 
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des  ,  des  envies  de  vomir  ,  un  cours  de'  ventre 
bil neux  ,  la  lefpiration  laboneufe  ,  la  voix  tau- 
€|ue  9  1  annean  tille ment  &  1  infenfîbilité  de  toute 
1  habitude  du  corps ,  les  urines  ce  lient  de  couler  y 
il  fur  vient  un  ris  fardonique,  des  mouvements 
convullifs  ,  des  feenefies  &  des  paralifïes  9  tous 
ees  lignes  font  plus  ou  moins  violents  à  propor¬ 
tion  du  degre  de  gene  que  foudre  le  cerveau  ,  &c. 

Si  ,  dans  les  contulions  des  os  du  crâne  qui  font 
craindre,  on  cherche  a  temponfer ,  qu’on  veuille 
attendre  que  les  lignes  que  je  viens  de  décrire  pa¬ 
rodient  &  indiquent  ce  qu’il  y  a  â  faire,  il  eft 
très  rare  que  les  opérations  qu’on  fait  dans  ces 
temps  orageux  foient  fuivies  d’un  heureux  fuccès. 

Article  IL 

Du  pronofiic  des  Contufions  des  Os  du  Crâne. 

Quand  la  contufion  des  os  du  crâne  eft  fuffi, 
famment  conftatee  on  doit  porter  en  vénérai 
un  pronofuc  douteux,  repréfenter  le  danger  que 
court  le  bielle  ,  fi  on  attend  que  les  lignes  qui 
annoncent  1  inflammation  ou  la  fuppuration  des 
méningés,  arrivent,  incliner  à  faire  l’incifion 
propofee  pour  mettre  les  os  du  crâne  â  découvert^ 
a  in  de  reconnoitre  au  jufte  la  violence  du  coup  a 
Ôc  au  cas  qu  il  fe  rencontre  quelqu’un  des  lignes 
que  nous  avons  décrits ,  pratiquer  fans  délai  lo-  * 
peration  du  trépan. 

.  on  rl  e^c  appelle  qu’au  temps  où  la  lièvre 

aigue  ,  le  déliré  ,  les  mouvements  convul/ifs  , 
les  ns  fardonniques  ,  la  paralifie  ,  &c.  pareil* 
lent,  il  faut  porter  un  prognoftic  défefpéré,  quoi- 
qu  on  ait  recours  a  1  application  précipitée  du 
trépan  ;  parce  que ,  comme  ces  lignes  annoncent 
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l’inflammation  des  méninges ,  leur  fuppuration  , 
ou  un  abcès  dans  le  cerveau  le  bielle  périt  or¬ 
dinairement  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Article  III. 

i De  la  Cure  des  Contujions  des  Os  du  Crâne  en 

particulier - 

Lorfquon  a  lieu  de  foupçonner  3  par  tous  les 
figues  que  nous  avons  rapportés  ,  que  les  os  du 
crâne  ont  été  contuiionnés  violemment,  il  faut 
commencer  par  faire  râler  la  tête  ,  faire  3  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  s  une  incifion  en  V  fur  l’en¬ 
droit  le  plus  élevé  de  la  contufion  des  tégu¬ 
ments  \  relever  le  lambeau  par  la  pointe  3  y 
compris  lepericrâne  }  de  lion  trouve  que  la  con¬ 
tufion  de  l’os  n’exifte  point ,  il  faut  rappliquer  le 
lambeau  ,  de  le  couvrir  d’une  comprelfe  trempée 
d’eau  vulnéraire  pour  en  procurer  la  réunion  }  fî 
Féchimofe  des  téguments  eft  confidérable  3  on 
couvre  ce  lambeau  d’un  emplâtre  de  diachiluni 
gommé  ,  pour  y  exciter  le  plus  de  fuppuration 
qu’il  eft  poffible  ;  de  dans  les  panfements  fui- 
vants ,  on  peut  fe  fervir  des  onguents  fuppura- 
rifs  fur  la  plaie  ,  de  toujours  l’emplâtre  par-def- 
fus  \  de  en  très  peu  de  jours  Féchimofe  eft  bien 
diflipée  ,  de  la  réunion  du  lambeau  faite. 

Le  blellé  doit  être  mis  à  une  diete  fevere  3 
de  à  l’ufage  d’une  ptifane  légèrement  vulnéraire 
pour  boiffon  ordinaire  j  on  lui  fait  prendre  tous 
les  jours  ,  â  aiftance  égale  ,  quatre  paquets  de 
poudre  diaphorétique  fimple  >  de  dix  grains  cha¬ 
cun  •  on  tient  le  ventre  libre  \  on  place  quel¬ 
ques  faignées  ,  tant  du  bras  que  du  pied ,  dans 
les  premières  vingt -quatre  heures  3  de  on  relie 
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dans  cette  pohtion  pendant  huit  ou  dix  jours  ; 
aptes  lefquels  ,  s  il  n  arrive  point  d’accidents  $ 
on  augmente  la  nourriture  du  bleilé  ,  Sec. 

Mais  fi  au  contraire  l’os  fe  trouve  contufionné 
profondément  ,  qu’il  y  ait  fente,  felures  9  en¬ 
foncement  ou  depredion  ,  il  faut  emporter  le 
lambeau  3  Se  appliquer  le  trépan  j  h  on  rencontre 
un  épanchement  de  fang  ,  Se  que  cet  épanche¬ 
ment  foit  fort  étendu  ,  on  peut  placer  deux  ou 
tiois  couronnes ,  Se  allez  près  les  unes  des  autres 
pour  avoir  la  facilite  d  emporter  avec  l’elevatoire 
les  ponts  qui  les  féparent  ,  Se  former  du  tout 
une  ouverture  propre  à  donner  une  libre  iiïue 
au  fang  épanché  ,  Se  à  la  matière  de  la  fuppu- 

^  Les  faignes  du  bras  Se  du  pied  ne  doivent  pas 
être  épargnées  au  commencement  ,  non  plus  que 
celles  de  la  gorge  9  Se  fur  tout  du  côté  gauche  * 
parce  que  j  ai  obfervé  bien  des  fois  que  la  jugu- 
iaiie  externe  de  ce  cote  s  uniifoit  avec  l’interne 
P^s  1  angle  de  la  mâchoire  inferieure  ,  Sc  ou’en 
ouvrant  cette  veine  ,  on  devoir  naturellement 
évacuer  le  fang  qui  defcend  médiatement  du 
cerveau  ;  aiilieu  que  1  union  des  jugulaires  du 
cote  droit  ne  le  faiîant  que  près  la  clavicule  ,  on 
n’en  peut  tirer  le  même  avantage. 

Le  bleilé  doit  être  mis  à  l’ufage  de  l’eau  de 
chiendent  pour  toute  nourriture  ,  a  celui  des 
poudres  diaphoniques;  avoir  attention  de  te¬ 
nir  le  ventre  libre  ,  Se  lui  faire  obferver  un  grand 
repos  y  ceci  doit  etre  continué  jufqu’à  ce  que  le 
rems  des  accidents  foit  paflé ,  Se  que  la  plaie  foie 
en  grande  fuppuration. 

je  donnerai  le  panfement  qu’on  doit  faire  aux 
trépans  ^  à  l’article  des  plaies  avec  fra&ure  des 
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os  du  crâne  Je  joints  ici  quelques  obfervations 
qui  confirment  la  théorie  que  je  viens  d’expofer. 

O  BSERVATION  PREMIERE. 

De  la  Contujîon  d'un  coup  de  balle  fur  F  os  occipital* 

Le  7  Août  1734,  on  porta  à  l’Hôpital  un  fob 
dat  du  Régiment  de  Vexin,  âgé  d’environ  27 
années  ,  qui  avoir  reçu  depuis  trois  jours  un 
coup  de  balle  fur  la  partie  moyenne  droite  de 
l’os  occipital;  il  avoit  un  peu  de  fièvre  ,  le  pouls 
plein  élevé  ,  les  yeux  gros  ,  bouffis  ,  larmovans, 
la  tête  pefante  ,  afioupifiement ,  &  quelques  en¬ 
vies  de  vomir.  Je  commençai  par  lui  faire  rafer 
la  tête  ,  6c  ayant  trouvé  une  grande  échimofe 
aux  téguments  ,  je  fis  tout  de  fuite  une  incifion 
en  V  ,  jufqu’â  i’os  ,  à  l’endroit  le  plus  élevé  de 
l’èchimofe  ;  je  relevai  le  lambeau  par  la  pointe, 
y  compris  le  péricrâne  ,  6c  n’ayant  trouvé  au¬ 
cune  altération  â  l’os  ,  je  rappliquai  le  lambeau 
6c  le  couvris  d’une  comprefie  trempée  dans  l’eau 
vulnéraire  ,  le  tout  foutenu  du  bandage  à  fix 
chefs;  je  le  fis  faigner  trois  fois  du  bras  dans  la 
matinée ,  de  la  gorge  6c  du  pied  à  diftance  égale 
l’après  midi  ;  je  nettoyai  les  premières  voyes  , 
&  le  mis  â  l’ufage  de  l’eau  de  chiendent  pour 
toute  nourriture  ,  6c  â  celui  des  poudres  diapho- 
rétiques  ;  le  fixieme  jour  de  fon  entrée  â  l’Hôpi¬ 
tal,  je  le  trouvai  fe  promenant  dans  la  falle,  tous 
les  accidents  étant  biendiffipés  ,  6c  le  quinzième 
jour  il  fortit  a  (fez  bien  rétabli ,  6c  la  plaie  que  je 
lui  avoit  faite  fur  l’occipital  bien  cicatrifée. 

REFLEXION. 

On  voit  par  ce  trait  de  pratique  ,  quefincifion 
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que  je  propofe  de  faire  pour  découvrir  Los  l 
quand  on  le  foupçonne  conrus  ,  n’eft  pas  fufcep- 
tible  d’accidents  ,  8c  qu’on  peut  la  guérir  àpeu  da 
frais. 

Observation  II. 

De  la  Contufioii  d'un  coup  de  balle  fur  l'os  pariétal 

droit. 

Un  Grenadier  du  Régiment  de  Nice  fut  frap¬ 
pé  au  fiége  de  Philipfbourg  d’une  balle  ,  à  la  par¬ 
tie  antérieure  du  pariétal  droit  ,  près  la  future 
coronale.  Il  parut  à  l’endroit  frappé  une  petite 
échimofe  qui  engagea  fon  Officier  à  l’envoyer 
au  dépôt  pour  y  être  panfé  ;  on  lui  mit  une  com- 
preffie  trempée  d’eau-de-vie  deilus ,  Sc  n’ayant 
pas  voulu  permettre  qu’on  le  faignat ,  il  retourna 
â  fon  d  evoir  *  on  le  força  ,  en  defcendant  la 
tranchée  ,  d’aller  à  l’Hôpitai  de  Spire  ,  où  il  fut 
faigné ,  bon  gré  malgré  ,  cinq  fois ,  tant  du  bras 
que  du  pied  ,  &  mis  à  un  régime  convenable 
pendant  plufieurs  jours  *  mais  comme  il  ne  pa¬ 
roi  Hoir  aucun  accident,  que  la  contufion  exté¬ 
rieure  étoit  bien  diffipée  ,  on  lui  donna  à  man¬ 
ger  ,  8c  on  lui  permit  de  fe  promener;  les  fix 
iemaines  écoulées ,  il  fut  envoyé  a  Landau  ,  par 
ordre  de  fon  Colonel ,  qui  avoit  des  égards  pour 
ce  Grenadier ,  l’un  des  plus  beaux  &  des  plus 
valeureux  hommes  de  l’armée.  Je  le  vis  arriver 
dans  une  fi  parfaite  fan  té  ,  que  je  crus  qu’il  man- 
quoit  de  valeur  ;  il  diffipa  mes  foupçons  par  le 
récit  de  fon  hiftoire. 

Le  lendemain  ,  faifant  la  vifite  ,  je  le  trouvai 
couché  parodiant  enfoncé  dans  un  profond  fom- 
meil ,  j’efiayai  inutilement  de  l’éveiller  ;  je  m’ap- 
perçus  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  étoient 

en 
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en  convulfions  j  il  avoir  le  pouls  extrêmement 
agité  5  &  fuoit  abondamment.  Frappé  de  fon 
état  ,  j’interrompis  la  vifice  pour  lui  faire  l’o- 
pération  du  trépan  j  les  inciüons  ordinaires  aux 
téguments  étant  faites  ,  j’examinai  l’os  que  je 
trouvai  noirâtre  dans  le  centre  5  &  jaune  à  la 
circonférence,  mais  fans  fraéfure,  le  période  def- 
féché  ,  féparé  ôc  comme  racorni.  Je  fciai  avec 
une  très  greffe  couronne  la  première  table  en 
afifez  peu  de  te  ms  ;  parvenu  au  diploë  ,  j’en  vis 
fortir  quelques  goûtes  de  fang  je  retirai  la  cou¬ 
ronne  pour  reconnoîrre  où  j’en  érois  ,  mais  la 
portion  fciée  de  la  première  table  ayant  fait  la 
culbute  ,  j’apperçus  que  la  fécondé  table  s  etoic 
éloignée  de  la  première  de  plus  de  huit  lignes  £ 
la  poche  que  formoit  cet  écartement  étoit  rem¬ 
plie  de  fang  cailloté  ,  Sc  d’un  peu  de  ferolité. 
J’eus  d’abord  quelques  peines  à  continuer  defeiee 
la  fécondé  table ,  parce  que  la  bafe  de  la  cou¬ 
ronne  touchoit  aux  bords  de  la  première ,  &  que 
mon  infiniment  étoit  comme  fufpendu  en  l’air  9 
ce  qui  le  faifoit  vaciller  ÔC  engager  à  chaque  hu¬ 
ilant  ,  je  fus  forcé  d’aller  doucement  &  légère¬ 
ment  ,  Sc  de  feier  les  bords  de  la  première  table 
en  tirant ,  pour  ainfi  dire  ,  l’inflr  tinrent  à  moi  $ 
enfin  je  parvins ,  après  bien  du  tems  >  à  le  pofer 
d’à-piotnb  fur  la  fécondé  table  ,  &  je  finis  mon 
opération.  Mon  premier  foin  fut  d’effayer  de 
lever  la  fécondé  table  ,  mais ,  au  premier  effort 
que  je  fis ,  la  portion  d'os  fur  laquelle  étoit  ap¬ 
puyé  l’élévatoire  ,  fe  rompit  ,  &  il  en  arriva 
de  même  à  toute  la  circonférence  ;  je  tirai  toutes 
les  portions  d’os  que  je  pus  rencontrer. 

J’examinai  enfuite  la  dure  mere  ,  que  je  trou¬ 
vai  tendue  de  farcie  de  fang  \  je  l’ouvris  >  mais 
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rien  ne  s’évacua  ;  je  fis  couler  quelques  gouttes 
d’huile  d’amandes-douces  tiède  fur  le  cerveau, 
8c  appliquai  le  relie  de  l’appareil  à  l’ordinaire. 
Comme  les  accidents  fe  foutenoient  avec  toute  la 
violence  imaginable ,  je  le  fis  faigner  du  pied  de¬ 
mie  heure  après  l’opération, 8c  deux  fois  à  la  gorge 
avant  midi ,  mais  fansfuccès ;  les  mouvements 
convulfifs  devinrent  fi  terribles  qu’il  fallut  le  lier; 
il  avoit  les  yeux  gros  ,  Taillants  ,  ouverts  ,  bouf¬ 
fis  ,  larmoyants  ,  la  vue  fixe  ,  8c  toutes  les  parties 
de  fon  vifage  faifant  des  grimaces  effroyables  ; 
la  refpiration  devint  enrouée  8c  véhémente  ;  la 
Tueur  continua  d’être  fi  abondante  que  le  mate* 
lat  en  fut  percé  ;  il  mourut  à  neuf  heures  du 
Toir.  je  l’ouvris ,  je  trouvai  la  fécondé  table  des 
os  enfoncée  de  près  de  dix  lignes  ,  à  la  circonfé¬ 
rence  du  trépan  :  il  paroiffoit  y  avoir  eu  plufieurs 
fentes  en  tous  fens  ,  avant  l’application  de  l’é— 
levatoire  ,  mais  qui  ne  s’étendoient  pas  au-delà 
de  la  portion  enfoncée  ;  les  vaifieaux  de  la  dure 
8c  pie  mere  étoient  gorgés  de  fang  ,  8c  toute  la 
faulx  fupérieure  en  fuppuration  ;  c’étoit  moins 
de  la  matière  purulente  ,  qu’une  bouillie  épaifie, 
femblable  à  de  la  gelée  ;  les  ventricules  du  cer¬ 
veau  étoient  à  fec  ;  je  trouvai ,  en  parcourant 
toutes  les  parties  du  cerveau  ,  un  fécond  dépôt 
de  matière  purulente ,  plus  liquide  que  la  pre¬ 
mière  ,  à  côté  de  la  naiifance  de  la  neuvième 
paire  de  nerfs. 

REFLEXION . 

On  ne  pourroit  guere  rendre  raifon  comment 
la  fécondé  table  a  pu  s’enfoncer ,  8c  la  première 
garder  le  niveau  ;  il  n’eft  pas  moins  difficile  de 
concevoir  comment  la  preilion  qu’a  du  faire  fur 
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route  la  ma  (Te  du  cerveau  cette  fécondé  table  * 
n’a  pas  caufé  les  plus  grands  accidents  dès  le 
commencement;  la  commotion  &  l’épanchement 
qu’il  devoit  y  avoir ,  ont  été  également  mafqués 
pendant  fix  femaines  ,  St  n’ont  caufé  les  plus 
grands  accidents  ,  qu’au  tems  de  la  fupptiration 
des  différentes  parties. 

Cependant  ii  on  avoit  pratiqué  1 ’incifion  pro- 
pofée,  on  auroit  apperçu ,  dès  le  commence¬ 
ment,  la  néceffité  d’employer  le  trépan  qui  au¬ 
roit  pu  fauver  le  bleflé. 

Observation  III. 

De  la  Contufion  d'un  coup  de  balle  à  la  partie  fn- 
périeure  droite  du  coronal. 

La  femme  d’un  Dragon  du  Régiment  d’Har¬ 
court ,  âgé  d’environ  38  années  ,  qui  vcndoic 
de  1’  eau-de-vie  pendant  que  la  bataille  de  Det- 
tingen  fe  donnoit ,  reçut  un  coup  de  balle  à  la 
partie  fupërieure  droite  du  coronal  ;  elle  en  fut 
étourdie.  Ses  conforts  la  firent  faigner  du  bras* 
lui  mirent  une  corn  greffe  trempée  d’eau-de-vie 
fur  l’endroit  de  la  contufion,  Sc  elle  continua 
fon  commerce  pendant  trois  femaines  ;  elle  fen- 
tit  pendant  ce  tems  quelques  pefanteurs  de  tête , 
de  la  foibleffe  ,  &  un  petit  tremblement  aux 
bras  &  aux  jambes.  Elle  entra  dans  cet  Hôpital 
environ  le  vingt-  troifieme  jour  de  fa  bleffiire  » 
pourvue  d’un  billet  du  Régiment;  la  contufion 
extérieure  etoit  diflipee  ,  il  ne  reftoit  qu’un  léger 
veftige  de  1  echimole  au^deffus  de  l’œil.  Je  pro- 
pofai  d  abord  de  découvrir  l’os  â  l’endroit  où  il 
avoit  été  frappe ,  pour  l’examiner  ;  mais  je  trou¬ 
vai  une  oppofition  générale  $  tant  de  la  part  de 
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la  malade  ,  qui  fe  fauva  de  l’Hôpital ,  que  de 
MM.  Les  Médecins  j  huit  jours  après  on  rapporta 
cette  femme  mourante  ,  c’eft-à-dire  avec  une 
fièvre  aiguë ,  affoupiffemeiit  léthargique  ,  ris  far- 
donique  ,  mouvements  convulfifs  ,  &z  fueurs 
abondantes.  Je  raffemblai  de  nouveau  MM.  les 
Médecins ,  tant  pour  leur  faire  fentir  leur  mé- 
prife  ,  que  pour  être  préfents  à  l’opération  du 
trépan  que  je  fis  dans  l’in  fiant  -,  l’incifion  des  té¬ 
guments  étant  faire  ,  j ’apperçus  une  tache  fur 
l’os  ,  du  diamètre  d’un  fol ,  noire  dans  le  centre, 
Sc  jaune  à  la  circonférence  ,  l’os  defléché  ,  le  pé- 
ricrâne  épaiffi  &  féparé  :  parvenu  au  diploé  ,  il 
en  fortit  un  peu  plus  de  fang  qu’à  l’ordinaire, 
en  partie  féreux  èc  cailloté.  L’os  fcié  ,  j’enlevai 
la  pièce  ,  &  découvris  un  épanchement  de  fang 
fur  la  dure-mere  ;  comme  il  me  parut  qu’il  s’é- 
tendoit  à  la  circonférence  ,  j’appliquai  encore 
deux  couronnes ,  très  près  les  unes  des  autres  -, 
pour  pouvoir  détruire  les  ponts  ,  à  quoi  je  par¬ 
vins  enfuite  avec  l’élevatoire  ,  ce  oui  me  donna 
un  jGiir  fuffifant  pour  tirer  tous  les  caillots  de 
fang  qui  étoient  à  portée,  je  panfai  la  malade 
à  l’ordinaire  j  je  la  fis  faigner  du  bras  &  de  la 
gorge  avant  midi  j  à  trois  heures  ,  elle  reprit 
connoifTance  pendant  quelques  minutes  ,  de¬ 
manda  des  nouvelles  de  fon  mari  &  de  fes  en¬ 
fants  ,  6c  retomba  dans  les  premiers  accidents. 

La  fièvre  étoit  toujours  véhémente  ,  Ôc  les 
fueurs  fort  abondantes  ;  je  lui  fis  donner  deux 
lavements  vers  le  foir  qui  évacuèrent  beaucoup 
de  matières  ;  comme  l’appareil  étoit  mouillé  de 
fang  ,  MM.  les  Médecins  demandèrent  que  la 
malade  fût  panfée  ;  le  lendemain ,  il  parut  en¬ 
core  quelques  petites  parties  de  caillots  qui  fur- 
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nageoient  avec  l’huile  d’amandes-douces  que 
vois  introduit  fut  le  cerveau. 

La  dure  -  mere  m’ayant  paru  altérée  ,  je  rou¬ 
vris  8c  en  emportai  autant  qu’il  me  fut  poflible^ 
mais  il  ne  s’évacua  rien  ;  je  fis  de  nouveau  cou¬ 
ler  de  l’huile  d’amandes-douces  dans  toute  cette 
grande  plaie  ;  8c  dans  le  tems  qu’on  lui  foule- 
voit  la  tête  pour  placer  le  bandage ,  elle  reprit 
encore  un  peu  connoiflance  ,  pour  fe  plaindre  de 
la  violence  qu’on  lui  faifoit  ,  mais  elle  balbutia 
dans  l’inftant. 

Je  fis  pratiquer  encore  deux  copieufes  faignées 
du  bras ,  &  une  du  pied  dans  le  courant  de  la 
journée  \  l’œil  droit  fe  gonfla  ,  parut  faillant  * 
fixe  ,  larmoyant  ,  8c  la  paupière  en  paralyfie  > 
étant  fans  mouvement ,  au  lieu  que  celle  du  côté 
oppofé  étoit  dans  une  agitation  continuelle. 

Cette  malade  n’avoit  ,  pour  toute  nourriture  <> 
qu’une  infufion  de  chiendent ,  pareeque  j’avois 
été  informé  qu’elle  avoit  beaucoup  mangé  juf- 
qu’au  moment  des  grands  accidents. 

Le  trois  ,  les  mouvements  convulfifs  ,  les  crig 
8c  l’agitation  furent  extrêmes  on  fut  obligé  de 
la  lier.  Le  quatre  au  matin  ,  je  panfai  de  nou¬ 
veau  la  malade  }  je  trouvai  fur  le  cerveau  quel¬ 
ques  veftiges  de  fang  cailloté  ,  la  plaie  des  chairs 
blafarde  ,  racornie  8c  fans  fuppuration.  Enfin 
elle  mourut  à  trois  heures  après  midi.  J’ouvris 
le  crâne  ,  8c  je  trouvai  près  d’une  demi  once  dor 
fang  cailloté  fur  la  dure  mere,  au-deflous  de  la; 
partie  droite  du  coronal  8c  du  temporal  *  un  dé¬ 
pôt  de  matière  purulente  ,  du  volume  d’un  œuf 
de  pigeon  ,  â  côté  de  la  felle  turcique  j  les  lo¬ 
bes  antérieurs  du  cerveau  farcis  de  fang,  &  les 
ventricules  abreuvés  de  férofité,.  En  continuant 
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mes  recherches ,  je  découvris  un  fécond  dépôt  * 
mais  bien  plus  confidérable  que  le  premier  fur  la 
rente  du  cervelet  ,  près  la  moelle  allongée  ,  8c 
la  plûpart  des  membranes  qui  Pavoifinoient  fu- 
purées. 

Réflexion . 

Si  la  grandeur  de  la  maladie  avoir  été  recon¬ 
nue  au  commencement  ,  on  auroit  apperçu  la 
néceffité  indifpenfabîe  d’appliquer  le  trépan  3  8c 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  diete  ,  les  faignées  8c 
le  repos  auroient  pu  fauver  la  vie  à  cette  femme. 

Comme  l’épanchement  arrive  à  l’inftant  du 
coup  reçu  ,  on  ne  peut  trop  concevoir  comment 
cette  femme  a  pu  porter  pendant  trois  femaines 
cette  grande  maladie  ,  8c  continuer  le  pénible 
exercice  de  fon  métier. 

Remarque  I. 

Pour  concilier  la  polïibilité  d’un  fait  h  affuré  ; 
Sc  rendre  raifon  comment  il  peut  fe  former  des 
dépôts  de  matières  purulentes  dans  les  difïérentes 
parties  du  cerveau  iong-tems  après  le  coup  re¬ 
çu  •  il  n’eft  pas  néceffaire  d’avoir  recours  à  la 
commotion  8c  à  l’ébranlement  de  ce  vifeere  ,  qui 
ne  fatisfont  pas  allez  le  Chirurgien  praticien  8c 
attentif. 

J’aimerois  mieux  fuppofer  qu’au  moment  que 
3e  crâne  eft  frappé  ,  le  fang  qui  s’épanche  s’é¬ 
tend  de  façon  âne  pas  gêner  les  fondions  du  cer¬ 
veau  ,  que  dans  la  fuite  la  férofité  s’en  fépare  , 
8c  ayant  .acquis  par  fon  féjour  un  certain  degré 
d’acrimonie  y  pafTe  au  travers  des  mailles  des 
parties,  ou  glifJc  dans  leurs  interftices,  s’y  dépofe, 
nfi  anime  celles  qui  lavoifînent  ,  8c  caufe  un 
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dépôt  de  matière  purulente  qui  fait  périr  le 
bleflé. 

Remarque  IL 

De  tout  ceci ,  je  tire  une  conféquence  impor¬ 
tante  pour  la  cure  de  ces  maladies  j  c’eft  que , 
lorfqu’on  eft  appellé  à  tems  ,  8c  qu’on  emploie 
le  trépan,  il  faut  ouvrir  tout  de  fuite  la  dure 
merê  de  toute  l’étendue  de  l’ouverture  des  os  , 
pour  donner  iilue  aux  liquides  qui  peuvent  fe 
rencontrer  deffous  ;  faire  pencher  la  tête  du 
blefie  plufieurs  fois  par  jour  ,  afin  que  ces  mê¬ 
mes  liquides  puiflent  s’évacuer  par  leur  propre 
poids. 

Observation  IV. 

De  la  Contufion  d'une  balle  fur  le  Coronah 


Un  Grenadier  du  Régiment  de  Bourbon  ,  In¬ 
fanterie  ,  reçut ,  en  Mars  1755  »  un  eouP  de  balle 
morte,  fur  la  partie  inférieure  droite  du  coronal  ÿ 
il  tomba  ,  perdit  connoifTance  j  ôc  fut  porté  dans 
cet  Hôpital.  Un  quart  d’heure  après  ,  je  le  trou¬ 
vai  en  pleine  connoifTance  ,  le  pouls  tranquille, 
ne  repentant  aucune  douleur  ,  ne  voulant  point 
être  faigné  ,  Sc  ne  demandant  qu’une  comprefTe 
d’eau-de-vie  pour  mettre  fur  la  contufion  qui 
n’étoit  pas  dans  ce  moment  fort  confidérable. 

Je  tachai  de  le  ramener  doucement ,  lui  fai- 
fant  fentir  tout  le  danger  qu’il  couroit  s’il  ne  me 
laiffoit  agir  en  pleine  liberté  ,  rien  ne  put  le  ga¬ 
gner  je  lui  perfuadai  alors  de  fe  coucher  afin 
qu’on  put  lui  mettre  cette  comprefTe  fur  la  con¬ 
tufion  •  je  pris  ce  moment  pour  le  faire  faifir 
par  un  nombre  fuffifant  d’ Aides  Chirurgiens  J 

B  iy 


±4  La  Chirurgie  d  Armée. 

je  fis  une  incifion  en  V  fur  l’endroit  de  la  eon- 
tufion  j  je  relevai  le  lambeau  par  la  pointe  ;  je 
trouvai  le  péricrâne  farci  de  fang  5  d‘un  rouge 
écarlatte  ,  grumelé  ,  l’os  contus  Sc  infiltré  3  avec 
un  léger  enfoncement  fans  fra&ure. 

J  emportai  le  lambeau  ,  Sc  appliquai  tout  de 
fuite  le  trépan  ;  je  ne  fus  pas  long-tems  â  décou¬ 
vrir  le  cerveau  ,  tant  parceque  les  os  étoient  fort 
minces  ,  que  parcequ’une  portion  de  la  fecônde 
table  étoit  enfoncée  ;  je  rencontrai  un  épanche¬ 
ment  de  fang  fort  confidérable  ,  qui  s’étendoit 
bien  au-delà  de  l’ouverture  faite  à  l’os.  J’appli¬ 
quai  une  fécondé  couronne  près  de  la  première  5 
tant  pour  faciliter  l’extraétion  de  la  portion  d’os 
enfoncée,  que  pour  donner  iflue  au  fang  épanché; 
je  fis  le  panfement  à  l’ordinaire  ;  le  bielle  fut 
iaigne  copieufement  du  bras ,  je  lui  nettoyai  le 
ventre  ,  je  le  mis  à  une  diette  févere  ,  Sc  à  l’ufage 
des  poudres  abforbantes  ;  les  fuppurations  furent 
abondantes  le  premier  mois  ,  l’exfolation  du 
bord  de  l’os  fe  fît  du  quarantième  au  cinquante- 
cinquième  jour  ;  le  bielle  fortit  bien  guéri ,  deux 
mois  apres  fon  entree  à  l’Hôpital  ,  fans  qu’il  eût 
paru  aucun  accident  pendant  le  cours  des  panfe- 
ments  ,  me  remerciant  de  la  violence  que  je  lui. 
avais  faite  au  commencement. 

REFLEXION ♦ 

.  Cette  obfervation  fait  connoitre  combien  l’in- 
cifion  que  je  propofe  peut  être  avantageufe  • 
puifque  3  fans  qu’il  paroiffe  aucun  accident  ex¬ 
térieur  ^  elle  montre  la  nécefîité  d’appliquer  le 
trépan  de  bonne  heure  «,  ce  qui  peut  feul  faire  la 
fa  lut  des  biefifés* 
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Observation  V. 

* 

De  £  Enfoncement  des  Os  du  Crâne • 

Un  Grenadier  du  Régiment  d’Aunis  ,  âgé  de 
16  années,  reçut  dans  un  cabaret  du  Plat-Pays , 
un  coup  de  bâton  qui  lui  enfonça  les  deux  parié¬ 
taux  d’environ  une  ligne  3c  demi.  Trois  mois 
après  étant  fommé  de  joindre  ,  il  fut  voituré  a 
Landau  ,  &:  conduit  â  l’Hôpital.  Couché  ou  alîis, 
il  ne  fentoit  aucune  douleur  5  avoit  l’efprit  pré- 
fent,  3c  le  mouvement  des  extrémités  en  allez 
bon  état ,  quoique  foibles  ;  mais  »  lorfqu’il  vou- 
loit  fe  drelîer  fur  fes  pieds  5  il  lui  prenoit  un 
tremblement  fubit  dans  tout  le  corps  qui  aug~ 
mentoit  par  degrés ,  3c  devenoit  extrême  •  ce 
tremblement  étoit  fuivi  de  vertiges  qui  le  for- 
çoient  de  fe  coucher  précipitamment  par  terre. 

Regardant  ces  accidents  comme  dépendants 
de  la  prelïïon  du  cerveau  ,  je  propofai  foible- 
ment  l’application  d’une  couronne  de  trépan  pour 
elTayer  de  diminuer  cette  preüion  y  ce  procédé 
eût  pu  réulïir  les  premiers  jours  *  mais  ne  pou¬ 
vant  alors  me  promettre  de  relever  les  os  enfon¬ 
cés  ,  je  n’inliftai  point.  Ce  blelTé  fut  envoyé  aux 
eaux  de  Bourbonne ,  3c  je  ne  l’ai  pas  revu  de¬ 
puis.  : 

R  E  F  E  X  1  O  N. 

Les  os  du  crâne  peuvent-ils  être  enfoncés  â 
16  années  fans  fe  fraéturer  ;  la  fraéture  peut-elle 
arriver  fans  épanchement  de  fang  ?  Pourquoi  ce 
bielle  ,  étant  alîls  ou  couché  ,  étoit-il  dans  un 
état  fupportable  ?  3c  pourquoi  ,  étant  debout  , 
éprouvoit~il  des  tremblements  3c  des  vertiges  ? 
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Voilà  de  quoi  exercer  la  curiofné  3c  la  pénétra¬ 
tion  des  Philiciens  ftudieux.  * 

L’hiffoire  fui  vante  eft  d’un  caraétere  également 
fingulier. 

#  Un  Soldat  du  Régiment  de  Louvigny  ,  pris  de 
vin ,  tomba  le  foir  5  par  un  grand  froid  ,  fur 
l’occipital  :  il  fut  ignoré  >  paffa  la  nuit  dans  la 
-rue  ,  &  porté  le  matin  à  l’Hôpital  fans  connoif- 
iance  8c  fans  pouls. 

Les  potions  animées  ,  Sc  tous  les  autres  fe- 
cours  furent  d’abord  mis  en  ufage  }  le  pouls  8c 
la  connoiffance  fe  rétablirent  dans  la  journée.  Ce 
Soldat  fut  faigné  du  bras  8c  du  pied  l’aprèsmidi , 
tant  parceque  le  fang  étoit  fort  agité  3  que  pour 
combattre  l’affoupiffement  continuel  où  il  étoit 
plongé  ^  le  hafard  fit  qu’on  apperçut  une  grande 
échimofe  for  le  derrière  du  col  •  on  lui  fit  rafer 
la  tête  ,  3c  on  vit  que  cette  échimofe  couvroit 
1  occipital  j  elle  fut  combattue  avec  les  fomen¬ 
tations  réfolutives ,  Spirituelles ,  3cc. 

Ce  Soldat  fe  rétablit  peu-à-peu  j  mais  ce  qu’il 
y  eut  de  particulier  5  c’eft  que  l’œil  droit  perdit 
1  ufage  de  la  lumière  >  quoiqu’aufîî  beau  3c  audî 
tset  que  le  gauche  \  les  cheveux  de  la  parrie  droite 
de  la  tete  devinrent  blancs  3c  fort  rares  ,  ainfl 

que  les  poils  du  fourcil  3c  des  cils  du  même 
cote. 

Ce  fait  peut  également  piquer  la  curiofité  du 
Phüficien  Anatomifte  ,  3c  l’obliger  à  chercher 
dans  i’obftru&ion  des  nerfs  qui  fe  ramifient  dans 
ces  differentes  parties  ?  la  caufe  de  ces  phéno¬ 
mènes. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Cpntufipns  de  la  Poitrine . 

IjE  s  balles  ,  les  éclats  de  bombe  ,  Sec.  qui 
frappent  les  différentes  parties  de  la  poitrine  a 
peuvent  contufionner  la  peau  ,  les  mufcles  ,  les 
os  ,  la  moelle  épiniere  ,  de  les  vifeeres  qui  y  font 
contenus  ;  ces  contulions  peuvent  être  accompa¬ 
gnées  de  la  fraébure  des  côtes  ,  Sec. 

Les  différents  remèdes  ,  qu'on  doit  employer 
pour  combattre  la  contufion  des  téguments  ,  des 
mufcles  5  des  os  Se  des  vifeeres ,  feront  indiqués 
en  leur  place. 

Article  premier* 

Des  figues  des  Contufions  des  Tournons  du  Pla¬ 
carde  &  de  la  moelle  épiniere 

Les  lignes  qui  annoncent  que  les  poumons  ont 
ete  contus  ,  font  une  douleur  fixe  à  Tendroit 
qui  a  été  frappé  ,  difficulté  de  refpirer  ,  de  fe 
moucher  ,  d’éternuer  Se  de  fe  mouvoir  ;  crache¬ 
ment  de  fang  ,  inquiétudes  ,  fueurs  continuel¬ 
les,  le  pouls  dur  ,  profond,  concentré,  la  tête 
-  pefante  ,  engourdie  ,  embarraffié  ,  Sec.  Ces  li¬ 
gnes  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  ca- 
raclerifent  la  pleuroperipneumonie  ;  mais  les  ac¬ 
cidents  qui  les  accompagnent  ne  font  pas  en  gé¬ 
néral  li  a  craindre. 

Si  la  ~ontulion  efb  à  la  région  du  cœur ,  qu’il 
y  ait  echunofe  au  péricarde  3  il  furvient  des  dé- 
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faillances ,  des  fincopes ,  des  étouffements ,  un 
abattement  univerfel  ;  le  pouls  eft  petit ,  concen¬ 
tré  y  les  extrémités  froides  ;  le  blede  a  des  ap¬ 
préhendons  ,  croit  voir  contînuellemnt  des  fan¬ 
tômes  3  Sec. 

Si  la  moelle  épiniere  a  été  contufionnée ,  la 
refpiration  eft  laborieufe  ,  le  bleffé  ne  peut  mou¬ 
voir  le  tronc ,  ni  les  extrémités  qu’avec  des  pei¬ 
nes  infinies  ;  le  ventre  devient  pareffeux  rempli 
de  vents  3  les  urines  coulent  difficilement ,  &c. 
tous  ces  lignes  font  plus  ou  moins  graves ,  à  pro¬ 
portion  de  la  grandeur  de  la  contufion . 

La  contufion  des  côtes  entraîne  une  partie  des 
figues  affeétès  à  celle  des  poumons.  Fout  le  mon. 
de  apperçoit  du  premier  coup  d’œil  leur  fracture* 

Article  IL 

Du  prognojîic  des  Contufions  des  Poumons  y  du 
Péricarde  &  de  la  moelle  épiniere . 

r 

Le  prognoftic  des  contufions  des  poumons  doit 
être  proportionné  aux  accidents  plus  ou  moins 
prefïants  qui  les  accompagnent  ;  la  douleur  ai¬ 
gue  ,  l’abondance  du  crachement  de  fang  ,  la 
toux  obftinée  ,  la  fièvre  plus  ou  moins  violente 
peuvent  s’y  joindre  ,  ôc  rendre  le  prononcé  dou¬ 
teux. 

On  doit  regarder  les  contufions  du  péricarde 
comme  très  dangereufes  jufqu’au  quinzième  jour; 
fi  après  ce  terme  les  accidents  diminuent  ,  on 
peutefpérer  un  heureux  fuccès  ;  mais  le  bleflé  eft 
bien  du  tems  a  fe  rétablir  entièrement. 

Les  contufions  de  la  moelle  épiniere  ne  font 
mortelles  qu’autant  quelles  font  extrêmes  ;  celle! 
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qui  font  médiocres ,  font  plufieurs  années  à  fe 
diffiper. 

Article  III. 

De  la  Cure  des  Contufions  du  Poumon  ,  du  Péri¬ 
carde  &  de  la  moelle  épïniere . 

La  contufion  des  poumons  ,  accompagnée  de 
difficulté  de  refpirer  ,  5c  de  crachement  de  faner  ? 
doit  être  traitée  avec  la  même  fageffie  5c  la  même 
adivite  que  les  pleuréfies  fanguines  ;  la  faignée 
du  bras  eft  le  meilleur  remède  qu’on  puide  em¬ 
ployer  au  commencement,  il  faut  quelle  foit  fé¬ 
condée  des  boiffions  pedorales ,  vulnéraires  & 
calmantes. 

Si  le  crachement  de  fang  5c  la  difficulté  de 
refpirer  ne  cèdent  pointdans  les  premières  vino-t- 
quatre  heures ,  on  doit  continuer  les  faignées  de 
cinq  à  fix  onces ,  en  fe  réglant  fur  les  forces  5c 
1  état  plétorique  du  fujet ;  on  tient  le  ventre  li¬ 
bre;  on  met  le  bleffié  à  une  diette  févere ,  5c  à 
l’ufage  des  potions  faites  des  eaux  pedorales  , 
vulnéraires  ,  des  firops  adouciffants  ,  d’huile  d’a¬ 
mandes-  douces ,  5c  d’abforbants  (impies  pour  ex¬ 
citer  de  douces  tranfpirations. 

Si  lechimofe  extérieure  eft  confidérable,  il  faut 
bien  fe  gaider  d  employer  au  commencement  les 
répereuffifs  fpiritueux  ,  crainte  de  fouetter  le 
fang  ,  5c  de  portrer  celui  qui  elf  infiltré  du  côté 
de  la  plèvre  &  fur  les  poumons  ;  il  faut  fe  con¬ 
tenter  au  contraire  d’appliquer  delflis  des  com- 
prelles  trempées  dans  une  décodion  faite  avec  le 
vin  blanc  5c  les  plantes  aromatiques  ,  dans  la¬ 
quelle  on  met  une  partie  d’eau-de-vie  ,  le  tout 
fomenu  d  un  bandage  de  corps ,  5cq .  médiocre- 
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ment  ferré ,  pour  ne  pas  augmenter  la  gêne  de  la 
refpiration  \  on  renouvelle  plufieurs  fois  par  jour 
çe  panfement. 

Les  conciliions  de  la  région  du  cœur  ,  qui  font 
accompagnées  defyncope,  d’étouffements,,  d’ap- 
préhenfions,  de  couleur  cadavéreufe  ,  8c  d’anéan* 
tiffement  du  pouls  ,  &c.  demandent,  pour  leur 
traitement ,  une  expérience  confommée  j  la  fai- 
gnée  n’étant  point  pratiquable  au  commence¬ 
ment  ,  il  faut  employer  les  boiffons  délayantes , 
vulnéraires ,  les  potions  fudorifques ,  peéboral- 
les ,  tenir  le  ventre  libre  ,  pratiquer  la  faignée 
du  bras  ,  lorfque  le  pouls  paroît  fe  relever  ,  êc 
la  repéter  autant  que  les  forces  du  bleffé  peuvent 
le  permettre  ,  faire  obferver  un  bon  régime  ,  ôcc . 

On  combat  l’échimofe  extérieure  avec  les  em¬ 
brocations  faites  de  parties  égales  d’huile  de 
cire,  de  baume  tranquille,  &  d’huile  de  petits 
chiens  ,  8cc. 

Les  conciliions  de  la  moelle  épiniere  deman¬ 
dent  à  peu  près  le  même  traitement  que  celles 
de  la  région  du  cœur*  mais  lorfque  le  rems  du 
danger  eft  paffé ,  il  faut  faire  fondre  dans  un 
vafe  de  moelle  de  cerf,de  graiffe  humaine,  d’huile 
de  laurier  8c  de  vers  de  terre  de  chacune  demi 
once ,  8c  en  tirant  le  pot  du  feu  ,  ajouter  fix 
onces  d’efprit-de-vin  ,  dans  lequel  on  a  fait  cîif- 
loudre  demi  once  de  camphre  :  on  fomente  fou- 
vent  l’endroit  de  la  contufion  8c  les  parties  voi- 
fines  avec  ce  mélange.  Lorfque  le  bleffé  com¬ 
mence  à  fe  relever  8c  à  prendre  de  la  nourriture, 
on  faifit  la  première  faifon  pour  l’envoyer  aux 
eaux  minérales  favoneufes ,  pour  fe  faire  don¬ 
ner  la  douche  fur  la  partie. 
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Observation  VI. 

De  la  Coruufion  d’un  coup  de  bifcayen  fur  la 

poitrine . 

Un  Garde  de  la  Manche  ,  reçut  â  la  bataille 
de  Dettingen  ,  une  grolfe  balle  de  fer  fur  fa  cui- 
ralfe  ,  qui  le  renverfa  de  fon  cheval  fans  connoif- 
fance  ;  cette  groffe  balle  avoir  été  tirée  de  fort 
près  par  un  canon  chargé  à  cartouche  *  il  paflà  la 
nuit  lut  le  champ  de  batail  le  ;  &  regardé  comme 
mort ,  il  fut  dépouillé.  Le  lendemain  matin  ayant 
repris  connoiflance  &  donné  quelques  fanes  de 
vie  ,  il  fut  porté  à  l’entrepôt ,  &  de-ld  à  Landau; 
il  arriva  dans  un  abbattement  extrême  ,  le  pouls 
petit 5  concentre  ,  la  refpiration  laborieufe ,  touf— 
fane  continuellement  ,  &  n’ayant  pas  la  force 
d  expeélorer  le  fang  qui  lui  couloir  de  la  bouche  * 
je  le  crus  perdu  faq  s  relfource.  * 

11  me  ferroit  les  mains ,  ne  pouvant  articuler  ; 
fans  doute  ,  pour  me  faire  connoître  la  gêne  où 
il  étoit ,  &  implorer  du  fecours  :  je  lui  fis  faire 
une  potion  compofée  d’eau  de  pourpier  5  de  lai¬ 
tue  &  d’arquebufade  ,  de  chacue  deux  onces, 
yeux  d  ecrevifies ,  corail  rouge  5  poudre  tempe-» 
rante  de  Sthal ,  &  fang  de  bouquetin  ,  de  chacun 
une  dragme ,  efprit  de  corne  de  cerf,  quarante 
gouttes ,  firop  de  tuffillage  ,  une  once  &  demi  ; 
il  avala  allez  difficilement  quelques  cuillerées  de 
ce  remede. 

Je  fis  mettre  de  grandes  comprefîes  trempées 
dans  l’huile  de  navette  (n’en  ayant  point  d  au¬ 
tres  dans  ce  moment)  fur  toute  l’étendue  de  le- 
c  iimofe  qui  occupoit  le  coté  droit  de  la  poitrine  ; 
je  mi  fis  donner  quelques  lavements,  ôc  le  mis 
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à  l’ufage  de  l’eau  de  chiendent  ,  ou  j’avois  fait 
infufer  une  pincée  des  vulnéraires  fuiftes  pour 
toute  nourriture  \  fur  les  neuf  heures  du  foir  , 
le  blefié  vomit  plufieurs  caillots  de  fang  j  en  con- 
féquence  ,  la  refpiration  fe  rétablit  un  peu  ,  le 
pouls  s’éleva  dans  la  nuit ,  &  la  fievre  fut  vio¬ 
lente  j  le  lendemain  ,  je  plaçai  quatre  faignées 
du  bras  à  diftance  égale  ,  8c  fubftituai  à  la  pre¬ 
mière  potion  ,  les  apozêmes  faits  de  fuc  de  bou- 
rache  ,  de  buglofe  ,  d’une  légère  infufion  vul¬ 
néraire ,  d’abforbans  Amples  ,  8c  de  firop  de 
lierre  terreftre  qu’il  prenoit  quatre  fois  par  jour, 
à  diftance  égale  }  la  tête  s’étant  embarraftée  le 
foir  ,  je  fis  faire  une  copieufe  faignée  du  pied. 

Le  trois ,  il  parut  des  moiteurs  8c  des  crachats 
teints  de  fang  qui  continuèrent  les  jours  fui- 
vants  ;  le  pouls  fe  calma  ,  8c  la  refpiration  de¬ 
vint  allez  libre  j  je  continuai  la  même  méthode 
pendant  huit  jours  ,  au  bout  defquels  je  le  pur¬ 
geai  doucement,  8c  me  fervis  ,  pour  combattre 
F’échimofe  au  lieu  d’huile  ,  d’une  infufion  de 
plantes  vulnéraires  dans  le  vin  ,  animée  d’eau- 
de-vie  ;  le  blefte  fut  enfuite  de  mieux  en  mieux. 
J’augmentai  par  dégrés  fes  aliments  ,  8c  il  me 
quitta  a  (fez  bien  rétabli  fix  femaines  après  fon 
arrivée  à  Landau. 

Réflexion. 

La  potion,  peut-être  trop  animée  ,  placée  au 
commencement,  paroît  avoir  caufé  le  vomifte- 
ment  de  fang  ,  8c  ranimée  le  pouls  ,  d’où  s’en 
font  fuivis  les  fucurs  8c  les  crachats  qui  ont  fauve 
la  vie  au  blefte. 


Observation 
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Observation  VIL 

^  la  Contujîcn  a  un  écfat  de  bombe  fur  V épine  du 

dos . 

Le  nommé  Meffartce  s  Sergent  au  Régiment 
de  la  Rothe-Aymon ,  reçut  à  là  défenfe  du  Châ¬ 
teau  d’Harbourg  ,  un  éclat  de  bombe  fur  les  ver¬ 
tèbres  du  dos  qui  le  renverfa  par  terre  fans  con- 
noijTance  ;  il  fut  porté  à  l’Hôpital  le  plus  près  * 
ou  il  arriva  fans  pouls  ,  les  extrémités  froides  , 
*es.  fel  les  &  les  urines  reten ues  ,  ne  pouvant  mou- 
voii  les  pieds  ni  les  mains.  Les  fecours  furent  il 
bien  adminiftrés  que,  deux  mois  après,  il  fe 
rendit  a  Landau  ,  1  échimofe  des  téguments  bien 
diüipée,  mais  marchant  avec  peine  &  en  trem¬ 
blant;  urinant  difficilement,  h  allant  à  la  Celle 
que  par  le  fecours  des  lavements  ;  fouffraiir  des 
tranchées  ae  ventre  continuelles ,  l’appétit  3c  lie 
fommeil  fort  dérangés. 

Je  le  fis  partir  en  Mai  pour  aller  prendre  les 
eaux  de  Niderbronne ,  en  Aliace  ,  d’où  il  eh  re¬ 
venu  un  mois  après  ^  les  bras  &  les  jambes  ailes 
libres,  foibles,  mais  fans  tremblement,  lap- 
pétit  6c  le  fommeil  bien  rétablis  >  le  ventre  6c  les 
urines  moins  pareileufes  ,  6c  les  tranchées  diffi- 
pees. 

Observation  VII L 
De  la  Contufion  d’un  coup  de  balle  fur  le  (lernumi 

l.e  13  Juillet  t  743  ,  on  porta  dans  cet  HÔ0L9 
tal  un  Dragon  de  la  Compagnie  franche  de  Rora- 
erS  >  (lu^  venoitde  recevoir  un  coup  de  balle  fui 
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le  fternum  ,  qui  l’avoit  renverfé  de  ion  cheval  ; 
ce  coup  avoit  heureufement  porté  fur  fa  bandou¬ 
lière,  Il  y  avoit  grande  échimofe  aux  téguments» 
le  pouls  étoit  petit  5  concentré  ,  le  vifage  cada¬ 
véreux  ,  les  extrémités  froides,  3c  il  avoit  des  dé¬ 
faillances  continuelles. 

Je  lui  fis  faire  une  potion  ,  compofée  des  eaux 
de  pourpier  ,  de  bourache  ,  des  poudres  abfor- 
bantes  fimples ,  du  fang  de  bouquetin  ,  du  fel 
de  vipere  ,  lilium  de  paracelfe  ,  un  peu  de  con- 
fedion  d’hyacinthe  ,  3c  le  firop  d’écorce  d’o- 
ran ae  •  fa  tifane  étoit  une  infufîon  vulnéraire. 

Le  foir ,  il  parut  des  moiteurs ,  le  pouls  fe  ra¬ 
nima,  3c  il  expedora  quelques  filets  de  fang  ;  il 
pafla  la  nuit  dans  une  agitation  continuelle  ;  je 
lui  fis  nettoyer  le  ventre  le  matin  ,  6c  il  y  eut; 
jufquau  huit  des  alternatives  de  fièvre  ,  des 
lueurs  ,  des  inquiétudes,  des  appréhendons , 
des  défaillances  dans  lefquelles  il  fembloit  de¬ 
voir  expirer  •  dans  ces  moments  le  pouls  ne  don- 
noit  aucune  pulfation.  Le  neuf  les  fueurs  devin¬ 
rent  plus  abondantes  ;  en  conféquence ,  le  pouls 
fe  développa,  3c  le  blefié  commença  à  expedorer 
de  petits  caillots  de  fang  noirâtres  3c  fordides  : 
c  étoit  ici  le  moment  de  mettre  en  ufage  la  fai- 
onée  du  bras  ,  mais  l’extrême  foiblelfe  du  blefie, 
%c  les  fueurs  continuelles  m’en  empêchèrent;  je 
cédai  la  potion  animée  ,  3c  lui  fubftituai  les  ab- 
forbants  fimples  3c  les  pedoraux  vulnéraires ,  3c 
commençai  à  faire  mettre  des  jaunes  d’œufs  dans 
fes  bouillons  ;  j’avois  toujours  eu  attention  de 
tenir  le  ventre  libre  :  3c  au  moment  que  la  poi¬ 
trine  parut  dégagée  ,  je  le  purgeai  doucement 
avec  la  manne  3c  la  rhubarbe.  .  ,  , 

La  contufion  des  téguments  avoit  été  comba- 
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le  vin ^  ^  cJéc°ai°ft  de'  plantes  vulnéraires  dans 

Ce  bleffé  traîna  rrois  mois  dans  cet  Hôpital, 
^  orne  enfin  afo*  bien  rétabli,  mais  le  V1faJ 
pale,  &  la  conjonéhve  teinte  d’un  jaune  clair:' 

Cette  obfetvation  fait  connaître  h  r élîftanw 

f,'e  °,an.Ser  T1  accompagnent  les  fortes  contu- 
Hons  oe  la  poitrine  ,  fur-tout  celles  où  il  y  a  échi 

Man  aU  Pf carde  oa  aux  P^es  voifiL.  Ré-' 
danger  ^UI  font  augmentés  par  Pim- 
poffibdué  ou  on  elt  de  pratiquer  la  faLeeTtt 
commencement  ;  de  façon  qu’il  ne  refte°de  ref- 
içmrce ,  pour  diffiper  1  echimofe  des  parties  in- 
teneures ,  que  les  lueurs  3c  les  crachats. 
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CHAPITRE  IV, 

Des  Contujions  de  V Abdomen. 

Article  premier. 

Des  flânes  des  Contu fions  des  différents  vi fier es  du 

b  as- ventre. 

JLj  b  s  %nes  qui  font  connoître  en  général  que 
les  vifceres  contenus  dans  l’abdomen  ,  ont  été 
contus  ,  font  une  douleur  aiguë  a  1  endroit  qui  a 
été  frappé  5  gonflement  &  tenfion  plus  ou  moins 
confidérabie  à  la  circonférence  5  ou  dans  toute 
rétendue  du  bas-ventre  ,  &c. 

Si  l’eftomach  ou  les  inteftins  ont  été  fortement 
contuflonnés  3  il  y  aura  vomiflement  de  fang  ou 
évacuation  de  fang  par  le  fondement ,  hoquet  * 
délire  ,  &c. 

Si  c’eft  le  foie  ,  il  paroîtra  un  reflux  de  bile  , 
des  moiteurs  imparfaites  ,  anxiétés ,  embarras 
de  tête  ,  Scc. 

Si  c’eft 'la  rate,  des  inquiétudes  continuelles  ? 
des  difparates  j  des  infomnies  3  des  fueurs  fymp- 
tomatiques  5  Scc. 

Si  l’un  des  reins  a  été  contufionné  ,  on  trou¬ 
vera  quelques  filets  de  fang  dans  les  urines  ;  ces 
mêmes  urines  couleront  avec  peine  ,  ou  feront 
retenues;  fi  elles  font  retenues ,  elle  reflueront 
dans  le  fang  ,  &  feront  rejettés  par  le  vomiife- 
ment. 

Dans  toutes  ces  maladies ,  il  y  a  du  plus  au 
moins,  des  envies  de  vomir  *  le  ventre  fe  gonfle  * 
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devient  douloureux,  parefleux ,  les  urines  va¬ 
rient  en  couleur  3c  en  confiftance,  le  pouls  eft 
périt ,  embarrafle  ou  élevé  ,  3c  fort  agiié  avec  re¬ 
doublement  le  foir ,  Scc. 

S’il  furvient  inflammation  ,  3c  que  les  parties 
enflammées  tombent  en  fuppuration  ou  en  gan¬ 
grené  ;  les  accidents  deviennent  d’une  violenct; 
extrême ,  3c  le  bleilé  périt  toujours. 

Article  I  I. 

Du  prognoftic  des  Contujions  du  bas-ventre* 

Leprognoftic  des  contufions  du. bas-ven tren» 
peut  être  que  très  fâcheux ,  lorfque  le -gonflement: 
qui  les  accompagne  eft  étendu ,  douloureux  ;  que 
la  flévre  fe  met  de  la  partie ,  &  que  le  hoquet  , 
le  vomifïement  de  fang  ou  ion  évacuation  par  le» 
fondement  paroi flenx?_ 

La  douleur  fixe  3c  le  gonflement  du  foie,  de, 
la  rate  3c  des  reins  qui  fubfiftent  après  la  difii- 
pation  de  l’échimofe  extérieure,  faifant  craindre; 
un  dépôt  formé  ou  prêt  à  fe  former,  le  prognofiis 
doit  être  douteux. 

Article  II  L 
De  la  Cure  des  Contujions  du  bas-ventre» 


Les  contufions  des  parties  extérieures  du  bas- 
ventre  n’ont  befoin  ,  pour  leur  guérifon ,  que  de, 
quelques  faignéesdubras,  3c  de  l’application  des 
eaux  réfolutives  fpiriteufes,  où  on  a  fait  diflou- 
dre  le  camphre  ,  le  fel  de  Saturne  &  le  fel  arm* 
moniac. 

Celles  où  les  vifceres  ont  été  interrefles  ,  qui 
font  accompagnées  de  douleurs  aigues  ,  d’hémor* 

C  ii] 
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rhagie  par  la  bouche  ou  par  l’anus ,  de  tendon  des 
mufcles ,  de  gonflement  de  l’abdomen,  de  fièvre 
aiguë,  Scc  demandent  des  attentions  infinies 
pour  leur  traitement. 

La  faignée  doit  être  regardée  comme  le  meil¬ 
leur  remède  qu’on  puitle  employer  au  commen¬ 
cement,  pour  procurer  au  fang  qui  forme  l’é- 
chimofe  ,  le  moyen  de  rentrer  dans  le  cours  de 
la  circulation  ;pn  emploie  les  ciyfteres  émollients, 
les  apozemes  faits  de  fuc  de  bourrache  ,  de  bu- 
glofe  ,  de  laitue  &  de  pourpier  tirés  par  expref* 
lion  ,  l’huile  d’amandes  douces  ,  le  lirop  de 
violette  ou  d’ahhæa  ,  Sec.  les  tifanes  doivent 
être  faites  avec  les  plantes  adouciflan tes  ,  vulné¬ 
raires;  fi  les  urines  deviennent  troubles  ou  pa¬ 
re  fie  a  fes  ,  on  ajoute  â  la  nfane  ,  le  nitre  perlé  , 
©u  le  crïftaî  minéral  ;  tous  ces  remèdes  doivent 
être  fécondés  d’une  diete  févere  ,  Se  d’un  repos 
exaéL 

Si  la  tenfion  des  parties  extérieures  eft  médio¬ 
cre  ,  on  le  contentera  de  faire  plufietirs  fois  par 
jour  des  embrocations  fur  tout  le  bas-ventre  avec 
les  huiles  de  lys  ,  de  petits  chiens  ,  de  cire,  le 
baume  tranquille  ,  Sec.  ou  ,  à  leuj:  défaut,  aveç 
l’huile  de  navette. 

Si  le  gonflement,  du  bas-ventre  eft  confidéra- 
ble  ,  après  avoir  fait  l’embrocation  ci-deflbs  ,  Se 
pofé  un  linge  fin  fuffifamment  grand  ,  bien  im¬ 
bibé  de  cette  huile  fur  toute  fon  étendue,  on  y 
applique  desfachets  faits  de  plantes  émollientes, 
qu’on  renouvelle  plufieurs  fois  par  jour  ;  d’autres 
emploient ,  dans  les  mêmes  vues ,  des  veflies  de 
cochon  ,  remplies  de  la  déçoéfion  dç  ces  mêmes 
plantes  ,  ou  de  lait' tiède. 

Si  le  foiç  a  été  çamiiiionné ,  <k  qu’après  que  le 
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gonflement  de  l’abdomen  eft  dillîpé ,  il  refle  une 
dureté  à  fa  furface  ,  il  faut  employer  intérieure¬ 
ment  les  poudres  de  vipere de  cloportes  ,  de 
vers  de  terre  ,  l’éthiops  minéral  ,  le  fafran  de 
Mars  apéritif  &  l’aloès  fuccotrin  en  opiate  ,  mais 
à  petites  dofes  j  ce  remède  doit  être  fécondé  d’une 
rifane  faite  avec  la  racine  de  fraifler  ,  de  patience 
fauvage ,  la  limaille  d’acier  dans  un  nouet  ,  le 
nitre  perlé  8c  la  reglifle  \  l’ufage  de  l’eau  de  gou¬ 
dron  réuflit  très  bien  dans  ce  même  cas  y  les 
douches  8c  les  demi  bains  peuvent  être  placés* 
Si  on  efl:  alluré  que  l’embarras  du  foie  tend  à  in¬ 
duration  ,  on  peut  appliquer  delîus  les  emplâtres, 
de  ciguë,  debétoine ,  de  cumin  8c  de  diafulphu- 
ris  ,  de  chacun  parties  égales ,  étendus  fur  de 
la  peau  de  chamois  qu’on  renouvelle  tous  les 
cinq  ou  fix  jours. 

Si  la  dureté  ,  au  lieu  de  fe  réfoudre  par  l’tifage 
de  ces  remèdes  ,  tombe  en  fuppuration  ,  il  faut 
les  difcontinuer,  8c  leur  fubftituer  les  onguents 
8c  les  emplâtres  maturatifs  ,  8c  ouvrir  l’abcès  à, 
l’apparition  de  la  plus  légère  fluékiation ,  parce- 
que  ,  fl  on  attend  trop  tard ,  qu’on  donne  le  tems 
à  la  matière  d’ufer  la  membrane  qui  l’enveloppe^ 
elle  fe  répand  dans  la  capacité  du  bas  ventre  5  8c: 
ne  manque  jamais  de  tuer  le  bleflé. 

Le  traitement  que  nous  venons  d’indiquer 
pour  les  contuflons .  les  engorgements  8c  les  ab- 
ces  du  roie  ,  peut  etre  employé  pour  ceux  de  la 
rate  8c  des  reins  \  il  n’eft  queftion  que  d’en  va¬ 
rier  l’application ,  en  fe  réglant  fur  le  progrès  2 
de  la  maladie  8c  des  accidents. 

Les  fortes  contuflons  des  reins  demandent, 
neanmoins  une  attention  pour  placer  à  propos  les 
tifanes  5  parcequ’il  faut  qu’elles  foi  en*  tantèfe 

C  iv; 
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muci'lagineufes  pour  adoucir  8c  relâcher  ;  pour 
cet  effet  ,  on  emploie  la  graine  de  lin  renfermée 
dans  un  nouer ,  la  mauve  3  la  guimauve  8c  la  re- 
glille,  ou  les  diurétiques  ,  &  alors  on  les  compofe 
d’écorce  de  citron  ,  de  chiendent ,  de  regliffe  8c 
de  feide  nitre;  fi  les  urines  patient  bien  ,  on  doit 
exciter  le  bielle  a  boire  beaucoup  •  fl  elles  font 
retenues ,  on  lui  défend  de  boire ,  8c  on  fubf- 
titue  aux  tifanes  l’ufage  de  1  huile  d’amandes 
douces  ieule  ,  Sic,  fl  les  urines  font  bourh.eufes  , 
fanguinolentes  8c  quelles  coulent  difficilement , 
il  faut  employer  les  boi fions  légères  ;  pour  cet 
effet  ,  on  verfe  un  pot  d’eau  bouillante  de  pluie 
ou  de  riviere  fur  une  dragme  de  fleurs  dorries 
blanches  ?  autant  de  fleurs  de  mauve  Ôc  un  bâ¬ 
ton  de  reglifle  écrafé  ,  &c. 

Il  fe  forme  des  embarras  8c  des  abcès  aux 
rems  ,  comme  dans  les  autres  vifeeres,  mais  les 
topiques  font  d’un  foible  fecours  pour  les  termi¬ 
ner  5  eu  égard  à  l’épâifleur  des  téguments  qui  les 
couvrent  :  nous  ne  pouvons  meme  connoître  ,  pat 
le  lecours  du  taéf  ,  1  état  de  la  maladie  ,  parcon- 
fequent  1  idee  des  inciiions  tombe  néceflaire- 
ment  ^  nous  ne  foupçonnons  les  abcès  qui  fe 
forment  dans,  ces  parties  ,  que  par  la  douleur 
/pongitive,  la  chaleur  3  l’élévation  du  pouls  ,  la 
iueur  8c c.  &  nous  n’avons  de  certitude  qu’ils 
lont  formes  que  lorfque  la  matière  eft  portée  au 
dehors  par  les  urines. 

Si  {  abcès  qui  fe  forme  au  rein  fe  rencontre  â  fa 
ftirfnce  extérieure,  que  la  matière  fe  falle  jour 
dans  i  abdomen  ,  le  bleflé  périt  toujours.  11  y  a 
des  Anifles  qui  croyant  que  ,  pareeque  le  rein 

adofle  au  péritoine,  s’il  lui  iurvient  inflam-* 

5  i\  ççiicraéle  des  adhérences  avec  cette 
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membrane;  &  qu’alors ,  s’il  fe  forme  un  abcès 
dans  la  fubftance de  ce  vifcere ,  ils  ientent  la  fluc- 
tuation  de  la  matière  ,  &  lui  donnent  iiîue ,  fans 
craindre  qu’elle  fe  répande  dans  l’abdomen  ,  &c» 
D  ’autres  on:  pouffé  la  Ipéculation  jufqu’à  dé¬ 
crire  ,  dans  le  cas  de  la  pierre  retenue  dans  le 
rein  ,  les  incifions  8c  les  fondes  qu’il  faut  em¬ 
ployer  pour  ouvrir  le  baffinet ,  &c  reconncitre  la 
pierre  ;  mais  fi  cette  pierre  fe  rencontre  par  mal¬ 
heur  dans  l’uretere  ou  dans  le  rein  oppofé,  (  ce 
qui  peur  très  bien  arriver)  ,  l’opération  fera  in* 
fruétueufe  Suppofons  ,  pour  un  moment,  qu’on 
ait  le  bonheur  de  charger  la  pierre  ;  que  devien¬ 
dront  les  urines  ?  Elles  couleront  en  partie  dans 
le  badin  ,  &c.  Ce  font  de  ces  hypothefes  qui 
amufent  l’imagination  de  l’homme  de  cabinet , 
qui  font  très  difficiles  à  faifir  de  à  conduire  dans 
.la  pratique» 

Observation  IX, 

*  V 

De  la  Contufion  d’ un  éclat  de  bombe  à  la  région 

du  foie » 

Le  1 3  Juillet  1734 ,  le  nommé  Sansquartier  , 
Soldat  du  Régiment  de  Nice  ,  reçut  au  fiége  de 
Philifbourg  ,  un  éclat  de  bombe  fur  les  fauffes 
côtes  &  fur  la  région  du  foie  qui  le  renverfa  par 
terre  ,  il  fut  porté  à  l’entrepôt ,  faigné  &  panfé 
méthodiquement.  11  pafia  le  troifieme  jour  dans 
cet  Hôpital  ;  je  lui  trouvai  le  pouls  foibie  , 
anéanti,  toufiant  continuellement ,  &  crachant 
des  filets  de  fang  ,  refpirant  avec  peine  ,  fe  plaL 
gnant  d’une  douleur  aiguë  au  côté  droit ,  le  ventre 
dur  ,  tendu  5  les  felles  &  les  urines  retenues ,  le 
vifage  pâle  ?  trille  ,  inquiet  >  &  toute  la  région 
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du  roie  echirnofee  5  enfin  dans  un  état  défefpéré. 

j’i^M^ren^er  ^'our  5  Ie  ^a*re  des  embrocations 
d  huile  de  navette  fur  tout  l'abdomen  ;  je  cou¬ 
vris  1  echimofe  de  compreffes  trempées  dans  la 
decoétion  vulnéraire  ,  de  lui  fis  donner  deux  cii- 
Iteres  avec  le  bouillon  gras.  Le  quatre  au  matin  , 
ayant  trouve  le  pouls  développé  ,  je  fis  faire  trois 
aignee  du  bras  ,  a  diflance  égale  ;  je  continuai 
A.  avements  ?  &  lui  preferivis  des  apozemes 
laits  de  fuc  de  bourrache  de  de  buglofe^  de  cha¬ 
cun  deux  onces;  des  yeux  d’écrevilTes  >  du  co¬ 
rail  rouge 3  de  chacun  deux  fcrupules  ,  nitre  perlé, 
dix  grains  ,  de  une  once  de  drop  de  violette  :  il 
prenait^  ces  apozemes  quatre  fois  par  jour  ,  à  di- 
ftance  égalé.  Le  cinq  ,  la  fièvre  devint  véhé«* 
mente  ,  il  y  eut  des  difparates  ;  le  ventre  me  pa¬ 
rut  plus  dur  oc  plus  tendu  ;  je  lis  faire  deux  fai- 
gnees  du  pied ,  je  continuai  les  clifteres  de  les  apo¬ 
zemes  3  8c  couvris  le  ventre  de  grandes  compref- 
les  trempées  dans  l’huile  de  lys.  * 

Le  dx  la  toux  ayant  augmenté  ,  j'employai 
un  loch  fait  d  huile  d’amande  douces  ,  de  muci¬ 
lage  de  guimauve  ,  de  de  drop  de,  coquelicot. 
Le  lept ,  je  fis  fondre  ,  dans  le  verre  d’apozeme 
du  matin ,  deux  onces  de  manne  qui  ne  paiTe- 
rent  point  :  le  foir  ,  le  bleffé  étoit  aux  abois  ;  la 
nuit  lui  vante,  le  ventre  fe  vuida,  les  urines  cou¬ 
lèrent  copieufement  3  de  le  calme  fuccéda.  J’exa¬ 
minai  fes  matières  ,  j’y  trouvai  plufieurs  caillots 
delaug  ;  le  pouls  étoit  mollet,  relâché  ,  la  toux 
diminuée  3  ainfi  que  la  douleur  de  la  région  da 

Je  cédai  les  apozemes  ,  de  leur  fubftituai  une 
potmn  diaphoretique  vulnéraire  ,  Recommençai 
a.  faire  mettre  des  jaunes  d’œufs  dans  fes  ‘ 
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Ions  ]  dès  ce  moment ,  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  tenir  le  ventre  libre  ^  placer  des  pectoraux  , 
varier  les  panfements  de  l’échimofe  ,  de  donner 
des  aliments  convenables  ;  &  il  fortit  bien  réta¬ 
bli  le  quarante-cinquieme  jour  de  fon  entrée  à 
l’Hôpital. 

REFLEXION , 

Cette  obfervation  montre  que  les  remèdes  mu- 
cilagineux  de  adouciflants  ,  employés  au  com^ 
mencement  dans  les  difpofitions  inflammatoires 
de  la  poitrine  ,  font  plus  propres  à  calmer  que 
les  vulnéraires  diaphoniques  ,  defquels  on  fe 
fert  ordinairement  }  de  qu’il  ne  faut  tenter  les 
purgatifs  doux  que  le  plus  tard  qu’il  eft  poflible  , 
crainte  d’augmenter  Pérétifme  ,  8c  la  faignée 
que  lorfque  le  pouls  paraît  développé  ;  fans  ces 
attentions  5  le  bielfé  eft  en  danger  de  fuccombqr. 

Observation  X, 

JDe  la  Contujion  d'un  coup  de  mitraille  fur  la  région 

de  la  rate , 

Le  7  Juillet  1745,  un  Soldat  aux  Gardes  Fram- 
coifes  entra  dans  cet  Hôpital  *  il  avoir  reçu  à  la 
bataille  de  Dettingen  ,  un  coup  de  mitrailles  au- 
deflous  desfaufles  côtes  du  côtégauche,  qui  avoir 
formé  une  échimofe  fort  étendue  à  la  peau  ,  de 
contufionné  la  rate.  11  avoit  été  faigné  deux  fois9 
on  l’avoit  évacué  de  on  avoit  mis  de  l’eau-de-vie 
fur  Péchimofe. 

Je  trouvai  la  région  de  la  rate  gonflée  &  fort 
douloureufe  ,  le  pouls  élevé  ,  les  urines  de  les 
felles  en  partie  retenues  :  le  malade  éroit  d’une 
inquiétude  capricieufe  la  plus  marquée.  Je  tais. 
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en  ufage  les  embrocations  huileufes  fur  tout  î$ 
bas-ventre  ,  je  plaçai  trois  baignées  du  bras  5  6c 
plufieurs  elifleres  carmuiatifs  •  je  mis  le  blefie  à 
une  diete  fevere  ,  6c  à  l’ufage  d’une  tifane  faite 
de  racines  de  guimauve  ,  de  fraifiet ,  des  vulné¬ 
raires  fuides ,  de  reglifie  6c  de  fel  de  nitre.  Le 
cinquième  jour  de  fon  entrée  à  l’Hôpital  ,  le 
vernie  m  ayant  paru  relâché  ,  je  lui  fis  palier 
quelques  verres  d’eau  de  calïe  ,  qui  firent  un 
ties  bon  effet.  La  fièvre  ,  les  inquiétudes  6c  les 
douleurs  diminuèrent  fenn  blement  les  jours  fui- 
vants,  amfi  que  1  echimofe  extérieure  j  en-con- 
féquence ,  j’augmentai  fes  aliments. 

Comme  les  digeftions  étoient  lentes,  que  le 
venue  étoit  parelfeux  ,  6c  qu’il  relloit  un  gonfle¬ 
ment  douloureux  à  la  région  de  la  rate  (  J l’échi- 
mofe  des  téguments  bien  diilipée,)  j’appüciual 
de  fin  s  ,  les  emplâtres  de  ciguë  6c  de  béroine  me-* 
les  enfemble  9  6c  leur  fubftituai  dans  la  fuite  les 
cataplafmes  anodins  5  6c  les  douches  avec  la  dé- 
çoélion  aes  plantes  emollientes.  Comme  ces  dif¬ 
ferents  fecours  ne  reulluloient  point ,  je  craignis 
un  depot  dans  ce  vilcere,  6c  pour  le  prévenir  9 
je  mis  le  blefie  a,l  ufage  d’une  opiate  compofée 
dç  poudre  de  vipere ,  de  cloportes  6c  de  vers  dq 
teire  ,  de  chacun  deux  dragmes  }  de  fafran  de 
Mars  apéritif ,  une  once  j  d’éthiops  minéral  „ 
trois  dragmes  ^  d  aloës  fuccotnn  ,  deux  dragmes 
6c  demi  y  6c  fuffifante  quantité  de  firop  de  lierre 
terreftre  ,  de  laquelle  il  prenpit  un  fcrupule  foie 

^  Ce  remecle  ouvrit  le  ventre  ,  6c  défopila  infen- 
fiDlement  ce  vifeere ,  mais  comme  le  biefié  ne 
marchoitqu  avec  peine  ,  6c  qu’il  fentoit  toujours 
une  douleur  fixe  6c  ponguive  à  la  région  de  la 
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tâte,  je  puis  le  parti  de  l’envoyer  aux  eaux  de 
Bourbonne  ,  de  il  partit  le  foixante  -  cinquième 
jour  de  fon  entrée  à  l’Hôpital }  j’ignore  l’effet  que 
produifirent  les  bains. 


REFLEXION. 


Les  contùfions  de  la  rate  font  infiniment  plus 
longues  de  plus  difficiles  à  détruire  que  celles  du 
foie  de  des  reins ,  foit  pareeque  le  fang  extravafé 
a  plus  de  peine  à  ren  trer  dans  le  cours  delà  circu¬ 
lation  (  eu  égard  à  la  compofition  particulière 
de  cevifcere)  ,  ou  pareeque,  n’étant  point  pour¬ 
vu  de  vailleaux  excréteurs  apparents  ,  ce  retour 
fe  fait  plus  lentement  ;  c’eft  pourquoi  il  convient 
de  le  féconder  par  des  remèdes  propres  à  divifer, 
liquéfier  de  évacuer  les  fucs  qui  abreuvent  ce 
vifeere. 

Observation  XL 

De  la  contufwn  d'un  boulet  de  quatre  fur  la  région 

de  Vejlomac . 

Les  Autrichiens  ayant  tenté  de  brûler  les  fou- 
rages  rafiemblés  à  Spire  ,  en  Août  1735,1m  bou¬ 
let  de  quatre  livres  de  balle  ,  tiré  de  l’autre  côté 
du  Rhin  ,  atteignit ,  après  avoir  fait  plufieurs  ri¬ 
cochets,  un  Soldat  du  Régiment  de  Veaujour  , 
fur  la  région  de  l’eftomac  ,  Se  le  renverfa  par 
terre  3  il  fut  porté  à  l’Hôpital  deSpire,  Se  ren¬ 
voyé  deux  jours  après  dans  celui  de  Landau.  Je 
le  trouvai  en  arrivant  fans  pouls  ,  les  extrémités 
froides ,  le  ventre  tendu  ,  fort  douloureux  ,  une 
très  grande  échimofe  aux  téguments  ,  des  envies 
de  vomir  continuelles,  la refpiration  laborieufe, 
les  urines  de  les  felles  reteftues ,  le  viiage  cada¬ 
véreux  ,  le  globe  de  i’œil  enfoncé  dans  l’orbite  , 
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enfin  dans  un  abattement  extrême ,  8c  comttiô 
expirant. 

Je  lui  fis  faire  une  embrocation  d’huile  de  lys 
fur  tout  le  bas-ventre  ,  8c  pofai  deflus  des  com- 
prefiTes  trempées  dans  la  même  liqueur ,  foutenues 
du  bandage  de  corps  j  je  lui  fis  donner  des  lave¬ 
ments  avec  le  bouillon  gras  ,  8c  une  potion  corn- 
pofée  d’huile  d’amandes  douces  ,  de  décoéfcion  de 
guimauve  8c  du  firop  de  lierre  terreftre  de  cha¬ 
cun  parties  égales. 

Le  ventre  s’ouvrit  dans  la  nuit,  8c  il  évacua 
quelques  caillots  de  fang  mêlés  de  matières  liqué¬ 
fiées  ;  le  matin  la  tête  me  parut  embarraffèe  ,  le 
pouls  étoit  plus  apparent  que  la  veille  ,  mais  pe¬ 
tit  ,  dur  8c  tendu  comme  la  corde  d’un  violon  - 
il  mourut  l’après  midi,  8c  je  l’ouvris.  Je  trouvai 
l’épiploon  échimofé  ,  8c  plufieurs  caillots  de 
fang  répandus  dans  la  capacité  du  bas-ventre,  les 
inteftins  gonflés ,  remplis  de  vents ,  tachés  dans 
différents  endroits  d’échimofe  8c  de  gangrène  , 
l’eftomac  à  moitié  rempli  de  fang  ,  en  partie  li¬ 
quide,  en  partie  coagulé  ,  le  canal  inteftinal  en 
contenoit  une  plus  grande  quantité ,  le  lobe  an¬ 
térieur  du  foie  étoit  noirâtre,  gonflé  8c  échimofé. 

J’ouvris  enfuite  la  poitrine,  8c  j’y  trouvai  la 
veine  cave  inférieure  dilatée  8c  farcie  de  beau¬ 
coup  de  caillots  de  fang  noirâtre  ,  ainfî  que  l’o- 
teillette  droite ,  &c. 

REFLEXION . 


Rien  ne  pouvoit  remédier  â  une  maladie  fi 
il  eft  même  furprenant  que  le  bleffé  ait 
combattu  cinq  jours  contre  la  mort  ;  mais  il  efl: 
encore  plus  furprenant  qu’on  ait  expofé  un  bleffé. 


grave  \ 
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de  cette  conféquence  au  tranfport  de  Spire  à 
Landau. 


Observation  XI L 


De  la  Contuficn  d’une  balle  a  la  région  du  rein 

gauche . 

Le  16  Mai  1743  5  il  arriva  dans  cette  place 
un  Garde  de  la  Manche  qui  avoir  reçu  à  la  ba« 
taille  de  Detteingen  ,  un  coup  de  balle  qui  avoir 
formé  une  forte  contufion  vers  la  région  du 
rein  gauche  3  cet  Officier  avoit  été  faigné  cinq 
fois  ,  de  pris  plusieurs  clifteres. 

Il  m’apprit  que  les  urines  couloient  difficile¬ 
ment,  &  qu’ellesétoientfouvent  teintes  de  fan  gj 
que  fon  ventre  étoit  ferré  ,  qu’il  étoit  tourmenté 
de  vents ,  qu’il  foufïroit  des  douleurs  aigues  a 
l’endroit  de  la  contufion  ,  lorfqu’il  fe  remuoit  s 
qu’il  ne  dormoit  point,  &:  que  le  peu  de  fièvre 
qu’il  avoit  redoubloit  le  foir. 

L’échimofe  des  téguments  étant  en  partie  dif- 
fipée  ,  je  lui  fis  faire  des  embrocations  d’huile 
de  lys  fur  toute  la  région  gauche  de  l’abdomen  , 
de  le  mis  à  l’ufage  d’une  potion  compofée  d’eau 
de  bourrache  8c  de  laitue,  de  chacune  deux  onces  3 
yeux  d’écréviffies  8c  corail  rouge ,  de  chacun  deux 
gros  3  firop  d’écorce  d’orange ,  un  once  3  8c  pour 
boifion  ordinaire ,  une  tifane  faite  de  guimauve , 
de  grain  de  lin  renfermée  dans  un  nouet >  de  miel 
de  Narbonne ,  &  de  criftal  minéral ,  8c  lui  fis 
donner  plufieurs  clifteres  avec  le  bouillon  gras. 

La  nuit  du  16  au  17  ,  il  fut  allez  tranquille, 
mais  fans  fommeil  3  le  18  je  fis  fondre  qua¬ 
tre  onces  de  manne  dans  une  pinte  d’eau  de 
.cafte ,  8c  lui  en  fis  boire  huit  verres ,  à  diftance 
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égale  ,  dans  toute  la  journée  3  ce  purgatif  doüîf 
évacua  beaucoup  de  matières  dîme  odeur  très 
forte.  Le  19  ,  la  fièvre  le  quitta,  le  fommeil  5c 
l’appétit  reparurent  ;  je  lui  permis  de  prendre 
deux  potages  par  jour  ;  mais  la  douleur  de  la  ré¬ 
gion  du  rein  5  quoique  moins  vive  ,  continuoic 
toujours.  Le  25  ,  il  prit  un  demi  bain  d’eau  de 
Riviere  pour  tenter  de  calmer  fes  douleurs  ;  il 
s’en  trouva  fi  foulage  5  qu’il  les  continua  pendant 
quinze  jours  ,  je  le  purgeai  enfuite  &  il  partit 
peu  après  pour  le  rendre  chez  lui ,  étant  encore 
allez  fbible. 

Réflexion . 

Lesurines  ayant  été  teintes  de  fang ,  on  ne  peut 
douter  que  le  rein  n’eût  été  contufionné  •  il  s’en¬ 
fuit  qu’on  peut  employer  avec  fuccès  les  purga¬ 
tifs  doux  dans  tous  ces  cas  ,  lorfque  le  tems  de 
l’inflammation  eft  paflé  ;  les  demi  bains  après  la 
difparition  de  i’échimofe  3  prodttifent  des  effets 
admirables  ,  en  relâchant  5c  adoüciflant  toutes 
les  parties  de  1  abdomen. 

J’ai  vu  un  nombre  infini  d’autres  contufions 
dans  ces  parties  qui  ont  cédé  à  la  même  méthode* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 


Des  Contujions  des  extrémités. 

Quoique  les  contufions  des  parties  exté¬ 
rieures  foient  en  général  moins  facheufes  que 
celles  des  vifceres  5  elles  peuvent  être,  compli¬ 
quées  de  façon  à  caufer  des  accidents  fâcheux  j 
j’en  ai  vu  qui  ont  oppofé  une  réfiftance  invinci¬ 
ble  à  l’ufaee  des  meilleurs  remèdes. 

O 

Article  pHemieri 

De  la  Contufion  de  la  peau  9  des  chairs  des 

extrémités*. 

Les  contufions  des  téguments  n’ont  befoiii 
d’aucun  détail  \  les  remedes  les  plus  fimples  étant 
en  poffeflîon  de  les  diiliper  en  peu  de  tems  ;  il 
n’y  a  que  celles  de  la  face  qui  demandent  quel¬ 
ques  attentions ,  particuliérement  celles  qui  oc¬ 
cupent  le  deflus  des  yeux  ,  par  la  crainte  que  le 
fang  extravafé  né  fe  porte  fur  la  conjonctive  ,  St 
n’incommode  la  vue  pendant  quelques  tems  }  SC 
pour  ne  pas  infîfter  fur  cet  article  ,  nous  dirons 
qu’on  diffipe  ces  fortes  d’échimofes  par  l’applica¬ 
tion  d’une  poignée  de  feuilles  de  vigne  vierge 
concaflées  ,  abreuvées  d’eau-de-vie  ,  8c  appli¬ 
quées  fur  la  contufion  ,  &c. 

Les  contufions  des  chairs  different  entr’elles 
par  la  violence  du  coup  ,  les  parties  intéreflees  , 
8c  les  accidents  qui  les  accompagnent. 

Les  contufions  du  fafcialata  ,  celles  des  mem» 

D 
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branes  qui  couvrent  la  partie  externe  de  la  jambô 
de  de  l’avant- bras ,  font  en  général  plus  fâcheufes 
que  celles  des  autres  parties  ,  pareeque  la  réfolu- 
tion  de  l’échimofe  efl:  plus  difficile  ,  les  douleurs 
plus  vives  ,  les  inflammations  plus  à  craindre  , 
plus  confldérables ,  de  beaucoup  plus  rebelles. 

Si  les  contuflons  qui  affedfcent  les  parties,  font 
accompagnées  d’épanchement  de  fang ,  Se  que 
cet  épanchement  fe  fafle  fous  ces  membranes ,  on 
aura  de  la  peine  à  le  reconnoître  ,  pareeque  le 
gonflement  qui  fuccéde  ,  le  mafquera.  Ce  fang 
ignoré  pendant  quelques  tems ,  peut  acquérir 
par  fon  féjour  ,  un  certain  degré  d’acrimonie, 
a^ir  fur  les  chairs  ,  les  ronger ,  former  des  fu- 
fees  en  différents  fens ,  fe  porter  fur  les  os  ,  les 
carier  .  Sec. 

Si  cette  maladie  efl:  connue  au  commencement. 
Se  qu’on  donneiflueau  fang  épanché  ,  la  réunion 
de  ces  membranes  fera  difficile  ,  Se  la  cavité  où 
croit  contenu  le  fang  épanché ,  bien  plus  difficile 
encore  à  déterger,  Se  à  fournir  une  fuppuration 
louable  ,  l’expérience  peut  feule  nous  convaincre 
de  ces  vérités» 

Les  gros  vaiffeaux  Se  les  nerfs  raflTemblés  dans 
un  médiocre  efpace  qui  traverfent  les  bras  Se  les 
cuifles,  peuvent  être  contuflonnés  violemment. 
Se  cette  contufion  être  accompagnée  de  grande 
échimofe  ou  d’épanchement  ;  les  accidents  peu¬ 
vent  devenir  très  preffants  par  la  gêne  du  cours 
du  fang  ,  Se  de  celui  des  efprits  ;  le  gonflement 
qui  arrivera,  cauferadesphly£tenes,&  fera  crain¬ 
dre  que  la  partie  ne  tombe  en  gangrène  ;  dans 
ces  cas  graves ,  il  faut  agir  avec  célérité  pour  dé¬ 
gorger  la  partie  ,  Se  prévenir  les  accidents  dont 
elle  efl:  menacée. 
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Nous  ne  nous  arracherons  pas  à  décrite  les  li¬ 
gnes  qui  accompagnent  les  contufions  des  difré- 
rentes  parties  molles  ,  parcequc  le  Chirurgieâ 
Praticien  les  apperçoit  du  premier  coup  d’deil. 

Article  IL 

Du  prognoftic  des  Contufions  des  parties  molles * 

Le  prognoftic  qu’on  doit  porter  des  conciliions 
des  fortes  membranes ,  de  celles  des  nerfs  ,  des 
vailleaux  ôc  désarticulations,  doit  être  propor¬ 
tionné  à  la  grandeur  de  la  maladie,  &  faire  en¬ 
trevoir  tous  les  accidents  que  le  bielle  a  lieu  de 
redouter  dans  leurs  traitements. 

Comme  les  contulions  des  chairs,  accompa¬ 
gnées  d’épanchement,  font  en  général  plus  fâ- 
cheufes  que  celles  où  il  n’y  a  qu’échimofe ,  ôc  que 
cette  même  échimofe  peut  être  grande,  moyenne 
ou  petite  ,  le  prognoilic  doit  être  conforme  à  la 
nature  de  la  maladie,  aux  parties  affeétées  ,  ôc 
aux  accidents  qui  l’accompagnent. 

Article  III. 

De  la  Cure  des  Contufions  des  chairs  &  de  celles 
des  fortes  membranes» 

On  refond  le  fang  infiltré  dans  la  membrane 
adipeufe  dans  les  grailles  ôc  dans  les  chairs  ,  en 
appliquant  plufieurs  fois  par  jour  fur  la  partie ,  des 
compreiïes  trempées  dans  la  liqueur  ci-après  - 
prenez  quatre  onces  d’efpric  de  vin  ,  diflolvez, 
camphre  ,  deux  dragmes  ,  ajourez  eau-de-vie  ôc 
Vin  blanc  ,  de  chacun  une  livre  ,  fel  ammoniac  ôc 
de  Saturne  ,  de  chacun  demi  once  ;  mêlez  le  tout 
enfemble ,  ôc  vous  en  fervez  chaudement. 

D  ij 
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Si  l’échimofe  eft  légère,  on  emploie  avec  avan¬ 
tage  i’infufton  des  plantes  vulnéraires  dans  le  vin 
blanc  ,  dans  laquelle  on  fait  fondre  le  fel  ma¬ 
rin  ,  &c. 

Ces  remedes  topiques ,  fécondés  d’un  bon  ré¬ 
gime  ,  du  repos ,  de  la  faignée  ,  de  quelques 
dyfteres  &  des  purgatifs ,  cliflipent  en  peu  de 
jours  ces  fortes  d’échimofes. 

Si  le  fafcialata  ,Ma  membrane  externe  de  la 
•jambe  ,  ou  celle  de  l’avant-bras  ,  ont  été  contu- 
fionnées  violemment  ;  on  doit  fomenter  l’échi- 
mofe  avec  l’eau-de-vie  camphrée  ,  Sc  la  couvrir 
•d’un  cataplafme  émollient ,  imbibé  de  la  même 
liqueur  ;  pratiquer  plufieurs  faignées  du  bras  , 
vuider  le  ventre  ,  Sc  mettre  le  bleflé  à  un  régime 
«convenable  ;  on  réitéré  ces  panfements  trois  fois 
par  jour  ;  Sc  lorfqu’on  eft  parvenu  à  calmer  les 
douleurs ,  &  à  di/hper  une  partie  de  l’échimofe  , 
on  peut  fubftituer  aux  cataplafmes  ,  le  mélange 
des  emplâtres  de  diachilum  gommé  ,  de  cumin 
Sc  de  diafulphuris ,  avec  lelquels  on  enveloppe 
toute  la  partie;  ces  emplâtres  relâchent ,  adou¬ 
cirent  ,  donnent  de  la  flexibilité  aux  parties ,  Ôc 
excitent  des  tranfpirations  qui  les  dégagent  Sc 
les  retabiiflent  en  peu  de  jours. 

Si  la  contufion  a  été  accompagnée  d’épanche¬ 
ment  de  fang  ,  il  faut  lui  donner  iflue  par  des 
incifions  luflifantes ,  faites  fuivant  la  reélitude 
des  flbres  de  ces  membranes  ;  il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  de  denteler  les  bords ,  comme  quelques  Au¬ 
teurs  l’ont  recommandé ,  parceque  cette  double 
manœuvre  augmente  les  accidents ,  Si  rend  la 
plaie  plus  difficile  à  cicatrifer. 

Si  le  gonflement  qui  paroîc  au  commencement, 
dérobe  la  connoi  flanc  e  de  l’épanchement  de  fang 
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qui  fe  fait  fous  ces  membranes  j  il  y  aura  tout  à 
craindre  que  la  matière  n’ait  corrodé  les  mufcles, 
ou  carié  les  os  ,  ce  qui  rendra  la  maladie  très 
longue  &  très  difficile  à  terminer.  Lorfqu’on  a 
ouvert  les  dépôts  qui  ont  été  ignorés  pendant 
quelques  tems  ,  il  faut  s’affiner  par  la  fonde  ,  d 
les  os  ne  font  point  cariés  }  s’il  le  font ,  il  faut! 
attendre  patiemment  leur  exfoliation  5  fans  cher  ^ 
cher  à  les  découvrir  par  de  grandes  incifons 
(  comme  on  l’a  toujours  pratiqué  mal-à-propos  )  ,> 
parceque ,  li  les  exfolations  font  tardives  ,  les  in¬ 
citions  font  cicatrifées  long  tems  avant  qu’elles 
fe  faffient  ,  &  font  par  conléquent  en  pure  perte 
pour  le  bleffié  }  on  doit  fe  contenter  d’employec 
l’éponge  préparée  pour  tenir  dilaté  le  finus  qui 
conduit  à  la  carie  ,  &  donner  à  la  matière  qui 
en  découle  ,  la  facilité  de  s’évacuer  au -dehors  \ 
par  ce  moyen  >  on  peut  ébranler  à  chaque  panfe- 
ment  la  portion  d’os  qui  paroît  vouloir  fe  fépa- 
rer  ,  &  on  ne  la  tire  jamais  avec  violence ,  crainte 
qu’il  ne  s’en  caffie  quelque  portion  qui  rende  la 
plaie  fiftuleufe  pendant  bien  du  tems. 

Lorfque  l’exfoliation  de  l’os  fe  fait ,  qu  elle 
ne  peut  fortir  par  l’ouverture  qu’on  a  ménagée  , 
c’eft  ici  le  cas. où  il  faut  faire  des  incitions  luth- 
fautes  pour  faciliter  Ion  extradition. 

Si  les  os  ne  font  point  cariés ,  il  ne  faut  pas 
toujours  ouvrir  toutes  les  fufées  qu’on  rencontre  j 
il  faut  faire  au  contraire  des  injeélions  deterii- 
ves  &C  adoucilfantes  dans  toute  leur  étendue  , 
exciter  les  plus  grandes  fuppurations  ,  &  tirucj? 
le  bletfé  de  façon  que  la  matière  s’écoule  aile- 
ment  au  dehors. 

Lorfque  les  fuppurations  font  fort  diminuées  > 
en  peut  employer  les  compr elfes  expnltivea  pous 
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rapprocher  les  parties  ,  &  faciliter  leur  réunion  ’ 
pour  cet  effet,  on  les  comprime  fans  violence  ,  8c 
par  degrés,  en  commençant  par  les  parties  les  plus 
éloignées  de  la  plaie  \  on  ne  doit  pas  négliger 
d’employer  dans  ces  tems  ,  les  purgatifs  fondans 
pour  détourner  lés  humidités  luperflues  qui  fe 
portent  du  côté  de  la  plaie  ,  Ôcc. 

Article  IV. 

De  la  Cure  des  fortes  Contufions  des  gros  vaiffeaux 

&  des  nerfs. 

Les  fortes  contufions  des  gros  vaiffeaux  8c  des 
nerfs  des  bras  8c  des  cuiffes  ,  font  accompagnées 
d’un  gonflement  fi  prompt  8c  fi  confidérable , 
qu’en  très  peu  de  teins  toute  l’extrémité  fe  trouve 
couverte  de  phlyétenes  milliairesj  on  fentque  ces 
accidents  ne  font  fi  prématurés  ,  que  par  la  gène 
que  fouffre  le  cours  du  fang  ,  8c  celui  des  ef- 
prits. 

Dans  tous  ces  cas,  on  doit  brufquer  les  fai- 
gnées ,  mettre  leblefféà  une  diete  févere  ,  8cc.  Les 
remedes  topiques  qui  m’ont  le  mieux  réuflï  au 
commencement,  fondes  caraplafmes  faits  avec  le 
gros  vin  rouge  ,  la  mie  de  pain  8c  les  rofes  de 
Provins  ,  qu’on  fait  bouillir  enfemble,  8c  en  re¬ 
tirant  la  bafîine  de  deflus  le  feu  ,  on  ajoute  l’ef- 
prit  de  vin  dans  lequel  on  a  fait  diffoudre  une 
bonne  quantité  de  camphre  8c  de  fel  ammoniac  • 
&  on  enveloppe  la  partie  de  cecataplafme  ,  qu’on 
réitéré  autant  que  de  néceflité  c’eft-à-dire  quand 
il  commence  à  fécher. 

Si  les  phîyélenes  augmentent  de  volume,  on  les 
ouvre  pour  évacuer  la  liqueur  quelles  contien¬ 
nent  ,  en  applique  deflus  l’onguent  de  flirax  ou 
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de  fureau  ,  8c  on  continue  de  fe  fervir  du  cata- 
plafme  ,  tant  que  ia  tendon  8c  le  gonflement  fe 
foutiennent ,  ou  jufqu’a  ce  qu  il  y  ait! de  la  dimi¬ 
nution  dans  les  accidents  j  mais  d  le  battement 
desarteres  ne  fe  fait  pas  fentir,  que  les  parties 
foient  froides,  que  les  phlyétenes  s  affaifïent,  que 
la  peau  devienne  dafque  ,  mollafle ,  8c  de  cou¬ 
leur  d’un  jaune  foncé  ;  il  faut  difcontinuer  le  ca- 
taplafme ,  fomenter  la  partie  avec  l’efprit  devin 
camphré  feul  „  8c  l’envelopper  chaudement  de 
linges  trempés  de  la  meme  liqueur  qu  on  renou¬ 
velle  quand  ils  parodient  vouloir  fécher. 

Si ,  par  cette  méthode  ,  on  obtient  du  relâche 
que  le  battement  des  arteres ,,  8c  la  chaleur  natu¬ 
relle  fe  raniment ,  8c  que  la  partie  reprenne  une 
forte  de  folidité ,  on  rapplique  de  nouveau  le 
cataplafme  ci-deflus ,  parceque  l’ufage  continué 
de  l’efprit  de  vin  ,  empêche  la  tranfpiration  , 
durcit  8c  dedéche  la  peau ,  8c  peut  caiifer  d’autres 
accidents. 

Mais ,  comme  tous  ces  fecours  font  fouvent 
infuffifants  ,  8c  qu’il  peut  paroitre  quelques  ve- 
ûuzes  de  gangrené  ,  il  faut  àfon  apparition  ,  faire 
des  in  ci  (ion  s  pour  dégorger  la  partie  }  mais  n  in- 
térefler  que  la  peau ,  éviter  foigneufement  de 
toucher- les  tendons  ,  les  fortes  membranes,  les 
gros  vaifleaux  8c  les  nerfs.  On  panfe  ces  fortes 
de  plaies  avec  le  ftirax  8c  l’huile  d  Egyptiaç  me  les 
enfemble  ,  8c  on  continue  d’envelopper  la  partie 
avec  des  linges  trempés  dans  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  ,  8c  au  moment  que  la  fuppuration  s’établit, 
que  la  matière  qui  découle  des  incidons  qu’on  a 
faite  ,  eft  louable ,  on  fubltitue  au  (tirax  ,  Iss 
digeftifs  ordinairesplus  propres  à  exciter  de  grau- 
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des  fuppurations,  &  à  dégorger  les  parties  que 
les  autres  remedes  animés.  Commeil  arrive  fou- 
vent  que  les  incifions  8c  tous  les  autres  fecours 
quon  a  employés,  n’ont  pu  empêcher  les  pro¬ 
grès  de  la  gangrené  ;  il  eft  de  la  fageiïe  &  de  la 
bonne  méthode  de  continuer  de  couvrir  toute  la 
partie  de  remedes  fpiriteux  ,  &  d’attendre  que 
cette  meme  gangrène  foit  bornée  avant  d’en  ve¬ 
nir  a  1  amputation  ,  que  tant  de  gens  pratiquent 
h  légèrement,  parceque  la  peau  peut  fe  réparer 
dans  une  grande  étendue  ,  fans  que  les  chairs  en 
foient  profondément  afte&ées ,  comme  je  l’ai  vu. 
plusieurs  fois. 

La  gangrené  d’ailleurs  peut  fe  borner  &  eau- 
fer  une  perte  moins  confidérable  que  ne  fait  l’am¬ 
putation  ,  par  raifon  de  l’ufage  où  on  eft  de  cou¬ 
per  beaucoup  a,u  deflus  des  parties  qui  paroiffent 
gangrenées. 

Quand  il  fe  montre  quelque  point  de  fépara- 
t ion  entre  la  gangrené  &  les  chairs  qui  ont  con- 
ferve  leur  intégrité  ,  le  mouvement  fébrile  du 
fang  diminue  ,  le  calme  arrive  fucceflïvement  j 
8c  les  operations  qu’on  fait  dans  ces  tems  ,  font 
ordinairement  fuivies  d’un  heureux  fuccès ,  au 
lieu  que  celles  qu’on  pratique  aux  tems  orageux, 
ne  faifant  qu  augmenter  i’çrétifme  ,  le  fuccès 
eft  toujours  fort  équivoque. 

L  ufage  du  quinquina  ,  qu'on  recommande 
depuis  quelques  tems  avec  rant  d’entoufiafme  , 
pour  borner  la  gangrené,  n’agit  pas  fur  cette 
gangrené  ,  ou  fur  les  chairs  qui  l’avoifinent  , 
comme  quelques-uns  fe  le  perfuadent ,  mais  au 
contraire ,  en  fixant  ou  diminuant  le  volume 
de  la  fievrç  inféparable  de?  angrçne  érendues  j 
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par  conféquent  fon  ufage  ne  peur  être  que  très 
avantageux  dans  tous  ces  cas. 

Le  traitement  que  je  viens  de  donner  de  la 
gangrené  ,  qui  accompagne  quelquefois  les  con¬ 
tusions  confidérables  des  vaiileaux  de  des  nerfs  , 
peut  être  employé  avec  un  égal  fuccès  dans  toutes 
les  autres  efpeces  de  gangrènes ,  quelque  caufe 
qui  les  ait  produites. 

Observation  XIII. 

De  la  Contujïon  d'un  éclat  de  bombe  d  la  cuiffe • 

Un  Sergent  de  Royal  Artillerie,  reçut  au  fiége 
de  Philifbourg  ,  un  coup  d’éclat  de  bombe  fur  la 
partie  moyenne  externe  de  la  cuifie  droite ,  qui 
occafionna  un  gonflement  des  plus  confidérables. 
11  palTa  le  cinquième  jour  dans  cet  Hôpital  ;  on 
avoit  déjà  fait  trois  faignées  du  bras ,  de  employé 
les  topiques  fpiritueux.  La  cuifie  ,  le  genouil  de 
la  jambe  etoient  gonfiés  de  chargés  d’échimofe, 
il  y  avoit  de  la  fièvre  }  le  ventre  étoit  flafque  , 
mollaffe  ,  farci  de  vents  de  de  matières  bilieufes. 

Je  fis  couvrir  la  cuifie  de  la  jambe  du  cataplaf- 
me  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  les  rofes  de  Pro¬ 
vins  ,  le  vin  rouge  ,  le  fei  ammoniac  ,  de c. 
abreuvé  d’efprit  de  vin  camphré  j  le  fécond  jour 
de  fon  entrée  à  l’Hôpital ,  je  lui  fis  pafier  deux 
onces  de  manne  fondue  dans  l’eau  de  cafie  ;  de 
quatre  heures  après  ,  il  prit  trente-cinq  grains 
d  ipecacuanha  *  ces  remedes  procurèrent  une  éva¬ 
cuation  fuffifante  \  mais  il  s’établit  un  cours  de 
ventre  qui  dura  quelques  jours  >  de  que  je  mai- 
trifai  par  un  fécond  purgatif  approprié  ,  de  par 
une  potion  à  prendre  à  cuillerées  ,  compofée  de 
fix  onces  d’eau  de  plantain  5  diafeordium  ,  vieille 
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thériaque ,  conferve  de  coing ,  de  kynorhodon  & 
de  rofes  rouges  ,  de  chacun  une  dragme  8c  demi  3. 

hrop  de  coing ,  une  once  ,  eau  de  canelle  fine  , 
demi  once. 

^  Le  quinzième  jour  de  fon  entrée  à  l’Hôpital  , 
1  echimofe  étant  en  partie  diflipée,  ainfi  que  le 
gonflement  delà  jambe,  ^examinai  avec  atten¬ 
tion  celui  de  la  cuifTe  ,  qui  réfiftoit  toujours  ,  8c 
j’y  découvris  une  fluctuation  fous  le  fafcialata , 
un  peu  plus  bas  que  1  endroit  de  la  contufion  : 
j  yfis  uneincifion  longitudinale  de  quatre  pouces, 
il  en  foint  environ  dix  onces  de  fang  noirâtre  , 
caidote  8c  beaucoup  de  ferofitéjjefus  plus  de  trois 
mois  a  cicatrifer  cette  plaie,  ayant  employé  dans 
ces  differents  états  ,  les  remedes  les  plus  propres 
a  la  dérerger  &  à  donner  de  la  confiftance  à  la 
matière  qui  en  decouloit ,  fans  pouvoir  réunir 
fes  bords  ;  il  en  découloit  toujours  une  férofitê 
fanguinolente. 

La  plaie  cicatrifee ,  le  mouvement  de  la  culffe 
&  de  la  jambe  fe  trouvèrent  fi  gênés ,  que  jefus 
oblige  d  envoyer  ce  bleflé  aux  eaux  de  Bourbonne 
pour  fon  entier  retabliffement. 

Réflexion . 

.  Cette  obfervation  prouve  combien  il  eff  diffi¬ 
cile  de  découvrir  l’épanchement  de  fang  qui  fuit  k 
contufion  ,  lorfque  le  gonflement  précédé  l’exa¬ 
men  y  8c  la  longueur  du  tems  qu’on  eff  forcé 

d  employer  pour  déterger  8c  cicatrifer  ces  fortes 
de  plaies. 
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Observation  XIV. 

De  la  Contujion  d'un  coup  de  balle  au  bras . 

Le  1 5  Août  1735  5  im  Grenadier  du-  Régi¬ 
ment  de  Poitou  ,  reçut  à  la  courfe  de  Trêves  près 
le  bord  antérieur  du  tendon  du  mufcle  deltoïde 
du  bras  droit,  un  coup  de  balle  qui  forma  une 
contufion  fort  profonde ,  à  laquelle  fuccéda  une 
échimofe ,  6c  un  gonflement  conhdérable  \  il  en¬ 
tra  le  feptieme  jour  dans  cet  Hôpital ,  il  étoit 
dans  un  abattement  extrême  ,  avoit  le  pouls  pe¬ 
tit  ,  dur ,  embarrafle ,  le  bras  ,  l’avant  bras  6c 
la  main  gonflés ,  molîafles  ,  de  couleur  d’un  jaune 
brun  ,  6c  couverts  de  phlyélenes  miiliaires  j  le 
pouls  de  ce  côté  ne  donnoit  que  de  légères  pul- 
fations  ;  ce  bleiïe  déliroit ,  avoit  été  faigné  deux 
fois  du  bras  ;  on  lui  avoit  vuidé  le  ventre  6c 
appliqué  l’eau-de-vie  camphré. 

Je  couvris  toute  cette  jmrêmité  de  compref- 
fes  trempées  dans  l’efprifde  vin  ,  où  j’avois  fait 
difloudre  bonne  quantité  de  camphre  6c  de  fel 
ammoniac  j  ce  panfement  fe  repétoit  quatre  fois 
par  jour  •  je  lui  fis  faire  ufage  d’une  potion  lé¬ 
gèrement  cordiale  ,  lui  tins  le  ventre  libre,  6c 
le  mis  à  une  diete  févere. 

Le  troifieme  jour  de  fon  entrée  a  l’Hôpital  , 
voulant  donner  iflue  à  la  férofité  contenue  dans 
les  phlyétenes,  je  découvris  au-deflous  une  peau 
livide,  froide ,  d’un  rouge  foncé  qui  annonçait 
une  gangrené  prochaine.  J’appellai  du  confeil  , 
on  fe  décida  pour  l’amputation  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras.  L’extrême  foibleile  oti  étoit  le 
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blefic  faifant  craindre  qu’il  ne  fuccombat  dans 
l’opération  ,  je  propofai  mes  craintes ,  je  redou¬ 
blai  d’attention  ,  de  employai  une  potion  faite 
d’eau  de  fcabieufe  de  de  chardon  bénit ,  de  cha- 
çun  trois  onces, quinquina,  demi  once, confection 
d’hyacinthe  de  al  kermès ,  de  chacun  une  dragme 
ôe  demie  ,  fel  de  prunelle  ,  deux  fcrupules  ,  fi- 
rop  de  violette,  une  once  de  demie  ,  eau  de  ca- 
nelle  fine  ,  fix  dragmes ,  de  une  infufion  fébri¬ 
fuge  pour  boiflon  ordinaire. 

Le  cinq  ,  j’apperçus  un  point  de  gangrené  ,  a 
l’endroit  de  la  contufion  ,  de  deux  fur  l’avant- 
bras  ,  j’appliquai  deluis  le  tirax  liquide  mêlé 
d’huile  d’Egypriac  ;  malgré  mes  foins  ,  la  gan¬ 
grené  fit  des  progrès  jufqu’au  neuf,  qu’elle  pa¬ 
rut  vouloir  fe  borner  ,  ou  plutôt  fe  féparer  *  j’em¬ 
ployai  à  Tintant  les  digeftifs  ordinaires  ,  de  fub. 
ftituai  a  Tefprit  de  vin  camphré  avec  lequel  j’ar- 
rofois  la  partie,  Tinfufion  des  plantes  vulnérai¬ 
res  dans  le  vin  ,  avec  une  partie  d’eau-de-vie. 

Le  onze,  il  fe  fépara  de  l’endroit  de  la  comu- 
fion  ,  un  morceau  de  peau  fort  épaiffe  ,  de  figure 
irrégulière  ,  d’environ  trois  pouces  de  diamètre  ; 
les  mufcles  qui  furent  mis  à  découvert  par  cette 
exfoliation  ,  me  parurent  d’une  allez  belle  cou¬ 
leur  }  mais  la  membrane  adipeufe  étoit  moilalfe  , 
blanchâtre  ,  de  farcie  de  férofité. 

Cette  plaie  de  gangrené  lailla  couler  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  férofité  jufqu’au  quinzième  $ 
en  conféquence  la  fièvre  tomba  ,  la  tête  fe  déga¬ 
gea,  ainfi  que  le  bras  ,  l’avant  bras  de  la  main$ 
le  pouls  ,  i’apétit  de  les  forces  reparurent  infen- 
fiblement  -,  mais  ce  qui  paroîtra  incroyable  ,  c’efï 
que  les  deux  autres  points  de  gangrené  de  Ta- 
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Vant-bras  qui  paroifloient  devoir  tomber  en  ftip- 
puration  ,  fe  fécherent  5  fe  durcirent  de  fe  fépa- 
rerent  par  écailles ,  ainli  que  le  refte  de  la  peau 
de  l’avant-bras. 

Cette  plaie  fut  cicatrifée  le  cinquante- cin¬ 
quième  jour  ;  toute  l’extrémité  refta  foible ,  mai¬ 
gre  ,  infenfîble  ,  de  le  mouvement  gêné  ,  ce  qui 
nie  détermina  de  l’envoyer  aux  bains. 

Réflexion. 

J’ai  toujours  cru  que  les  vaiiïeaux  de  les  nerfs 
avoient  été  contufionnés ,  que  le  fang  &  les  ef- 
prits  ne  fe  diftribuoient  que  foiblement  à  cette 
extrémité  ;  mais  que  la  chûte  de  la  portion  de 
de  peau  gangrenée ,  de  l’abondance  de  férofité 
qui  s’écoula  ,  les  ayant  mis  à  l’aife,  ce  même 
fang  de  les  efprits  avoient  repris  leurs  cours  or¬ 
dinaire  y  de  redonné  la  vie  à  la  partie. 
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CHAPITRE  Y  L 

Des  Contujions  des  Articulations . 

T  \  E  S  contufions  des  articulations  doivent  être 
regardées  comme  plus  fâcheufes  que  celles  des 
parties  molles,  parceque  n’étant  couvertes  que  de 
la  peau ,  &  entourées  de  tendons  ,  de  ligaments  , 
d’aponévrofes  ,  de  vaiffeaux  Sc  de  nerfs  •  les 
agents  contondants  qui  les  frappent,  ne  trouvant 
point  de  chairs  intermédiaires  pour  amortir  leur 
violence  ,  portent  leur  effort  fur  ces  différentes 
parties,  &  caufentdes  inflammations,  des  gon¬ 
flements  &  des  douleurs  fort  aiguës  :  d’ailleurs 
la  privation  du  mouvement  fait  toujours  crain¬ 
dre  que  la  finovie  ne  s’épaiflifle  Sc  ne  caufe  une 
ankylofe  ,  maladie  plus  fâcheufe  que  la  pre¬ 
mière. 

Si  la  contufion  eft  extrême  ,  les  condiles  des 
os  n’en  feront  point  exempts  ,  il  pourra  y  avoir 
commotion  dans  l’article  ;  cette  commotion  eau- 
fera  l’interruption  de  la  réparation  de  la  finovie 
&  des  autres  fucs  qui  humectent  8c  lubrifient  les 
tendons }  il  s’excitera  des  gonflements  fi  confidé- 
rables  que  le  cours  du  fang  8c  celui  des  efprits 
pourront  en  être  gênés  ou  interceptés ,  d’ous’en- 
fuivra  des  accidents  funeftes  ,  ou  un  dépôt  qui 
oppofera  des  difficultés  infinies  pour  fa  guéri- 
fon. 

Pour  fe  convaincre  que  les  fortes  contufions 
des  articulations  peuvent  être  accompagnées  de 
grands  accidents ,  il  n’y  a  qifià  jetter  les  yeux  fur 
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leur  ftru&ure  ,  &  en  particulier  fur  celles  du 
coude  ,  de  la  main  ,  du  genouil  &  du  pied  ;  qui 
femblent  plus  expofées  aux  conrufions  d’arque- 
bufade  que  celles  des  autres  parties- 

Le  prognoftic  de  ces  maladies  fe  tire  toujours 
de  la  violence  du  coup  ,  de  Farticulation  qui  a 
été  contufionnée  ,  de  l'endroit  de  cette  articu¬ 
lation  qui  a  été  frappé  ,  &  des  accidents  qui  Pac* 
compagnent. 

Les  con  tu  fions 'légères  des  articulations  ,  qui 
cèdent  à  Pefiet  des  remedes  ordinaires ,  n’ont 
befoin  d’aucun  détail  pour  les  faire  connoître  ; 
nous  en  dirons  un  mot  dans  la  cure  de  ces  ma¬ 
ladies. 

Article  premier. 

De  la  Cure  des  Contujions  des  Articulations . 

Les  contufions  des  articulations  qui  font  at- 
compagnées  de  celle  des  condiles  des  os  ,  de 
commotion  dans  Particle  \  Sc  de  grande  échi- 
mofe,  forment  une  maladie  rebelle  &  fort  opi¬ 
niâtre  5  qui  eft  fouvent  fuivie  de  grands  acci¬ 
dents  ,  par  la  gêne  du  cours  du  fang  Sc  des  ef- 
prits ,  par  les  vives  douleurs ,  les  inflammations, 
les  dépôts  &  les  fufées  qui  fe  fuccédent ,  &:  en¬ 
fin  ,  par  raifon  de  Fa  nk  ploie  qui  efl:  toujours  à 
craindre  à  caufe  de  la  privation  du  mouvement 
de  la  partie. 

Nous  avons  épuifé  les  relïburces  de  Fart  dans 
bien  des  occafions  ,  fans  pouvoir  remédier  â  ces 
maladies. 

f  Les  remedes  topiques  qui  nous  ont  le  mieux 
reufli ,  après  avoir  fait  au  commencement  cinq 
ou  fix  faignées  du  bras,  dèbarraflé  le  ventre  s 
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mis  les  bielles  a,  une  diete  févére  ,  à  l’ufage  des  ab* 
forbants  Amples  ,  de  aux  tifannes  délayantes  5 
font  les  embrocations  faites  de  parties  égales 
d’huile  de  cire  ,  de  lys  ,  de  petits  chiens  ,  de  le 
baume  tranquille  }  les  cataplafmes ,  des  plantes 
émolientes ,  ou  de  mie  de  pain  ,  de  lait ,  de 
jaunes  d’œufs  &  de  fafran  d’Orient ,  qu’on  re¬ 
nouvelle  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  ainfLque 
les  embrocations.  ’ 

Si  le  5  ou  le  8  de  la  maladie  ,  les  douleurs 
s’appaifent  3  que  la  peau  devienne  mollalïe  5  de 
que  le  gonflement  fubflfte,  il  faut  cefler  les  em¬ 
brocations  de  les  cataplafmes  émollients  ,  de  leur 
fubftituer  les  fomentations  faites  avec  l’eau  vul¬ 
néraire  fpiritueufe  ,  dans  laquelle ,  on  a  fait  dif- 
foudre  le  camphre  de  le  fel  ammoniac  }  on  répété 
ce  panfement  quatre  fois  par  jour. 

L’échimofe  étant  diffipée  3  fi  le  gonflement  de 
la  difficulté  du  mouvement  fubflftent  encore  }  on 
ènveioppe  toute  la -partie  avec  les  emplâtres  de 
diachilum  gommé  ,  de  cumin  de  de  diafulphu- 
ris-,  de  chacun  parties  égaies  ;  ce  topique  excite 
des  tranfpirations  fl  abondantes,  qu’il  dégage  les 
parties  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  Pefluyer  foir 
de  matin  5  &  de  le  renouveller  tous  les  cinq  ou 
fix  jours  ,  pour  qu’il  puifle  agir  puiflammmenr. 

Si  la  maladie  réflfte  à  l’effet  de  ce  renaede,  il 
faut  faire  bouillir  des  plantes  vulnéraires  dans 
une  grande  quantité  d’eau  ,  jufqu’â  pourriture  ; 
on  ajoute  ,  en  tirant  le  chauderon  de  deiïus  le 
feu  ,  une  partie  d’eau-de-vie  ;  de  on  fait  rece¬ 
voir  la  vapeur  de  ces  plantes  pendant  deux  heures. 
L’eau  chaude  ,  employée  dans  ce  même  cas ,  pro¬ 
duit  de  bons  effets  On  efluie  enfuite  la  partie, 
de  on  applique  l’emplâtre  décrit  ci-deffus. 
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Si ,  pendant  l’iifage  de  ces  remedes  ,  il  y  a 
quelques  points  de  la  partie  contuiîonnée  qui  pa¬ 
rodient  vouloir  tomber  en  fuppuration  ;  on  y 
applique  les  répercudifs  les  plus  paillants  ,  tels 
que  l’efprit  de  vin  ,  où  on  a  fait  dilToudre  le 
camphre,  le  fel  ammoniac,  8cc. 

Si,  malgré  tous  ces  foins  ,  il  fe  forme  un  de¬ 
pot  ,  il  faut  employer  les  onguents  8c  les  emplâ¬ 
tres  maturatifs  pour  accélérer  la  fermentation  de 
la  matière  ;  8c  on  lui  donne  iffue  le  plutôt  qu’il 
eff  poffible  ,  crainte  qu’elle  ne  fufe  dans  l’article; 
on  continue  ,  à  la  circonférence  ,  les  autres  re¬ 
medes  émollients  ou  répercuffifs  ,  8c  on  excite 
les  plus  grandes  fuppurations  â  l’endroit  de  la 
plaie  ,  tant  pour  dégorger  la  partie  ,  prévenir  les 
fufées  ,  qu’empêcher  de  nouveaux  dépôts. 

il  eft  eflentiel  d’obferver  que  les  incitons 
qu’on  fait  autour  des  articulations  ,  doivent  fui- 
vre  la  direétion  des  ligaments  ou  des  tendons 
qui  les  entourent  :  pour  cet  effet ,  il  faut  avoir 
leur  pofition  préfente  ,  ou  les  examiner  de  nou¬ 
veau  fur  le  cadavre  ,  parceqüe  ,  (i  ,  dans  les  in¬ 
citions  qu’on  eft  forcé  de  faire  ,  on  les  intéref* 
foit  ,  on  ne  manqueroit  pas  d’eftropier  le  bleffé  , 
ou  d’occaftonner  de  nouveaux  accidents. 

Les  épanchements  de  fan  g  qui  fs  forment  au¬ 
tour  de  ces  parties  ou  dans  l’articulation  ,  au 
moment  du  coup  reçu  ,  8c  les  dépôts  de  matière 
purulente  qui  peuvent  y  fufer  ,  demandent  des 
incifions  fuftifantes  pour  leur  donner  iffue  au 
moment  qu’on  s’en  apperçoit ,  crainte  que  ,  par 
leur  féiour  ,  ils  ne  corrodent  les  cartilages,  8c 
l  ne  carient  les  os. 

Il  faut  obferver  ,  dans  ce  dernier  cas  ,  non- 
;  feulement  les  mêmes  précautions  que  nous  avons 
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indiquées  pour  l’ouverture  des  abcès  de  la  cir¬ 
conférence  des  articles  ,  mais  même  celle  de 
faire  les  incitions  fuffifantes  ,  &  toujours  à  la 
partie  la  plus  déclive  ,  ayant  égard  à  la  fituation 
quelle  doit  avoir  ,  le  bl elle  étant  couché. ,  On 
introduit  un  féton  de  linge  fin  entre  les  lèvres 
de  la  plaie  ;  on  renouvelle  les  panfements  foir 

matin  ,  on  y  fait  des  injections  avec  la  dé- 
coébion  d’orge,  d’aigremoine  &  de  plantain,  dans 
laquelle  on  mêle  une  partie  de  miel  rofat ,  &C 
d’eau  vulnéraire  pour  laver  ,  nettoyer  &  évacuer 
la  matière  de  la  fuppuraticn  ,  &c. 

11  efl:  d’une  conféquence  infinie  d’épuifer  les 
fuppurations  qui  découlent  de  1  articulation  , 
avant  de  fe  déterminer  à  cicatrifer  la  plaie  qu’on 
a  faite  à  la  coëfe  ligamenteufe  j  &  c’eft  ici  le  cas 
où  il  convient  d’employer  fouvent  les,  purgatifs 
fondants  pour  defiécher  les  humidités  qui  s’y 
portent. 

Le  feul  moyen  qu’on  ait  pour  conferver  le 
mouvement  à  la  partie  ,  confifte  à  la  fléchir  ôc 
a  l’étendre  à  chaque  panfement ,  mais  douce¬ 
ment  &  fans  violence.  Si  on  néglige  ce  fecours , 
la  fynovie  s’épaiflit ,  &  il  fuccéde  ankylofe  ou 
une  gêne  éternelle  dans  le  mouvement. 

*  Si”,  après  la  cicatrice  des  plaies  ,  il  refle  du 
gonflement  &  de  la  difficulté  de  mouvement  à 
la  partie  ,  on  a  lieu  d’efpérer  de  les  diffiper  par 
l’ufage  des  douches  ,  des  eaux  favoneufes  ,  vi- 
trioliques  ,  &c. 
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Observation  XV. 
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De  la  contufion  d'un  coup  de  balle  au  genouil. 

Un  Garde  du  Roi  attendant  le  moment  de 
donner  à  la  bataille  de  Dettingue  ,  ayant  lefa- 
bre  a  la  main  ,  qu’il  avoir  laiflé  négligemment 
tomber  (ur  fon  genouil  droit ,  reçut  dans  l’inf- 
tant  un  coup  de  balle  fur  ce  genouil ,  qui  porta 
heureufement  fur  la  lame  du  fabre  5  il  fentit  une 
douleur  très  vive;  mais  l’ordre  de  donner  étant 

venu ,  il  chargea  l’ennemi ,  &  reçut  un  coup  de 

labre  a  la  joue  gauche  ;  on  lui  ordonna  de  fe  re- 

tirer  &  il  me  paila  entre  les  mains  le  feptieme 
jour  de  fa  bleffure.  E 

La  plaie  de  la  joue  fut  cicarrifée  en  peu  de  tems  * 
mais  le  genouil ,  la  jambe  &  le  pied  étoient  en 
partie  echimofes  ,  gonfiés  ,  &  il  y  reiïentoit  une 
douleur  très  aigue  ;  il  avoir  été  faigné  trois  fois 
on  lui  avoir  nettoyé  le  ventre ,  &  panfé  la  conl 
tuiion  avec  1  eau-de-vie. 

Je  lui  fis  faire  deux  nouvelles  faignées  du  bras  : 

&,  comme  il  avoir  des  envies  de  vomir,  ilprir 

e  troifieme  jour  de  fon  arrivée  trente  crains 
ipecacuanha  ,  egmfé  de  deux  grains  d’éméti 
que  ;  ce  remede  procura  une  évacuation  copieufe 
&  parut  calmer  les  douleurs;  je  lui  confeillf; 

danT 'es  abj°rbants  fimples ,  à  prendre 

dans  ie?  bouillons  ;  &  ,  pour  combattre  l’échi. 

f°fe’  je,™S  en  u%e  les  huiles  adoucilTantes 

les  cataplafmes  anodins  &  réfolutifs  ,  Ies  em’ 

e  cit!n  deP  US  7^  à  dég0r§er  la  Partie  >  « 

;ranfP' fanons;  rien  ne  réuffiffoit , 
je  padai  aux  bains  de  vapeurs  aqueufes  ,  qui  pal 
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rurent  adoucir  les  douleurs  ,  &  donner  une  forte 
de  flexibilité  à  la  partie  ;  l’appétit  &  le  fommeil 
reparurent  j  en  confequence  le  blefle  commença 
à  le  rétablir  $  mais  il  ne  pouvoir  lailîer  pencher 
fa  jambe  hors  de  fon  lit ,  qu’à  l’inftant  elle  ne  fe 
farcît  de  fang  ,  ce  qui  rappelioit  une  partie  des 
douleurs,  j’employai  les  purgatifs  fondants  ,  je 
fis  fomenter  l’extrémité  avec  deux  gros  de  cam¬ 
phre  ,  trois  gros  de  fel  ammoniac  ,  diflous  dans 
huit  onces  d’efprit  de  vin  ,  &  feize  onces  d’eau- 
de-vie  où  on  faifoit  fondre  grailfe  humaine  &c 
moelle  de  cerfs  ,  de  chacune  deux  onces  ;  ce  re- 
mede  diminua  le  gonflement  j  mais  n’ayant  pu 
le  difliper  entièrement ,  il  me  quitta  le  troifieme 
mois  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Bourbonne. 

REFLEXION. 

L’opiniâtre  réliflance  de  cette  maladie  ,  ma 
toujours  fait  foupçonner  qu  il  y  avoir  eu  com¬ 
motion  dans  l’article  ,  8e  que  les  vailfeaux  fan- 
gains  &  les  nerfs  n’en  avoient  pas  été  exempts  , 
ce  qui  étoit  caufe  que  les  mufcles  &  les  ligaments 
ne  reprenoient  point  leur  premier  état  de  reflort, 
de  que  le  fang  géné  à  fon  retour  ,  fejournoit  dans 
les  vaifleaux  veineux,  &  caufoit  le  gonflement 
fubit  de  la  jambe  de  du  pied. 

Observation  XVI. 

De  la  Conuifion  d’un  éclat  de  bombe  à.  V articulation 

du  coude . 

Un  Sergent  des  Grenadiers  du  Régiment  de 
Poitou  ,  reçut  devant  Philifbourg  ,  fur  la  partie 
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inférieure  externe  du  bras  droir,  «Se  fur  le  coude , 
un  coup  d’éclat  de  bombe  qui  forma  une  échi- 
mofe  fort  étendue  fur  toute  cette  extrémité.  Il 
me  pafla  entre  les  mains  le  i  3  de  fa  bleffure  -  on 
a  voit  employé  à  l’ordinaire  l’eau -de  vie  cam¬ 
phrée,  lesfaignées,  8cc. 

Je  trouvai  le  bras,  l’avant-bras  ,  8c  fur  -  tout 
le  coude  gonflés  ,  tendus,  fort  douloureux,  char¬ 
gés  d’échimofe  ,  &  le  mouvement  des  articula¬ 
tions  de  toute  l’extrémité  gêné.  Ce  blellé  avoir 
de  la  fièvre  ,  ne  dormoit  point  ;  le  ventre  étoit 
ferré  s  &  la  pâleur  de  fon  vifage  fembloit  an¬ 
noncer  la  grandeur  de  là  maladie. 

J’employai  d’abord  les  embrocations  huileufes 
fur  toutes  les  parties ,  8c  les  couvris  de  compref- 
fes  trempées  dans  la  déco&ion  vulnéraire  Him 
avec  le  vin  blanc  ,  &  une  partie  d'eau  SÆ 
ces  panfements  fe  renouvelloient  trois  fois  par 
jour  ;  je  lui  fis  donner  des  lavements  „  8c  le  mis 
â  une  diète  févere. 

.  Le  quinzième  jour  de  fa  blelTure ,  il  prit  trente- 
cinq  grains  d’ipecacuanha  ,  qui  firent  un  bon  efc 
fer,  8c  le  lendemain;  il  paffa  â  lufage  d’une  in- 
fufion  fébrifuge  légèrement  vulnéraire.  Le  20  5 
la  fièvre  difparut  ;  mais  l’infomnie  ,  les  dou¬ 
leurs  8c  le  gonflement  continuoi ent  toujours. 

Je  ceflTai  1  ufage  des  vulnéraires  topiques,  8>C 
leur  fubftituai  les  cataplafmes  fai rs  de  mie5  de 
pain  ,  de  lait  ,  de  jaunes  d’œufs,  8c  de  fafran 
d’ Orient ,  8c  toujours  l’embrocation  huileufe. 

he  25  ,  le  bras  «5c  l’avant-bras  me  parurent  fe 
ramohr  &  1 echimofe  fe  diiïïper;  mais  le  coude 
croit  toujours  fort  douloureux ,  &  augmentent 
ue  voiume-  J’appliquai  defius  le  cataplafme  fait 
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de  vin  rouge  ,  de  mie  de  pain  ,  de  rofes  de  Pro¬ 
vins  &  d’efprit  de  vin  camphré,  qui  ne  réuflic 
point.  Le  50  ,  je  couvris  ce  gonflement  d'un  mé¬ 
lange  des  emplâtres  de  diachillum  gommé  ,  de 
cumin  3c  de  diafulphuris  ,  qui  procurèrent  une 
tranfpiration  abondante  de  féroflté. 

Le  trente-feptieme  jour  de  la  bleffure  ,  j’ap- 
perçus  une  fluduation  fur  le  mufcle  anconé.  Je 
donnai  iflue  à  la  matière  par  une  incilion  de  deux 
pouces.  J’introduilis  mon  doigt  dans  le  vuide 
qu’avoit  formé  la  matière  pour  découvrir  l’ou- 
verture  que  je  foupçonnois  devoir  communiquer 
dans  l’articulation  ,  3c  n’ayant  pu  la  rencontrer, 
je  panfai  la  plaie  à  l’ordinaire. 

A  la  levée  du  premier  appareil ,  il  s’écoula 
de  la  fanie,  3c  une  forte  de  matière  purulente 
féreufe ,  blanchâtre,  gluante,  trop  abondante 
pour  être  fournie  par  un  dépôt  ordinaire  ;  je  fon¬ 
dai  de  nouveau  la  plaie  ,  3c  parvins  ,  après  bien 
des  recherches  ,  à  trouver  le  trou  qui  coramuni* 
quoit  dans  l’articulation  j  je  donnai  un  coup  de 
biftouri ,  en  fuivant  la  reditude  des  fibres  des 
ligaments  pour  dilater  cette  ouverture.  Le  blefle 
fe  crut  guéri  ;  l’appétit  ,  le  fommeil  3c  le  mou¬ 
vement  du  bras  fe  rétablirent  ;  mais  la  fuppura- 
tion  étoit  toujours  abondante  :  la  plaie  fuppura 
abondamment  les  premières  flx  femaines  ,  3c 
avança  enfuite  allez  rapidement  ;  il  fut  panfé 
pendant  trois  mois  dans  cet  Hôpital  ;  je  mis  en 
ufage ,  en  differents  tems ,  les  purgatifs  fondants, 
3c  il  me  quitta  pour  aller  aux  eaux  j  la  plaie  étant 
fiftuleufe. 
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REFLEXION. 

J’ai  toujours  cru  que  la  contufion  des  tégu¬ 
ments  avoit  été  accompagnée  de  celle  des  con- 
diles  des  os ,  peut-être  de  fente  de  de  commotion 
à  l’article  ;  &  que  le  féjour  de  la  matière ,  avoit 
ulcéré  les  cartilages  ,  ou  carié  les  os. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Contujîons  du  corps  des  os  des 

extrémités. 

T  j  E  corps  des  os  des  extrémités  peut  être  con- 
tufionnés  dans  fa  fuperficie ,  &  très  profondé¬ 
ment  ;  il  peut  y  avoir  commotion  de  la  moelle  , 
fuccéder  des  inflammations  &  des  abcès  dans 
leurs  cavités  ,  qui  cauferont  des  accidents  fu- 
nettes. 

Article  premier* 

Des  Signes  des  Contujîons  du  corps  des  os  des 

extrémités. 

On  a  lieu  de  foupçonner  que  les  os  des  extré¬ 
mités  ont  été  contuflonnés  >  iorfque  les  balles  ôc 
les  autres  corps  contondants  ont  frappé  des  par¬ 
ties  qui  ne  font  point  couvertes  des  chairs  ,  que 
les  douleurs  font  profondes  ,  qu’il  y  a  pefanteuç 
&  difficulté  de  mouvement  à  la  partie  ,  que  le- 
chimofe  &  le  gonflement  font  étendus  ,  &c.  mais 
le  figne  déciflf  y  qui  montre  clairement  que  l’os 
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a  été  contufionné  3  c’eft  lorfqu’il  refte,  après  que 
î’échimofe  des  téguments  eft  diffipce  ^  une  du¬ 
reté  circonfcrite  à  l’endroit  qui  a  été  Frappé  j 
alors  cette  dureté  plus  ou  moins  étendue,  jointe 
aux  douleurs  ,  à  la  pefanteur  6c  à  la  difficulté  de 
mouvoir  la  partie  ,  font  diftinguer  les  conrulîons 
fuperficielles  de  celles  qui  font  profondes. 

Ces  deux  maladies  different  encore  par  leur 
terminaifon  *  celle  de  la  luperficie  des  os  difpa- 
roît  en  deux  mois  ,  où  il  fe  forme  un  petit  dé¬ 
pôt  qui  eft  quelquefois  accompagné  de  carie  fu- 
perficielle  ,  au  lieu  que  la  réfolution  des  contu- 
fions  du  corps  des  os*  eft  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  ,  plus  laborieufe  5  la  carie  eft  plus  profonde  9 
plus  étendue  ,  6c  l’exfoliation  fe  fait  iong-tems 
attendre.  J’en  ai  vu  qui  ont  duré  des  années  en¬ 
tières  ,  6c  defquelles  il  s’eft  féparé  une  très  grande 
portion  d’os,  ce  qui  a  terminé  la  maladie;  d’au¬ 
tres  où  il  n’y  a  eu  ,  ni  réfolution  ,  ni  fuppu- 
ration  ;  mais,  au  contraire  ,  où  il  s’eft  formé 
des  exoftofes.  11  faut  croire  que  ,  dans  ceux-ci , 
le  fang  étoit  imprégné  de  quelque  vice  parti-* 
culier. 

«  f 

Article  IL 

Des  Signes  qui  annoncent  V inflammation  ou  un 
dépôt  dans  la  cavité  des  os. 

Les  contufions  des  os  qui  font  accompagnées 
de  commotion  de  la  moelle  ,  font  toujours  précé¬ 
dées  de  l’inflammation  de  la  membrane  qui  l’en- 
yeloppe  ,  6c  celle  ci  tombe  très  vite  en  fuppura- 
tion.  Cette  grande  maladie  eft  annoncée  par  l’in- 
quiétude  du  bleffié  ,  une  fièvre  aiguë  qui  re¬ 
double  le  fait  ^  des  friflons  entrecoupés  9  des 
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difparates,  un  Tremblement  univerfel  5  Se  en  par¬ 
ticulier  par  la  paralifie  de  la  mâchoire  inférieure, 
cours  de  ventre  ,  reflux  de  bile  qui  teint  toute 
la  peau  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ,  Sec. 

Ces  accidents  demandent  un  prompt  fecours3 
comme  nous  le  verrons  inceflamment. 

Article  II!. 

Du  Prognojlic  des  Contufions  fuperficielles  &  du 

corps  des  os  de  la  commotion  &  des  dépôts  qui 
fe  forment  dans  leurs  cavités , 

Le  prognoftic  qu’on  doit  porter  des  contufions 
de  la  fuperficie  Se  du  corps  des  os  des  extrémités  , 
doit  être  fondé  fur  l’exiftance  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  de  ces  maladies  ,  avoir  égard  aux  accidents 
qui  les  accompagnent ,  diftinguer  ceux  qui  font 
dépendants  de  la  maladie  ,  de  ceux  qui  font  eau- 
fés  par  la  mauvaife  conftitution  du  fang  Se  du 
fujet,6c  prononcer  fur  le  volume  des  exfoüations 
qui  doivent  fe  faire ,  en  fe  réglant  fur  l’étendue 
du  gonflement  de  l’os  ,  faire  entrevoir  leur  du¬ 
rée  ,  les  fufées  Se  les  dépôts  qui  doivent  la  pré¬ 
céder  j  Sec. 

Les  contufions  qui  font  accompagnées  de  com¬ 
motion  Se  d’abcès  dans  la  cavité  des  os  ,  caufent 
des  accidents  fi  prenants ,  que  le  prognoftic  ne 
peut  être  que  très  fâcheux. 
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Article  IV. 

De  la  Cure  des  Contujions  du  corps  des  os  des  ex¬ 
trémités  ,  &  des  dépôts  qui  fe  forment  dans  leurs 
cavités . 

Comme  les  contufions  de  la  fiiperficie  des 
os  font  toujours  accompagnées  d  echimofe  aux 
chairs,  on  doit  employer,  pour  la  dilliper  ,  l’eau- 
de-vie  ,  dans  laquelle  on  fait  di (Tou dre  fuffifan te 
quantité  de  camphre  8c  de  fel  ammoniac  ,  le  fel 
marin  fondu  dans  parties  égales  de  vin  8c  d’eau- 
de-vie  produit  de  bons  effets  ;  on  peut  auffi  fe 
fervir  de  l’infufion  des  plantes  vulnéraires  dans 
le  vin  avec  ce  même  fel  marin. 

On  doit  appliquer  ces  remedes  chaudement  , 
8c  renouveller  le  panfement  lorfque  les  compref- 
fes  font  féches  }  mettre  le  blefïé  à  un  bon  régime, 
lui  faire  garder  le  lit ,  pratiquer  deux  ou  trois 
faignées  du  bras,  tenir  le  ventre  libre,  8cc . 

Si ,  après  que  l’échimofe  eft  dillipée ,  il  refte 
une  dureté  circonfcrite  fur  l’os ,  on  aura  lieu  de 
craindre  qu’il  ne  fe  fafle  une  exfoliation  d’os  ,  8c 
pour  l’accélérer  8c  hâter  la  fermentation  des  fucs 
qui  l’environnent ,  on  applique  deffus  une  em¬ 
plâtre  de  diachillum  gommé  }  on  ouvre  le  petit 
abcès  dans  fa  parfaite  maturité  ,  8c  on  continue 
l’ufage  de  cette  emplâtre  jufquà  ce  que  cette  ex¬ 
foliation  foit  faite. 

Les  contufions  du  corps  des  os  doivent  être 
traitées  comme  celles  de  leur  fuperficie  ,  les  ex¬ 
foliations  font  plus  confidérables  8c  fe  font  long- 
tems  attendre^  fi  elles  occafionnent  des  fufées, 
on  doit  les  ouvrir  dans  toute  leur  étendue  }  mais 
il  ne  faut  jamais  employer  les  teintures  de  mir- 
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rhe  8c  cTaloës  dans  la  vue  d’accélérer  leur  exfo- 
liarion ,  parceque  ces  topiques  fpiritueux  dur- 
ciflent  les  bords  de  la  plaie,  l’enflamment  ,  la 
rendent  douloureufe  ,  &  retardent  cette  exfolia¬ 
tion  ,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Si  les  contuflons  du  corps  des  os  font  accom¬ 
pagnées  d’épanchement  de  fang  fous  la  peau  ,  il 
y  aura  tout  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  ait  commo¬ 
tion  à  la  moelle  ,  on  ouvre  ces  fortes  d’épanche¬ 
ment  dans  toute  leur  étendue  ,  on  tampone  la 
plaie  ]  à  l’apparition  des  premiers  (ignés  qui 
caraétérifent  l’inflammation  ou  l’épanchement 
dans  le  corps  de  l’os ,  on  applique  une  couronne 
de  trépan  ,  pour  donner  iflue  à  la  matière  ou  à 
la  fanie  qui  peut  fe  rencontrer  dans  fa  cavité  , 
8c  on  panfe  ces  plaies  comme  celles  des  os  du 
crâne. 

Le  point  principal  eft  de  ne  pas  attendre  pour 
pratiquer  le  trépan  .  que  la  fièvre  ,  les  difparates  , 
les  convulfions  8c  le  cours  de  ventre  fefoient  ren¬ 
dus  indomptables  ,,  parceque  ces  accidents  étant 
un  figne  afliiré  du  reflux  de  la  matière  dans  le 
fang,  cette  opération  tardive  eft  toujours  infruc- 
tueufe. 

Les  faignées  du  bras  8c  du  pied  doivent  être 
employées  avec  aélivité  pour  empêcher  l’engor¬ 
gement  des  parties  ;  le  régime  8c  le  repos  le  plus 
exaél  doivent  être  obfervés  :  on  met  le  bleflé  â 
l’ufage  des  potions  abforbantes  vulnéraires ,  des 
boi  (Tons  délayantes  nitrées  ;  on  tient  le  ventre  li¬ 
bre  ,  8c  on  excite  les  plus  grandes  fuppurations 
pour  dégorger  la  partie  ,  8c  débarrafter  le  fang 
de  la  matière  purulente  qui  peut  s’y  être  gl if- 
fée  ,  8cc. 

Dans  tous  ces  cas  graves }  on  abandonne  l’é- 
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chimofe  des  chairs  aux  foins  de  la  prudente  na¬ 
ture  ,  ou  on  fe  fert  des  remedes  adoucilfants  lé¬ 
gèrement  ,  réfolutifs  3  pour  la  diffiper.  Il  m’eft 
arrive  bien  des  fois  d’employer  avec  fuccès,  dans 
les  memes  cas  les  cataplafmes  faits  avec  les 
plantes  émollientes  pour  relâcher  la  peau ,  8c 
augmenter  lesfuppurations  ;  les  cataplafmes  doi¬ 
vent  envelopper  toute  la  partie. 

Observation  XVII. 

i 

De  la  Contujion  d*  un  coup  de  balle  à  la  pavtie 
inférieure  interne  du  tibia 

Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Landes  ,  re¬ 
çut  d  1  attaque  de  l’ouvrage  à  couronne  devant 
Phdifbourg  ,  un  coup  de  balle  â  la  partie  infé¬ 
rieure  interne  du  tibia  ,  qui  contufionna  cet  os  , 
8c  forma  une  échimofe  fort  étendue  aux  tégu¬ 
ments,  accompagnée  d’épanchement  fous  la  peau. 

On  donna  ifîue  à  l’épanchement  de  fang  par 
une  très  grande  incifion  longitudinale,  la  fièvre 
s  alluma  *  on  fit  fept  faignées  tant  du  bras  que 
du  pied  j  la  jambe  8c  le  pied  devinrent  œdéma¬ 
teux  ,  toute  l’habitude  du  corps  fe  couvrit  d’un 
jaune  foncé,  le  délire  ,  les  mouvements  con- 
vulfifs  de  la  mâchoire  inférieure ,  8c  le  cours  de 
ventre  fe  mirent  de  la  partie  }  ce  fut  dans  cet 
état  qu  il  arriva  â  Landau. 

Je  commençai  par  demander  du  confeil  ,  on 
fit  partir  deux  Chirurgiens  de  réputation  de  l’ar- 
mée;  je  leur  propofai  de  trépaner  l’os ,  ils  ne 
voulurent  pas  y  entendre  •,  je  mis  inutilement 
en  ufage  les  topiques  les  mieux  indiqués ,  8c  les 
potions  calmantes.  Le  bleflé  mourut  le  quatriè¬ 
me  jour  de  fon  arrivée  ,  qui  étoit  Ponzieme  de 
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fa  blefture.  J’ouvris  la  jambe,  je  trouvai  la  moelle 
renfermée  dans  la  cavité  du  tibia  fuppurée  ,  8c 
réduite  en  marmelade,  8c  le  corps  de  l’os  noir 
8c  fétide. 

* 

REFLEXION. 

Si  on  avoit  trépané  le  tibia  a  l’apparition  des 
premiers  accidents  fans  s’attacher  à  les  com¬ 
battre  par  la  faignée,  ce  blelfé  auroitpu  fe  tirer 
d’aflaire. 

Observation  XVIII. 

De  la  Contufion  d'un  coup  de  balle  au  bras ,  accorn~ 

pagnêe  defraclure. 

Le  17  Août  1743  5  M.  de  Winkhr  ,  Capi¬ 
taine  de  Cavalerie  Hannovrienne  „  reçut  un  coup 
de  balle  à  la  partie  moyenne  externe  du  bras 
gauche  ,  qui  lui  fit  une  très  forte  contufion  aux 
chairs ,  accompagnée  d’épanchement  8c  de  frac¬ 
ture  de  l’os.  Il  fut  fait  prifonnier  8c  conduit  au 
dépôt  pour  être  panfé  ;  on  lui  fit  une  très  grande 
incifion  fur  la  contufion  ,  pour  donner  ilfue  au 
fang  épanché  ,  les  faignées  8c  les  autres  fecours 
ne  furent  point  oubliés  j  les  accidents  étant  de¬ 
venus  violents  ,  on  lui  propofa  1  amputation  du 
bras  à  l’article.  Le  blefié  en  fut  effrayé ,  &  vint  me 
trouver  ^  il  avoir  de  la  fièvre  qui  redoublait  le 
foir  j  accompagnée  de  difparates ,  il  étoit  foible  , 
exténué  j  le  bras  8c  l’avant-bras  étoient  gonflés  8c 
œdémateux  ,  il  ne  découloit  de  la  plaie  qu’une 
matière  roufsâtre  8c  féreufe. 

Du  premier  coup  d’œil  >  je  le  crus  perdu  ;  j’ap- 
pellai  du  confeil  pour  favoir  le  parti  qu  il  y  avoir 
à  prendre  ,  il  fut  décidé  qu’on  feroit  une  fécondé 
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in  ci  (ion  a  la  partie  pofterieure  du  bras  ;  je  lâ 
fis  dans  1  infiant  ;  mais  il  ne  s’évacua  rien  ;  je 
trouvai  un  vuide  duquel  je  tirai  deux  efquilles 
allez  groffès  ;  le  panfement  fait ,  je  mis  en  ufage 
les  fébriruges  vulnéraires  ;  le  redoublement  du 
foir  fut  moins  violent ,  de  le  lendemain ,  qui  étoit 
le  3me  de  fon  arrivée  de  le  dix-feptieme  de  fa 
blefltire  ,  il  fut  moins  accablé  ,  de  les  deux  plaies 
fournirent  une  affez  grande  quantité  de  matière 
fereufe  ;  le  5  il  fortit  ,  par  l’incifion  que  j’avois 
faite  ,  quelques  flocons  de  matière  épaiffe  ,  de 
des  portions  de  membrane,  que  je  foupçonnai 
venir  de  la  cavité  de  1  os  ;  l’œdeme  du  bras  de 
de  1  avant-bra$  dimmuoit  fenfiblement  d’un  pan¬ 
fement  a  1  autre.  Le  onzième  jour  ,  il  m’aflura 
avoir  dormi ,  de  me  demanda  à  manger  ;  la  ma¬ 
tière  de  la  fuppuration  devint  louable  ,  la  fièvre 
diminua  les  jours  fuivants  ;  je  le  purgeai  douce- 
^rnent ,  augmentai  fes  aliments  par  dégrés  ,  de 
continuai  l’infufion  fébrifuge  Le  1 5  ,  il  com¬ 
mença  a  fe  lever ,  le  bras  en  écharpe  >  fes  plaies 
croient  en  grande  fuppuration  ,  de  entraînoient 
de  rems  en  tems  de  petites  efquilles. 

Le  trente  cinquième ,  il  fut  échangé;  de  il 
partit  fes  plaies  étant  en  bon  état  n’ayant  plus 
de  fievre ,  dormant  de  mangeant  allez  bien. 

n  Réflexion . 

Le  calme  a  qui  a  fuivi  lincifion  poftérieure 
que  j’avois  faite  ,  m’a  toujours  fait  croire  que  les 
accidents  violents  qui  avoient  paru  au  commen¬ 
cement  3  provenoient  d’un  dépôt  de  matière  pu¬ 
rulente  qui  s  étoit  fait  dans  la  cavité  de  l’os ,  de 
que  n  ayant  d’ilîue  que  par  lesfentes  antérieures 
de  la  fraéture ,  cette  matière  refiuoic  en  partie 


Plaies  et Armes  à  feu .  79 

dans  le  fang  ,  &:  caufoit  fa  fermentation  *  il  s’en¬ 
fuit  que ,  dans  tous  ces  cas  graves ,  il  faut  cher¬ 
cher  a  donner  iflue  aux  liquides  épanchés  ,  dans 
quelqu’endroit  qu’ils  foient  retenus ,  fur-tout  à 
ceux  de  la  cavité  des  os. 

Observation  XIX. 

De  la  Contujion  d’un  coup  de  balle  fur  le  tibia . 

Un  cavalier  du  Régiment  d’Eudicourt ,  reçut 
(  lorfque  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty  repafia 
le  Rhin ,  )  un  coup  de  balle  qui  lui  contufionna 
fortement  la  partie  moyenne  antérieure  du  tibia, 
l’échimofe  des  téguments  céda  aifément  â  la  fai- 
gnée  ,  au  repos  ,  au  régime  6c  à  l’application  des 
répereuflifs  fpiritueux  \  mais ,  comme  il  ne  pou- 
voit  marcher  fans  douleur  ,  on  l’envoya  le  vingt- 
deuxieme  jour  de  fa  bleflure  dans  cet  Hôpital  ;  je 
l’examinai  6c  trouvai  une  tumeur  dure,  ronde, 
élevée  d’un  demi  pouce  à  l’endroit  de  la  contu- 
fion  ;  je  fis  appliquer  defius  une  emplâtre  de  dia- 
chillum  gommé  ;  le  feptieme  de  fon  arrivée ,  il 
y  eut  fluctuation  ,  je  donnai  iflfue  à  la  matière  ; 
le  cinquante-cinquieme  jour  ,  il  fe  fépara  une 
portion  d’os  ,  6c  la  plaie  fe  cicatrifa  quelques 
jours  après. 

J’ai  vu  plufieurs  faits  de  cette  efpece ,  plus  ou 
moins  confidérables ,  qu’il  feroit  inutile  de  rap¬ 
porter  ,  un  feul  peut  montrer  la  conduite  qu’on 
doit  tenir  dans  des  cas  femblables. 
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Article  V. 

Du  Traitement  des  épanchements  de  fang  qui  je 
jorment  à  la  fuite  des  fortes  contufiûns 4 

II  me  refte  a  dire  deux  mots  fur  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  pour  le  traitement  des  épan¬ 
chements  de  fang  qui  accompagnent  les  conf¬ 
iions. 

Les  epanchements  de  fang  qui  fe  forment  fous 
les  fortes  membranes  ,  autour  des  articulations, 
&  fur  les  parties  tendineufes  ?  doivent  être  ou¬ 
verts  dans  toute  leur  étendue  ,  quand  on  les  ap- 
perçoit ;  pareeque  ce  fang  peut ,  par  fon  féjôur  , 
fufer  fous  ces  membranes ,  ou  dans  les  articula-* 
rions  ,  acquérir  ,  par  fon  féjour  ,  un  certain  dé- 
gré  d’acrimonie  5  ôc  en  fui  te  ronger  les  chairs  ,  les 
rendons  ,  les  ligaments  ,  carier  les  os  ,  &c.  com¬ 
me  je  1  ai  déjà  dit,  &  eau  fer  dans  la  fuite  une 
maladie  compliquée  très  facheufe. 

Tous  les  autres  épanchements  de  fang,  qui  fe 
forment  fous  la  peau  ou  dans  l’interftice  des  muf- 
des ,  a  la  fuite  des  fortes  contufiotis  >  préfentent 
des  indications  curatives  différentes. 

Si  1  epanchement  de  fang  fe  rencontre  dans  les 
parties  charnues,  graiffeufes ,  &  qu’il  foit  con- 
.îdeiable  ,  il  faut  lui  donner  iffue  par  une  petite 
ouverture  a  la  partie  la  plus  déclive  ,  faire  une 
injection  d  eau  vulnéraire  fpiritueufe  dans  tout 
le  vuide  qu  occupoit  l’épanchement,  le  couvrir 
&  le  comprimer  avec  des  poignées  de  charpie,  8c 
des  compreffes  trempées  dans  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ,  le  tout  foucenu  d’un  bandage  convena¬ 
ble  ,  médiocrement  ferré  ,  on  humeéte  l’appa¬ 
reil  plufieurs  fois  par  jour,  avec  la  même  liqueur; 

le 
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îe  quatrième  jour  on  leve  ce  premier  appareil  * 
8c  s’il  paroît  de  l’inflammation  aux  bords  de  la 
plaie  ,  on  la  couvre  avec  du  baume  d’arcæus  $ 
étendu  fur  du  linge;  s’il  y  a  du  vuide,  on  con¬ 
tinue  les  injeétions  d’eau  vulnéraire ,  la  conv 
preflion  &  les  réfolutifs  fpiritueux  à  la  circonfé¬ 
rence  jufqu’à  parfaire  guérifon. 

Il  m’eft  arrivé  bien  des  fois  de  terminer ,  en 
très  peu  de  tems  5  de  rrès  grands  épanchements 
de  fang  par  cette  méthode. 

Tous  les  autres  épanchements  de  fang  des  en¬ 
virons  des  articulations ,  fous  les  fortes  membra- 
nés  ,  ou  fur  les  parties  tendineufes  qu’on  efë 
forcé  d’ouvrir  dans  toute  leur  étendue ,  comme 
je  l’ai  confeillé^  pour  éviter  de  plus  grands  ac¬ 
cidents  ,  font  fujets  ,  par  une  fatalité  fïhguliere  3 
à  durer  bien  du  tems  ;  on  ne  peut5  par  l’ufage 
des  digeftifs  les  mieux  compofés ,  8c  la  métho¬ 
de  la  plus  refléchie  *  exciter  des  fuppurations 
louables  ;  les  chairs  du  fond  de  la  plaie  ne  f@ 
détergent  point ,  gardent  une  couleur  noire ,  flé¬ 
trie  ,  &c« 

Les  plaies  ne  relient  ii  long-tems  a  fe  guérit 
que  parceque  les  chairs  8c  les  graifles  qui  ont 
été  meurtries ,  froilTëes ,  8c  comme  écrafées  par 
la  violence  du  coup  ,  forment  des  corps  fpon- 
gieux  j  de  différentes  figures ,  qui  fe  fârcilfent 
du  fang  qui  découle  des  vaiffeaux  ouverts  ;  8c  , 
comme  ce  fang  s’y  fige  8c  s’y  épaiHir  ,  toute  la 
cavité  de  la  plaie  paroît  noire  ,  8c  ces  corps  fpon- 
gieux  de  leur  coté  n’étànt  adhé  ants  aux  chairs 
(qui  ont  confervé  leur  intégrité  )  que  par  des 
filets  minces  8c  tortueux  ,  8c  ie  fuc  nourricier  ne 
pouvant  y  être  porté  que  fort  difficilement,  la 
plaie  languit ,  ne  fournit  qu’une  fuppurauon  fé- 
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reufe  ,  fanguinolente ;  enfin  on  ne  peut  efpérer 
fie  citratrifer  ces  forte  fie  plaies ,  que  lorfque 
ces  chairs  fpongieufes  font  entièrement  féparées. 

Le  remede  qui  fiéterge  le  mieux  &  en  moins 
fie  rems  ces  plaies  ,  effc  l’emplâtre  diachiilum 
gommé  appliqué  méfiiatement  fur  la  plaie; 
mais  iorfqu’elle  paroît  rouge  &  vermeille  3  ii 
faut  lui  fubflituer  le  digeftif  ordinaire  ,  plus  pro¬ 
pre  a  exciter  la  régénération  des  chairs  ,  incarner 
la  plaie ,  &c. 

Les  contufîons  fies  parties  charnues ,  graifleufes, 
accompagnées  fi  un  leger  epanchement ,  fioivenr 
être  panfées  avec  les  fpiritueux  réfolutifs,  par- 
ce  qu’il  arrive  fouvent  que  „  par  cette  méthode 
continuée ,  le  fang  épanché  fe  refond  avec  celui 
qui  eft  infiltré  j  cependant  fi  ,  après  ces  trois 
premieies  femames  >  il  refie  quelque  veflige  d’é¬ 
panchement  ,  on  en  efi  quitte  pour  lui  donner 
iffue  avec  ia  pointe  cl  une  lancette  3  3c  cette  pe¬ 
tite  plaie  fe  termine  en  peu  de  jours. 

J  ai  cru  devoir  me  dilpenfer  de  parler  ici  fies 
contufions  accompagnées  fie  la  fraélure  fies  os 
fies  exti  emites  5  parceque  j’efpére  en  indiquer 
la  cure  >  en  traitant  fies  plaies  avec  fraélure  d’os. 
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CHAPITRE  VÎÎL 

Des  Plaies  et  Armes  à  feu  en  générât 

Article  premier 
Des  Plaies  £  Armes  à  feu  &  de  leur  définition* 

o  N  appelle  plaies  d’armes  à  feu ,  ou  d’af^ 
quebufade  ,  toutes  celles  qui  font  faites  pat 
des  corps  folides  ,  qui  ont  été  chaflés  par  la  pou¬ 
dre  à  canon  :  ceux  de  ces  corps ,  que  les  hommes 
emploient  le  plus  ordinairement  pour  s’entre- 
détruire  ,  font  les  balles  de  plomb  3  de  fer  $  de 
verre ,  de  cuivre ,  les  boulets  de  canon ,  les  bom¬ 
bes  ,  les  grenades ,  les  pierres ,  la  mitraille  8cc* 
La  plaie  d’armes  à  feu  ou  d’arquebufade ,  eft 
une  folution  de  continuité  récente  8c  apparente  t 
les  plaies  qui  font  faites  par  des  inftruments  tran* 
chants  ,  reçoivent  la  même  définition  ;  8c  les 
unes  8c  les  autres  perdent  ce  nom  pour  prendre 
celui  d’ulcere  à  l’apparition  du  plus  léger  vef- 
tige  de  fuppuration  ,  ce  qui  eft  tout  à-fait  con¬ 
traire  à  l’idée  qu’on  doit  naturellement  s’en  for¬ 
mer. 

Les  plaies  d’armes  à  feu,  celles  qui  font  faites 
par  les  inftruments  tranchants  ,  ou  par  l’opéra¬ 
tion  de  la  main  ,  doivent  nécefiairement  garder 
leur  première  dénomination  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon  ,  8c  ne  prendre  le  nom  d’ulcere  (  qui  leur 
eft  fi  étranger  ) ,  que  lorfqu’un  vice  particulier 
du  fang  paroîc  les  entretenir  ,  que  leur  fond  de* 
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vient  livide,  leurs  bords  calleux,  bleuâtres  ,  qui! 
en  découle  une  fanie  limpide ,  glaireufe  ,  ver¬ 
dâtre  ,  roufsâtre  ,  fœtide  ,  &  qu 'enfin  la  guéri- 
fon  en  eft  confidérablement  retardée. 

Il  fembie  même  que  le  nom  d’ulcere  devroit 
être  refervé  (  quoi  qu’en  aient  dit  les  Grecs  & 
les  Latins  )  pour  défigner  tomes  les  fuppurations 
qui  proviennent  d’une  caufe  interne  ,  &  aux¬ 
quelles  les  corps  extérieurs  &  les  opérations  de 
la  main  n’ont  point  donné  lieu.  / 

Je  crois  que  les  anciens  Chirurgiens  n’ont  af- 
feéfé  de  donner  le  nom  d’ulcere  aux  plaies ,  que 
parce  quelles  duroient  fort  long-tems  entre  lçurs 
mains ,  &  qu’elles  reftoient  le  plus  fouvent  fif- 
tuleufes  :  il  eft  des  occafions  où  il  convient  de 
fécouer  le  joug  des  anciens  préceptes ,  lorfqu’ils 
donnent  de  faufles  idées  des  chofes. 

Article  IL 

De  la  différence  des  plaies  d'armes  a  jeu  en 

Les  plaies  d’armes  â  feu  different  entr’elles  par 
leur  fituation,  par  les  parties  qui  ont  été  inté- 
refiêes ,  les  accidents  qui  les  accompagnent ,  8c 
l’agent  qui  a  formé  la  plaie  ,  c’eft-à-dire  par  fon 
volume  ,  fa  figure  Sc  fa  matière. 

Elles  different  par  leur  fituation  ,  parce  qu’une 
plaie  à  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  bas  ventre  ,  aux 
articulations  ,  &c.  eft  plus  facheufe  que  celle  qui 
n’intérefie  que  les  chairs  des  extrémités. 

Par  les  parties  qui  ont  été  intéreffées  ,  ont  en¬ 
tend  les  vifceres  les  vaifleaux  *  les  nerfs  3  les 
tendons  ,  les  os  &c  les  fortes  membranes. 

Les  accidents  les  plus  fâcheux  qui  accompa- 
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gnent  les  plaies  ,  font  la  fièvre  aiguë  ,  le  cours 
de  ventre  ,  le  délire  >  la  paralyfie ,  les  hémorrha¬ 
gies  ,  les  inflammations  ,  les  fufées  ,  les  dépôts  , 
les  corps  étrangers ,  perdus  ou  placés  de  façon  à 
ne  pouvoir  être  découverts ,  &c. 

Le  danger  des  plaies  peut  être  augmenté  par 
le  volume  de  l’agent  qui  a  formé  la  plaie  :  un 
boulet  de  canon  qui  frappe  l’homme,  déchiré  , 
arrache  tout  ce  qu’il  rencontre  ,  &  fecoue  la  ma¬ 
chine  de  façon  à  caufer  des  accidents  auxquels  on 
ne  peut  remédier. 

Par  la  figure  des  corps  contondants  ,  on  en¬ 
tend  les  éclats  de  bombe  ,  de  grenade  ,  les  pier¬ 
res  &c  les  bois  dans  les  combats  de  mer ,  qui  ayant 
'  une  certaine  furface  &  des  parties  angulaires  » 
doivent  former  des  plaies  fort  grandes ,  accom¬ 
pagnées  de  déchirement  &c. 

Les  balles  de  fer  ,  de  cuivre  &  de  verre  ayant 
une  pointe  qui  leur  relie  ,  lorfqu’on  les  jette  en 
moule  ,  doivent  déchirer  les  parties  par  où  elles 
pafTent  j  celles  de  verres  ,  ainfi  que  les  pierres 
peuvent  fe  brifer  fur  les  os ,  &  leurs  éclats  s’in- 
finuer  à  la  circonférence  ,  &  oppofer  des  diffi¬ 
cultés  infinies  a  la  guérifon  des  plaies.. 

Tous  ces  corps  peuvent  être  chaffés  avec  la 
derniere  violence  ,  &  percer  l’épaiffeur  de  celles 
de  nos  parties  qui  font  dans  leur  direélion  }  dans 
ce  cas ,  les  ravages  &  les  déchirements  feront 
plus  confidérables  que  fi  ces  mêmes  corps ,  après 
avoir  perdu  de  leur  vîtefïe  ne  forment  que  des 
plaies  qui  ont  une  entrée  ,  &  point  de  fortie. 

Les  balles  de  plomb  qui  forment  des  plaies  de 
plein  vol  ,  c’eft-à-dire  en  confervant  leur  figure 
fphérique  ,  font  en  général  moins  facheufes  que 
celles  qui  frappent  fur  un  corps  folide  avant  d  at« 
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teindre  l’homme  ,  parceque  ,  prenant  fur  ces 
corps  folides  des  figures  irrégulières  ,  les  plaies 
qu’elles  forment  dans  cet  état,  doivent  être  ac¬ 
compagnées  de  déchirements. 

■  '  '  ■  . 

CHAPITRE  IX, 

Des  Incifions, 

Article  premier, 

Des  Incifions  en  général „ 

D  Ans  les  tems  qu’on  commença  à  fe  fervir 
-des  armes  à  feu  ,  les  incifions  n’étoient  point 
d’ufage  dans  les  plaies  qu’elles  formoient  \  Pé- 
chimofe  qui  les  accompagne  toujours  ,  faifant 
craindre  la  gangrené  ,  on  tenta  des  incifions  lé¬ 
gères  ,  &  pn  panfa  les  plaies  avec  Peau- de-vie  la 
plus  fpiritueufe. 

Comme  la  gangrené  qu’on  vouloir  prévenir 
ou  empêcher  ,  en  employant  ces  remedes  fpiri- 
tueux  au  commencement ,  arrivoit  très  fouvent 
par  Pirritation  ,  l’inflammation  &  le  gonflement 
qu’ils  occafionnoient ,  on  crut  que  ces  plaies  d’ar¬ 
mes  a  feu  portoient  avec  elles  un  caraétere  ve¬ 
nimeux  \  en  confèquence  on  fit  des  incifions  lon¬ 
gues  profondes  pour  dégorger  les  parties  ,  non 
feulement  a  1  endroit  de  la  plaie  ,  mais  même 
autour  de  la  partie  ,  s’il  s’agifloit  des  extrémités 
fupérieures  ou  inférieures  ;  au  tronc,  ces  incifions 
fe  faifoient  en  étoile  &  s’étendoient  au  loin  à 
Ja  çirçonférence  dp  la  plaie, 
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Ces  méthodes  toutes  ridicules  ou  cruelles  qu  el¬ 
les  étoient ,  ont  eu  des  partifans  jufqu  à  la  guerre 
de  1734. 

Quelques  Chirurgiens  de  nos  jours  bien  inf- 
truits  des  panfements  8c  de  la  terminaifon  des 
plaies  d’armes  à  feu  5  ont  adopté  une  nouvelle 
réglé  pour  la  pratique  des  incifions  ,  8c  cette 
réglé  confifte  à  n’en  avoir  aucune  ;  ils  coupent 
indifféremment  dans  tous  les  cas ,  quoiqu’il  foit 
d’une  conféquence  infinie  de  ne  faire  aucune  in- 
cifion  qu’on  n’v  foit  forcé  par  une  nécelfné  in- 
difpenfable  ;  cette  nécellité  fe  préfente  toutes 
les  fois  qu’il  eft  queftion  de  faciliter  i’extradion 
des  corps  étrangers  ,  ou  de  donner  ilfue  aux  li¬ 
quides  épanchés. 

Cette  réglé  eft  fufceptible  d’interprétation  5 
pareeque  ,  lorfque  l’entrée  d’une  balle  eft  fort 
éloignée  de  fa  Ionie,  on  eft  forcé  de  faire  des 
puits  ,  c’eft-à-dire  des  inciftons  d’efpace  en  ef- 
pace ,  pour  donner  iftue  à  la  matière  de  la  fup- 
puration  ,  procurer  la  chûte  de  l’efcarre  en  moins 
de  tems  ,  prévenir  8c  empêcher  les  fufées  8c  les 
dépôts  qui  accompagnent  fouvent  ces  fortes  de 
plaies  ,  8c  porter  les  digeftifs  dans  les  progrès  du 
canal  qu’a  formé  la  balle  }  ces  incifions  ,  dis  je , 
doiven  t  fe  faire  à  la  partie  la  plus  déclive  ,  ayant 
égard  à  la  f  tuation  que  la  plaie  doit  avoir  le 
blelfé  étant  couché. 

Si  j  en  pratiquant  ces  incifions  ,  on  étoir  en 
danger  d’ouvrir  quelques  gros  vaifteaux  ,  de  cou¬ 
per  des  tendons  ,  des  nerrs,  des  mufcles  en  tra¬ 
vers  ,  ou  que  le  canal  de  la  plaie  d’armes  à  feu 
fut  trop  profond  }  il  faut  en  abandonner  le  pro¬ 
jet  ,  8c  attendre  qu’il  fe  forme  quelque  dépôt  ou 
quelques  fufées  qui  en  écartant  les  parois  des 
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parties  ?  mette  l’Opérateur  en  état  d’agir  avec 
sûreté. 

Je  vais  développer  fucceflivement  ce  que  tren- 
te-flx  années  d’expérience  de  de  réflexions  fur  les 
plaies  d’armes  à  feu  m’ont  appris  fur  l’art  de  pra¬ 
tiquer  les  ipcifions  dans  les  différents  cas. 

Article  II.  v 

Des  încifions  des  coups  de  feu  a  la  bafe  du  crâne 
&  à  la  mâchoire  inférieure . 

Je  me  difpenferai  de  parler  ici  des  incifions 
qu’il  convient  de  faire  aux  plaies  du  crâne ,  par- 
çeque  cette  matière  fera  difeutée  ailleurs. 

Les  plaies  de  la  bafe  du  crâne  ,  avec  fraéture 
d’os ,  n’ont  befoin  d’aucunes  inciflons  ,  qu’autanç 
qu’elles  paroiffent  néceffaires  pour  faciliter  la 
fortie  des  efquilles  s  6c  ouvrir  les  dépôts  qui  peu¬ 
vent  fe  former  ^  encore  convient-il  que  ces  inci¬ 
tons  foi  eut  petites  pour  éviter  la  difformité  du 
yifage. 

Je  dis  que  ces  plaies  n’ont  befoin  d’aucune  in- 
eifion  a  pareeque  la  peau  étant  collée,  (pour 
ainfl  dire)  fur  les  os  ,  il  eft  facile  de  tirer  les 
efquilles  &  la  balle  fans  dilater  la  peau ,  puif- 
que  cette  dilatation  ne  pourrait  donner  que  très 
peu  d’aifance  aux  différentes  manœuvres  qu’on 
çft  obligé  de  faire  pour  leur  extraction. 

Si  la  balle  éroit  logée  fous  le  mufcle  croraphite 
ou  malîéter  ,  comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois  ,  il 
convient  de  fe  mettre  au  large  pour  la  tirer  • 
înais,  en  ménageant  toujours  la  peau  ,  &  en 
évitant  de  couper  les  mufcles  en  travers. 

Si  la  balle  fe  mouvoir  incruflée  dans  quelqu’un 
4e§  fiuus  de  la  bafe  du  çr|ne  *  après  avoir  eu  !@ 
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bonheur  de  la  découvrir  ,  il  faut  fe  faire  un  jour 
fufhfant  pour  la  tirer  ^  dans  ces  fortes  de  plaies, 
il  ne  faut  point  fe  mettre  en  peine  de  l’écoule¬ 
ment  de  la  matière  de  la  fuppuration  ;  il  y  a  un 
nombre  infini  de  routes  par  où  elle  s’échappe. 

On  ne  doit  jamais  faire  d’incifion  aux  fraéhires 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  quelque  nombreufes 
que  foient  les  efquilles  j  il  faut  au  contraire  tâ¬ 
cher  de  les  raiTembler  ,  8c  de  les  tenir  en  place, 
par  le  fecours  des  bandages  appropriés  }  ouvrir 
tous  les  dépôts  qui  peuvent  le  former ,  tirer  tou- 
res  les  efquilles  qu’on  11e  pourra  contenir ,  8cc. 

On  doit  tenir  cette  conduite  par  trois  raifons 
également  preflantes.  La  première  ,  par  le  befoin 
indifpenfable  qu’on  a  de  cet  agent  de  la  mafti- 
cation  \  la  fécondé ,  pour  éviter  la  difformité 
du  vifage  ;  8c  la  troifieme  ,  qui  autorife  les 
deux  autres  ,  c’eft  que  l’expérience  ,  fouvent  re¬ 
pérée  ,  prouve  que  non- feulement  les  pièces  di- 
vifées  de  la  mâchoire  inférieure  fe  réunifient  les 
les  unes  aux  autres  ,  mais  même  que  le  fuc  of- 

ie  celles  qui  font 

Article  III. 

Des  Incifions  des  coups  de  feu  au  col. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  au  col ,  peuvent  être 
accompagnées  de  la  fraélure  des  apophifes  épi- 
neuies  ou  tranfverfes  des  vertebres  ,  ou  être  fans 
fraétures. 

Les  plaies  avec  fracas  d’os  ,  demandent  des 
incilions  fufïifantes  pour  extraire  très  fcrupuleu- 
fement  toutes  les  efquilles  ,  parceque  la  plus  lé¬ 
gère  portion  oubliée  peut  caufer  des  fuppuration$ 
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opiniâtres ,  8c  celles-ci  des  caries  irrémédiables 
au  corps  fpongieux  des  vertebres. 

Il  n’eft  pas  moins effentiel  d’enlever  ces  efquil- 
les  fans  violence  ,  en  coupant  avec  la  pointe  du 
cifeau  celles  qui  font  adhérentes  ,  parceque  , 
fi  on  les  arrache  avec  force  ,  on  eft  en  danger  de 
tirailler  quelque  filet  nerveux  ,  d’irriter  la  moële 
cpiniere  j  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  caufer  de 
grands  accidents.  On  doitobferver  la  même  ré¬ 
glé  pour  les  parties  tendineufes. 

Les  plaies  du  col  qui  n’intéreftent  que  les  chairs 
n’ont  be foin  d’aucune  incifion  ;  il  n’y  a  que  celles 
qui  font  près  des  clavicules  *  8c  qui  font  craindre 
que  la  matière  de  la  fuppurarion  ne  fufe  dans 
la  poitrine  ,  auxquelles  il  convient  de  faire  une 
gouttière  ;  s’il  fe  forme  quelque  dépôt ,  on  donne 
ifïue  à  la  matière  avec  beaucoup  de  précaution  , 
crainte  d’ouvrir  les  vaifTeaux  fanguins.  ,  Sec. 

On  ne  fait  point  d’incifion  aux  plaies  du  col, 
crainte  d’hémorragie  ,  8c  parceque  le  canal  que 
fait  la  balle  5  eft  court ,  8c  que  la  matière  de  la 
fuppuration  s’écoule  aifément  au-dehors  j  étant 
chaftee  par  le  mouvement  continuel  des  parties 
qui  le  composent. 

Article  IV. 

<  ■  .  , ,  j ,  * 

Des  Incitions  des  coups  de  feu  à  la  poitrine. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  de  la  poitrine  avec  fra¬ 
cas  ,  de  la  clavicule  ou  des  côtes  ,  demandent 
des  incifions  fuffîfantes  pour  faciliter  l’extraétion 
de  ta  balle  >  des  efquilles,  des  portions  d’étof¬ 
fe  ,  8cc. 

Il  faut  apporter  une  attention  fcrupuleufe  â  la 
recherche  de  ces  corps  étrangers,  parceque ,  s’il 
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en  refte  quelqu’un  de  perdu  dans  la  poitrine  ,  on 
a  le  chagrin  de  voir  périr  le  blelTé  trois  ou  quatre 
mois  après  des  panfemenrs  aftidus. 

Pour  éviter ,  autant  qu’il  eft  pofiible  ,  cet  ac¬ 
cident  *  les  incifions  étant  faites,  il  faut  faire 
coucher  le  blefté  fur  la  plaie  pour  donner  à  la 
matière  de  la  fuppuration  la  facilité  de  s’écou- 
lerau-dehors  &  d’entraîner  avec  elle  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  être  oubliés. 

Si ,  malg  ré  cette  précaution  ,  les  corps  étran¬ 
gers  fe  portent  fur  le  diaphragme  ,  il  ne  relie  de 
relTource ,  pour  fauver  le  blefie  ,  que  dans  l’o¬ 
pération  de  l’empieme  :  mais  il  faut  être  bien  af- 
furé  de  l’exiftence  de  ces  corps  étrangers,  avant 
de  la  pratiquer. 

A  l’égard  des  plaies  des  téguments  &c  des  muf- 
cles  qui  entourent  la  poitrine  ;  fi  l’entrée  de  la 
balle  eft  éloignée  de  la  fortie,  il  fera  nécelTaire 
de  faire  une  incifion  de  deux  pouces  à  la  plaie 
la  plus  baffe  ;  fi  l’entrée  eft  près  de  la  fortie ,  les 
mcifions  feront  inutiles  ;  mais  fi  la  balle  a  une  en¬ 
trée  &  point  de  fortie  ,  &  qu’on  ait  le  bonheur 
de  la  découvrir ,  il  faut  faire  toutes  les  dilata¬ 
tions  qui  peuvent  faciliter  fon  extraélion  :  ceci 
eft  général  6e  doit  être  fuivi  dans  tous  les  cas. 

Article  V. 

Des  Incifions  des  coups  de  feu  au  bas-ventre . 

Les  plaies  d’armes  à  feu  qui  pénétrent  dans  le 
bas-ventre  ,  qui  font  accompagnées  de  grands 
accidents  ,  n’ont  befoin  d’aucune  incifion  ,  il  y 
auroit  de  I  inhumanité  de  les  pratiquer  ,  le  blelfé 
devant  néceftairement  périr  ,  cette  réglé  doit  être 
immuable ,  6c  ne  jamais  changer. 
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Si  la  balle  a  une  entrée  Sc  une  fortie  ,  Sc  qu’îî 
ne  paroilfe  aucun  accident  fâcheux  ,  les  incluons 
font  inutiles  :  j’ai  vu  guérir  par  les  panfements 
les  plus  fimpies ,  plufieurs  plaies  de  cette  efpece 
qui  m’avoient  d’abord  effrayé. 

Cependant  fi  une  balle  avoit  une  entrée  Se 
point  de  fortie ,  qu’elle  fut  perdue  dans  le  bas- 
ventre,  Sc  qu’après  avoir  eu  le  bonheur  de  la 
découvrir  ,  on  fûtaffuré  de  la  tirer  par  le  fecours 
d’une  incifîon /il  conviendroit  de  la  pratiquer. 

Si  dans  ce  même  cas  ,  la  plaie  d’armes  à  feu 
fe  rencontre  à  la  ligne  blanche  ou  aux  parties 
tendineufes  des  mufcles  obliques  c’eft-à-dire 
au  defïus  Sc  à  coté  des  anneaux,  il  faut  ménager 
les  incifions  ,  crainte  de  caufer  des  hernies  qui 
n’accompagnent  que  trop  fouvent  les  grandes 
dilatations  de  ces  parties. 

Toutes  les  autres  parties  du  bas-ventre  peu¬ 
vent  être  dilatées  avec  moins  de  danger  ,  mais  il 
faufpour  faire  ces  dilatations  une  nécefîité  indif- 
penfable,telle  qu’un  corps  étranger  perdu  dans  ia 
capacité  ou  quelque  liquide  épanché.  Souvent 
on  fe  contente  de  former  une  goutiere  dans  les 
endroits  épais .  en  coupant  la  peau  Sc  les  graiffes 
a.  fa  partie  inférieure  de  1a  plaie  ,  Sec. 

Les  incifions  faites  ,  il  faut  faire  coucher  le 

blefîé  fur  la  plaie  ,  pour  que  les  fuppurations  Se 

les  corps  étrangers  puillent  être  entraînés  l’un  par 

l’autre,  Sc  portés  au -dehors  par  leur  propre 

poids. 
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Article  VI. 

Des  Incifions  des  coups  de  jeu  aux  os  des  ifles , 

Les  coups  de  balle  à  la  région  des  os  des  ifles 
peuvent  être  accompagnés  de  la  fraéture  des  os» 
ou  n’intéreffer  cjue  les  chairs. 

Ceux  qui  n’intéreffent  que  les  chairs  qui  cou¬ 
vrent  cet  os ,  qui  ont  une  entrée  8c  une  fortie, 
n’ont  befoin  d’aucune  incifion  ,  au  lieu  que  fi  la 
balle  ou  d’autres  corps  étrangers  font  perdus  dans 
la  plaie  ,  on  doit  faire  toutes  les  manœuvres  qui 
peuvent  faciliter  leur  extraction. 

Les  os  des  ifles  peuvent  être  fracturés  à  leur 
partie  fupérieure,& la  balle  avoir  palîé  dans  la  ca¬ 
pacité  du  bas-ventre  ;  s’il  ne  paroît  pas  de  grands 
accidents  ,  il  faut  mettre  la  fracture  à  découvert 
par  des  incifions  fuffifantes,  faire  l’extraction 
de  toutes  les  efquilles  ,  coucher  le  bleflé  fur  la 
plaie,  8c  attendre  que  la  balle  8c  les  autres  corps 
étrangers  foient  entraînés  par  leur  propre  poids, 
8c  portés  au-dehors  par  l’abondance  des  fuppu- 
rations. 

L’entrée  de  la  balle  peut  être  à  l’endroit  de  l’é- 
pailfeur  des  mufcles  feffîers  ,  fracturer  les  os  des 
ifles ,  8c  cette  balle  fe  perdre  dans  la  capacité  de 
l’abdomen  $  dans  ce  cas,  les  incifions  font  fort 
problématiques ,  8c  je  ferois  affez  d’avis  d’aban¬ 
donner  ces  fortes  de  plaies  aux  foins  de  la  pru¬ 
dente  nature  9  tant  par  la  crainte  des  hémorragies 
qui  les  accompagnent  fouvent ,  que  par  le  peu 
d’avantage  qu’on  en  retire. 
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Article  VI I* 

Des  Incijîons  des  coups  de  feu  aux  fcjfest 

Si  les  deux  fefles  font  percées  d’une  balle  dans 
leur  plus  grande  étendue  ,  on  doit  faire  une  in- 
cifion  d’environ  deux  pouces  à  la  plaie  la  plus 
baffe  ,  &  n  intéreffer  que  la  peau. 

Si ,  après  la  chute  de  l’efcarre  ,  il  refte  quel¬ 
que  durete  le  long  du  trajet  de  la  balle  ,  comme 
c’eft  un  ligne  affiné  qu’il  va  fe  former  un  dépôt 
auquel  peuvent  fuccéder  des  fuféesqui  rendent 
laguérifon  longue  &  fort  difficile,,  il  convient 
de  les  prévenir  }  pour  cet  eflet ,  on  introduit  une 
fonde  dans  le  trajet  de  la  balle  ,  on  reieve  les 
chairs  avec  fa  pointe  ,  ôc  on  y  fait  une  incilion 
convenable,  en  fuivant  toujours  la  direction  des 

fibres,  des  mufcîes ,  &c. 

Si  l’entrée  de  la  balle  n’ell  point  éloignée  de 
la  fortie  ,  les  incilions  font  inutiles  ,  on  peut 
tout  au  plus  donner  un  coup  de  biftouri  a  la 
plaie  la  plus  baffe  pour  former  une  goutiere. 

La  balle  peut  avoir  une  entrée  &c  point  de  for¬ 
tie  \  fi  on  a  le  bonheur  de  la  découvrir ,  on  fait 
une  incilion  convenable  pour  la  tirer  ,  ôc  rien 

de  plus.  A 

Les  recherches  les  plus  exaétes  peuvent  être 
inutiles  ,  &  la  balle  refter  perdue  dans  les  chairs 
ou  dans  les  graiffes  \  dans  ce  cas ,  il  faut  faire 
une  incilion  de  trois  pouces  a  fon  entrée  ,  ^at¬ 
tendre  dans  cette  pofnion  qu’elle  foit  entraînée 
par  la  fuppuration  ,  ou  qu’elle  indique  par  un 
dépôt  ou  une  fu fée  le  lieu  de  fou  féjour  pour  pou¬ 
voir  la  tirer. 

S’il  ne  fe  forme  ni  dépôt  ni  fufée  ,  que  la  plaie 
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ie  cicatrife  ,  il  ne  faut  point  s’en  allarmer,  par- 
ce(^u  une  balle  de  plomb  lifîe  8c  unie  peut  reftet 
bien  du  tems  dans  les  chairs ,  même  toute  la  vie 
fans  caufer  de  grands  accidents. 

Article  VIII. 

Des  Inc  {fions  des  coups  de  feu  a  la  culjfle . 

Les  coups  de  balle  de  la  cuiiïe  peuvent  fradhi- 
rer  les  os,  ou  n’intérefïer  que  les  chairs,  dans 
ces  deux  cas ,  la  balle  peut  avoir  une  entrée  8c 
une  fortie  ,  ou  point  de  fortie. 

Les  coups  de  feu  qui  fra&urent  l’os  de  la 
cuide  dans  fon  entier  ,  qui  ont  une  entrée  8c 
une  fortie,  n  ont  befoin  d’aucune  incifion ,  par- 
cequ’il  eft  bien  rare  que  ces  cruelles  bleflures 
foient  fuivies  de  quelques  fuccès  ;  ceux  qui  ont 
une  entrée  &  point  de  fortie,  &  qui  fraélurent 
cet  os,  peuvent  permettre  une  incifion  pour  fa- 
ci  il  ter  l’extra&ion  de  la  balle ,  8c  celle  des  pe¬ 
tites  portions  d’os.  * 

On  rapproche  enfuite  les  greffes  efquilles  les 
unes  des  autres  ,  on  les  retient  enplace  par  des 

atelles  fagement  comprimées.  r 

On  met  la  partie  dans  la  fituation  la  plus 
convenable ,  &  on  attend  dans  cette  pofition  l’é¬ 
vénement  j  s’il  fe  préfente  des  efquilles,  on  les 
tire  &  on  ouvre  tous  les  dépôts  &  toutes  les  fu- 
iees  qui  peuvent  fe  former  ;  il  n’eft  queftion  dans 

ces  cas  graves  ,  que  de  féconder  les  efforts  de  la 
prudente  nature. 

Les  coups  de  feu  des  chairs  qui  ont  une  entrée 
&  une  fortie ,  qui  percent  la  cuilTe  par  la  route 
la  plus  courte  ,  n’ont  befoin  d’aucune  incifion  • 
cette  conduite  ne  plaira  pas  }  quoique  fondée  fur 
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un  nombre  infini  d’expériences  *,  mais  elle  nen 
eft  pas  moins  jufte  ,  ni  moins  folide.  . 

Si  la  balle  a  une  entrée  &  point  de  fome  *  n 
cft  néceffaire  de  faire  une  incifion  convenable 
pour  faciliter  fa  fortie. 

Si  la  balle  a  percé  la  cuiffe  par  la  route  la  plus 
Ion  eue  ,  il  convient  de  faire  une  incifion  de  trois 
polices  à  la  plaie  la  plus  baffe  pour  fervir  de  gou¬ 
ttière ,  &  faciliter  la  chute  de  l’efcarre. 

Les  coups  de  balles  qui  percent  les  condilles 
inférieurs  du  fémur  ,  n  ont  befoin  d  aucune  in¬ 
cifion  \  il  n’y  a  que  ceux  ou  la  balle  a  une  entres 
&  point  de  fortie  qui  exigent  toutes  les  manœu* 
vres  qui  peuvent  faciliter  fon  extraction. 

Toutes  les  incifions  doivent  être  faites  autant 
qu’il  eft  poffible  en  fuivant  les  rides  de  la  peau  * 
la  direction  des  fibres  des  mufcies. 

Article  IX. 


Des  Incifiôtis  des  coups  de  feu  d  la  rotule * 

Les  coups  de  feu  qui  fra&urent  la  rotule  peu¬ 
vent  être  accompagnés  de  l’ouverture  de  la  cap- 
Iule  articulaire  ,  ou  fe  borner  a  fraéturer  cet  os. 

Les  coups  de  balle  qui  fraéfurent  la  rotule  SC 
qui  ouvrent  la  capfule  articulaire ,  font  très  dif¬ 
ficiles  à  guérir  ;  dans  ce  cas  ,  les  incifions  font 
inutiles,  Ôc  je  ne  voudroisconfeiller  de  les  mettre 
enu  faee  qu’autant  quelles  peuvent  fervir  de  gou- 
tiere  à  la  plaie  la  plus  déclive  ^  il  faut  tirer  les 
plus  petites  efquilles  ,raffembler  les  plus  groffes, 
éviter ,  par  des  panfements  &  des  inje&ions  fou- 
vent  répétées ,  le  fejour  de  la  matière  dans  l’ar¬ 
ticulation  ,  donner  de  légers  mouvements  à  la 
partie,  le  plutôt  qu’il  eft  poffible  ,  pour  triturer 
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k  iynovie  ,  &  la  renir  dans  une  forte  de  li¬ 
quidité  ;  couvrir  le  tout  de  caraplaftnes  émoi- 
lie  nts  pour  relâcher ,  8c  s’oppofer  autant  qu’il  effc 
pofiîble,  aux  progrès  des  gonflements  qui  n’ar¬ 
rivent  que  trop  fouvent ,  8c  attendre  dans  cette 
polition  l’événement. 

Si  on  fait  de  grandes  incifions  dans  la  vue  d’ex¬ 
traire  les  efquilles  *  on  ne  peut  les  pratiquer 
qu’aux  dépends  des  tendons,  des  ligaments  oii 
des  fortes  membranes  qui  entourent  l’articula¬ 
tion  ,  d'où  peuvent  fuivre  des  douleurs  aiguës  , 
des  gonflements  8c  des  inflammations  auxquelles 
fuccédent  des fuppuràtioris  abondantes,  qui  ron¬ 
gent  8c  détruifent  les  cartilages ,  carient  les  coa- 
clyles  des  os  ,  ce  qui  entraîne  nécessairement  la 
perte  de  la  partie  *  ci’ailletirs  ,  l’air  pénétré  dans 
l’intérieur  de  l’articulation  ,  épaiffit  lafynovie, 
ou  plutôt  defleche  l’orifice  des  glandes  par  ou 
elle  découle  ,  ulcéré  les  cartilages  ,  8c  hâte  là 
carie  de  la  rotule  8c  des  condyles  des  os. 

La  fage  nature  fait  fouvent  des  miracles  que 
l’art  ne  peut  concevoir  ,  8c  c’efl:  à  elle  feulé 
qu’il  faut  s’en  rapporter  dans  bien  des  cas  ;  tout 
ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  ,  c’efl:  de  la  fecon^ 
der*dans  fes  opérations.- 

J’ai  vu  périr  piufieurs  perfonnes  qui  avoient 
de  légères  fractures  à  la  rotule  ,  trois  mois  après 
leurs  bleflures  ,  parcëqu’ori  y  avoir  fait  de  très 
grandes  incifions  au  commencement ,  8c  que  le 
fejour  de  la  matière  dans  l’article  ,  avoir  carié 
les  condyles  des  os  ,  8c  donné  dccâfion  à  l’ampu¬ 
tation  de  la  cuiue. 

Si  la  rotule  efl  fracturée  à  fa  partie  antérieure, 
que  la  balle  foit  reliée  dans  l’articulation  ,  il  faut 
faire  Une  incifion  longitudinale  au  milieu  du  ja- 
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ret  ,  pour  faciliter  fa  fortie  ;  mais  il  faut  appor¬ 
ter  de  l’attention  en  faifant  cette  incifion  ,  pour 
éviter  d’ouvrir  Fartere  poplitée  j  8c  ce  n’eft  qu’en 
allant  doucement  >m  8c  en  coupant  feuillets  par 
feuillets  ,  ayant  le  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche  pour  conducteur  ,  qu’on  peut  y  réuffîr 
fans  accident. 

Cette  incifion  faite  ,  8c  la  balle  tirée  3  il  faut 
tenir  cette  plaie  dilatée  pour  qu’elle  puiffe  fer- 
vir  de  goutiere,  8c  faciliter  la  fortie  de  la  ma¬ 
tière  de  la  fuppuration  ,  8c  contribuer  par  cee 
endroit  à  la  parfaite  guérifon. 

Les  coups  de  balle  qui  frad'urent  la  rotule  * 
fans  ouvrir*  la  capfule  articulaire,  font  égale¬ 
ment  fâcheux  par  des  raifons  aifées  à  fentir  * 
ceux-ci  demandent  de  légères  incifions  à  la  peau  , 
à  la  partie  inférieure  de  l’entrée  8c  de  la  fortie 
de  la  balle  ,  tant  pour  faciliter  l’extraction  des 
efquilles  5  que  pour  donner  une  libre  ifflie  à  la 
matière  de  la  fuppuration  crainte  que  ,  par  fon 
féjour  ,  elle  ne  fufe  dans  l’articulation  *  8c 
caufe  les  accidents  déduits  ci-deffu$. 

Article  X. 

Des  Incifions  des  coups  de  feu  aux  jambes . 

Les  coups  de  feu  aux  jambes  peuvent  fradhirer 
les  os  ,  ou  n’intéreifer  que  les  chairs. 

Les  coups  de  balle  qui  percent  les  chairs  par 
la  route  la  plus  courte  ,  n’ont  befoin  d’aucune 
incifion  ;  ceux  où  les  tendons  ont  été  détruits  ÿ 
font  dans  ce  même  cas  ?  pareeque  ,  fi  on  les 
met  à  découvert  dans  une  certaine ‘étendue  ,  on 
caufe  leur  exfoliation  ,  ce  qui  augmente  les  ac¬ 
cidents  ,  8c  dans  la  fuite  la  .difficulté  du  mou- 
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Vement  de  la  partie*  S’il  fe  forme  des  fufées  ou 
des  dépôts  ,  on  les  ouvre  dans  leur  parfaite  ma¬ 
turité  ,  comme  il  eft  d’ufage. 

Les  coups  de  feu,  qui  percent  les  chairs  de 
la  jambe  par  la  route  la  plus  longue ,  demandent 
toujours  une  incifion  à  la  plaie  la  plus  balle, 
pour  fervir  de  goutiere. 

Ceux  qui  ont  une  entrée  8c  point  de  fortie  , 
font  alfujettis  à  toutes  les  incifions  qui  peuvent 
faciliter  l’extra&ion  de  la  balle  ,  8c  des  autres 
corps  étrangers. 

Les  coups  de  balle  qui  fradurent  les  os  ,  foit 
que  la  balle  ait  une  entrée  8c  une  fortie  ,  qu’elle 
foit  reliée  dans  la  plaie  ,  que  les  deux  os  foient 
fra&urés  ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  feul  ;  de¬ 
mandent  des  incifions  ménagées  pour  faciliter 
l’extradion  de  la  balle  ,  des  plus  petites  efquil- 
les  8c  des  portions  d’étoffe  ;  &  ces  incifions  doi¬ 
vent  toujours  fe  faire  à  la  partie  la  plus  déclive  j 
ayant  égard  à  la  fituation  que  la  plaie  doit  avoirs 
le  bielle  étant  couché. 

Les  plus  petites  efquilles  tirées ,  on  fait  de 
fon  mieux  pour  remettre  de  niveau  les  plus  cnrof- 
fes  ,  (quoique  féparées  de  l’os  principal/?  Lé 
point  le  plus  elfentiel  confifte  à  mettre  la  partie 
dans  une  bonne  fituation*  8c  de  pouvoir  panfer 
la  plaie  fans  la  remuer  ;  (  nous  indiquerons  en 
fon  lieii  le  moyen  de  remplir  cet  objet  ).  S’il  fe 
préfente  des  efquilles  qui  aient  échappé  aux  pre^ 
mieres  recherches,  on  les  tire;  s’il  le  forftie  des 
fufees  8c  des  depots  ,  on  les  ouvre  ,  comme  i** 
l’ai  déjà  dit.  ^ 

Si  une  balle  détruit  le  tendon  d’achiÜé  $  il 
faut  bien  fe  garder  de  faire  aucune  incifion  i  if 
faut  attendre  patiemment  que  fes  bouts  s’exfo- 
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lient.  Cette  bleffure  n’eitpasauffi  fâcheufe  qu’oïf 
a  elfayédele  perfuader  •  j'en  ai  guéri  piulieurs 
qui  n’ont  pas  été  accompagnées  de  grands  ac¬ 
cidents. 

Article  XI. 

Des  Incljions  des  coups  de  feu  au  pied. 

Les  coups  de  balle  au  pied  ,  qui  n’intérefTent 
point  ies  os  ,  n’ont  befom  d’mcihons  qu'autant 
que  la  balle  ou  quelqu’autre  corps  étranger  feroiç 
engagé  dans  la  plaie  .,  3c  qu’il  feroit  impoffible 
de  le  tirer  fans  leurs  fecours. 

Les  coups  de  balle  qui  fr  a  élurent  les  os  du 
pied  par  la  route  la  plus  longue  ,  de  derrière  en 
devant  ou  de  devant  en  arriéré  ,  font  très  fâ¬ 
cheux  5  ceux  des  côtés  le  font  un  peu  moins  , 
ainfi  que  ceux  qui  percent  le  pied  de  haut  en 
bas  ,  par  la  route  la  plus  courte. 

Toutes  ces  fraéltires  font  d’un  danger,  d’une 
longueur  &  d’une  difficulté  fi  opiniâtres,  qu’a  près 
avoir  effiayé  de  plufieurs  méthodes  ,  je  me  fuis 
fixé  à  celle  de  ne  faire  des  incitions  qu’autant 
quelles  peuvent  favorifer  l’extraction  des  corps 
étrangers,  parcequ’en  les  pratiquant ,  oneften 
danger  de  couper  ou  démettre  â  nud  des  tendons, 
des  lottes  membranes  ou  des  ligaments  qui  cau- 
fent  toujours  de  nouveaux  accidents  ;  &  que 
d’ailleurs  ces  incifions  font  fou  vent  cicatrifées  , 
pendant  qu’il  fe  forme  des  dépôts  3c  des  fufées 
dans  d’autres  endroits. 
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.Article  XII. 

I ne i fions  quon  doit  faire  aux  coups  de  feu  qui 
fracturent  V omoplate. 

'  ^  L’omoplate  peut  être  fracturée  dans  fon  corps, 
a  fa  circonférence  ,  &  dans  les  parties  qui  avoi- 
lînentfa  cavité  articulaire. 

Les  fraétures  des  bords  8c  du  corps  de  l’omo¬ 
plate  ne  font  point  eilentiellement  facheufes ,  or» 
peut  pratiquer  des  incitons  fuffifantes  pour  ex¬ 
traire  la  balle  fi  elle  eft  reliée  dans  la  plaie,  les 
efquilles  8c  tous  les  autres  corps  étrangers  ,  fans 
crainte  de  grands  accidents. 

Si  la  cavité  articulaire  de  cet  os  eft  éclatée 
qu’il  y  ait  des  fentes  caufées  par  la  proximité 

de  la  fraélure  ;  cette  maladie  fera  fuivie  d’accr- 
dents  fâcheux. 

Lorfqu’on  eft  bien  convaincu  de  Pexiftenc^ 
des  fentes  de  la  cavité  articulaire ,  qu  on  a  lieir 
de  craindre  que  le  féjour  de  la  marier e  de  la  fup- 
puration  ne  carie  les  os,  on  doit  faire  une  inci- 
fion  fuffifante  fous  1  aiffelle  qui  ouvre  la  cavité 
articulaire  un  peu  poftérieurement. 

Par  cette  manœuvre  ,  on  évite  de  toucher  à 
l’artere,  Se  on  forme  une  gouriere  propre,  â  fa  ¬ 
ciliter  l’écoulement  de  la  matière  de  la  fuDpiL 
ration  ,  on  introduit  un  féton  de  linge  fin  entre 
les  lèvres  de  la  plaie  ,  de  la  coëffe  ligamenteufe 
pour  empêcher  fa  réunion  ^  Se  ,  par  des  parle¬ 
ments  fouvent  répétés ,  des  injeébions  Se  de  lé¬ 
gers  mouvements,  on  peut  terminer  ces  fâcheufd* 
maladies* 
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Article  XIII. 

■  i.  L  ,t 

Des  Incijions  des  coup  de  feu  au  bras . 

Les  coups  de  feu  au  bras  peuvent  fracturer 
l’os  ,  ou  n’intéreffier  que  les  chairs  \  les  chairs 
peuvent  erre  percées  par  la  route  la  plus  courte 
ou  b  plus  longue  ,  ou  la  balle  avoir  une  entrée 
8c  point  de  fortie. 

Les  coups  de  feu  des  chairs  qui  percent  le  bras 
par  la  route  la  plus  courte ,  n’ont  befoin  d’au¬ 
cune  incifion. 

Qn  fait  une  jncifion  de  deux  pouces  a  ceux 
qui  le  percent  félon  fa  longueur  ;  mais  il  faut 
que  cette  incifion  foit  faite  à  la  plaie  qui  paroît 
devoir  fervir  de  goutiere. 

Si  la  balle  a  une  entrée  8c  point  de  fortie  ,  il 
convient  de  faire  une  légère  incifion  pour  faci¬ 
liter  fon  extraélion  ,  s’il  fe  forme  des  dépôts  ou 
fies  fufées  ,  on  les  ouvre ,  &c. 

L’os  du  bras  peut  être  fraduré  à  fon  articula¬ 
tion  fupérieure  â  l’endroit  de  fes  condyles  infé¬ 
rieurs  5  ou  dans  fon  corps  ;  dans  tous  ces  cas  * 
la  balle  peut  avoir  une  entrée  8c  une  fortie ,  ou 
|tre  reliée  dans  la  plaie. 

Les  fradures  de  la  tête  de  l’humerus  8c  celles 
de  fes  condyles  inférieurs  3  font  d’une  difficulté 
Inexprimable  à  guérir  ,  8c  il  çft  bien  rare  qu’on 
ait  le  bonheur  de  les  terminer  heureufement , 
ç  elf  pourquoi  je  dcfirerois  qu’on  fe  contentât  de 
faire  une  incifion  fuffifante  â  l’endroit  de  la  fortie 
fie  la  balle ,  (  où  font  raffiemblées  ordinairement 
foqtes  les  efquilles  3  )  pour  en  faire  l’extradion  , 
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Sc  que ,  par  des  panfements  fages  &  une  bonne 
fituation  ?  on  attendît  que  de  nouveaux  acci¬ 
dents  décidaient  du  fort  de  la  partie. 

Si  les  fuppurations  s’établifient  bien  ,  qu’il  fe 
forme  des  dépôts  &  des  fufées ,  011  doit  les  ou¬ 
vrir  ,  tirer  les  efquilles  qui  peuvent  fe  préfenter , 
de  continuer  les  panfements  avec  confiance. 

Si ,  dans  les  premiers  jours  de  la  blefiure  ,  il 
paroît  un  gonflement  confidérabie  ,  que  le  bras 
devienne  d’un  rouge  livide,  qu’il  fe  forme  des 
phlyélenes  ,  on  fera  forcé  d’en  venir  à  la  fâ¬ 
che  ufe  nécefiîté  de  féparer  le  bras  à  l’article. 

Je  dis  féparer  le  bras  à  l’article  ,  dans  le  fra¬ 
cas  de  la  tête  de  l’humerus  j  car,  pour  celui  de 
fes  condyles  inférieurs,  l’expérience  m’a. fou- 
vent  convaincu  qu’en  coupant  le  bras  à  la  partie 
moyenne  inférieure  ,  cette  opération  réufiifioit 
très  bien  ,  quoiqu’on  ait  lieu  de  foupçonner  des 
fentes  à  la  partie  reliante  de  l’os. 

La  crainte  que  ces  fentes  11e  caufent  des  fu¬ 
fées ,  des  dépôts,  des  caries  &  des  fuppurations 
éternelles ,  elt  imaginaire  ]  pour  s’en  convaincre, 
il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  pâlie  aux 
coups  de  feu  qui  fraéfurent  cet  os  dans  la  parti® 
moyenne  ,  où  il  fë  rencontre  non  feulement  des 
fentes  en  tous  fens  ,  mais  même  des  portions 
d’os  féparées  de  leur  tout ,  qui  fe  réunifient  très 
bien  quand  elles  font  bien  conduites. 

Les  coups  de  balle  qui  fracafient  l’os  du  bras 
dans  fes  parties  moyennes  ,  n’ont  befoin  que 
d’une  incifion  médiocre  à  l’endroit  de  la  fortie 
de  la  balle,  pour  faciliter  i’extra&ion  des  plus 
petites  efquilles }  on  rafiemble  enfuite  les  plus 
greffes ,  on  les  met  de  niveau  autant  qu’il  efi  pof- 
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fible  ,  on  les  tient  rapprochées  les  unes  prè$ 
des  autres  ,  par  le  fecours  des  atelles  de  fer- 
blanc  ?  qui ,  en  les  alïermiffant ,  laiflent  les  plaies 
^découvert;  on  donne  une  bonne  fituadonà  la 
partie  ,  on  évite  de  la  mouvoir  ,  on  tire  toutes 
les  efquilles  qui  fe  préfentent  ,  on  ouvre  tous 
les  dépôts  de  les  fufées  qui  peuvent  fe  former  , 
tk  par  des  panfements  variés ,  ces  plaies  fe  gué¬ 
rirent  en  deux  mois ,  du  moins  j’ai  eu  le  bon¬ 
heur  de  réufîir  plufieurs  fois  en  fuivant  cette 
méthode» 

Les  bradâtes  où  la  balle  fe  trouve  perdue  dans 
la  plaie  ,  demandent  les  recherches  les  plus 
exactes  pour  la  découvrir,  Ôc  des  incitions  conr 
yenables  pour  la  tirer  ,  ainfi  que  les  plus  petites 
efquilles  ,  &  on  fe  conduit  d’ailleurs  comme 
ppus  vçnqns  de  le  dire» 

Article  XIV. 

Des  Incitons  des  coups  de  feu  au  coude  ,  à  Pavant* 

bras  ,  à  P  articulation  du  poignet  &  à  la  main . 

/*  >...  . , 

Les  coups  de  feu  qui  percent  l’avant-bras  peu- 
yçift ,  ainfi  que  ceux  du  bras  ,  n’intérefler  que 
les  chairs,  ou  fradurer  les  os. 

Les  incifions  de  çeux  qui  n’intéreffent  que  les 
chairs  ,  doivent  être  faites  de  la  même  façon  qu’au 
bras  ,  foit  que  la  balle  ait  une  entrée  Sc  une  for- 
fie  ,  ou  quelle  foie  refiée  dans  les  chairs. 

Les  fradures  de  l’avant-bras  peuvent  fe  borner 
à  un  feul  os  ,  ou  les  intéreffer  tous  les  deux  j  les 
fraduresdes  deux  os  font  plus  fâcheufes  que  celles 
m  il  n’ÿ  en  3  c^u’un  feul  d’intéreflé  ,  parcequ’qiw 
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tre  que  îa  léfion  elt  plus  confidérable ,  c’eft  qu’on 
a  beaucoup  plus  de  peine  à  contenir  la  fraéhire 
&:  à  donner  à  la  partie  une  bonne  fituation  ;  dans 
l’un  ou  l’autre  cas  ,  on  ne  fait  qu’une  incifion 
médiocre  à  Pendroit  de  la  fortie  de  la  balle  , 
pour  faciliter  l’extradtion  des  corps  étrangers  , 
on  raffiemble  enfuite  les  plus  groffies  elquiiles , 
de  on  les  tient  rapprochées, ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit. 

Les  fraélures  des  condyles  fupérieurs  de  l’a¬ 
vant-bras  font  fort  cruelles  Se  très  difficiles  à 
terminer  ;  on  ne  doit  y  faire  des  incifions 
qu’autant  qu’on  y  eft  forcé  par  la  néceffité  d’ex¬ 
traire  les  corps  étrangers ,  d’ouvrir  les  dépôts  Se 
les  fufées  qui  les  accompagnent  }  mais  il  faut 
qu’elles  foient  médiocres  3  crainte  de  mettre  l’ar¬ 
ticulation  ,  les  tendons  ,  les  ligaments  ou  les 
aponévrofes  des  mufcies  â  découvert. 

Les  coups  de  feu  qui  fracaffent  l’articulation 
du  poignet  ,  font  dans  ce  même  cas  }  on  doit 
être  même  plus  en  garde  pour  les  incifions,  à 
raifon  de  la  multiplicité  des  tendons  qui  l’en¬ 
tourent. 

Les  coups  de  balle  qui  percent  la  main  par  la 
route  la  plus  courte ,  font  moins  fâcheux  que 
ceux  qui  la  percent  en  travers  ;  les  fraéfures  des 
os  du  carpe  font  plus  facheufes  que  celles  du  mé¬ 
tacarpe  ,  Se  celles  des  doigts  le  font  moins  que 
ces  dernieres. 

Toutes  ces  fraéhires  n’ont  befoin  d’aucune  in¬ 
cifion  s  tant  par  la  crainte  de  couper  Se  de  décou¬ 
vrir  les  tendons  ,  que  pareequ’il  eft  pollible  de 
tirer  lesefquilles  fans  leur  fecours  *,  fi  on  eft  forcé 
dç  dilater  ^  pn  doit  lç  faire  avec  la  pointe  di£ 
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cifeau  ,  ne  couper  que  la  peau  en  fuivant  la  àU 
reéfcion  des  tendons,  s’il  fe  forme  des  dépôts  ou 
des  fufees ,  il  eft  tout  naturel  de  donner  îffue  à 
la  matière  ,  &c. 

Cqs  fraétures  font  longues  ôc  difficiles  à  ter¬ 
miner  •  s  il  paroit  de  la  fievre  ,  il  s’excite  des 
gonflements  de  des  inflammations  confidérables , 
auxquelles  fuccedent  fouvent  des  dépôts  de  des 
fufees  j  cependant  ces  maladies  guériffent  quand 
elles  font  bien  conduites. 


CHAPITRE  X. 


Des  Hémorrhagies  qui  accompagnent  les 
Plaies  cC  Armes  à  feu , 

LeS  hémorrhagies  qui  accompagnent  les 
plaies  d’armes  à  feu ,  peuvent  paroître  à  l’inftant 
du  coup  reçu ,  quelques  heures  après  5  de  à  la,: 
chute  de  l’efcarre. 

Celles  qui  arrivent  a  l’inftant  du  coup  reçus 
&  qui  font  confldérables  ,  font  fuivies  d’une 
mort  prochaine  ,  tant  pareeque  le  vaifleau  qui 
a  été  ouvert  doit  être  d’un  certain  volume  ,  que 
pareequ  il  eft  bien  rare  qu’il  fe  rencontre  quel¬ 
que  Chirurgien  allez  à  porté  pour  les  arrêter. 

De  ces  hémorrhagies,'  que  j’appelle  primi¬ 
tives  ,  il  y  en  a  qui  n’intéreflent  que  des  bran¬ 
ches  d  arteres  médiocres  qui  fourniflent  peu  de 
fang  ,  mais  qui  en  forniiïent  continuellement. 

-  J  ai  vu  des  coups  de  feu  à  la  fafee  au-deflous 
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des  clavicules ,  entre  les  os  de  Tavant-bras ,  à  la 
main ,  aux  fefles ,  aux  cuifies ,  aux  jambes  &  aux 
pieds  ,  accompagnés  d’hémorrhagie  de  cerre  ef- 
pece  ,  qui  ont  duré  plufieurs  jours ,  8c  que  j’ai 
eu  bien  de  la  peine  à  arrêter. 

Il  eft  vrai  que  ces  hémorrhagies  ne  font  effen- 
tiellement  obftinées  qu’autant  qu’il  y  a  de  la  fiè¬ 
vre,  parceque  ce  mouvement  contre  nature  di- 
vife ,  atténue  ,  8c  poulie  le  fang  avec  tant  de  ra¬ 
pidité  à  l’orifice  des  vaiffeaux  ouverts ,  que  ne 
pouvant  fe  figer ,  eu  égard  à  fa  chaleur  8c  à  fon 
agitation  ,  il  perce  &  coule  fous  l’appareil,  quel¬ 
que  réfiftance  qu’on  puilîe  lui  oppofer. 

Il  y  a  encore  une  hémorrhagie  primitive  qui 
accompagne  quelque  fois  les  coups  de  feu  au 
bras  &  à  la  cuifie  ^  qui  fait  croire  par  fa  vio¬ 
lence  que  les  arteres  brachiales  ou  crurales  ont, 
été  ouvertes.  Dans  ces  cas  équivoques  ,  il  faut 
être  bien  convaincu  de  la  grandeur  de  la  maladie 
avant  de  prendre  aucun  parti ,  parcequ’il  m’eft 
arrivé  bien  des  fois  d’arrêter  ces  hémorrhagies 
effrayantes  par  le  fecours  du  tamponage  ordi- 
paire  ,  parcequ’elles  n’étoient  produites  que  pat 
des  arteres  collatérales ,  détruites  à  leur  origine , 
c’efl>  à-dire  près  du  tronc  principal  :  d’ailleurs 
il  faut  avoir  préfent  à  l’efprit  que  l’artere  bra¬ 
chiale  8c  crurale  ,  peuvent  avoir  des  divifions 
fupérieures  a  la  plaie  j  par  conséquent  que  la  fec- 
tion  même  du  tronc  principal  ne  feroit  pas  une 
raifon  fuffifante  pour  nous  engager  à  précipiter 
l’amputation.  Si  ces  hémorrhagies  réfiftent  au 
tamponage  ,  il  faut  employer  le  tourniquet ,  ne 
le  ferrer  que  par  intervalle  8c  médiocrement ,  8c 
attendre  que  les  parties  qui  font  au-defipus  de 


t 


*0%  La  Chirurgie  cT  Armée  l 

la  plaie ,  tombent  dans  un  dépériffement  inrg^ 
mediable  5  avant  d  emporter  l’extrémité  ;  mais  fi 
les  parties  font  nourries  5  &  quelles  confervent 
une  forte  de  chaleur  naturelle  >  il  faut  différer 
lamputation. 

Il  arrive  très  fou  vent  que  des  arteres  d’un  cer¬ 
tain  volume ,  ont  etc  détruites  3  Sc  que  l’hémor¬ 
rhagie  ne  paroît  que  plufieurs  heures  après  ce 
coup  reçu  ,  c  elf-a-dire  ,  lorfque  la  circulation 
du  fang  qm  avoir  ete  d’abord  concentrée  ou  ra¬ 
lentie  s’eff  rétablie. 

Les  hémorrhagies  5  que  j’ appelle  confécutives, 
paroi  fient  à  la  chute  de  l’efcarre  ,  &  ,  par  une 
fatalité  finguliere,  plutôt  la  nuit  que  le  jour,  cq 
qui  fait  périr  bien  des  bleffés. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Moyens  quon  doit  employer  pouf 
arrêter  les  Hémorrhagies , 

L  E  S  premiers  foins  qu’il  convient  d’apporter 
aux  hémorrhagies  conhdérables  qui  arrivent  à 
l’inftant  du  coup  reçu  ,  fi  c’eft  aux  extrémités  fu- 
périeures  ou  inférieures  ,  c’eft  d’y  pofer  le  tour¬ 
niquet  pour  fe  rendre  maître  du  fang  :  h,  après 
l’examen  on  eft  convaincu  que  l’artere  bra. 
chiale  ou  la  crurale ,  ont  été  ouvertes  dans  leurs 
parties  fupérieures ,  le  meilleur  parti  qu’on  puiffe 
prendre  ,  c’eft  d’amputer  la  partie  au-dellus  de 
îa  plaie,  s’il  eft polhble. 

Si  c’eft  une  branche  collatérale  qui  fourniffe 
beaucoup  de  fang',  &  qu’on  puifle  fe  promettre, 
eu  égard  à  fa  fituation,  d’en  faire  la  ligature, 
il  faut  pratiquer  une  incifion  fuffifante  à  îa  peau, 
mettre  lartere  à  découvert ,  &  la  lier  félon i’u- 
fage. 

Si  cette  artere  efi:  trop  enfoncée  dans  les  chairs, 
qu’on  ne  puifle  employer  la  ligature  ,  il  ne  faut 
point  faire  d’incilîon  à  la  peau  ,  parceque  cette 
peau  eft  la  plus  forte  barrière  qu’on  puifle  op- 
pofer  au  torrent  du  fang  ,  il  faut  au  contraire 
ie  fervir  des  aftringents  ,  des  Ayptiques  coa¬ 
gulants  ,  de  la  compreflion  ,  &c. 

Pour  cet  effet ,  on  prend  le  gui  de  chêne  en 
poudre  &  en  mafle  ;  des  poudres  compofées  de 
parties  égales  de  maftic  ,  de  colophone  ,  de  vi¬ 
triol  de  Chipre,  de  fang  de  dragon  ,  &c.  qu’on 
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enfonce  dans  la  plaie ,  &  qu’on  couvre  avec  des 
bourdonnets  trempés  dans  les  eaux  ftyptiques  j 
de  la  charpie  fëche  ou  des  lambeaux  de  linge  fin, 
qu’on  éleve  au  de  (Tus  du  niveau  de  la  peau,  le 
tout  couvert  d’un  très  grand  emplâtre  d’André 
de  la  Croix  ,  de  plusieurs  comprefles  foutenues 
de  longues  bandes  ,  dont  les  tours  doivent  ten¬ 
dre  non  feulement  â  contenir  folidement  l’appa¬ 
reil  ,  mais  même  à  diminuer  l’ofcillation  des  ar¬ 
tères  (  s’il  eft  queftion  des  extrémités  )  par  uné 
compreflion  mollette  le  long  de  leur  trajet. 

S’il  furvient  du  gonflement ,  &  qu’il  foit  dû 
à  la  preflion  du  bandage  ,  il  convient  de  le  re¬ 
lâcher;  mais  fl  ce  gonflement  reconnoît  l’infil¬ 
tration  du  fang  dans  le  corps  graiiïeux ,  il  faut  fe 
contenter  d’arrofer  l’appareil  plufieurs  fois  par 
jour  avec  l’eau-de  vie  camphrée  ,  ou  les  décoc¬ 
tions  vulnéraires  faites  avec  le  vin  ,  &c. 

On  ne  panfe  ces  fortes  de  plaies  que  le  plus 
tard  qu’on  peut ,  quand  bien  même  il  paroîtroit 
quelques  points  de  gangrène  ,  8c  il  n’y  a  que 
l’abondance  de  la  matière  de  la  fuppuration  qui 
doive  engager  à  renouvelle!  le  panfement. 

Dans  les  hémorrhagies  légères,  mais  conti¬ 
nuelles  qui  font  entretenues  par  la  fièvre  ,  outre 
les  panfemenrs  ci  defltis ,  il  faut  employer  les 
fecours  propre  â  détruire  la  fièvre  ,  tels  que  les 
faignées  ,  les  émétiques  ,  les  purgatifs  ,  le  quin¬ 
quina  en  fubftance  ou  en  infufion  ,  le  tout  en  fe 
réglant  fur  l'état  &  les  forces  du  bleflé. 

S’il  arrive  hémorrhagie  â  la  fuite  des  plaies  pé¬ 
nétrantes  de  la  poitrine  ou  du  bas  -  ventre,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  des  incifions  pour 
prévenir  &  empêcher  l’épanchement  de  fang  dans 
ces  cavités  5^parceque  fou  féjour  ne  manqueroit 


Piales  d  Armes  à  feu.  ut 

pas  défaite  périr  le  blefie.  C’eft  ici  où  les  faignées 
ménagées  êc  fouvent  répétées ,  font  d’un  très 
grand  fècours  5  ainfi  que  les  boiffons  aigrelettes^ 
auxquelles  on  ajoute  de  l’alun  8c  les  potions  af- 
tringentes  ftyptiques. 

On  aura  lieu  de  craindre  les  hémorrhagies  qui 
paroiflent  quelques  heures  apres  la  plaie  d’armes 
a  feu ,  8c  celles  qui  accompagnent  la  chûte  de 
l’efcarre ,  lorfque  les  plaies  avoifinent  les  gros 
vaiffeaux. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  tampone  la  plaie ,  on 
emploie  en  premier  appareil  5  l’emplâtre  d’An¬ 
dré  de  la  Croix  ,  plufieurs  compreiïes  8c  de  lon¬ 
gues  bandes  pour  foucenir  le  tout  folidemenr  3  8c 
faire  une  preffion  fuihfante. 

Lorfqu’on  a  lieu  de  craindre  les  hémorrhagies 
à  la  chute  de  l’efcarre  *  il  faut  ,  le  quatrième 
jour  de  la  bleflure  ,  placer  de  grofles  poignées 
de  charpi ,  fur  les  plumaceaux  5  l’emplâtre  d’An¬ 
dré  de  la  Croix  ,  plufieurs  comprefles  8c  de  lon¬ 
gues  bandes  9  8c  dans  l’un  8c  l’autre  cas  ,  tenir  la 
partie  à  découvert ,  mettre  un  Aide  Chirurgien 
pour  faire  fentinelle  nuit  8c  jour ,  afin  d’être 
averti  â  tems. 

Il  efi:  encore  prudent  de  pofer  le  tourniquet  re¬ 
lâché  ,  fi  la  partie  en  eft  fufceptible  ,  avoir  de 
longues  bandes  ,  des  compreffes  5  force  charpie 
ou  lambeaux  de  linge ,  des  poudres  aftringentes  ÿ 
&  des  eaux  ilyptiques  ,  toutes  prêtes  pour  ne 
pas  fefaire  attendre  en  cas  d’accident. 
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CHAPITRE  X  IL* 


Des  Corps  étrangers * 

O  N  appelle  corps  étrangers  tous  ceux  qui  s5in- 
finuent  dans  nos  parties  par  les  ouvertures  na¬ 
turelles  ,  ou  en  formant  plaie ,  3c  ceux  qui  , 
âprès  avoir  fait  partie  de  notre  fubfiance ,  s’al- 
îerefrt  3c  deviennent  caufe  de  maladies *  je  md 
dirai  rien  des  premiers  ni  des  derniers  ,  parce- 
qu’ils  m’éloigneroient  de  mon  fujet. 

Les  corps  étrangers  qui  s’infinuent  dans  nos 
parties  en  formant  plaie  ,  font  différents  par 
leur  volume  ,  par  leur  matière  ,  par  leur  figure  3c 
par  le  féjour  pins  ou  moins  long  qu’ils  peuvent 
y  faire. 

Les  éclats  de  bombe,  de  grenade  ,  de  bois, 
les  pierres  ,  les  balles  de  plomb ,  de  fer  ,  de 
cuivre  3c  de  verre  ,  font  les  corps  étrangers  qui 
font  le  plus  â  redouter  à  la  guerre.  Les  éclats  de 
bombe  ,  de  grenade  3c  de  bois  ,  confervant  et! 
générai  un  certain  volume  ,  peuvent  être  apper- 
çus  3c  tirés  au  commencement.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  balles  de  verre  3c  de  pierres  qui  peu¬ 
vent  fe  brifer  fur  les  os  ,  3c  leurs  éclats  oppofer 
des  difficultés  infinies  pour  leur  extraéfion  }  les 
balles  de  cuivre  font  fujettes  à  fe  rouiller ,  le  verd 
de-gris  qui  s’en  fépare  ,  altéré  le  fang  3c  la  plaie  ; 
les  balles  de  plomb  peuvent  s’applatir  ,  3c  comme 
s’incrufter  fur  les  os,  &c. 

Tous  ces  différents  corps  étrangers  peuvent 
entraîner  des  portions  d’étoffe  s  lefquelles  n’op- 
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pdfant  aucune  réiiftance  qui  puiiïe  les  décéler  ^ 
font  bien  du  rems  ignorées  8cc . 

Les  balles  de  plomb  peuvent  féjourner  bieii 
des  années ,  même  route  la  vie  ,  dans  nos  par¬ 
ties  ,  ffns  caufer  d’accidents  fâcheux  ;  cette  fln- 
gularite  a  fait  croire  que  nos  chairs  avoient  une 
analogie  particulière  avec  ce  métal  j  cette  ana¬ 
logie  prétendue  provient  de  ce  que  la  balle  de 
plomb  ,  eft  lifle  8c  unie  ,  8c  que  fa  rouille  n’eft 
point  corrohve. 

Quand  je  dis  queies  balles  de  plomb  peuvent 
féjourner  dans  les  chairs  fans  caufer  d’accidents , 
ce  n’eft  qu’aurant  quelles  font  placées  de  façon 
à  ne. point  gêner  le  mouvement  des  parties  ,  le 
cours  des  elprits  ou  celui  des  liqueurs  5  car  fi 

l’un  ou  l’autre  arrive  ,  il  paroît  d’abord  des  ac- 
eidenrs. 

Une  balle  de  plomb  formé  plaie  5  8c  fe  lo?e 
dans  l’interflice  des  mufcles,  ou  dans  les  grailles  ; 
le  gonflement  qui  arrive  empêche  quele  ChU 
rurgien  puifle  la  découvrir  ;  la  plaie  fuppure  8i 
fe  cicatrife.  Le  blefle  fe  croit  guéri  ,  8c  quelque 
tems  après ,  cette  balle  fe  trouve  fix  pouces  plus 
bas  que  la  blefliire  ,  & ,  par  fucceflîon  de  tems  > 
elle  fait  le  double  de  chemin  ,  jufqu’à  ce  quelle 
rencontre  quelque  obftacle  qui  l’arrête  ;  ceci  ne 
peut  arriver  qu’autant  que  la  balle  coule  par  fou 
propre  poids  8c  comme  naturellement  entre  les 
mulcles  ou  dans  les  grailles. 

Il  y  a  peu  de  Chirurgiens  militaires  qui  n’aient 
vu  quelquexemple  de  ces  fortes  de  balles  per¬ 
dues  ,  il  y  a  bien  des  hommes  qui  en  ont  fur  les 
omoplates ,  fur  les  côtes ,  aux  bras  ,  aux  fefles  , 
aux  cuifles ,  dans  les  bourfes  8c  aux  jambes,  qu’ils 
ont  porte  es  bien  du  tems  fans  grande  incomxno- 
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dite.  J’a i  connu  un  Capitaine  d’Alface  qui  eü 
avoit  une  perdue  dans  la  poitrine  ,  qui  dans  la 
fuite  occafionna  une  empieme  par  où  elle  fortir.. 
J’ai  vu  un  Soldat  aux  Gardes-Françoifes  bien  ré-' 
tabli  d’une  plaie  au  bas-ventre  ,  la  balle  étant 
perdue  dans  fa  capacité.  Un  vieux  Officier  Gé¬ 
néral  a  porté  une  balle  ving-cinq  années  dans 
j’un  des  finus  maxillaires  qui  eft  tombée  dans  la 
bouche  ,  après  s’ètre  fait  jour  au  travers  des  os 
carrés  du  palais. 

Les  coups  de  feu  qui  brifent  les  os  forment  des 
efquilles  de  différents  volumes  ;  la  plûpart  de 
ces  efquilles  deviennent  corps  étrangers  dans 
rinftant  du  coup  reçu  ,  &  d’autres  au  contraire 
bien  des  années  après ;  ces  efquilles  ne  devien¬ 
nent  corps  étrangers  dans  la  fuite  des  tems  que 
pareequ’au  tems  de  la  bleffure  ,  elles  fe  trouvent 
couvertes  du  période ,  &  nourries  par  quelque 
petit  vaiiïeau  fanguin  ,  &  par  le  fuc  oiïeux  de 
Los  principal  avec  lequel  elles  confervent  une 
forte  de  connexion  ;  la  plaie  fe  cicatrife  ,  les 
vaiffeaux  fanguins  qui  pénètrent  ces  petites  ef¬ 
quilles  fe  deffechent ,  le  fuc  offeux  remplit  ces 
cellules ,  avec  lefquelles  elles  confervoient  quel¬ 
que  commerce ,  &c  ces  efquilles  dépourvues  de 
nourriture,  deviennent  corps  étrangers;  il  le 
forme  alors  des  dépôts  par  où  elles  fortent  ;  quel¬ 
que  tems  après,  il  s’en  préfente  d’autres  par  le 
même  principe ,  de  cela  peut  arriver  de  même 
pendant  le  cours  de  la  vie  ,  fans  que  le  bleffe  foit 
fondé  d’accufer  le  Chirurgien  d’infuffifance  de 
d’incapacité,  comme  il  a  coutume  de  faire. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XII  I. 


Des  Inftrutnenis  qu'on  doit  employer  pour 
faire  l'extraction  des  corps  étrangers 

y  N  Chirurgien  exercé  qui  panfe  une  plaie 
«d’armes  à  feu  en  premier  appareil  ,  doit  connoî- 
tre  du  premier  coup  d’œil  s’ii  y  a  des  corps  étran¬ 
gers  renfermés  dedans  ;  cependanr  comme ,  dans 
la  multitude  indéfinie  des  plaies  de  cette  efpece  * 
il  peut  s’en  rencontrer  où  on  doute,  il  faut  s’en 
a  durer  par  le  doigt,  par  la  fonde  ,  ou  en  quef- 
donnant  le  bleffé. 

Les  corps  étrangers  reconnus ,  il  faut  employer 
les  moyens  les  moins  douloureux  6c  les  moins 
dangereux  pour  les  tirer. 

.  Nos  peres  fe  fervoient ,  entre  un  nombre  infi¬ 
ni  d’inftruments  inutiles  d  décrire,  de  pinces  à 
anneaux  ,  dont  le  bout  étoit  figuré  en  moule  de 
balle  ,  d’autres  en  tire  fonds ,  des  becs  de  cor- 
bin  i  èc  aüjourd’huit ,  ce  font  les  pinces  a  pan- 
fement  qu’on  emploie  atout  tirer. 

II  eft  aife  de  voir  que  le  diamètre  d’une  plaie 
de  feu  ne  peut  permettre  l’introduédon  d’un 
moule  de  balle ,  que  bien  difficilement  •  que 
d’ailleurs  il  faut  ouvrir  fes  branches  pour  char¬ 
ger  la  balle  ,  ce  qui  ne  peut  s’exécuter  fans  vio¬ 
lence  &  en  déchirant  les  chairs  i  encore  faut- 
jl ,  pour  reuffir  ,  que  1  ouverture  des  téguments 
foit  parallèle  d  l’endroit  où  fe  trouve  la  balle,  8cc. 

Le  tire- fonds  eft  bien  plus  impraticable ,  püif* 
que  la  h  cl  ion  a  conduit  fon  inventeur  jufqu’a  fe 
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promettre  de  l’introduire  dans  le  corps  de  la 
balle  pour  la  tirer  ,  &  c’eft  ce  qu’on  ne  pourroit 
exécuter  quand  même  cette  balle  feroit  prife  dans 
un  étau. 

Le  bec  de  corbin  eft  court,  8c  fes  ferres  font 
cropdroites  pour  fe  promettre  d’en  tirer  de  grands 
avantages. 

Les  pinces  à  anneaux  qui  nous  fervent  pour  les 
panfements  ,  font  donc  l’inftrument  de  mode 
aujourd’hui  j  elles  peuvent  bien  charger  quelques 
petites  efquilles }  mais  lorfqu’il  fera  queftion  des 
portions  d’os  d’un  certain  volume  ou  d’une  balle , 
on  n’en  pourra  venir  à  bout  que  par  des  tenta¬ 
tives  Couvent  répétées  qui  occafionnèront  tou¬ 
jours  des  irritations  ou  des  déchirements  nou¬ 
veaux  ,  &c.  Pour  en  être  convaincu  „  il  n’y  a 
qu’à  mettre  une  balle  fur  une  table  ,  8c  chercher 
à  la  f ai  fit  avec  ces  pinces ,  &  on  verra  que  cette 
balle  gliiïera  8c  s’échappera  à  chaque  inftant,  8c 
que  les  bouts  écartés  8c  faillantsde  la  pince  doi¬ 
vent  piquer  8c  contnfionner  les  chairs ,  8cc • 

Cette  partie  de  chirurgie  m’a  paru  fi  négligée* 
que  j’ai  cherché  à  l’enrichir  de  trois  inftruments 
de  mon  invention  ,  propres  à  faire  l’extradion 
des  corps  étrangers  de  quelque  figure  Ôc  dans 
quelque  cavité  qu’ils  puiflent  etre  ,  pourvu  qu  on 
ait  le  bonheur  de  les  découvrir ,  8c  cela  fans  dan¬ 
ger  d’irriter  ni  de  contufionner  les  chairs.  levais 
fes  décrire  avec  exaditude  ,  tant  pour  en  faire 
connoître  les  avantages ,  que  pour  mettre  le  Chi¬ 
rurgien  praticien  &  induftrieux  en  état  de  les  per- 
fedionner. 

Le  premier  de  ces  inftruments  qui  a  dix  pouces 
de  longueur ,  eft  d’acier  bien  trempé  ,  rond  ,  du 
volume  d’une  plume  décrire,  8c  va  en  grolMant 
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imperceptiblement  jufqu’a  deux  pouces  de  fôn 
extrémité  ,  où  il  s’appiatit  &  fe  termine  par  une 
face  d’une  ligne  de  large  ,  plate  ,  un  peu  cour¬ 
bée  ,  dentelée  comme  les  élévatoires  ;  il  fert  à 
ébranler  les  balles  incruftées  fur  les  os  ,  de  les 
autres  corps  étrangers  enclavés  dans  les  parties ; 
de  fon  manche  fert  de  fonde  dans  tous  les  cas. 
Figure  première. 

S’il  eft  queftion  d’extraire  une  balle  applatie 
d’une  figure  irrégulière  ,  des  portions  d’os  ,  ou 
tout  autre  corps  étranger  ,  après  les  avoir  fuffi- 
famment  ébranlés,  de  reconnu  par  où  on  peut  les 
faifir ,  on  fe  fert  5  pour  les  tirer  ,  de  l’inftrument 
repréfenté ,  figure  fécondé. 

Cet  instrument  d’acier  bien  trempé  ,  d’un  pied 
de  longueur  ,  eft  compofé  de  deux  branches  ar¬ 
rondies  en  dehors,  &c  applaties  du  côté  où  elles 
s’appliquent  l’une  a  l’autre  ,  Sc  qui  jointes  en- 
femble  ,  forment  un  cilindre  de  même  figure  de 
courbure  que  le  premier;  fes  ferres  minces ,  den¬ 
telées  ,  doivent  fe  toucher  intimement  par  leur 
extrémité  ,  de  ne  laitier  au-deftus  qu’un  fort  pe¬ 
tit  jour  ;  ces  deux  branches  font  réunies  au  bout 
du  manche  par  une  charnière  ,  de  ont  deux  échan¬ 
crures  fur  les  côtes ,  afin  de  pouvoir  les  écarter  F 
volonté  ,  de  charger  les  corps  étrangers  :  les  corps 
étrangers  pris  par  fes  ferres ,  on  fait  couler  un  an¬ 
neau  le  long  du  manche  (  ainfi  qu’on  le  pratique 
aux  portes-crayons  )  ,  &c  enfuite  on  les  tire  fans* 
violence.  S’ils  étoient  adhérants  aux  chairs  ,  aux 
membranes  &c.  il  conviendroit  de  couper  ces 
adhérences,  s’il  étoir  pofiible ,  avec  la  pointe  du, 
cifeau.  On  voit  par  ce  détail  combien  cet  inftru- 
ment  a  d’avantages  fur  tous  ceux  dont  on  s’eft  fen* 
\i  jhîiqif  aujourd’hui  y  il  feroit  néceftaire  d’e% 
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avoir  de  courbes  pour  les  différentes  occasions.  9 
8c  de  moins  longs  pour  les  plaies  fiiperficielles. 

Comme  les  corps  ronds ,  tels  que  les  balles,  &c. 
échappent  fouvent  d  ce  dernier  infiniment  ,  fur-t 
tout  lorfqu’elies  font  dotantes  dans  la  poitrine  , 
dans  le  bas-ventre  ou  dans  les  plaies  profondes. 
J’en  ai  imaginé  un  troifieme.  Figure  troifieme. 

Cet  infiniment  efl  compofé  de  deux  branches 
d’acier  d’un  pied  de  longueur,  qui  réunies  enfem- 
bie  forment  un  ciîindre  du  volume  d’une  plume  à 
écrire  ,  ces  deux  branches  font  unies  au  bout  du* 
manche  par  une  charnière;  mais  la  vis  qui  les  tra- 
verfie  efl  mobile  ,  afin  de  pouvoir  l’oter  8c  intro¬ 
duire  ces  branches  l’une  après  l’autre  ,  quand  on 
le  juge  a  propos  :  l’autre  extrémité  efl  terminée  par 
une  cuiller  mince  8c  polie ,  de  figure  fphérique  le» 
gérement  concaye  ,  8ç  de  la  capacité  d’un  quart 
de  moule  de  balle. 

Ces  deux  branches  rapprochées  par  un  anneau 
çmbraffenr  fi  exaélement  8c  li  folidement  les  bal¬ 
les  quelles  ne  fauroient  s’échapper.  Cet  inflru- 
ment  m’a  fi  heureufement  réufti  dans  des  occa- 
fions  difficiles ,  que  je  ne  faurois  trop  recommaiv 
der  de  s’en  fervir. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  rEfcarre ,  &  du  tems  de  fa  chute , 

T  t  Escarre  eft  une  portion  de  chair  noirâ¬ 
tre  ,  qui  tapiffe  les  parois  du  canal  qu’a  formé 
la  balle. 

Une  balle  palïant  avec  une  grande  vîtefTe  au 
travers  de  nos  parties  ,  entraîne  ,  brife  ,  déchire 
8c  arrache  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fa  direétion  ; 
les  fibres  déchirées,  qui  tiennent  encore  par  quel¬ 
ques  unes  de  leurs  parties  ,  fe  retirent ,  fe  crif- 
pent  en  fe  repliant  par  leur  élafticité  naturelle  % 
8c  forment  ce  qu’on  appelle  i’efearre. 

Cet  efearre  devient  dans  i’inftant  noirâtre  * 
tant  pareeque  le  fang  contenu  dans  les  fibres  qui 
ont  été  déchirées ,  s’y  fige,  que  pareequ’eiles  font 
encore  abreuvées  8c  comme  farcies  de  celui  qui. 
coule  des  vailfeaux  ouverts  j  l’échimofe  qui  fuc- 
cede  8c  qui  environne  la  plaie  eft  formée  par 
une  partie  de  ce  fang  infiltré  dans  la  membrane: 
adipeufie  ,  dans  les  grailles  ,  8cc. 

Plus  la  balle  aura  de  volume  8c  de  lenteur  ,  8c 
plus  la  contufion  8c  l’échimofe  feront  confidé.ra  - 
blés;  fi  elle  a  beaucoup  de  vîtefie ,  l’échimofe  & 
la  contufion  feront  médiocres  ;  le  plus  ou  le  moins 
d’échimofe  dépend  au  IR du  volume  des  vaifieaux; 
qui  ont  été  ouverts^ 

Les  coups  de  balle  qui  ont  une  entrée  8c  point 
de  fortie  ,  forment  des  contufions  &  des  échimo- 
fes  bien  plus  étendues  que  celles  qui  ont  une  ej&*~1 
^rç.Q  8c  une  fortie^ 

EL  m- 
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La  plaie  que  forme  la  balle  eft  moins  grande  à 
fon  entrée  qu’à  fa  fortie  ,  parcequ’à  fon  entrée  la 
peau  étant  (ou  te  nue  par  les  chairs ,  ne  fe  déchire 
que  dans  un  point  ,  au  lieu  qu’à  fa  fortie  elle  fe 
iencl ,  parcequ’elle  eft  fans  appui  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  la  balle  entraîne  toujours  avec  elle  des  por¬ 
tions  de  chairs,  Ôcc.  qui  augmentent  fon  vo¬ 
lume. 

Les  hémorrhagies  qui  parodient  à  la  chiite  de 
Lefcarre  5  ont  fait  croire  que  la  préfence  de  cette 
efcarre  oppofoit  une  barrière  fuffifante  au  fang 
pour  l’empêcher  de  couler  *  ce  fyfteme  a  telle¬ 
ment  pris  faveur  qu’il  n’eft  guerre  pollible  de  dé¬ 
truire  la  prévention  prefqu,e  générale.  Cependant 
fi  on  veut  réfléchir  aux  hémorrhagies  mortelles  qui 
arrivent  à  l’in  fiant  du  coup  reçu  ,  &  à  celles  que 
çaufe  l’ouverture  des  vaiffeaux  médiocres ,  que 

art  a  coutume  d’arrêter,  on  reviendra  aifément 
de  ce  faux  préjugé. 

Cette  derniere  efpeee  d’hémorrhagie  ne  s’arrête, 
comme  on  le  fait ,  que  par  le  caillot  qui  bouche, 
les  orifices  des  vaiffeaux  ouverts ,  de  par  celui  qui 
remplit  le  diamètre  delà  plaie  j  &  quoique  quel¬ 
ques  unes  de  ces  hémorrhagies  fe  renouvellent  à 
la  chute  de  l’efcarre ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
celle-ci  entre  pour  rien  dans  cet  accident  :  elle 
û’en  eft  que  la  cauie  accidentelle ,  pareeque  , 
comme  l’efcarre  ne  peut  fe  féparer  qu’il  ne  fort 
précédé  de  pourriture  ,  qui  eft  proprement  la 
gangrené  de  cette  efcarre  fi  cette  gangrené  in- 
térefte  la  membrane  de  quelques  vaiffeaux  ,  ï hé¬ 
morrhagie  paroîtra  (ans  que  fefearre  ait  contri¬ 
bué  à  contenir  le  fang  dans  ce  vaiffeau  avant  fa 
çhûte. 

La  couleur  noire  de  lefcarre  de  les  hénaorrha 
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gies  qui  paroiflent  au  tems  de  fa  chute ,  ont  aufli 
fait  croire  que  cette  efcarre  etoit  formée  par  la 
brûlure  de  la  balle.  Ce  fentiment  a  ete  fuivi  avec 
d’autant  plus  de  vraiiemblance  ,  qu  avant  qu  011 
eut  découvert  l’art  de  faire  ia  ligature  des  vaif- 
feaux  5  8c  de  fe  fervir  des  aftringents  ftyptiques 
lors  de  l’amputation  ,  on  appliquoit  le  feu  fur  la 
fürface  pour  arrêter  l’hémorrhagie;  ce  feu  for  moi  c 
une  brûlure  qui  rellembloit  à  l’efcarre,  8c  comme 
ils  fe fépareiic  l’un  &’ l’autre  a  peu  près  dans  le 
jnçme  intervalle  de  tems  3  &  avec  les  memes 
jfym.ptom.es  ;  il  n’en  a  pas  fallu  davantage  pour 
faire  prendre  le  change ,  8c  perfliader  quel’efcarre 
çtoit  proprement  une  brûlure. 

Si  on  avoir  voulu  examiner  le  dégré  de  chaleur 
que  la  poudre  à  canon  ,  qui  s’enflamme  dans  un 
moufquet  ,  peut  communiquer  à  une  balle  ,  8c 
celui  que  cette  balle  peut  acquérir  par  le  frotte¬ 
ment  de  l’air ,  on  auroit  bientôt  reconnu  l’impof- 
fîbilité  où  elle  efl:  de  brûler  les  chairs  ;  car  fl  la 
chaleur  de  la  balle  était  fuffifante  pour  caufer 
une  brûlure  ,  elle  fuffiroit  pour  faire  entrer  en 
fufion  le  plomb  dont  la  balle  efl:  compofee  ;  mais 
puifqu’il  n’eft  jamais  arrivé  qu’une  balle  ait  été 
fondue  à  ce  dégré  de  chaleur ,  il  s  enfuit  que  les 
chairs  ne  fauroient  être  brûlées  par  la  balle. 

Si  la  balle  pouvoir  brûler  les  chairs  ,  elle  pour- 
roit  aufli  enflammer  les  matières  combuftibles  2 
8c  c’eft  ce  qu’on  a  eflayé  bien  des  fois  fans  fuccès. 
On  peut  faire  une  expérience  qui  décide  la  qucC 
tion  fans  répliqué.  Pofez  un  fac  de  poudre  à  ca¬ 
non  par  terre  ,  fufpendeza  la  diftance  de  deux 
pieds ,  un  morceau  de  linge  fin  ,  (  pour  arrêter 
la  bourre)  tirez  un  coup  de  lufil  à  deux  toi f es ,  8c 
faites  p  a  (Ter  la  balle  au  travers  du  faç ,  fi  la  pQ-.u- 
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dre  ne  prend  point  5  le  fyftème  qui  prétend  que  la 
balle  brûle  les  chairs  eft  anéanti. 

La  balle  chalfee  par  le  moufquet  acquiert  ce¬ 
pendant  un  certain  dégré  de  chaleur  ,  foit  par  la 
poudre  a  canon  y  par  le  frottement  des  parois  du 
moufquet ,  ou  en  traverfanç  l’air  avec  vîtelîe  \ 
maïs  cette  chaleur  efl  médiocre  8c  ne  peut  jamais 
brûler.  '  , 

Je  n  ai  rapporte  tous  les  faits  qui  prouvent  que 
la  balle  ne  brûle  point  les  chairs  que  pour  rame¬ 
ner  des  Chirurgiens  de  réputation  8c  d’un  rare 
mente  qui  font  encore  imbus  de  ce  faux  préjugé. 

JL  efcarie  fe  fepare  plutôt  ou  plus  tard  fuivant 
les  parties  lefees  ou  les  accidents  qui  arrivent  ; 
chez  les  blonds  8c  les  roux  ,  l’efcarre  fe  fépare 
en  général  du  cinq  au  huit;  fi  des  parties  d’un 
tiffu  fort  &  ferré  ont  été  intérelfées  ,  tels  que 
Jes  tendons ,  les  ligamments  ,  les  aponévrofes  , 
les  membranes  j  8cc.  cette  efearre  ne  tombera 
que  du  vingt  au  vingt-cinq. 

Chez  les  bruns  8c  les  noirs  au  contraire  ,  Pef- 
carre  ne  fe  fépare  guere  que  du  dix  au  quinze 
dans  le  premier  cas  3  8c  dans  le  dernier  les  por¬ 
tions  des  tendons  ,  8cc .  peuvent  relier  quarante 
a  cinquante  jours  avant  que  leur  chute  foit  par¬ 
faite  ,  la  fievre  aiguc&:  le  grand  âge  la  retardent 
aunn ,  a 
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CHAPITRE  X:V, 

De  V  Exfoliation  des  os . 

Ti’ExFoti  A t i o  n  des  os  étant  proprement 
l’ouvrage  de  la  nature ,  &  cette  nature  employant 
plus  ou  moins  de  tems  à  cette  opération  ,  il  eft 
bon  d’en  connoître  la  caufe  ,  tant  pour  porter  un 
prognoftic  jufte  fur  fa  durée,  que  pour  placera 
propos  les  remedes  qui  peuvent  l’accélérer. 

On  a  cru  jufqa’aujourd’hui  que  l’aélion  de  1  air 
agiflant  fur  la  furface  d’un  os  mis  à  découvert  a 
ctoit  la  feule  caufe  de  ion  exfoliation  :  ce  fyfte-, 
me  a  paifé  pour  confiant  \  cependant  il  eft  aile 
de  démonrrer  que  l’air  n’agit  ici  que  comme 
caufe  fécondé. 

Les  os  ne  s’exfolient  point  précifément ,  par- 
cequ’ils  font  expofés  à  l’aétion  de  l’air  ,  mais  par- 
ceque  le  période  qui  les  couvroit ,  8c  qui  leur 
portoit ,  par  un  million  de  petits  tuyaux  ,  un  lue 
propre  à  les  nourrir  ,  étant  détruit ,  la  portion 
d’os  dénudée  ,  doit  fe  deffécher  &c  perdre  infenfi- 
blement  fon  principe  de  vie  }  l’air  qui  corrode 
la  furface  de  tous  les  corps  ;  peut  bien  de  fou 
coté  contribuer  à  cette  exfoliation*  mais  com¬ 
me  il  ne  peut  agir  qu’au  tems  des  panfements  x 
fon  effet  eft  bien  problématique.  Le  période  des 
parties  voifmes  ,  &  les  autres  vaifteaux  qui  pé¬ 
nétrent  le  corps  des  os  3  fourniftent  pendant  un 
çems  un  filet  de  fuc  nourricier  capable  de  re¬ 
tarder  fon  defféchemenn  ;  mais  ces  reffources 
épuiféçs  3  la  portion  dépouillée  fe  racornit ,  fc 
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rétrécit  en  tous  fens ,  le  fuc  ofteux  qui  découle 
de  1  orifice  des  cellules  du  corps  de  l’os  ,  s’épanche 
par  défions  ,  la  poufle  par  dégrés  au-dehors  ,  8c 
prend  infenftblemem  fa  place, 

Si  1  aétion  de  l’air  étoit  la  feule  caufe  de  fex- 
foliation  des  os ,  cette  exfoliation  feroit  toujours 
de  meme  epaifleur  aux  plaies  des  mêmes  parties , 
&  corrodée  dans  leur  furface  extérieure  ,  au  lieu 
que  cette  epaifleur  eft  fouvent  inégale  ,  la  furface 
extérieure  toujours  lifte  8c  unie,  8c  la  portion 
d  os  plus  étendue  que  la  plaie. 

L  inégalité  d’épaiffeur  provient  du  point  plus 
ou  moins  profond  ,  où  la  circulation  aura  ceffë 
dans  la  piece  d’os  exfoliée.  Sa  furface  lifTe&unie, 
8c  fon  etendue  qui  excede  celle  de  la  plaie  8c  qui 
par  conséquent  ayant  été  couverte  par  les  chairs  , 
n  a  pu  etre  frappée  de  l’air,  fourniflent  deux  ar¬ 
guments  invincibles  contre  faction  de  l’air  pour 
f  ex  foliation  des  os. 

L  exfoliation  du  cilindre  entier  d’un  des  grands 
os ,  eft  plus  longue  ,  8c  fe  fait  bien  plus  diffici¬ 
lement  que  lorfque  les  portions  des  os  font  grê¬ 
les  8c  minces  *  pareeque  les  vaifleaux  qui  pénè¬ 
trent  leurs  fubftance ,  ayant  un  certain  diamètre  , 
8c  la  moelle  fourni  fiant  de  fon  côté  des  lues  pro=* 
près  a  les  entretenir  ,  la  circulation  doit  s’y  main- 
temr  bien  plus  long-tems  qu’aux  portions  min¬ 
ces  y  qui  ne  font  pénétrées  que  par  des  hiers  dé¬ 
liés.  Or  ,  comme  le  fuc  ofleux  deftiné  à  pouffer 
au» dehors  la  portion  cf'os  qui  doit  s’exfolier  ,  ne 
commence  a  s’épancher  qu’au  tems  que  la  circu¬ 
lation  eft  cefïée  dans  tout  fon  diamètre  ,  il  s’en¬ 
fuit  que  l’exfoliation  fera  plus  ou  moins  longue , 
non-feulement  à  proportion  de  la  durée  de  cette 
circulation  ,  mais  même  de  la  réfiftance  qu’op-. 
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pofera  un  corps  d’un  certain  volume  étroitement 
lié  avec  celui  duquel  il  doit  fe  féparer  ,  a  la  mar¬ 
che  foible  ,  lente  du  liquide  qui  doit  s’aggluti¬ 
ner  pour  le  remplacer  &  le  poufier  au  dehors  ou 
du  moins  boucher  l’orifice  des  cellules  ofleufes 
qu’elle  laide  a  découvert  par  fa  chute. 

Plus  les  hommes  font  jeunes,  vigoureux  8c  bien 
conftitués ,  8c  plus  l’exfoliation  des  os  eft  prompte 
8c  aélive  }  fi  au  contraire  ces  hommes  font  vieux  , 
foibles  8c  languifiants ,  l’exfoliàtion  fera  longue 
8c  tardive  :  l’expérience  montre  ceci  tous  les 
jours.  On  doit  fentir  que  cette  différence  ne  pro¬ 
vient  que  de  l’abondance  8c  du  dégre  de  bonté  des 
fiies  qui  s’épanchent  au  tems  que  la  circulation 
eft  ceffée  dans  la  portion  d’os  qui  doit  s’exfolier. 

L’exfoliation  des  os  des  perfonnes  chez  lef- 
quelles  le  fang  fe  trouve  imprégné  d’un  vice  vé¬ 
nérien  ,  chancreux  ,  écrouelleux  ou  feorbutique  5 
éprouve  des  longueurs  8c  des  difficultés  infi¬ 
nies  ;  elle  fe  fait  le  plus  fouvent  par  parcelles ,  ou 
il  fe  développe  un  principe  de  carie,  qu’on  ne  dé¬ 
truit  que  bien  difficilement ,  8c  après  avoir  mis 
en  ufage  les  moyens  les  plus  propres  à  combattre 
le  vice  dominant. 

Tout  le  monde  fait  que  les  exfoliations  fuper- 
ficielles  des  furfaces  des  os  du  crâne ,  8c  celles 
des  grands  os  de  la  jambe  fe  font  en  quarante  ou 
cinquante  jours  :  mais  fi  l’agent  qui  a  mis  les  os 
à  découvert,  les  a  en  meme  tems  contufionnés 
profondément  ,  la  portion  qui  le  féparera  fera 
épaiffe  8c  fe  fera  attendre  près  de  trois  mois. 

Si  ,  après  l’amputation  du  bras  8c  de  la  cuifïe  , 
les  os  font  faillie  }  cette  faillie  reconnoîtra  pour 
caufe  la  coupe  mal  faite  des  chairs  ,  ou  les  acci¬ 
dents  qui  ont  accompagné  l’amputation  ^  fi  ces 


./ 


txS  La  Chirurgie  LArmée. 

deux  inconvénients  font  réunis,  la  faillie  fêrà 
d’environ  deux  pouces  ;  au  lieu  qu’à  l’avant- bras 
ëc  à  la  jambe  ,  elle  fera  moins  confldérable  à  rai- 
fon  de  la  pluralité  des  os ,  de  celle  des  müfcles  * 
de  leurs  attaches  folides  &:  tendineufes  fur  ces 
mêmes  ôs ,  ôc  lur  le  ligament  interofleux  ,  peut- 
être  même  à  caufe  de  l’union  intime  que  les  corps 
charnus  des  mufcles,  ont  avec  la  forte  aponévrofe 
qui  les  couvre  >  qui  s’oppofe  à  leur  rétraétion. 

On  a  propofé  plufieurs  moyens  pour  hâter  la 
chute  de  ces  portions  d’os  ;  les  uns  veulent  qu’on 
emploie  la  fcie  pour  les  féparer  ,  fans  faire  atten¬ 
tion  aux  accidents  que  cette  manœuvre  peut  rap- 
peüer  en  pure  perte  ,  puifque  la  furface  de  l’os , 
quoique  mife  au  niveau  des  chairs  ,  doit  nécef- 
fairement  s’exfolier  encore  &  employer  le  même 
tems  que  fi  elle  eût  fait  faillie. 

D’  autres  fe  fervent  des  teintures  de  mirrhe  8c 
d’aloës  ,  &c.  qu’ils  portent  fur  les  os  ;  manœuvre 
qu’ils  ne  peuvent  faire  que  la  plaie  n’en  foit  im¬ 
bibée  ;  ce  qui  ne  manque  jamais  de  la  deffécher , 
de  durcir  fes  bords ,  de  les  élever  ,  d’attirer  des 
inflammations  ou  des  reflux  de  matière  qui  font 
craindre  pour  la  vie  des  blefles. 

Les  moyens  que  j’emploie  avec  fuccès  pour 
éviter  ces  accidents ,  &  hâter  l’exfoliation  des 
os  du  crâne  ,  de  la  face  &  du  tibia  ,  conflftent  à 
mettre  les  onguents  &  les  digeftifs  pouriiïants 
fur  la  furface  de  ces  os  ,  fans  m’embarraffer  de  la 
crue  des' chairs  qui  femblent  les  couvrir  ,  alluré 
que  je  fuis  que  l’exfoliation  s’en  fera  plus  vite  , 
parcequ’ils  augmentent  les  fuppurations ,  relâ¬ 
chent  les  chairs ,  &  femblent  difpofer  les  parties 
à  fe  prêter  à  leur  réparation.  Il  m’efl:  arrivé  bien 
des  fois  de  trouver  des  parcelles  d’os  qui  poin-* 


Plaies  et  Armes  a  feu .  i  ij 

toîent  ait  travers  des  chairs  qui  s’enlevoient  avec 
ies  plumaceaux. 

J’ai  vil  nombre  d’exfoliations  des  os  du  crâne* 
du  fémur  6c  du  tibia  ,  qui  fe  font  faites  â  la  fuite 
de  coups  ou  des  chûtes  violentes  ,  quoiqu’il  n’y 
eût  jamais  eu  de  plaie  aux  téguments.  Pour  en¬ 
tendre  comment  ceci  peut  s’exécuter  *  il  n’y  a  qu’a 
fe  repréfenter  le  période  féparé  des  os  5  comme 
on  l’a  toujours  remarqué  aux  coups  violents  des 
os  du  crâne  }  6c  cette  portion  d’os  manquer  de 
nourriture ,  6cc.  ce  qui  détruit  invinciblement 
le  fyfleme  de  l’aélion  de  l’air  pour  l’exfoliation 
des  os  ;  bien  entendu  que  ces  exfoliations  étoient 
précédées  de  dépôts  ,  6cc.  Il  efl  eflentiel  de  faire 
obferver  que  les  différentes  pièces  d’os  que  j’ai 
tirées  dans  tous  ces  cas,  n’étoient  point  frappées 
de  carie  ,  comme  on  pourroit  fe  le  perfuader. 

L’exfoliation  du  cilindre  entier  d’un  os  qui 
fait  faillie  après  l’amputation  ,  chez  les  hommes 
forts  Sc  vigoureux  ,  efl  près  de  4  mois  à  fe  faire  - 
chez  ceux  qui  ont  effuyédes  fièvres  aigues  pendant 
le  cours  des  panfements,  qui  font  poitrinaires  , 
vieux  ou  d’un  mince  tempérament,  elle  dure  près 
de  fept  mois  :  j’ai  vu  de  ces  fortes  d’exfoliations 
chez  ceux  qui  ont  un  vice  feorbutique,  Sec,  ne  fe 
faire  que  le  quinzième  mois. 

11  y  a  un  autre  inconvénient  provenant  de  la 
mauvaife  conduite  des  panfements  ,  qui  rend 
l’exfoliation  des  os ,  après  l’amputation  ,  longue 
6c  fort  douloureufe  ;  c’eft  lorfque  la  faillie  eft 
médiocre  ,  qu’il  s’élève  des  chairs  qui  couvrent 
le  bout  de  l’os  :  ces  chairs  ont  une  forte  de  foli- 
dité  •  on  les  croit  bonnes  ,  on  néglige  de  s’oppo- 
fer  à  leur  accroiffement ,  le  moignon  fe  cicatrife  , 
ce  feul  point  refie  ,  6c  l’exfoiiation  ne  fe  fait 
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que  le  huitième  mois ,  ce  qui  eft  fort  défagréable'i 
éc  pour  le  bielle  ,  &  pour  le  Chirurgien. 

Après  avoir  tenté  bien  des  moyens  pour  hâter 
l’exfoliatioii  du  cilindre  de  l'os  qui  fait  faillie 
après  l'amputation  ,  je  n’ai  rien  trouvé  de  mieux 
que  i’eau  mercurielle  ou  l’huile  de  vitriol  qu’on 
porte  avec  la  barbe  d’une  plume  (  coupée  de  fa¬ 
çon  convenable)  fur  la  partie  fupérieure  de  l  os 
qui  avoifine  les  chairs  ^  cette  liqueur  s’écoule 
tout  au  tour  du  cilindre ,  pénétré  fes  cellules  * 
cautérife  les  vaiffeaux ,  fige  les  liquides,  Sc  tend 
infenfiblement  â  fa  deftrucfion  ^  par  cette  mé¬ 
thode  fa  chute  arrive  le  troifieme  mois. 

Je  ne  commence  l’ufage  de  ces  cauftiques  exfo- 
liatifs  ,  que  lorfque  le  rems  des  accidents  efi 
P  a  fie  ,  que  les  grandes  fuppuradons  font  épui- 
îées  :  pour  lors  iis  produiient  un  efiet  fuivi  &5 
fou  tenu. 

La  piece  d’os  ne  fe  fépare  jamais  à  l’endroit  où 
on  a  porté  les  caufiiques  5  c’eft-à- dire  au  niveau 
de  la  iurface  des  chairs  ;  mais  au  contraire  â  plus 
de  trois  lignes  en  dedans  du  moignon.  Comme 
le  bout  intérieur  de  l’os  efi:  garni  d’un  infinité  de 
pointes  5  il  faut  avoir  attention  de  l’ébranler  fou-* 
vent  au  tems  où  il  commence  â  chanceler  ,  il 
faut  le  tourner  en  rond  pour  le  tirer  ,  crainte  que 
les  pointes  ne  piquent  les  chairs  ,  &  ne  caufent  ’ 
de  l’hémorrhagie. 

Lorfque  la  faillie  des  os  après  l’amputation  eit 
médiocre  ,  &  que  des  chairs  qu’on  a  cru  bonnes 
couvrent  fa  furface  ,  comme  dans  ce  cas  i’exfo-* 
liation  fe  fait  îong-tems  attendre  ,  il  faut  pren-* 
dre  le  parti  de  les  enlever  5  ce  qu’on  exécute  ai- 
fément ,,  en  les  poullant  fortement  avec  i’ongle  ^ 
on  eiluie  le  fang  qui  en  découle  3  on  pafie  la 
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pierre  infernalle  forcement  foir  &  matin  ,  on 
trompe  le  charpi  dans  le  beaiime  verd  de  Metz  , 
Feau  vulnéraire  ,  ou  on  l’applique  fec,  pour  que 
tout  concourrè  à  s’oppofer  à  la  crue  de  ces  chairs , 
Ôc  on  attend  dans  cette  pofition  l’exfoliation. 

Il  arrivé  foulent  dans  lé  même  cas  que  îe  ci- 
îindre  de  i’os  s’exfolie  aux  trois  quarts j  on  croit , 
faute  d’examiner  ;  que  certe  exfôliation  eft  com- 
plette  ;  là  plaie  ne  fe  cicatrife  point  &  traîne  en 
longueur.  Ce  retardement  doit  faire  foùpçonner 
que  quelque  portion  d’os  doit  encore  fe  fcparer  „ 
éc  engager  à  mettre  en  ufâge  la  méthode  indi¬ 


quée 


Je  viens  dé  voir  rénoitveîler  tous  ces  accidents 


fur  un  nombre  d’amputations  faites  pendant  le 
combat  naval  du  20  Novembre  1759  ,  à  bord 
du  vaifîeau  le  Formidable ,  où  l’équipage  s’eft 
battu  avec  toute  la  valeur  &  l’intrépidité  polli- 
ble  ,  contre  une  ëfcadre  ehtiere  ;  les  amputations 
furent  faites  précipitamment ,  dans  des  moments 
critiques ,  où  les  bordées  de  canon  perçoient  le 
yailfeau  de  toits  les  cotés ,  où  on  craignoit  de 
couler  bas ,  fàns  commodité  ,  fans  efpace  fuffi- 
fant  pour  opérer  ,  enfin  MM.  les  Chirurgien^ 
n’ayant  pu  apporter  autant  d’attention  à  leurs  ma¬ 
nœuvres  ,  qu’ils  auroient  fait  dans  coût  aatr® 
îems* 


/ 
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CHAPITRE  XVI. 


De  l'art  de  panfer  les  plaies  d'armes  à  feu . 

y  '  « 

T  iOrsque  les  incitons  convenables  aux 
plaies  d’armes  à  feu  ,  ont  été  faites  ,  on  doit  les 
remplir  de  charpie  féche  ,  ou  de  lambeaux  de 
linge  fin  roulés  dans  la  main  en  forme  de  petites 
pelotes ,  011  met  deiïus  un  emplâtre  de  diachil- 
lum  gommé  ,  3c  une  comprelle  fufiifammenc 
grande,  le  tout  foutenu  d’un  bandage  ,  ou  d’une 
ban  de  médiocrement  ferrée  }  on  releve  pour  l’or¬ 
dinaire  ce  premier  appareil  le  troifieme  jour  •  s’il 
y  a  échimofe  à  la  circonférence  de  la  plaie,  on 
humecte  plufieurs  fois  par  jour  les  parties  de  l’ap¬ 
pareil  qui  la  couvrent  avec  les  eaux  fpiritueufes 
réfolunves  ,  en  évitant  foigneufement  que  la 
plaie  n’en  foit  pénétrée. 

C’eit  à  la  le  vée  du  premier  appareil  qu’on  fenc 
l’avantage  qu’il  y  a  ,  que  la  charpie  qu’on  a  in¬ 
troduit  dans  la  plaie  ,  foit  en  petites  pelotes, 
pareequ’il  s’en  trouve  toujours  quelques  unes  de 
collées  aux  chairs ,  qu’il  eft  de  la  bonne  méthode 
de  laiifer  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent ,  aulieuque 
la  charpie  brute  s’enleve  tour  à  la  fois  ,  &  ne 
manque  jamais  d’irriter  les  endroits  ou  elle  étoic 
collé }  on  injeéte  enfuite  dans  le  canal  qu’a  for¬ 
mé  la  balle  ,  quelques  huiles  adouciffantes ,  com¬ 
me  celle  d’amandes  douces ,  d’olive ,  de  lin  ou  de 
navette  ,  3cc.  Ces  injections  non  ufitées  ,  relâ¬ 
chent ,  d) ftandent ,  adoucifient  toutes  les  parties 
par  où  elles  palfent,  augmentent  les  fuppurations* 
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procurent  la  chute  de  l’efcarre  en  moins  de  tems , 
ôc  celles  des  corps  étrangers  ,  &c.  On  remplit  la 
plaie  d’un  digeftif  compofé  de  parties  égalles 
d’onguent  bafilicum  ,  de  beaume  d’Arcæùs  ,  der 
digeftif  ftmpie  ôc  d’une  partie  d’huile  d’hiperi- 
cum  ,  lequel  venant  à  fe  fondre  par  la  chaleur 
naturelle,  s’inftnue  dans  la  cavité  de  la  plaie, 
ôc  remplit  mieux  les  intentions  du  Chirurgien  , 
qu’un  ou  plufieurs  bourdonnets  qui  font  un  poids 
inutile  ôc  fans  vertu  ,  ôc  qui  embarraftent  même 
dans  les  panfements  \  on  couvre  la  plaie  d’un 
plumaceau  chargé  du  même  digeftif,  de  l’em¬ 
plâtre  ôc  d’une  comprefte  trempée  dans  la  liqueur 
vulnéraire  réfolutive  le  tout  foiitenu  ,  comme 
je  r  ai  dit ,  fans  preftion  •  on  renouvelle  les  pan- 
fements  deux  fois  par  jour  5  lorfque  la  fuppura- 
tion  eft  abondante. 

Quand  la  matière  de  la  fuppuration  eft  loua¬ 
ble  ,  c’eft  à  dire  blanche  ôc  bien  liée  •  on  ne  doic 
jamais eftuyer  que  celle  qui  fe  trouve  fur  la  peail 
qui  avoifine  la  plaie  ;  car  ,  pour  la  matière  qui 
eft  dans  la  plaie ,  on  ne  doit  y  toucher  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  circonfpeétion  ,  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  la  faire  couler  an-dehors  ,  en  faifant 
faire  un  mouvement  au  bleiïé  ,  ôc  l’eftuyer  en- 
fuite  ,  que  de  pofer  un  morceau  de  linge  fur  la 
plaie ,  le  prefter  deftus  pour  qu’il  s’imbibe  de 
matière  ,  pareeque  ,  par  cette  manœuvre  ,  on 
ne  manque  jamais  d’irriter  &  de  faire  faigner 
les  parties  de  la  plaie ,  où  il  n’y  a  point  de  ma¬ 
tière,  Sec. 

Le  grand  objet  confifte  â  exciter  au  commen¬ 
cement  des fuppurations  abondantes  pour  procu¬ 
rer  la  chute  de  l’efcarre  ,  &  la  fortie  des  corps 
étrangers  -,  on  travaille  enfuite  à  incarner  la  plaie 
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en  chargeant  les  plumaceaux  de  digeftif  fimpîés 
fait  de  térébenthine  de  Venife  ,  de  jëaunes 
d’œufs  &  d’huile  d’hipericum  ,  les  chairs  étant  de 
niveau.  Si  le  bleffé  eil  fans  fièvre  ,  qu’il  n’y  ait 
point  de  duretés  au  tour  de  la  plaie  qui  fafïent 
craindre  quelque  dépôt,  on  emploie  le  beaume 
d’Àrcæus  fèul ,  on  difcontinue  l’emplâtre  de  dia- 
chillum  ,  &  on  palîe  iuccellivement  au  beaume 
verd  ,  à  la  pierre  infernalle  ,  â  la  charpie  féche 
ou  trempée  d’eau  vulnéraire  ,  dcc. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  pernicieux  ,  en  quittant  le 
digeftif ,  que  d’employer  tout  de  fuite  les  deili- 
catifs }  il  convient  d’agir  avec  ménagement  dans 
la  crainte  de  répercuter  une  partie  de  la  matière 
de  la  fuppuration  dans  le  fang. 

Les  injeélions  huileufes  recommandées  ne  doi¬ 
vent  être  employées  aux  plaies  pénétrantes  de  la 
poitrine  ou  du  bas-ventre  qu’avec  prudence  de 
circonfpeétion. 

Pour  avancer  la  cicatrice  5  lorfque  la  plaie  eft 
fort  large  ,  qu’il  y  a  eu  perte  de  fubftance  ,  que 
la  peau  de  fes  bords  fe  durcit  de  refufe  de  s’éten¬ 
dre  ,  il  faut  les  couvrir  de  bandes  de  linge  fin  , 
d’un  pouce  de  large  ,  fur  lefquelles  on  a  fait  éten¬ 
dre  l’emplâtre  de  diachillum  gommé  ,  l’onguent 
de  la  niere  ,  ou  le  beaume  d’Arcæus.  Ces  bandes 
doivent  être  dentelées ,  pour  pouvoir  fe  plier  au 
tour  de  la  plaie  ,  pour  humeéter  fes  bords  5  leur 
donner  de  la  loupleffe  ,  faciliter  l’allongement 
de  fes  fibres ,  empêcher  que  le  plumaceau  ne  s’y 
attache  ,  qu’il  ne  fe  ramafïe  de  la  matière  def- 
fous ,  ce  qui  ne  manque  jamais  d’irriter  les  bords 
de  la  plaie  ,  de  les  gonfler  de  de  retarder  la  cica¬ 
trice. 

Cette  méthode  ,  toute  fîmple  qu’elle  paroît  ^ 
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«ft  d’autant  plus  avantageufe  qu’on  n’emploie 
dans  ces  moments  que  des  médicaments  delïica- 
tifs  ,  pour  tarir  les  fuppurations  >  8c  empêcher 
la  çrue  des  chairs, 

Lorfque  l’entrée  de  la  balle  eft  éloignée  de  la 
fortie  3  que  l’efcârre  &•  les.  corps  étrangers  font 
fortis  ,  qu’il  n’y  a  point  de  dureté  dans  Ion  tra¬ 
jet  ,  que  les  fuppurations'  font  épuilées ,  il  con¬ 
vient  d’employer  des  comprefîes  expulfives  au 
centre  du  canal  pour  rapprocher  fes  faces  ,  8c  fa-* 
ciliter  fa  réunion  ;  mais  il  ne  faut  comprimer  que 
mollement  8c  par  degré.  S’il  furvient  des  dou¬ 
leurs  ,  du  gonflement  ou  une  augmentation  de 
fuppuration  3  il  faut  abandonner  cetre  compref- 
fion  pour  un  rems ,  8ç  la  reprendre  lorfque  ces 
accidents  font  diftipés. 

Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  paffenr  un  féton  de 
linge  enduit  de  digeftifs  dans  les  plaies  qui  ont 
une  entrée  8 c  une  fortie  ,  dans  la  vue  d’accélérer 
la  chute  del’efcarre,  la  fortie  des  efquilles ,  8c 
celle  des  autres  corps  étrangers  }  s’ils  faifoient  at¬ 
tention  aux  irritations  que  caufe  ce  féton  ,  8c  à 
l’obftacle  qu’il  oppofe  à  la  fortie  de  ces  corps 
étrangers ,  iis  fe  garderoient  bien  de  l’employer. 

S’il  fe  préfente  quelque  pointe  de  l’os  princi¬ 
pal  5  il  fautfefervir  desremedespourriflants  pour 
hâter  fon  exfoliation  .  bien  plus  propres  â  rem¬ 
plir  cer  objet  que  l’efprit  de  vin  ,  les  tintures  de 
rnirrhe  8c  d’aloës  ,  &c.  defqueîs  on  s’eft  fervi 
jufqu’aujourd’hui  y  l’expérience  mille  fois  répé¬ 
tée  "m’ayant  convaincu  de  la  folkhté  de  cette 
méthode. 

Lorfque  les  chairs  remplifîenr  la  plaie  que  la 
cicatrice  avance  ,  8c  que  l’exfoliation  des  os  n’ejfc 
pas  parfaite  3  qu’on  a  lieu  de  craindre  d’y  enfer*; 
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mer  des  corps  étrangers  ,  rien  ne  peut ,  dira-t- 
on  ,  s’oppofer  au  temponage  pour  empêcher  que 
la  plaie  ne  fe  ferme  }  les  Chirurgiens  praticiens 
nont  jamais  craint  cet  accident,  adurés  qu’ils 
font  ,  qu’une  plaie  ne  fe  ciçatrife  jamais  quan4 
il  y  a  des  corps  étrangers  renfermés  dedans. 

Si  la  plaie  fe  rétrécit ,  que  les  chairs  foient 
élevées ,  il  convient  de  les  reprimer  avec  la  pierre 
infernale  ,  préférable  aux  poudres  confomptives 
te  autres  liqueurs  fearrotiques  qui  irritent ,  en¬ 
flamment  &  durci  lien  t  fes  bords ,  &  dont  lef- 
çarre  eft  plufieurs  jours  à  tomber,  aulieu  que  la 
pierre  infernalle  fond  les  duretés,  6c  fefearre 
qu’elle  forme  fe  fépare  toujours  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Quand  le  bledé  ed  atteint  de  quelque  vice  la¬ 
çai,  qu’il  a  eduyé  de  la  fièvre  ou  quelqu’autre  ac¬ 
cident  fâcheux  pendant  le  cours  des  panfements, 
l’exfoliation  des  os  fe  fait  long-tems  attendre  ,  la 
plaie  devient  hlafarde  a  fanieufe,  baveufe  ,  la 
îuppuration  féreufe  ,  corrofive  j  s’il  y  a  un  vice 
local  il  faut  chercher  à  le  combattre  par  les  re¬ 
mèdes  appropriés  ;  fi  au  contraire  on  eft  alluré 
que  la  fièvre  ,  la  diete  trop  févere  ,  les  copieufes 
faignees  ,  les  douleurs  >  les  infomnies  &  les  abon¬ 
dantes  fuppurations aient  décompofé  &  appauvri, 
le  fang  ,  il  faut  tacher  d’y  remédier  par  rufage 
des  incraftants  farineux,  du  lait_,  ou  enfin  par 
\me  bonne  nourriture  bien  adminiftrée. 

J’ai  vu  desbledés  qui  avoientiefang  fi  fort  ap¬ 
pauvri  ,  que  les  plaies  fe  remplidoient  d’un  pan- 
fement  à  l’autre,  de  chairs  mollaftes  ,  baveufes  3 
ianieufes ,  fpongieufes  ,  qui  s’élevoienr  comme 
des  champignons  au-dedus  de  leur  furface  ;  la 
îuppuration  de  ces  fortes  de  plaies  eft  fouvent  % 
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putride  Sc  fi  lympide  qu’elle  fait  éclore  des  vers  ; 
j’en  ai  trouvé  maintes  fois  fous  l’appareil  qui 
avoient  acquis  en  vingt-quatre  heures  le  volume 
d’un  gros  ver  à  foie 

La  plupart  des  Chirurgiens  remploient  ces 
fortes  de  plaies  de  poudres  fcarotiques  pour  con- 
fommer  les  mauvaifes  chairs  ,  6c  ils  n’en  vien¬ 
nent  jamais  à  bout ,  parcequ  avant  que  1 ’efcarre- 
foit  tombée  ,  il  en  repouife  de  nouvelles  de  mê¬ 
me  caraétere  ,  on  remédie  a  cet  inconvénient 
en  féparant  ces  chairs  avec  les  doigts  ,  ce  qui  elt 
fort  aifé  ;  on  laifie  faigner  la  plaie  ,  on  la  lave 
avec  l’eau  vulnéraire  fpiritueuie  ,  Sc  on  lapante 
avec  des  plumaceaux  Sc  des  comp relies  rrempees 
dans  la  même  liqueur  j  c’eft  ici  le  cas  ou  il  con¬ 
vient  d’elfuyer  la  plaie  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude,  &  de  renouvelle!'  fouvent  les  panfements  » 
crainte  que  le  féjour  de  la  matière  n  augmente 
les  accidents. 

ileft  furprenant  de  voir  les  changements  qui 
arrivent  à  ces  fortes  de  plaies  ,  (oit  par  la  vertu 
des  remedes  intérieurs  qu’on  a  déjà  mis  en  ufage, 
ou  par  des  efforts  impénétrables  de  la  fage  na¬ 
ture  \  du  foir  au  matin  les  chairs  fongeufes  drfpa- 
roifient ,  le  fond  de  la  plaie  devient  cl  un  beau 
couleur  de  rofe  ,,  Sc  la  guéridon  eft  parfaite  en 
peu  de  jours  y  ces  miracles  arrivent  particulière¬ 
ment  au  printems  ,  Sc  c’eft  par  cetévénemenr  que 
des  Chirurgiens  médiocres  ont  acquis  de  la  ré¬ 
putation  ,  parceque  les  blefiés  ,  lalTés  des  foins, 
d’un  habile  homme  qui  ne  réufiit  pas  ,  eiïayent 
de  tous  ceux  qu’on  leur  propofe  ,  6c  ie  fuccès  * 
quoique  du  à  des  caufes  inconnues  ,  en  impofe 
même  aux  plus  habiles  de  l’art. 

Les  ulcérés  qui  ont  des  bords  noirâtres ,  cuta- 

I  iv 


f  3  £  La  Chirurgie  cF Armée . 

nés  8c  émincés  ,  fe  réunifient  par  les  mêmes 
moyens }  on  ne  doit  par  conféquent  les  em portée 
qu’au  momen  t  qu  on  s’apperçoit  que  la  nature  fait 
des  efforts  pour  les  cicatrifer,  fans  pouvoir  fur-? 
monter  l’obftaclq  qu’ils  lui  oppofent  *  fi  on  les 
coupe  avant  ce  tems ,  on  ne  fait  qu’augmenter 
la  difficul  te  de  la  réunion  ,  8c  il  arrive  très  fou- 
vent  que  les  bords  coupés  deviennent  en  peu  de 
jours  aufli  minces  *  aufiî  cutanés  &  auffi  noirs  que 
res'  premiers. 

11  arrive  aufiî  que  ces  plaies  fe  defféchent  à 
l’apparition  d’un  cours  de  ventre  ,  ou  de  quelque 
mouvement  de  fièvre  ,  le  peu  de  matière  qui  en 
découle  effc  féreufe ,  roufsatre  ,  le  digeftif  duquel 
on  fe  fert  alors,  quoique  brunâtre  ,  change  ,  de¬ 
vient  jaune  ,  grumelé,  defféché ,  Bc  fort  adhé¬ 
rant  aux  plumaceaüx  ^  dans  tous  ces  cas ,  il  faut 
s’attacher  à  combattre  les  accidents  par  les  rémé¬ 
rés  qui  leur  conviennent ,  &  panfer  la  plaie  avec 
l’onguent  pompholix.  11  me  feroit  difficile  d’ex¬ 
primer  les  bons  efiets  que  produit  ce  remede  ;  il 
rétablit  la  fupptiration  ,  lie  la  matière  <k  remet  la 
plaie  (  pour  fî  peu  que  les  accidents  foient  adou¬ 
cis)  en  état  de  pouvoir  reprendre  l’ufage  des  re¬ 
nie  des  ordinaires  *  il  m’eû  arrivé  bien  des  fois 
de  continuer  l’onguent  pompholix  avec  fuccès , 
jufqu’au  tems  de  la  cicatrice  ;  on  peut  être  affûté 
qu’il  efi  préférable  à  tous  les  ciigefiifs  animés  , 
defquels  on  fe  fert  ordinairement  pour  rétablir 
çes  p î n î es  ,  pareequ’ils  gonflent  &  durcifient  les 
bords,  s’oppofent  aux  fuppurations  ,  bien  loin 
de  les  augmenter  8c  de  corriger  leurs  mauvais  ca- 

v  ^  T  ■  A  O  > 

raéleres-  *' 

La  gangrené  qui  arrive  â  ces  plaies ,  efl  un  fir 
gne  a  fl ute  d’une  mort  prochaine  j  celle  qui  fur- 
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vient  à  la  fuite  d’une  fièvre  aiguë  ,  peut  être  com¬ 
battue  avec  fuccès ,  fi  les  accidents  ceflent  avant 
que  la  gangrené  ait  fait  de  grands  progrès  ;  dans 
ce  dernier  cas ,  i’ufage  du  quinquina  eft  admira¬ 
ble  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  foupçon  d’inflam¬ 
mation  intérieure.  ‘ 

lime  paroît  néceffaire  d-ajouter  ici  un  mot  fut 
le  manuel  des  panfements ,  pour  conduire  la 
main  de  ceux  qui  manquent  d’ufage  ,  afin  qu’ils 
puiflent  les  faire  avec  propreté  8c  intelligence. 

Le  premier  objet  confifte  à  fituer  le  bielle  8c  la 
partie  commodément. 

Le  fécond ,  à  placer  les  Aides  Chirurgiens  qui 
doivent  fervir  à  élever  la  partie  ,  de  façon  qu’ils 
ne  puiflent  point  gêner  les  manœuvres  ,  ni  s’em- 
barrafler  entr’eux  dans  leurs  fondions  ;  on  bte 
enfuite  la  bande  ou  le  bandage  doucement  8c  avec 
adrefle  ;  quand  on  eft  parvenu  aux  comprefles  , 
on  les  fépare  fans  violence ,  on  en  étend  une  près 
de  foi ,  un  peu  à  droite  ,  pour  pofer  de  (Tus  celles 
qui  font  imbibées  de  matière.,  ainfi  que  lesplu- 
maceaux  ,  les  lambeaux  de  linge  &  charpie  brute, 
qui  ont  fervi  à  efluyer  la  matière;  on  couvre  la 
plaie  d’un  morceau  de  linge  (  qu’on  a  foin  de 
i  chauffer  en  hyver) ,  on  replie  enfuite  cette  com- 
|  prefle  ,  on  la  met  dans,  un  panier  deftiné  à  cet 
f  ufage  ,  ou  fous  le  Lit pour  éviter  l’étalage  fale 
i  8c  dégoûtant  de  ces  chiffons  ;  on  applique  en- 
i  fuite  un  nouvel  appareil ,  avec  toute  la  légèreté 
i  8c  la  promptitude  poflible. 

L’attention  fcrupuleufe  qu’ont  la  plupart  des 
Maîtres  de  l’art ,  de  tenir  la  main  a  ce  que  les 
bandes  8c  les  bandages  foientappliquésavec  foin, 
j  qu’ils  collent  bien  ,  que  les  tours  en  foient  égauîç , 
b  enfin  que  les  rampants  8c  les  renverfés  foient  bie^ 
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ménagés  ,  en  impofe  &:  femble  faire  leur  éloge  5 
mais  comme  il  eft  difficile  d'exécuter  tout  ceci 
fans  comprimer  la  partie  \  de  cette  compreffion 
feule,  il  s’enfuit  une  foule  d’accidents,  par  la 
gêne  qu’elle  caufe  au  cours  des  liqueurs  ;  le  fang 
comprimé  à  la  peau  y  attire  de  l’inflammation 
dans  le  corps  graifleaux  8c  dans  les  chairs  des 
phlegmons  ,  des  dépôts ,  des  fufées  ,  &c. 

La  pluralité  des  comprefles  eft  également  nui- 
fible  ,  une  feule  doit  fuffire •  il  n’y  a  que  les  plaies 
qui  font  accompagnées  d’échimofe  ,  d’inflamma¬ 
tion  ,  de  gangrené  ,  8c  celles  qui  font  en  grande 
fuppuration  ,  où  il  convient  d’en  employer  plu- 
lieurs  ,  parceque  devant  recevoir  l’abondance 
des  matières,  ou  être  trempées  dans  des  liqueurs 
fpiritueufes  ;  la  plaie  &  fes  environs  en  font  plus 
long-tems  8c  plus  sûrement  humeélées. 

La  quantité  des  plumaceaux  employés  pour  cou¬ 
vrir  une  plaie  eft  ridicule ,  8c  fe  relient  del’impé- 
ritie  des  premiers  tems  ;  il  fuffit  qu’il  y  en  ait  un 
allez  grand  qui  couvre  bien  la  plaie  ;  enfin  il  faut 
que  le  pîumaceau  excède  le  diamètre  de  la  plaie 
de  deux  lignes  ,  que  l’emplâtre  (!i  on  eftime  qu’il 
foit  néceflaire  de  s’en  fervir)  déborde  le  plutna- 
ceati  d’un  pouce  ,  8c  la  comprefle  le  dernier  de 
deux  pouces  à  la  circonférence  ;  la  bande  ou  le 
bandage  doit  contenir  tout  cet  appareil  folide- 
ment  8c  fans  preftion. 

Les  emplâtres  émolients  peuvent  être  employés 
avec  (accès  au  traitement  des  plaies  d’armes  â  feu, 
|tifqu’au  tems  que  ces  plaies  font  incarnées  ,  fl 
elles  avoilinent  les  articulations  ,  que  les  os  , 
les  tendons  ou  les  ligaments  aient  été  intéreffés  , 
qu’il  loi c  refté  des  duretés  à  leur  circonférence  , 
«Ht que  le  mouvement  de  la  partie  foit  gêné,  il. 
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!  faut  les  continuer  jufqu’â  parfaite  guérifon  ,  par- 
;  cequ’ils  relâchent ,  adouciffent  &:  excitent  des 
tranfpirations  continuelles  qui  dégagent  les  par^ 
ries. 

On  peut  les  employer  avec  le  meme  avantage 
fur  les  dépôts  qui  fe  forment  autour  des  plaies  , 
pour  accélérer  leur  parfaite  maturité. 

Lorfqu’une  plaie  refte  fiftuleufe  â  l’oc-cafion  de 
quelque  fracas  d’os  ,  le  diachillum  gommé  feul , 
appliqué  fur  la  plaie  ,  facilite  la  fortie  des  ef- 
quilles  &  celles  des  autres  corps  étrangers  ,  en 
moins  de  tenas ,  parcequ’il  augmente  la  fupp.u- 
ration. 

Pour  les  emplâtres  ,  prétendus  defficatifs  * 
qu’on  met  fur  les  plaies  qui  font  à  cicatrice,  je 
ne  leur  ai  jamais  vu  produire  que  de  très  mauvais 
effets ,  ils  augmentent  les  fuppurations  la  crue 
des  chairs  ,  &;  retardent  la  parfaite  guérifon. 

11  eft  cependant  bon  d’avoir  des  emplâtres  pro¬ 
pres  à  contenir  les  plumaceaux  qu’on  met  fur  des 
plaies  légères  ,  pour  épargner  aux  bleffés  i’emba- 
ras  des  bandages. 

Je  ne  puis  finir  ,  fans  dire  un  mot  de  l’ufage  a 
ou  on  eft  de  fonder  les  plaies  avec  une  attention 
fi  fcrupuleufe ,  que  la  plupart  des  Artiftes  font 
mettre  le  bleffé  ,  quoique  dans  un  état  mourant  s 
dans  la  (ituation  où  il  étoit  quand  il  a  été  bleffé  ; 
ils  introduifent  enfuite  une  fonde  plus  ou  moins 
longue ,  tout  le  long  des  progrès  de  la  plaie  ,  dans 
la  vue  de  découvrir  les  parties  qui  ont  été  léfées» 
Si  la  poitrine  ou  le  bâs-ventre  font  percés  à  jour  5 
3|  leur  addreffe  eft  admirée,  en  ce  qu’ils  ont  fuivi 
.  la  même  route  que  l’agent  qui  a  fait  la  plaie  ;  fi 
e  cette  plaie  n’a  point  de  fortie  ,  après  avoir  beau- 
çoup  cherché  ôc  tâtonné ,  ils  affûtent ,  avec  ei% 
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phafe  &  d’an  ton  myftérieux  ,  que  tel  ou  tel  vif* 
lere  eft  intérette,  <3 cc.  je  demande  quel  avantage 
peut  tirer  le  blette  de  cette  cruelle  manœuvre, 
aucun  apurement  ;  je  patte  fous  filence  les  acci^ 
dents  qui  peuvent  en  réfuiter  par  les  nouvelles 
routes  ,  &  les  irritations  qu’elle  doit  faire  en  pure 
perte ,  &c. 

On  ne  doit  jamais  fonder  les  plaies  pénétran¬ 
tes  quepour  sa  durer  tt  elles  le  font  ,  ni  trop  vi- 
fiter  celles  des  autres  parties  ,  que  pour  décou¬ 
vrir  les  caries  ou  les  corps  étrangers ,  afin  de  pou¬ 
voir  les  tirer  :  voilà  les  cas  ,  ielon  moi  ,  où  il 
foit  permis  de  fe  fervir  des  fondes. 

Comme  les  Hôpitaux  militaires  ,  qui  font  fi- 
tués  fur  la  frontière  &  à  portée  des  armées ,  ont: 
befoin  d’être  pourvus  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire 
aux  manœuvres  de  Chirurgie  ,  pour  ne  pas  fe  faire 
attendre  dans  les  différentes  occafions  qui  peu¬ 
vent  fe  préienter.  J’efpére  qu’on  ne  fera  pas, 
fâché  de  favoir  l’ordre  que.  je  fais  obferver  pour 
remplir  cet  objet ,  aux  Eleves  de  celui  de  Lan¬ 
dau. 

Chacun  d’eux  eft  toujours  pourvu  de  quatre 
paires  de  fanons ,  deux  grands  &  deux  petits. 

Deux  appareils  pour  chacune  des  fraétures  de 
la  cuiffe  ,  de  la  jambe  Sc  du  bras. 

Six  bandages  de  corps  avec  leurs  fcapulaires. 

Six  bandages  à  fix  chefs  pour  les  plaies  de 
tête. 

Quatre  appareils  d’amputation  pour  cuiffes  » 
jambes  &  bras. 

Six  écharpes  pour  fupporrer  les  bras. 

Six  double  T  pour  les  maladies  des  marges  d$ 
l’anus. 

p.o.uxe  troviffe-bourfe.fi. 
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î)eux  cents  eompreffes. 

Deux  cents  bandes. 

*  j 

Et  fix  cents  plumaceaux  de  différentes  gran* 
deu’s. 

Quatre  grands  morceaux  de  toile  de  deux  aul¬ 
nes  de  longueur  ,  fur  fix  pouces  de  large  ,  fur 
lefquels  font  étendus  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
mé  ,  celui  de  minium  ou  de  cerufe  ,  auxquels  on 
a  ajoucéla  thérébentine  &  les  gommes,  pour  fou- 
tenir  les  plumaceaux  des  plaies  légères ,  &  éviter 
d’employer  des  bandes  ;  d’onguent  citrin  pour  les 
ulcérés  ,  &  le  quatrième  d’onguent  de  la  mere, 
afin  que  tout  foit  prêt  au  befoin. 

Lorfqu’ils  ont  employé  dans  la  journée  quel¬ 
qu’un  de  ces  bandages  ,  appareils  ,  emplâtres  5 
compreffes  ou  plumaceaux  ;  il  faut  qu’ils  foient 
remplacés  dans  les  premières  vingt  quatre  heu¬ 
res  ,  fans  qu’aucune  raifon  puiffe  les  en  difpenfer 
que  celle  de  maladie. 

Chaque  Elevé  paroît  â  l’heure  preferite  pour 
le  panfemént^  avec  un  appareil  de  cuivre  étamé 
en  dedans  ;  cet  appareil  a  quatorze  pouces  de 
large  ,,  fur  dix-fept  pouces  de  longueur ,  avec  un 
rebord  de  trois  pouces  d’élévation  ,  qui  régné 
rout  au  tour  •  à  l’une  de  fes  plus  grandes  faces 
il  ÿ  a  fept  cazes  égales ,  trois  de  chaque  côté  * 
pelle  du  milieu  a  une  douile  dormante  propre  à 
recevoir  un  bougeoir  de  cuivre  deftiné  â  porter 
la  chandelle  ;  quatre  de  ces  cazes  reçoivent  pa¬ 
reil  nombre  de  boëtes  de  cuivre  bien  étamées,d’é- 

fal  diamètre ,  avec  leur  couvercle  ,  remplies  , 
une  de  digeftifs ,  fait  d’égalles  parties  de  heau¬ 
me  d’Arcæus  ,  d’onguent  bafiliciim  ,  de  digeftif 
fimple  ,  &  de  quelque  partie  d’huile  d’hipericum  , 
fine  fécondé-  d’onguent  bafilicum  feu!  5  une  troi- 
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lîeme ,  de  heaume  d’Arcæus  8c  la  quatrime  9 
d’onguent  pomphoiix  ,  de  fùreau  ,  8cc.  outre 
cela ,  il  y  a  deux  flaçons  de  cuivre  également  éta- 
més  en  dedans  ,  remplis  l’un  d’eau  vulnéraire 
fpiritueufe ,  l’autre  de  heaume  verdde  Metz.  Cet 
appareil  efi:  repréfenté  dans  la  figure  ci-après. 

Sur  cet  appareil ,  il  n’y  a  jamais  que  ce  qui 
doit  fervir  à  un  feul  blefïé  ,  parceque  l’Eleve 
doit  avoir  préparé  la  veille  tout  ce  qu’il  lui  faut 
pour  fon  panfement  entier  ,  8c  l’avoir  dépofé  fur 
une  grande  commode  deftinée  à  cet  ufage  8c  à 
ferrer  tous  fes  appareils  fous  la  clef,  afin  que  les 
foldats  ne  puifient  y  toucher }  chaque  Eleve  a  fes 
bandes  roulées ,  coupées  à  droit  fil ,  8c  nouées 
d’un  ruban  dont  la  couleur  lui  a  été  défignée. 

Lorfqu’il  panfe  un  bleffé  ,  il  fait  refervir  tout 
ce  qui  n’a  point  été  pénétré  de  matière  ,  8c  qui 
paroît  propre  -,  fi  l’appareil  doit  être  renouvellé 
en  entier ,  il  rafiemble  celui  qu’il  leve  y  les  chi- 
fons  8c  la  charpie  qui  ont  fervis  à  effuyer  la  plaie  * 
les  met  dans  la  comprefie  la  moins  falle  ,  8c  les 
jette  ,  quand  il  va  reprendre  un  fécond  appareil  s 
dans  un  panier  deftiné  â  cet  ufage. 

Chacun  d’eux  a  en  outre  une  bafiîne  de  cuivre 
bien  étamée  avec  un  manche  de  fer  ,  pour  faire 
chauffer  les  différentes  liqueurs  dont  il  a  befoin 
pour  fon  panfement ,  8c  un  rechaud  de  fer,  porté 
fur  un  pied  auffi  de  fer  ,  de  trois  pieds  d  éléva¬ 
tion  ,  qu’on  place  au  pied  du  lit  des  bleffés 

Avec  ces  précautions  ,  on  a  la  fatisfaéiion  de 
bien  remplir  fes  devoirs  8c  ceux  de  l’humanité , 
de  n’être  jamais  embarraffé  ,  8c  de  montrer  aux 
jeunes  Eleves  à  bien  faire  dans  la  fuite» 
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Planche  fécondé . 

A.  •  •  .  L'appareil  de  cuivre  dans  fon  entier^ 

B.  ,  .  .  Les  cazes. 

C.  ...  La  douille  qui  reçoit  le  bougeoir. 

D.  .  .  •  Boëte  de  cuivre  avec  fon  couyercie. 

E.  ...  Le  bougeoir. 

f .  ...  Le  flacon  de  cuivre,  "  \ 


% 


&  . 

'“V* 


v*@x 


« 


-944  Chirurgie  et  Armée. 


CHAPITRE  XV  II. 

Des  Plaies  d’ Armes  à  feu  en  particulier. 


Article  premier. 

Des  Piales  des  téguments  qui  couvrent  les  os  du 

crânez 

]T  i  E  S  plaies  du  crâne  qui  font  faites  par  dés 
balles ,  peuvent  être  accompagnées  de  la  fradure 
des  os  ,  ou  n’intérefier  que  les  téguments. 

Celles  qui  n’intéreflent  que  les  téguments,  qui 
n’ont  qu’effleuré  leur  fuperficie  ,  qui  font  fans 
accidents ,  exigent  néanmoins  des  attentions  par¬ 
ticulières  pour  iêur  traitement. 

Article  II. 


Des  Signes  qui  font  craindre  que  les  Plaies  des 
téguments  *  qui  couvrent  le  crâne  ,  liaient  des 
fuites  fâcheufe  si 

Les  Signes  qui  font  craindre  que  les  plaies  des 
téguments  des  os  du  crâne  ,  n’aient  des  fuites  fa-- 
cheufes  ,  font  la  fièvre  plus  ou  moins  aiguë  ,  pé- 
fanteur  de  tête ,  infomnies ,  les  yeux  gros,  bouf¬ 
fis  ,  larmoyants,  inquiétudes ,  fueurs  nodurnes/!, 
la  plaie  blafarde  ,  &c. 


Article! 
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Article  III. 

Pu  prognoJUc  des  plaies  des  téguments  qui  couvrent 

les  os  du  crâne * 

Le  plus  leger  accident  qui  paroîc  à  la  fuite  des 
plaies  des  téguments  qui  couvrent  le  crâne  ,  doit 
nous  rendre  refervés  dans  le  prognoftic  ,  &  nous 
engager  à  appeller  du  confeil  à  bonne  heure  ,  tant 
pour  établir  une  bonne  méthode  curative ,  que 
pour  mettre  notre  réputation  à  couvert,  en  cas 
d’accidents  fâcheux. 

Article  IV. 

De  la  cure  des  plaies  des  téguments  qui  couvrent 

les  os  du  crâne . 

La  cure  des  plaies  des  téguments  qui  couvrent 
les  os  du  crâne ,  confifte  â  y  exciter  de  grandes 
;  iuppurations  ,  tant  pour  dégorger  la  partie ,  dit 
;  fiper  l’échimofe,  que  procurer  la  chute  de  l’ef- 
i  carre.  Pour  cet  effet ,  on  met  ,  fur  la  plaie  ,  un 
[  plumaceau  charge  dedigeftif,  on  le  couvre  d’un 
1  Sland  emplâtre  de  diachillum  gomme  3  d’une 
j  compreffe  trempée  dans  un  digeftif  vulnéraire  5 
1.  le  tout  foutenu  du  bandage  â  fix  chefs. 

L’efcarre  fe  fépare  du  cinq  au  huit,  8c  Péchi« 
î  mofe  difparoit  peu  à  près  ;  on  renouvelle  les  nan- 
1;  fements  deux  fois  par  jour  ,  iorfque  l’échimofe 
I  conhdérable  ,  8c  que  la  fuppuration  eff  abon- 
:i  dante  ,  8cc . 

â  Pn  met  bicïïé  a  une  diete  févere,  onluifak 
-I  faire  trois  ou  quatre  faignées  du  bras  *  dans  les 
|  Premieres  vingt-quatre  heures  ,  ou  tient  le  ven~ 

$  tre  hore  ,  on  lui  fait  obferver  un  grand  reoos  3  8c 

K 
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on  attend  qu’il  fe  préfente  des  accidents  pour  va¬ 
rier  les  fecours. 

O  BS  ervation  XX. 

JD' une  plaie  d'armes  a  feu  aux  téguments  qui 
couvrent  le  ccronaL 

M.  de  la  Chaud  ,  Capitaine  du  Régiment  de 
Touraine  ,  reçut ,  à  la  bataille  d’Ettinghen  ,  un 
coup  de  balle  qui  fit  une  fufée  de  devant  en  der¬ 
rière  ,  aux  téguments  qui  couvrent  le  coronal ,  ôc 
mit  le  péricrâne  à  découvert  d’un  pouce  &  demi 
de  longueur  ;  il  me  pafla  entre  les  mains  le  troï- 
fieme  jour  de  fa  blefiure  ,  il  avoir  été  faigné  deux 
fois ,  on  lui  avoit  donné  quelques  lavements  , 
il  avoir  été  mis  à  une  diete  fevere  ,  &c  on  avoit 
panfé  la  plaie  avec  de  l’eau-de-vie. 

Je  le  trouvai  abbattu  ,  le  pouls  fort  agité,  la 
plaie  blaffarde ,  defléchée  ,  fes  bords  gonflés  , 
douloureux  j  je  le  pan  fai  avec  le  digefti-f  ordi¬ 
naire  3  &  mis  un  grand  emplâtre  de  diachillum 
gommé  par  deflfus  >  &c.  &  plaçai  en  fix  heures  de 
tems  deux  copieufe  faignées  ,  une  du  bras  &  une 
autre  du  pied  ;  je  le  misa  l’ufage  des  abforbants 
Amples  &  de  l’infufion  vulnéraire,  pour  toute 
nourriture  *,  le  calme  arriva ,  la  fièvre  tomba  ,  la 
fuppuration  s  établit ,  le  gonflement,  ladouleur 
Sc  Téchimofe  fe  difliperent  les  jours  fui  van  ts ,  & 
avec  beaucoup  de  ménagement }  ce  bleflé  fut  ré¬ 
tabli  en  fix  femaines. 

REFLEXION . 

Le  panfement  fait  avec  de  l’eau-de-vie  avoit 
defléché  la  plaie  ,  irrité  ,  enflammé  &  gonflé  fes 
bords ,  au  point  de  caufer  tous  les  accidents  qui 
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avoient  paru  •  la  fuppuration  qui  fuivit  I’iifa^e 
tlesremedës  empLtftiques  ,  ramena  le  calme  ,  %C 

blables”^  ^  *  faUt  ^  danS  tüusles  cas  fem* 

£u  Juin  ,748  ,  Sansfaçon  ,  Soldat  Milicien  da 

Bataillon  de  1  ortail ,  reçut  un  coup  de  moufquet 

a  bout  porcin  5  la  balle  lui  laboura  le  pénétal 

droit  de  trois  pouces  de  longueur  ;  je  pan  (ai  cette 

plaie  en  premier  appareil  avec  des  remedes  em~ 

piaf  iques  ,  la  fuppuration  s’y  établit  les  jours  fui. 

vants^  &  la  plaie  fut  bien  cicatrifé  1®  dix-hui- 
tieme  jour. 

Article  V» 

Des  coups  de  feu  qui  fracturent  les  os  du  crâne * 

Les  coups  de  feu  qui  fradurent  les  os  du  cran» 
peuvent  borner  leurs  efforts  a  la  première  table 
formerdes  fentes  &  des  fêlures  en  tousfens,  l’en- 
foncer  &  s  incrufter  fur  la  fécondé  table  (  corn- 
me  je  1  ai  vu  a  l’endroit  des  lînus  frontaux),  frac¬ 
turer  cette  fécondé  table,  &  k  balle  pénétrer 
plus  ou  moins  avant  dans  la  fubftance  du  cerveau 

fTenTT  a6"  e‘!e  deS ef^UlllêS  ’  &c'  Cesdif* 
e.en,es  fradures  peuvent  fe  borner  à  un  feul  os 

ou  en  inrereller  plufieurs*  9 

tJ'i  vu  des  coups  de  balle  qui  avoient  une  en- 
t  ee  &  une  fome ,  force  felures ,  &  des  efquil. 
es  perdues  dans  la  fubftance  du  cerveau,  d’au¬ 
tres  qU1  labouroient  fes  faces  en  brifant  les  os. 

outes  ces  plaies  font  d’un  danser  éminent  •  ce 
danger  augmentera  ,  fi  les  fondions  du  cerveatt 

des C corn  ^SS  ’  S'd  y  a  ébranlement  de  fa  mafle  , 

étLrTPS  Ctrjng,ers  Perdus  dans  fa  fubftance  , 
cpanciiement  de  fang ,  fedion  de  nerf,  de  la  lu  b- 
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{tance  médullaire ,  du  cervelet ,  des  grofles  bran¬ 
ches  de  la  carotide  ,  8cc. 

Si ,  peu  après  le  coup  reçu ,  il  paroît  du  délire  , 
des  mouvements  xonvulfifs  8c  paralylie  ,  la  more 
fera  prochaine. 

Plus  le  fracas  des  os  du  crâne  eft  confidérable , 
8c  moins  Pébranlement  8c  la  commotion  du  cer¬ 
veau  font  à  craindre, par  le  principe  qu’une  fphere 
creufe  ,  qui  réfifte  au  choc  d’un  corps  qui  le  frap¬ 
pe  avec  force,  tranfmet  le  mouvement  qu’elle 
reçoit  à  toute  fa  mafTe  ,  aulieu  que  ,  fi  elle  fe 
fradure  ,  elle  garde  un  parfait  repos;  mais  , 
comme,  dans  les  grands  fracas,  la  balle  peut 
avoir  intérellé  des  parties  efTentielles ,  8c  qu’il 
peut  y  avoir  un  épanchement  de  fan  g  ,  8c  des 
corps  étrangers  qui  gênent  les  fondions  du  cer¬ 
veau  ;  ces  fortes  de  plaies  feront  courir  les  plus 
grands  dangers. 

Plus  les  os  du  crâne  font  minces,  8c  moins 
leur  fradure  fait  craindre  la  commotion  ,  ou  l’é¬ 
branlement  du  cerveau  â  raifon  de  la  foibieffe  de 
leur  réfiftance  ;  ce  fentiment  eft  un  peu  contraire 
à  l’idée  qu’on  a  que  les  coups  fur  le  temporal  (  qui 
eft  l’os  le  plus  mince  du  crâne  )  font  fuivis  d’une 
mort  prochaine  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  jufte, 
par  le  principe  déjà  établi  ;  cependant ,  comme 
la  carotide  interne  fe  ramifie  fur  le  temporal ,  fi  ! 
quelqu’une  de  fes  branches ,  avoir  été  ouverte 
il  fuccéderoit  une  hémorrhagie  périlleufe  ;  leur 
contufion  peut  également  troubler  la  circulation  ; 
du  fang  >  8c  celle  des  efprits ,  8c  caufer  des  acci-  f. 
dents  funeftes. 

Les  grands  fracas  des  os  du  crâne,  qui  font  1 
fans  commotion  ,  font  moins  fâcheux  que  les;,: 
fortes  contufions  de  ces  mêmes  os,  pareeque  Ji< 
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ïians  ces  grands  fracas  ,  le  Chirurgien  voit  d’un 
coup  d  oeil ,  ce  qu’il  a  à  faire  ,  aulieu  que  ,  dans 
les  fortes  contuflons  accompagnées  de  commotion 
ou  d’épanchement,  il  ne  paroîtle  plus  fouvent  au¬ 
cun  accident  au  commencement  ;  on  doute,  on 
temporife  ,  &  au  moment  que  les  accidents  pa¬ 
roi  (lent  ,  le  malade  meurt ,  quelque  parti  qu’on 
prenne ,  pareeque  les  fecours  font  tardif. 

Article  V  I. 

Du  prognojüc  des  coups  de  feu  qui  fracturent  tes 

os  du  crâne . 

Les  coups  de  balle  qui  fraéturent  les  os  du, 
crâne^  font  fi  dangereux  ,  que  le  prognoftic  ne 
peut  être  que  très  fâcheux  ;  il  convient  de  faire 
entrevoir  au  commencement  le  danger  que  court 
lebiellé,  appeîler  du  confeil  â  bonne  heure ,  8c 
fe  conduire  pour  le  choix  des  moyens  avec  toute 
la  fagelfe  poflible.  Ce  n’eft  pas  précifément  la 
Iraéture  des  os  qui  rend  ces  plaies  dangereufes  , 
mais  la  léfion  des  parties  contenues ,  les  ébran¬ 
lements  ,  les  commotions  ,  les  épanchements  , 
les  inflammations  qui  arrivent,  8c  les  fuppura- 
lions  qui  leur  fuccedent. 

Article  V  I  I. 

De  la  cure  des  fractures  des  os  du  crâne . 

La  cure  des  fra&ures  des  os  du  crâne  deman¬ 
de  ,  pour  premier  foin ,  de  faire  rafer  la  tête  ,  8c 
de  pratiquer  toutes  les  incifions  qui  font  nécef- 
faires  pour  reconnoître  au  jufte  l’état  de  la  mala¬ 
die  ,  ayant  foin  neantmoins  de  ménager  les  té— 

|l  guments  P  8c  s’il  fe  rencontre  déprefli  on  ,  fêlure^ 
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fenre  capillaire  ,  enfoncement  5  fracture,  ef- 
quilles  perdues  dans  la  fubftancè  du  cerveau  , 
épanchement  de  fang  ,  &c.  il  convient  d’em¬ 
ployer  le  trépan  dans  l’inftant  même  ,  &  d’appli¬ 
quer  plufieurs  couronnes ,  fi  Fépanchement  ou  la 
fraéture  font  confidérabies. 

Lorfqu’on  applique  plufieurs  couronnes  de 
trépan  ,  il  faut  les  placer  de  façon  à  pouvoir  rom¬ 
pre  les  ponts  qui  les  féparent  les  unes  des  autres, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  fans  s’embarrafter  fi  ces 
trépans  fe  trouveront  fitués  fur  l’endroit  du  paf- 
jfage  des  finus  ou  des  futures ,  ce  font  de  ces  pué- 
ïillités,  defquelles  on  eft  revenu  aujourd’hui  ^  il 
n’y  a  que  l’endroit  des  fmus  furcilliers  ,  &  la  par¬ 
tie  inférieure  du  temporal  ,  qu’il  convient  de 
refpecfer ,  &  fur  lefquels  on  ne  pourra  jamais 
pratiquer  cette  opération  ,  par  raifon  de  la  con¬ 
figuration  particulière  de  ces  os. 

Enfuite  on  cafte  les  ponts  qui  féparent  les  tré¬ 
pans  avec  l’élevatoire  ,  on  reieve  les  pièces  d’os 
enfoncées ,  on  tire  les  efquilles  fans  violence  , 
en  coupant ,  avec  la  pointe  du  cifeau  ,  les  mem¬ 
branes  auxquelles  elles  font  adhérentes  ;  on  pro¬ 
cure  la  fortie  du  fang  épanché ,  s’il  eft  encore  li¬ 
quide  ,  en  faifant  baifter  la  tête  ^  s’il  eft:  cailloté  , 
on  le  tire  avec  une  faufte  tente  ou  une  petite  fpa- 
tule  d’ivoire  ;  fi  la  balle  oc  les  efquilles  ont  fait 
des  ouvertures  à  la  dure  mere  3  qu’elles  foient 
enfoncées  dans  la  fubftance  du  cerveau,  il  faut 
emporter  cette  membrane  ,  tant  pour  avoir  la 
facilité  de  tirer  les  corps  étrangers ,  que  pour 
donner  iftue  au  fang  qui  peut  s’être  glifté  fous  fa 
furface. 

Si  la  balle  ,  en  fracturant  les  os  du  crâne ,  a. 
fait  une  ouverture  fuflifante  ,  par  laquelle  o a 
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jpuîiïe  tirer  cette  balle  ,  les  efquilles  ,  le  fang 
épanché  ,  &  relever  les  pièces  d’os  enfoncées  , 
on  doit  regarder  cette  ouverture  comme  un  trépan 
natu  el. 

Quoique  les  bords  de  ces  fraélures  foient  an¬ 
gulaires  ,  qu’ils  falfent  craindre  que  leurs  pointes 
ne  piquent  les  méningés }  il  ne  faut  pas  chercher 
â  les  détruire  avec  le  couteau  lenticulaire ,  com¬ 
me  je  l’ai  vu  pratiquer ,  parceque  les  efforts  que 
l’on  fait  fonr  auffi  ridicules  qu’impuifîants  3, 
puS  fqu’ils  ne  fauroient  en  couper  le  plus  leger  vef- 
tige  y  d’ailleurs  leurs  exfoliations  mettent  le  bleffé 
à  l’abri  des  accidents  fuccefîifs. 

Si  la  fraéture  des  os  du  crâne  eft  confidérable  s 
il  faut  fe  conduire  de  tout  point  ,  comme  je  viens 
de  T  expliquer. 

Le  panfement  de  toutes  ces  plaies,  en  premier 
appareil ,  confifte  à  faire  couler  fur  le  cerveau 
l’huile  d’amandes  douces  tiède,  tirée  fans  feu ,  un 
féton  de  linge  fin  figuré  conformément  à  l’ouver¬ 
ture  des  os  attaché  avec  un  fit ,  &  trempé  dans 
la  même  huile  ,  force  pelottes  de  charpie  rangées 
fur  le  bord  de  l’os  ,  tant  pour  arrêter  le  peu  de 
fmg  qui  découle  des  téguments  ,  que  lever  l’ap¬ 
pareil  ,  &  empêcher  qu’il  ne  pefe  fur  le  cerveau  • 
on  emploie  un  grand  plumaceau  chargé  d’un  on¬ 
guent  fait  de  jaunes  d’œufs  ôc  d’huile  d’amandes 
douces  batus  enfemble ,  par-deiTus  un  emplâtre 
de  diachillum  gommé,  deux  comprefles  trem¬ 
pées  dans  le  vin  mêlé  d’eau  de-vie  ,  le  tout  fou- 
tenu  du  bandage  à  fix  chefs  médiocrement  ferré. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  rempliffent  le  trou  de 
1  os,  de  nombre  de  plumaceaux  fecs  ou  imbibés 
dans  différentes  liqueurs  qu’ils  placent  fur  le  fé» 
ton  j  cette  méthode  eft  contraire  aux  vues  de  la 
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nature  ,  parcequ’elle  s’oppofe  à  la  fortie  de  la 
matière  de  la  fuppuration  ,  Sc  à  celle  des  corps 
étrangers. 

La  feule  raifon  qu’on  pourroit  objecter  en  fa¬ 
veur  de  cette  ancienne  méthode  ,  feroitque  ces 
petits  plumaceaux  empêchent  la  hernie  du  cer¬ 
veau  ;  mais  cette  objeélion  tombe  d’elle  même  , 
puifque  cette  hernie  ou  cette  faillie  s’elt  toujours 
faite  malgré  leur  préfence. 

Relie  à  favoir  li  ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal 
de  s’oppofer  à  la  faillie  du  cerveau  ,  lorfqu’elle 
doit  fe  faire  ,  puifque  la  plus  légère  prelîion  de 
ce  vifcere  caufe  des  accidents  funeftes. 

Le  premier  appareil  doit  relier  en  place  deux 
ou  trois  jours  ,  c’eft  à-dire  jufqu’â  ce  qu’il  fe  pré¬ 
fente  quelque  veltige  de  fuppuration  qui  s’écoule 
fous  l’appareil  ;  au  premier  panfement  ,  il  con¬ 
vient  de  lailîer  toutes  les  peîottes  de  charpie  qui 
font  adhérentes  aux  téguments  •>  on  tire  le  féton  , 
onpuife  avec  une  faillie  tente  les  globules  de  fang 
ou  de  matière  qui  nagent  fur  le  cerveau  ,  on  rem¬ 
plit  de  nouveau  le  vuide  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  9  on  place  le  féton,  un  pîumaceau  fur  l’ou¬ 
verture  du  trépan  chargé  du  premier  onguent  ; 
un  fécond  garni  de  digefcif  ordinaire  qui  couvre 
la  plaie  des  téguments,  l’emplâtre,  les  compref- 
les  de  le  bandage  à  l’ordinaire  ;  ces  panfements 
doivent  être  continués  de  même  ,  8c  repérés  au¬ 
tant  qu’il  effc  nécelfaire  ,  jufqu  a  ce  que  Texfolia- 
tion  des  os  foit  faite,  8c  la  plaie  incarnée,  en- 
fuite^on  varie  certe  méthode  pour  travailler  à  la 
cicatrice ,  on  fe  fert  fucceiîivement  du  baume 
d’Arcæusfeul ,  d’eau  vulnéraire ,  de  baume  verd* 
de  charpie  féche ,  de  la  pierre  infernale.  Sec. 

Si  on  a  eu  des  raifons  au  commencement  pour 
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îie  pas  ouvrir  la  dure-  mere  ,  que  dans  la  fuite  des 
panfements ,  cette  membrane  fe  gonfle ,  paroifle 
farcie  de  fang,  &  qu’elle  s’applique  fortement  à 
l’ouverture  des  os ,  il  faut  l’emporter  *  pour  cet 
effet  j  on  fait  une  légère  incifion  avec  la  pointe 
d’une  lancette  à  fa  circonférence  *  on  la  faiiit  avec 
des  pinces  à  difféquer  ,  on  la  tire  à  foi ,  Sc  on 
achevé  de  la  couper  fans  crainte  d’intéreffer  d’au¬ 
tres  parties. 

Si  les  vaifleaux  qui  rampent  fur  la  pie  mere  ? 
font  gorgés  de  fang ,  on  les  ouvre ,  &  on  fait  pen¬ 
cher  la  tête  du  bleflé  pour  que  le  fang  qui  découle,, 
s’évacue  au-dehors  >  mais  il  eft  bien  rare  qu’il  en 
forte  une  once. 

Il  arrive  fouvent  qu’après  l’incifion  de  la  dure- 
inere ,  le  cerveau  forme  une  hernie,  &  s’élève 
comme  un  champignon  au-deffus  des  os  ,  il  faut 
l’emporter  fans  délai  avec  la  pointe  du  cifeau  s 
fans  crainte  que  fa  feétion  puifle  caufer  d’acci¬ 
dents  fâcheux. 

Je  confeille  de  couper  la  dure  mere  au  moment 
qu’elle  fe  gonfle  ,  &  quelle  s’applique  fortement 
â  la  furface  interne  des  os  ,  ainfi  que  les  hernies 
du  cerveau  ,  parceque  la  matière  de  la  fuppura- 
tion  retenue  par  cette  preflion  ,  peut  fufer  dans 
l’interftice  de  fa  fubftance  ,  de  caufer  la  mort  du 
bleffé ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  j  le  tamponage 
des  trépans  fera  courir  le  même  danger. 

Comme  toutes  ces  maladies  font  d’un  danger 
très  grand  ,  on  doit  faire  plusieurs  faignées  du 
bras  ,  du  pied  &  de  la  gorge  ,  dans  les  premières 
vingt  quatre  heures  ,  fe  réglant  fur  les  forces , 
l’état  plus  ou  moins  pléthorique  du  fujet ,  &  fur 
les  hémorrhagies  qu’il  peut  avoir  eduyées  dans  les 
premiers  moments  de  la  bleflure ,  lui  tenir  le 
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ventre  libre ,  faire  obferver  un  régime  exad  } 
interdire  toute  converfation ,  tempérer  Pair  de 
fa  chambre  avec  du  feu  en  hy  ver  ,  &  le  matin  en 

9  r  J 

etc. 

Lorfque  la  fuppuration  eft  bien  établie  ,  que 
le  tems  des  accidents  eft  paffé  ,  il  faut  foutenir 
les  forces  du  blefté  avec  des  potages, des  crèmes  de 
ris,  d  orge ,  d’avoine,  femoule^  vermichelle, 
compotes ,  œufs  frais ,  8cc. 

Si,  pendant  le  traitement ,  il  paroît de  la  fiè¬ 
vre,  8c  qu'elle  foit  légère  ,  il  faut  employer  les 
purgatifs  doux,  8c  les  infufions  faites  de  quin¬ 
quina  ,  d’abfinthe ,  de  centaurée ,  chardon  bénit, 
criftal  minéral  ,  8cc.  Si  la  fièvre  eft  véhémente, 
qu’elle  foit  accompagnée  de  difparates  ,  de  déli¬ 
re  ,  8cc.  il  y  aura  tout  à  craindre  qu’il  ne  fe  foit 
fait  quelque  inflammation  ou  quelque  dépôt  dans 
l’intérieur  du  cerveau  ,  qui  cauferont  la  mort 
du  bleflé. 

Observation  XXI. 

D'un  coup  de  balle  perdue  dans  le  cerveau ,  avec 
fraclure  du  pariétal  droit . 

Le  z  Août  1743  >  il  entra  dans  cet  Hôpital  un 
Soldat  des  Gardes-Françoifes  ,  âgé  d’environ  2  5 
années,  qui  avoit  reçu  à  la  bataille  d’ Ettinghen  fur 
le  fommet  de  la  tête  ,  environ  vers  le  milieu  du 
pariétal  droit  un  coup  de  moufquet  qui  avoit 
fraéturé  8c  enfoncé  cet  os  ,  la  balle  étoit  perdue 
8c  confondue  avec  les  efquilles  dans  le  cerveau  j 
il  n’y  avoit  ni  fièvre  ni  douleur  confidérable  j 
le  malade  parlant  8c  agiflant ,  comme  dans  l’é¬ 
tat  de  la  plus  parfaite  fanté.  Comme  il  n’avoit 
pas  encore  été  panfé  méthodiquement ,  je  lui  fis 
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tafer  la  tête ,  dilatai  fuffifamment  les  téguments* 
&  j’examinai  en  fuite  la  plaie  de  l’os ,  elle  me  pa¬ 
rut  affez  grande  pour  permettre  l’extra&ion  des 
corps  étrangers  }  j’introduifis  ma  fonde  pour  les 
reconnoître  ,  je  rencontrai  d’abord  la  balle  ;  mais 
fon  volume  me  faifant  défefpérer  de  pouvoir  la 
tirer  fans  Papplicarion  d’une  couronne ,  j’envoyai 
chercher  mon  trépan  ;  en  attendant  j’eus  le  bon¬ 
heur  de  tirer  fept  efquilles,  de  différente  gran¬ 
deur  ,  8c  cinq  petites  portions  de  plomb  que  la 
balle  ,  en  s’écorchant ,  avoit  abandonnées  fur  le 
bord  des  os  ;  la  fortie  de  tous  ces  corps  étrangers 
ayant  donné  un  peu  de  jour  à  la  balle  ,  je  formai 
le  projet  de  la  tirer  fans  le  fecours  du  trépan  ;  j’y 
travaillai  deux  heures ,  ne  comptant  pour  rien 
mes  peines  ,  puifqu’elles  dévoient  épargner  au 
blefîé  une  grande  opération  •  je  la  fortis  enfin  , 
elle  étoit  d’une  figure  irrégulière  ;  au  moment 
que  j’allois  introduire  l’huile  d’amandes  douces , 
je  m’apperçus  que  la  dure  8c  pie  mere  avoient 
été  percées  en  trois  endroits  différents  par  les 
efquilles  ,  8c  que  la  fubftance  du  cerveau  fe 
montroit  au  travers  ;  j’emportai  toute  la  portion 
de  la  dure  mere  qui  étoit  en  face  de  l’ouverture 
de  T  os  :  le  panfement  fait  à  l’ordinaire  ,  je  le  fis 
copieufement  faigner  du  bras  5  j’ordonnai  un  lave¬ 
ment  laxatif,  tant  parcequ’il  n’avoit  pas  été  à  la 
felle  depuis  plufieurs  jours  ,  que  parcequ’il  avoit 
toujours  mangé  depuis  fa  bleffine. 

Le  lendemain  matin  je  le  trouvai  endormi ,  8c 
je  crus  qu’il  étoit  tombé  dans  un  affioupiffement 
léthargique  ;  l’intérêt  que  je  prenois  à  fon  érat  8c 
au  fuccès  de  cette  maladie  ,  m’engagea  à  lui  par¬ 
ler  avec  vivacité  3  il  s’éveilla  ,  8c  je  fus  agréable 
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ment  furprisde  le  voir  fe  plaindre  de  mon  impri£ 
dence ,  il  n’avoit  point  de  fièvre  ,  8c  les  douleurs 
étoient  difiippées  :  je  le  fis  refaigner  dans  l’inftant 
du  bras  ,  8c  je  lui  confeillai  enfuite  de  dormir  ; 
je  le  mis  à  une  diete  févere  ,  8c  à  l’eau  de  chien¬ 
dent  pour  boifion  ordinaire  j  il  dormit  trois  heu¬ 
res  d’un  fommeil  tranquille  ,  je  voulus  faire  avant 
midi  une  faignée  du  pied  ou  de  la  gorge  ]  mais 
il  s’y  oppofa  en  me  repréfen tant  qu’il  fe  trouvoit 
bien,  qu’il  ne  fentoit  aucun  embarras  dans  la  tête, 
ni  ailleurs  ,  qu’enfin  depuis  qu’il  avoit  vu  forrir 
la  balle  8c  les  efquilies  de  fa  tête ,  il  fe  croyait 
guéri  ,  de  façon  qu’il  me  gagna  pour  ce  mo¬ 
ment  ;  le  foir ,  je  revins  inutilement  â  la  char¬ 
ge  *  il  m’oppofa  de  nouvelles  raifons  :  il  eft  vrai 
que  je  le  trouvai  fi  bien  que  je  ne  voulus  pas  lui 
faire  violence  ,  8c  le  troifieme  jour ,  je  levai  l’ap¬ 
pareil  ,  &  je  trouvai  un  commencement  de  fup- 
puration  a  la  plaie  des  téguments  *  le  cerveau  me 
parut  d’un  blanc  pâle  ,  fans  altération  ,  il  nageoit 
par-defius  quelques  veftiges  d’huile  d’amandes 
douces  mêlés  de  globules  de  fang  que  je  tâchai  d’a- 
crocher  avec  le  bout  frangé  d’une  fauffe  tente  ; 
je  fis  couler  de  nouveau  de  l’huile  tiède  fur  le  cer¬ 
veau,  8c  j’employai  le  digefbif  fur  la  plaie  des 
chairs  ;  le  4  il  parut  quelques  petits  frifions  fui- 
vis  d’un  peu  de  fièvre  ;  mais  le  5  ,  la  fuppuratioa 
s’établit  parfaitement  ;  je  redoublai  d’attention 
pour  que  la  diete  prefcrite  fût  exaélement  obfer - 
vée ,  je  lui  faifois  donner  de  deux  jours  l’un ,  un 
lavement  émollient  j  ce  qui  m’indifpofoit  le  plus 
contre  ce  blefle  ,  c’eft  qu’il  fe  promenoit  fouvent* 
je  le  furpris  même  le  huitième  jour  jouant  aux 
cartes. 
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Les  fuppurations  furent  fi  abondantes  le  pre¬ 
mier  mois  ,  que  je  fus  obligé  de  renouveller  les 
panfements  trois  fois  par  jour  :  eilesentraînerenc 
en  différents  tems ,  huit  petites  efquilles ,  le  1  5 
j’augmentai  fes  aliments ,  &:  comme  l’ouverture 
que  j’avois  faite  aux  téguments  n’étoit  pas  fuflï- 
fante ,  les  chairs  avancèrent  avec  tant  de  rapi¬ 
dité  que  je  fus  obligé  d’abandonner  l’exfoliation 
des  os  aux  foins  de  la  nature  ;  je  paffai  infenfible- 
ment  de  Pufage  du  digeftif  à  celui  du  baume 
d’Arcæus  ,  du  baume  verd  à  la  pierre  infernal- 
le ,  8cc. 

Je  commençai  dès  lors  à  purger  le  blefle  dou¬ 
cement  ,  8c  de  loin  en  loin  ,  le  cinquante-cin- 
quieme  jour  l’exfoliaticn  des  os  fe  fit  par  petites 
lames  qui  fortoient  au  travers  des  chairs  que  je 
tirai  à  chaque  panfement ,  enfin  j’eus  le  bonheur 
de  voir  ce  bielle  bien  guéri  deux  mois  8c  demi 
après  fon  entrée  à  l’Hôpital. 

REFLEXION. 

L’heureux  fuccès  qu’a  eu  cette  bleffure  qui  pa- 
roilfoit  d’abord  fi  périlleufe  ,  doit  nous  convain¬ 
cre  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué ,  que  les  grands 
fracas  des  os  du  crâne  font  moins  fâcheux,  que 
les  fortes  contufions. 

Observation  XXII. 

jyun  coup  de  balle  avec  fracas  des  os  du  crâne . 

Un  Dragon  de  la  Compagnie  franche  de  Bida- 
che ,  jeune  8c  d’un  vigoureux  tempéramment  , 
reçut  le  13  Août  1744,  un  coup  de  balle  qui 
avoit  fon  entrée  à  la  partie  antérieure  moyenne 
du  pariétal  droit  >  8c  fa  fome  près  de  la  future 
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lambdoïde  du  meme  côté  ;  les  os  avoient  été  bri- 
fés  ,  la  peau  formoit  un  pont  de  l’entrée  à  la  for- 
ne  :  ce  Dragon  perdit  connoilîance.  Les  payfans 
furvenus  pour  enterrer  ou  plutôt  pour  déshabiller 
les  morts,  ayant apperçu  quelques  lignes  de  vie 
a  celui-ci ,  eurent  allez  d’humanité  pour  le  voi- 
turer  a  Franckendal ,  8c  de-lâ  à  Landau  par  rai- 
f  fon  qu’on  évacuoit  les  Hôpitaux  qui  étoient  en 
avant. 

Ce  bleflé  arriva  fans  connoiffance  ,  n’ayant 
pris  que  de  l’eau  depuis  cinq  jours,  &  n’ayant  été 
panfé  que  comme  un  homme  qui  va  expirer  •  je 
lui  trouvai  le  pouls  bon  ,  élevé  ,  le  vifage  gon¬ 
fle  ,  échimofé  ,  la  paupière  fupérieure  en  pa¬ 
ra  Iylie  ,  des  mouvements  convulfi fs  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  8c  aux  extrémités ,  ris  fardon- 
nique  ,  8c c» 

Je  lui  lis  rafer  la  tête  ,  8c  ,  après  que  j’eus  re¬ 
connu  la  grandeur  de  la  maladie  ,  j’emportai  les 
téguments  pour  mettre  la  fraéture  à  découvert  j 
je  trouvai  dans  la  plaie  de  l’os  un  mélange  de  ma¬ 
tière  purulente  ,  d’efquilles  ,  des  portions  du 
cerveau  ,  de  fang  caiiloté,  de  cheveux  ,  un  mor¬ 
ceau  de  chapeau ,  la  partie  fupérieure  du  tempo- 
poral  enfoncée  j  je  lis  l’extraélion  de  tous  les  corps 
étrangers  que  je  pus  rencontrer  •  je  relevai  le  tem¬ 
poral  ,  8c  j’emportai  la  dure  mere  dans  plusieurs 
points  pour  donner  ilTue  au  fang  qui  pouvoir  être 
épanché  defous  évitant  foigneufement  d’ou¬ 
vrir  les  branches  de  h  carotide  ,  &  lis  le  panfe» 
ment  a  1  ordinaire  ,  huile  d’amandes  douces  fur 
le  cerveau ,  féton  de  linge  ,  pelotes  de  charpie 
fur  les  téguments  ,  emplâtre  de  dia ch  ilium  gom¬ 
mé  ,  fur  le  tout  comprelfes  ,  bandages  à  fix 
chefs».  5 
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Deux  heures  après  les  mouvements  convul- 
fifs  &  le  ris  fardonique  celferent  ôc  furent  fans 
retour  ,  &  fur  le  foir  ,  le  bielle  reprit  connoif- 
fance,  ignorant  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  ôc 
le  lieu  où  il  étoit  ;  je  lui  fis  donner  un  lave¬ 
ment  ,  je  foutins  les  forces  qui  étoient  anéanties 
par  de  bons  confommés  ,  dans  lefquels  je  faifois 
délayer  des  jaunes  d’œufs,  &par  une  potion  légè¬ 
rement  cordiale  ;  le  7  de  la  bleffure  ,  le  cours  de 
ventre  parut ,  je  le  calmai  en  ajoutant  à  la  potion 
cordiale ,  les  conferves  de  coing ,  de  kinorrhodon 
ôc  de  rofes  rouges. 

Le  huit ,  je  levai  le  premier  appareil ,  je  trou¬ 
vai  la  plaie  bien  hume&éej  le  douze,  la  fuppu- 
ration  devint  fi  abondante  que  je  fus  obligé  de 
renouveller  les  panfements  trois  fois  par  jour  * 
le  quinze  la  fièvre  difparut,  ainfi  que  le  gonfle¬ 
ment  ôc  Téchimofe  des  parties  de  la  face  ;  dix- 
fept  efquilles  ,  plufieurs  portions  de  la  fubftance 
du  cerveau,  de  la  dure  ôc  pie  mere ,  furent  entraî¬ 
nées  par  la  fuppuration  ;  le  premier  mois  ,  rien 
n’étoit  fi  curieux  que  de  voir  le  battement  des 
branches  de  la  carotide  interne  5  la  marche  du 
fang  dans  ces  tuyaux  :  ces  battements  plus  ou 
moins  accélérés  me  faifoient  juger  de  l’état  de 
tranquillité  ou  d’agitation  de  la  maffe  du  fang. 

Le quarante-feptieme  jour  delà  bleflure,  l’ex- 
foliation  du  bord  des  os  commença  à  fe  faire  ,  ÔC 
fut  parfaite  1 5  jours  après  ;  la  cicatrice  avança 
enfuite  avec  rapidité  •  le  baume  d’Arcæus ,  la 
pierre  infernale  ôc  le  baume  verd  furent  em¬ 
ployés  en  leur  rems ,  ainfi  que  les  purgatifs  fon¬ 
dants  pour  diminuer  la  fuppuration  qui  étoit  tou¬ 
jours  fort  abondante. 

Comme  les  os  du  crâne  ne  fe  régénèrent  jamais^ 
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je  voyois  d’un  panfement  a  l’autre ,  les  tégument# 
s’avancer  $c  s’enfoncer  en  fe  repliant  fur  les  bords 
des  os ,  pour  aller  fe  réunir  fur  le  cerveau. 

Je  panfai  ce  blefiTé  l’efpace  de  quatre  mois  9  il 
guérit  enfin  &  fortit  bien  rétabli  ÿ  n’ayant  efiTuyé 
dans  tout  cet  efpace  de  tems  ,  que  quelques 
accès  de  fièvre ,  8c  de  légers  cours  de  vencre  cau- 
fés  par  des  indigeftions. 

REFLEXION . 

Je  fais  qu’on  a  des  exemples  que  de  femblâ- 
bles  blefiures  ont  été  bien  gueries  ;  mais  ces  gué- 
rifons  n’en  font  pas  moins  intérefiantes.  Les  os 
du  crâne  fracafiès  5  enfoncés  ,  les  membranes  du 
cerveau  déchirées  ,  fa  fubftance  léfée  ,  fa  malle 
ébranlée  8c  comprimée  pendant  plufieurs  jours  , 
le  tranfport  du  bielle  fans  nourriture  de  fans  fe- 
cours  ,  femblent  annoncer  une  mort  certaine  • 
cependant  le  contraire  eft  arrivé  •  comment  com¬ 
parer  le  fuccès  de  cette  maladie  3  avec  une  infi¬ 
nité  d’autres  moins  confidérables  en  apparence , 

qui  font  périr  le  blefié. 

.  -,  .  ,  /  ' 

Observation  XXII  L 

jy  'un  coup  de  balle  avec  fracture  de  la  table  externe 
du  pariétal  gauche  ,  &  enfoncement  de  la  fé¬ 
condé  table . 

Un  Garde  de  la  Manche  reçut  à  la  bataille 
d’Ettingue  ,  un  coup  de  balle  â  la  partie  moyenne 
poftérieure  du  pariétal  gauche  ,  qui  fracafibir  la 
première  table  des  os ,  8c  enfonçoit  la  fécondé. 
MM.  les  Chirurgiens  de  l’Ambulance  qui  virent 
d’abord  le  blefié  ,  dilatèrent  fuffifamment  la 

plaie 
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plaie,  la  panferent  méthodiquement",  &  firent 
faiie  trois  faignées  du  bras.  Ce  blelfé  pafla  1® 
noifieme  jour  entre  mes  mains ,  je  lui  trouvai  le 
pouls  bon  ,  le  ventre  libre  ,  le  fommeil  de  lapé- 
tu  dans  l’état  naturel ,  ne  foufFrant  aucune  dou¬ 
leur  ,  ni  pefanteur  de  tête  5  j’examinai  la  plaie  , 
j’en  tirai  quelques  efquiiles  ;  mais  m’étant  apper- 
çu  de  1  enfoncement  de  la  fécondé  table  ,  je  pro- 
pofai  d’appliquer  le  trépan  dans  l’inftant.  Le 
bleilé  s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces  •  je  le  quittai 
en  l’affurant  que  je  ne  le  verrois  plus  ,  qu’autanc 
qu’il  feroit  difpofé  à  fuivre  mes  avis  ou  plutôt 
ceux  d’un  nombre  fuffifantde  mes  Confrères  que 
je  lui  amenerois  :  il  fe  moqua  de  moi ,  fe  fit  pin- 
fer  a  fa  fantaifie ,  fe  promenoit  tous  les  jours 
mangeoir  de  buvoit ,  a  peu  de  chofe  près ,  comme 
a  fon  ordinaire  ,  de  débitoit  par-tout  mon  impé¬ 
ritie.  Le  quinziéme  jour  de  fon  arrivé  à  Landau  „ 
étant  fur  fa  porte ,  vers  les  7  heures  du  foir  ,  il 
perdit  connoilfance  tout  à  coup  ;  011  le  porta Vur 
fon  lit ,  fes  camarades  m  envoyèrent  chercher  > 
je  le  trouvai  dans  une  fureur  extrême  ,  l’extrémité 
droite  en  paralifie ,  la  gauche  en  convulfions  p 
fanant  des  grimaces  horribles. 

J  appliquai  le  trépan  dans  linftant,  j’évacuai 
quelques  petits  caillots  de  fang  &  une  matière 
purulente,  femblable  à  de  la  gelée-  il  mourut 
dans  la  nuit  •  le  lendemain  matin  ,  j’ouvris  le 
crâne  ,  je  trouvai  la  dure  mere  en  fuppuration  ,  à 
1  endroit  de  la  plaie  ,  de  un  épanchement  de  ma¬ 
tière  purulente  gelatineufe  entre  les  faces  de  la 

faux  fupérieure  qui  s’étendoit  jufquefur  la  tente 
du  cervelet. 
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REFLEXION . 

On  ne  peut  trop  accorder  l’état  de  tranquillité 
ou  a  été  ce  bielle  pendant  17  jours  ,  avec  la  gran¬ 
deur  de  la  maladie  ;  car  il  feroit  abfurde  de  croire 
que  le  dépôt  de  matière  purulente  que  j’ai  ren¬ 
contré  à  l’ouverture  du  crâne, ait  pu  fe  former  dans 
l’intervalle  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  per¬ 
te  de  connoiftance  jufqu’â  la  mort  du  blelTé5qui  n’a 
été  que  de  8  heures  ;il  s’enfuit  ,ou  que  ce  dépôt 
s’efl:  formé  peu-à  peu  ,  comme  tous  ceux  de  la 
fur  face  du  corps,  ou  que  le  fang  qui  s’eft  épanché 
à  i’inftantdu  coup  reçu,afermenté  par  dégrés,  3c  a 
acquis  toutes  les  qualités  de  la  matière  purulente; 
mais  cette  fermentation  peut  -  elle  fe  faire  dans 
le  cerveau  ,  3c  fur  des  membranes  fi  fufcepti- 
bles  d’irritation  ,  fans  cailler  des  accidents  ap¬ 
parents. 

L’expérience  nous  montre  tous  les  jours  que  fi 
ces  épanchements  ne  gênent  point  les  fondions 
du  cerveau  ,  ils  peuvent  exifter  un  certain  tems 
fans  caufer  d’accidents  fâcheux  ,  donc  il  faut 
chercher  ailleurs  la  caufe  de  la  fièvre  aiguë  ,  de 
la  paralyfie  ,  des  mouvements  convulfifs ,  3cc.  3c 
de  la  mort  même  qui  arrive ,  pour  ainfi  dire ,  tout 
a  coup. 

Il  y  a  long  -  tems  que ,  réfiéchiflant  fur  la 
caufe  prochaine  de  ces  grands  accidents  ,  j’ai 
penfé  qu’ils  pouvoient  provenir  du  reflux  de 
la  pâme  la  plus  liquéfiée  de  la  matière  puru¬ 
lente,  qui  abreuve  lubitement,  non-feulement 
la  fubftance  du  cerveau  3c  l’origine  des  nerfs  , 
mais  même  fe  mêle  avec  les  elprics  animaux. 
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ôc  Retrait  le  principe  de  vie  qui  y  réfide. 

J’ai  été  d’autant  plus  porté  â  adopter  cette  idée,’ 
que ,  dans  routes  les  ouvertures  que  j’ai  faites 
des  hommes  morts  à  la  fuite  de  contufions  ,  ou 
de  plaies  du  crâne  ,  les  dépôts  de  matière  purul¬ 
ente  que  j’ai  rencontrés,  n’avoient  aucune  liqui¬ 
dité  ,  &  étoient  épais  comme  de  la  gelée. 

Si  lebleffé,  duquel  je  viensde  faire  l’hiftoire, 
m’a  voit  permis  d’agir  ,  peut-être  fe  feroit-il  tir! 
d’affaire. 

Observation  XXIV, 

D'un  coup  de  balle  qui  mettoit  à  nud  Vos  temporal * 

Un  Lieutenant  des  Grenadiers  au  Régimenc 
de  Navarre ,  reçut  à  la  retraite  du  Rhin  par  Mon¬ 
seigneur  le  Prince  de  Conty  ,  un  coup  cle  feu  au- 
deîlus  de  l’oreille  gauche  ,  qui  emportoit  la  peau,, 
le  mufcle  crotaphite ,  8c  mettoit  l’os  temporal  ! 
nud,  de  la  grandeur  d’un  demi  fol  un  peu  alongé; 
je  regardai  cette  blelfure  comme  très  dangereufe, 
quoique  l’os  n’eût  été  qu’effleuré;  on  lui  avoin 
déjà  fait  deux  faignées  du  bras  ,  j'employai  le  di- 
geftif  8c  l’emplâtre  de  diachillum  gommé  fur  la 
plaie,  pour  établir  de  grandes  fuppurations  , 
je  lui  fis  vuider  le  ventre  ,  8c  le  mis  à  une  diet! 
févere.  Il  a  voit  des  pefanteurs  de  tête  de  l’af- 
foupi (bernent  fans  lommeil ,  des  inquiétudes  ,  8c 
de  rems  en  rems  un  peu  de  fièvre.  Je  lui  propofai 
la  faignée  du  pied  qu’il  refufa  obftinemment  ; 

J  appris  par  un  de  fes  camarades  qu’il  jouoit  du 
violon  ,  buvoit  8c  mangeoit  comme  dans  la  plus 
pauaue  fante.  Je  tentai  toutes  les  voies  poffibles 
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pour  lai  faire  prendre  un  genre  de  vie  convenir 
ble  à  fa  maladie  ,  mais  je  n’en  pus  venir  à  bout  ; 
la  plaie  fuppuroit  abondamment,  de  façon  que 
je  fus  forcé  de  la  pan  fer  trois  fois  par  jour ,  pen¬ 
dant  les  trois  premières  femaines  *  la  cicatrice 
avança  les  jours  fuivants  ,  je  pafiai  fucceffivement 
â  l’ufage  du  baume  d’Arcæus ,  du  baume  verd , 
de  la  pierre  infernale  ,  &:c.  L’exfoliation  de 
l’os  fe  ht  par  petites  lames  au  travers  des  chairs 
qui  le  cotivroient  déjà  }  enfin  le  trente-troifieme 
jour  de  la  bleffure  la  plaie  fut  entièrement  ci- 
catrifée ,  8c  il  fortit  fans  avoir  perdu  de  fon  em¬ 
bonpoint. 

REFLEXION . 

Le  fuccès  de  cette  blelfure  prouve  que  le  cer¬ 
veau  n’avoit  reçu  aucune  fecouile  ,  8c  que  l’ex- 
foliation  prématurée  des  os  étoit  due  aux  forces 
foiuenues  par  la  quantité  de  nourriture  ,  d  ou  on 
peut  inférer  que  ,  dans  les  cas  où  l’exfoliation 
des  os  fe  fait  attendre  ,  8c  qu’on  n’a  pas  lieu  de 
craindre  de  grands  accidents  }  le  meilleur  parti 
qu’on  pourroit  prendre  pour  l’accelerer ,  feroit 
peut-être  d’augmenter  la  nourriture  des  blefles. 

O  bservation  XXV. 

'D'un  coup  de  balle  perdue  dans  lesfinus  frontaux . 

Un  Grenadie  du  Régiment  de  Condé  infante¬ 
rie  ,  reçut  à  la  baraille  d’Ettingue  un  coup  de  feu  , 
précifément  entre  les  deux  fourcils,  qui  fracaffoit 
la  première  table  du  coronal  :  la  balle  s’étoit  lo¬ 
gée  dans  les  finus  frontaux.  Je  crus  d’abord  cette 
bleflure  très  dangereufe ,  avec  d’autant  plus  de 
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ration  que  le  bielle  tn  affuroit  qu’on  n’a  voit  point 
tire  la  balle  ;  je  portai  ma  fonde  ,  3c  n’ayant  pn 
trouver  d’ilfue  au-delà  des  finus ,  je  cherchai  bien 
du  tems  fans  pouvoir  découvrir  ou  cette  balle 
pouvoit  s’être  logée  5  je  la  trouvai  enfin  toute 
applatie ,  3c  comme  incruftée  à  la  partie  infé¬ 
rieure  des  fin u s  j  je  la  tirai  après  bien  des  diffi¬ 
cultés,  avec  plufieurs  efqiiiiles  ;  je  11e  fis  aucune 
mcifion  aux  téguments  ;  je  remplis  le  finus  d’huile 
d  amandes  douces  9  de  poiai  deiïus  de  la  charpie 
brute  ,  l’emplâtre diachillum  gommé,  deuxeom- 
prefies  3c  le  bandage  à  fix  chefs.  Ce  bleffié  avoir 
été  faigné  deux  fois  du  bras ,  je  le  fis  refaigner 
du  bras  3c  du  pied  dans  les  premières  24  heures  5 
donner  un  lavement ,  je  le  mis  à  une  diete  févere  * 
a  l’ufage  des  poudres  abforbantes ,  dune  tifanne 
legerement  vulnéraire  ^  3c  je  lui  confeillai  d’ob- 
ferver  un  grand  repos ,  ce  qu’il  exécuta  fidèle¬ 
ment  j  il  11e  parut  ni  fievre ,  ni  pefanteur  de  tête  - 
ie  quatrième  jour  la  fuppuration  s’établit ,  mais 
féreufe  fort  abondante  ;  j’accufai  les  glandes  de 
la  membrane  pituitaire  de  contribuer  à  cette  abon¬ 
dance  ;  il  fe  préfenta  encore  par  intervalles  plu- 
fieurs  petites  efquilles entraînées  parla  fuppura- 
non.  J  augmentai  les  aliments  par  degrés  ;  j’em¬ 
ployai  des  bols  purgatifs  fondants,  pour  dimi¬ 
nuer  les  fuppurations.  Ce  Grenadier  refia  trois 
mois  dans  cet  Hôpital ,  n’ayant  efiiiyé  aucun  ac¬ 
cident  ,  3c  en  fortit  la  plaie  étant  fiftuleufe ,  laif- 
fant  échapper  quelque  peu  de  férofité  blanchâtre.. 

R  E  F  L  E  X  1  O  N ... 

Une  balle  applatie  3c  comme  incruftée  fur  fo* 
ta  ale  interne  des  finus  frontaux  ,  femble  annon¬ 
cer  fraébure 3  enfoncement.,  ou  au  moins  conta**- 

L  ni 
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lîon  de  cette  fécondé  table  ,  &c  l’une  ou  l’autre 
de  ce  s  maladies  eût  été  inévitable  ,  fi  la  balle 
avoir  porté  fon  effort  fur  cette  fécondé  table  * 
mais  le  peu  d’accidents  qui  ont  paru  ,  prouve 
que  la  balle  s’eft  applatie  ou  fur  la  table  externe , 
ou  fur  la  bafe  des  finus  où  je  la  trouvai  incru- 
ilée. 


CHAPITRE  XVIII. 


1 Des  Plaies  P  Armes  à  feu  ,  à  la  bafe  dti 

crâne  en  general. 

T  i  E  S  os  de  la  bafe  du  crâne  font  fi  minces  y  fi 
nombreux  ,  leurs  finus  fi  irréguliers,  &  les  coups 
de  feu  qui  les  fraéfurent  ont  tant  de  direétions 
différentes ,  qu’il  n’eft  pas  polîible  d’embrafier 
toutes  celles  qui  peuvent  arriver  ;  je  me  conten¬ 
terai  d’indiquer  la  méthode  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  la  guénfon  de  celles  qui  m’ont  paffé  par  les 
mains ,  &  j’ai  lieu  de  préfumer  quelle  pourra 
fervir  de  guide  dans  tous  les  autres  cas. 

Article  premier. 

De  la  Cure  des  plaies  de  la  bafe  du 

crâne . 

Les  fraélures  des  os  de  la  bafe  du  crâne  font 
moins  fâeheufes  que  celles  du  crâne;  mais  el les 
font  fujettesà  refier  bien  du  tems  fifiuleufes. 

Les  premiers  foins  qu’on  doit  apporter  aux 
fraéhires  de  ces  parties  a  confident  à  faire  une 
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'exaéte  recherche  de  routes  les  efquilles*  Si  îa  balle 
a  une  entrée  3c  une  fortie  ,  on  les  trouvera  raf- 
femblées  du  coté  de  la  fortie.  Si  la  balle «eft  reliée 
dans  la  plaie  ,  il  faut ,  par  les  moyens  les  plus  ef¬ 
ficaces  ,  tacher  d’en  faire  i’exrraétion  ,  enfaifanr 
des  contre-ouvertures  aux  chairs  3c  aux  os  ,  fi  elles 
font  indifpenfables  ,  &c. 

Si  le  coup  de  balle  ouvre  les  arrieres~narrin.es  9 
l’entonnoir  du  pharinx  ou  la  bouche  ,  il  fera  inu¬ 
tile  de  faire  aucune  recherche  des  corps  étrangers , 
ni  fe  mettre  en  peine  des  fuppurations  ,  tout  le 
vuidera  3c  fera  entraîné  par  la  faliv(£  ^  3c  la  plaie 
extérieure  fe  cicatrifera  en  peu  de  tems. 

Si  les  finus  maxillaires  ont  été  ouverts  ,  que 
quelque  efquille  ait  été  oubliée  dans  leurs  cavi¬ 
tés  ,  3c  que  la  plaie  d’armes  à  feu  le  trouve  fripé— 
rieure  au  bas-fonds  de  ces  finus ,  les  fuppurations 
feront  éternelles,  parceque  les  efquilles  n’auront: 
point  d’ifiue. 

Les  fentes  des  os  de  la  bafe  du  crâne  ne  s’éten¬ 
dent  guere  au  -  delà  de  l’os  qui  a  été  fraéiuré  ,  à 
raifon  des  futures  qui  les  féparent  ;  ainfi  on  peut: 
juger  de  ceux  qui  font  intérefiés  3c  de  l'étendue 
de  la  fracture  ,  à  l’afp eét  de  la  bleffbre. 

Les  portions  d’os  fraéturés  de  la  bafe  du  crâne 
qui  ont  de  l’épailleur  3c  de  l’étendue  ,  qui  n’ons 
point  perdu  le  niveau  ,  ou  qu’on  a  remis  en  place  ^ 
fe  réunifient  très  bien  ,  ainfi  que  les  fentes  de  ces 
os  ,  lorfqu’elles  font  bien  conduites  :  les  portions 
minces  au  contraire  ne  le  réunifient  jamais  ,  quoi¬ 
qu’elles  n’aient  foufiert  aucun  déplacement ,  3c 
quelles  tiennent  par  quelqu’unes  de  leurs  parties 
à  l’os  principal ,  par  raifon  du  peu  de  fucs  qui 
les  pénètrent  j  ces  efquilles.  minces  emploient: 
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bien  du  tems  à  s’exfolier ,  8c  retardent  la  guéri*» 
ion. 

Article  II. 

■  De  la  Cure  de  la  fracture  des  os  carrés  du  ne^ 

Les  coups  de  feu  qui  fraéturentles  os  carrés  du 
nez  ,  font  ordinairement  accompagnés  de  perte 
de  fubftance  j  parceque  quelques  parties  de  ces 
os  font  toujours  entraînées  par  la  balle ,  8c  rédui¬ 
tes  en  petites  parcelles.  Comme  la  peau  qui  les 
couvre  eft  mince,  que  la  plaie  fait  gueule  d’âne, 
on  peutreconnoître  aifément  l’état  de  la  fraéture. 
On  faitl’extraétion  des  plus  petites  efquilles ,  en 
coupant  avec  la  pointe  du  cifeau  leurs  adhéren¬ 
ces  3  on  remet  en  place  les  plus  groffes  ,  pour  évi¬ 
ter,  autant  qu’il  eft  poflible ,  la  difformité.  On 
ramene  la  peau  deffus ,  on  la  retient  en  place  par 
le  fecours  de  l’emplâtre  d’André  de  la  Croix, 
étendu  fur  du  linge  ,  8c  figuré  convenablement , 
appliqué  de  chaque  coté  ,  avec  de  petits  rubans 
fur  fes  bords  qu’on  noue  fucceftivement ,  après 
avoir  couvert  la  plaie  de  baume  d’Arcæus  étendu 
fur  du  linge  ;  mais  ,  comme  ces  rubans  8c  ces 
nœuds  pourroient  nuire  â  la  plaie ,  on  met  defTous 
une  petite  atelle  de  taffetas  replié  plufieurs  fois  , 
fur  lequel  on  a  étendu  le  même  emplâtre.  On  rem¬ 
plit  les  deux  narrines,  de  façon  â  élever  l’en¬ 
droit  de  la  fraéture  au  niveau  de  1  état  naturel  du 
nez ,  8cc. 

Pour  remplir  ces  deux  narrines  ,  on  prend  une 
plume  à  écrire  ,  on  fait  un  trou  â  fon  bout  arron¬ 
di  ,  on  la  coupe  de  longueur  convenable  ,  on  la 
couvre  de  petites  bandes  de  linge  fin  fur  lefqueb* 
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les  on  a  étendu  l’emplâtre  diachillum  gommé  5 
pour  lui  donner  un  volume  fuffifanr.  Ces  deux 
trous  ménagés  dans  le  centre  ,  donnent  paflage 
â  l’air  8c  à  une  partie  des  férofités  qui  ont  coutu¬ 
me  de  s’écouler  au-dehors  }  on  metenfuite  furie 
nez  une  comprelTe  de  figure  triangulaire  ,  trem- 
pee  dans  quelque  défeniif ,  le  tout  foutenu  du 
bandage  appellé  Vépervier\  on  arrofe  cet  appareil 
de  tems  en  tems  avec  l’eau  vulnéraire  fimple  ,  8c 
on  ne  le  releve  que  lorfque  la  matière  de  la  fup- 
puration  coule  fous  l’emplâtre  ;  on  efluie  légè¬ 
rement,  on  applique  un  nouvel  appareil ,  &  011 
continue  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  la  peau 
8c  les  os  paroilfent  avoir  acquis  une  forte  de  foli- 
dité}  on  eft  le  maître  enfuite  d’employer  fur  la 
plaie  des  plumaceaux,  chargés  d’onguents  con¬ 
venables. 

Il  eft  efTentiei  de  tirer  de  tems  en  tems  les  deux 
tampons  qui  élevent  les  narrines ,  pour  les  eduyer 
ou  en  mettre  de  nouveaux. 

Article  III. 

T>e  la  Cure  de  la  fracture  des  os  de  la  pomette • 

Les  coups  de  feu  qui  fraélurent  les  os  de  la  po¬ 
mette  ,  exigent  les  recherches  les  plus  exaàes 
pour  faire  l’extraétion  des  efquilles  :  on  pofe  en- 
fuite  un  lambeau  de  linge  fin  fur  la  plaie  de  l’os , 
quelques  pelottes  de  charpie>par-defîus  l’emplâ¬ 
tre  diachillum  gommé  ,  une  comprefle  8c  un 
oandage convenable  pour  fourenir  le  tout.  A  la 
levee  du  premier  appareil ,  je  me  fuis  très  bien 
trouvé  de  n’employer  que  l’emplâtre  diachillum 
gommé  feul  fur  les  plaies ,  8c  des  compretfes  trem- 
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pées  dans  la  décoéfcion  vulnéraire  réfolutive  fur 
l’échimofe  qui  les  environne. 

Ces  panfemems  peuvent  être  continués  avec 
avantage  jufqu’à  parfaite  guérifon  j  ils  augmen¬ 
tent  les  fuppurations  ,  procurent  la  chute  de  l’ef- 
carre  ,  6c  la  fortie  des  efquilles  en  moins  de  tems, 
enfin  ils  m’ont  mieux  réufii  que  tous  ceux  que  j’ai 
pu  tenter. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  guérir  par  cette  méthode , 
un  coup  de  balle  qui  fraéluroit  l’os  de  la  po« 
iri  et  te  ,  lepontjugal,  6c  l’apophife  maftoïde  du 
coté  gauche  •  mais  il  faut  avoir  une  attention  fin- 

O  / 

guliere  ,  après  la  chute  de  l’efcarre  ,  de  rappro¬ 
cher  les  bords  de  la  plaie  ,  tant  par  le  fecours  des 
comprefies  expulfives ,  des  points  de  future  .  qae 
du  bandage*,  on  peut  employer,  lorfqu’il  efi: 
queftion  d’exciter  la  crue  des  chairs  5  les  dige- 
liifs  ordinaires ,  Scc. 

J’ai  vu  l’oreille  externe  coupée  d’un  coup  de 
balle  en  deux  parties  prefque  égales  :  l’eîcaree- 
Tombée  ,  je  rapprochai  les  cartilages  par  quelques 
pointsde  future  ,  &  la  réunion  s’en  fit  très  vite  \ 
dans  ces  cas ,  il  faut  tenir  le  trou  de  l’oreille  dila¬ 
té  par  le  fecours  d’une  tente  de  volume  8c  de  lon¬ 
gueur  convenables  ,  trempée  dans  de  la  cire. 

Le  cartilage  du  nez  ,  déchiré  par  un  coup  de 
balle  ,  peut  être  réuni  de  la  même  façon  ,  après- 
la  chute  de  l’efcarre. 

J’ai  penlé  un  coup  de  feu  qui  avoit  fon  entrée 
aux  bords  des  cartilages  de  la  narine  gauche  ,  6r. 
fa  Ionie  prèsde  l’apophife  mafioïde,du  coté  droits 
qui  a  guéri  très  vite  par  l’ulage  de  l’emplâtre  dia- 
chillum  gommé  feul  ,  la  matière  de  la  fuppnra- 
tion  6c  les  efquilles  s’étant  échappées  par  la  boa-*., 
che  3  entraînées  par  la  falive. 
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J’ai  encore  panfé  un  coup  de  balle  qui  avoic 
fon  entrée  au  milieu  de  la  joue  droite,avoit  caffé 
deux  dents  molaires ,  inréreffoit  la  racine  de  la 
langue  ,  la  luete  ,  8c  avoit  fa  fortie  à  la  partie 
postérieure  du  col  ,  environ  le  milieu  du  muf  le 
trapeze  $  cette  plaie  ,  toute  compliquée  qu’elle 
étoit ,  guérit  très  vite  par  la  méthode  déjà  in¬ 
diquée.  La  langue ,  la  luete  8c  la  plaie  posté¬ 
rieure  furent  cicatrifées  en  moins  de  trois  femai- 
nes;  mais  comme  la  balle  avoit  détruit  à  fon  en¬ 
trée  ,  le  canal  falivaire  ,  je  fus  près  de  trois  mois 
à  delfécher  les  humidités  qui  en  découloient  en 
abondance  lorfque  le  bielle  prenoit  de  la  nour¬ 
riture. 

Article  IV.  . 

De  la  Cure  des  j raclure  s  de  la  mâchoire 

fupérieure. 

Si  la  mâchoire  fupérieure  eft  fraéturée  par  trn 
coup  de  balle  ,  qu’il  y  ait  des  portions  d’os  qui 
aient  perdu  leur  Situation  naturelle  ,  on  les  remet 
en  place,  ainfi  que  les  dents  ,  8c c  enfuite  on 
pofe  à  l’entrée  &  à  la  fortie  de  la  balle  ,  un  mor¬ 
ceau  de  linge  fin  ,  quelques  pelotes  de  charpie  , 
un  emplâtre  diachillum  gommé  deflus ,  une  com- 
prelle  8c  un  bandage  propre  à  foutenir  dans  la 
meilleure  Situation  les  pièces  divifées  :  on  laide 
le  premier  appareil  plufieurs  jours  ;  on  panfe  dans 
la  fuite  ces  plaies  avec  le  diachillum  gommé  feul , 
8c  le  plus  rarement  qu’on  peut  ,  pour  ne  point 
déranger  par  des  mouvements  réitérés  a  la  réu¬ 
nion  des  os. 
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Article  Y. 

De  la  Cure  des  fractures  de  la  mâchoire 

inférieure . 

La  fraébure  de  la  mâchoire  inférieure  doit  erre 
conduite,  comme  celle  de  la Supérieure  ;  ondoie 
extraire  les  plus  petites  efquilles ,  avoir  l’attention 
de  remettre  en  place  &  de  tenir  rapprochées  toutes 
les  portions  d’os  d’un  certain  volume  par  le  fe- 
cours  des  bandagesjenfin  il  faut  conferver,â  quel¬ 
que  prix  que  ce  foit,  cette  partie  Ci  effentielle  à  la. 
vie  de  l’homme on  réufïit  toujours, iorfque  les 
pièces  divifées  ont  été  remifes  dans  leur  fituation 
naturelle;  pareeque  le  fuc  oifeux  fait  ici  des  pro¬ 
grès  furprenânts  ,  «5c  on  a  la  fatisfaclion  ,  en 
moins  de  (ix  femaines ,  de  les  voir  réunies.  11  fe 
forme  fouvent  au-dehors  «5 c  dans  la  bouche  de  pe¬ 
tits  dépôts  ,  qu’on  ouvre  dans  leur  parfaite  matu¬ 
rité,  <5e  defquels  il  fort  ordinairement  des  petites 
efquilles  ;  on  panfe  les  dépôts  extérieurs  ,  avec 
l’emplâtre  diachillum  gommé;  mais  pour  ceux 
qu’on  ouvre  dans  la  bouche ,  quoique  la  falive 
foit  leur  baume  naturel  ,  on  emploie  les  garga- 
rifmes  déterlifs  faits  d’une  infufion  d’orge  ,  d’ai- 
g remoine  &  de  plantain  dans  l’eau  ;  on  ajoute  le 
miel  rofat ,  &  quelque  partie  d’eau  vulnéraire. 

On  fait  obferver  un  grand  repos  â  ces  fortes  de 
bledés;  on  leur  fait  faire  quelques  faignées  da 
bras  au  commencement,  on  tient  le  ventre  libre  . 
on  les  nourrit  de  bons  confommés  qu’on  porte  .1  la 
racine  de  la  langue ,  par  le  fecours  des  biberons 
ou  des  entonnoirs  ,  &  on  fe  conduit  pour  les  re¬ 
mèdes  intérieurs  ,  félon  les  différents  états  de  1$. 
plaie  ^  &  des  accidents  qui  peuvent  arriver»- 
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Observation  XXVI. 

T)yun  Coup  de  feu  au- de ffus  de  V oreille. 

Le  5  Avril  1774,  le  nommé  La  Forme,  Ca¬ 
poral  des  Grenadiers  du  Régiment  de  Navarre  * 
encra  dans  cet  Hôpital  ;  il  avoir  reçu  devant  Phi- 
lifbourg  un  coup  de  balle  qui  avoit  fon  entrée  au- 
dellus  de  l’oreille  gauche,  (de  derrière  en  de¬ 
vant)  &  point  de  fortie,  le  gonflement  contdé- 
rable  qui  parut  d’abord,  &  la  fuppuration  abon¬ 
dante  qui  fuccéda,  engagèrent  le  bleiïé,  après 
avoir  été  panfé  1 1  jours  à  l’Hôpital  de  Spire  ,  de 
palier  à  celui  de  Landau. 

J’écoutai  attentivement  tout  ce  que  le  bleiïé 
me  dit  de  fa  plaie  }  &  comme  il  m’aiïura  que  la 
balle  etoit  reliée  de  dans  ,  j’y  introduits  ma  fon¬ 
de  ,  &  à  force  de  chercher  je  la  découvris  lo¬ 
gée  fur  le  pont  zigomatique  ;  je  dilatai  un  peu 
l’ouverture,  de  l’ayant  faite  avec  des  pinces  je 
la  tirai  •  la  fuppuration  Se  le  gonflement  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  facedifparurent  les  jours  fui- 
vants ,  de  le  bleiïé  lortit  bien  guéri ,  le  onzième 
jour  de  fon  entrée  à  FHôpitah 

REFLEXION. 

Ce  petit  trait  de  pratique  montre  combien  on 
doit  être  attentif  à  faitr  ce  que  dit  un  bleiïé  ,  le 
peu  de  vraifemblance  qu’une  balle  put  fe  loger 
dans  une  partie  où  les  téguments  de  les  chairs  ont 
f  peu  d’épaifleur  ,  en  avoit  impofé  aux  premiers 
Chirurgiens  qui  avoient  vu  le  bleiïé,  de  l’ayant 
regardé  comme  un  vitonnaire  ,  avoient  négligé 
de  fonder  la  plaie. 
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Observation  XXVIÎ. 


*74 


D  ’///2  Coup  de  feu  qui  avoit  fon  entrée  a  la  narine 
gauche  ,  &  fa  fortie  derrière  U  oreille  droite . 


Le  7  Juin  1734  ,  un  Caporal  des  Grenadiers 
du  Régiment  de  Normandie  ,  entra  dans  cet  Hô¬ 
pital  :  il  avoit  reçu  3  depuis  cinq  jours  devant 
Philifbourg ,  un  coup  de  balle  qui  avoit  fon  en¬ 
trée  à  la  narine  gauche  ,  8c  fa  fortie  derrière  l’o¬ 
reille  droite  3  il  eft  inutile  d’entrer  dans  le  dé¬ 
tail  des  parties  qui  avoient  été  intéreffées  :  ce  qu’il 
y  a  de  ftngulier  ,  c’eft  que  les  ailes  du  nez  ,  n’a- 
voient  pas  été  touchées  3  ce  bielle  avoit  été  fai- 
gné  deux  fois  ,  je  fis  repérer  la  faignée ,  vuider  le 
ventre  ,  8c  je  le  mis  à  une  diete  févere  ,  après  l’a¬ 
voir  panfé  méthodiquement,  8c  tiré  quelques 
efquilles  que  je  rencontrai  du  côté  d^e  l’apophifê 
tnaftoyde. 

Je  regardois  cette  blefiure  comme  devant  être 
accompagnée  d’accidents  fâcheux  3  je  fus  trompé 
dans  mon  attente  :  le  lendemain  de  grand  matin  , 
je  trouvai  le  blelîé  habillé  ,  qui  demandoit  à 
fortir,fi  je  ne  lui  donnois  à  manger  3  j’eus  beau  lui 
repréfenter  le  danger  qu’il  couroit ,  il  fallut  fe 
rendre  à  fes  prenantes  foliieitations  3  il  avoit 
craché,  toute  la  nuit  du  fang  caillé  ,  8c  de  petites 
portions  d’os  qui  lui  defeendoient ,  difoit-il,  du 
cerveau  3  mais ,  fans  inlifter  fur  ce  fait  fingulier  , 
il  fortit  le  quinzième  jour  de  cet  Hôpital  ,  avec 
un  emplâtre  de  diachillum  gommé  fur  chacune 
de  fes  plaies  ,  qui  fuppuroient  très  peu,  ayant 
toujours  craché  des  matières  fanguinolentes  8c 
purulentes  8c  quelques  petites  portions  d’os  > 


Plaies  d"  Armes  a  feu  t  175* 

Ayant  bu  8c  mange  comme  à.  fon  ordinaire  5  jouif- 
fant  d’une  fanté  parfaite. 

Réflexion. 

Le  peu  d’expérience  que  j’avois  dans  ces  pre- 
miers  tems  ,  des  plaies  d’armes  à  feu ,  me  faifoic 
regarder  celle-ci  comme  très  dangéreufe  5  8c  ce¬ 
pendant  elle  s’efl  terminée  heureufement,  par  rai- 
fbn  de  la  facilité  que  la  matière  de  la  fuppuration 
8e  Iesefquilles  avoient  de  s’évacuer  au-dehors  s 
entraînées  par  la  faiive.  3 

Observation  X  X  V 1 1  î. 

D  un  Coup  de  balle ,  avec  perte  des  os  carrés  du 

5  de  l'œil  gauche  3  &c. 

Un  Garde  de  la  Manche  reçut ,  a  la  bataille 
d’Ettinghen  ,  un  coup  de  balle  qui  lui  emporta 
les  deux  os  carrés  du  nez  ,  l’œil  gauche ,  &  fou- 
leva  une  lame  il  os  5  du  cote  du  petit  cantus  ,  de 
la  grandeur  d’une  pièce  de  24  fols  ;  cette  portion 
d  os  refia  en  place  couverte  des  téguments. 

Ce  bleflé avoit  été  panfé  à  Worms  ,  prèsdefix 
femaines ,  fans  qu’on  eût  pu  parvenir  à  diminuer 
1  abondance  de  la  fuppuration  ,  ni  raffermir  la 
pièce  d  os  ébranlée;  il  paffa  entre  mes  mains 
plein  d  inquiétudes.  Je  tachai  de  le  rallurer  ?  8c 
refiechiflant  lur  la  caufe  de  l’abondance  des  fup- 
purations  je  conjeélurai  qu’elles  pouvoient  pro¬ 
venir  de  la  feélion  des  va  i  (féaux  excréteurs  de  la 
glande  lacrimale  ,  deflinés  à  arrofer  le  globe  de 
1  œil  ;  j’en  fus  convaincu  au  troifieme  panfemenc 
de  pris  le  parti  d  extirper  cette  glande  ;  pour  cec 
effet,  je  fis  relever  la  partie  reliante  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure ,  par  un  Aide  Chirurgien ,  8c 
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pourvu  de  pinces  à  difléquer  ,  6c  d  une  lancettè 
armée  ,  je  léparai  doucement  l’adhérence  que 
forme  la  conjondive  &  l’orbiculaire  des  paupiè¬ 
res  au  bord  fupérieur  de  la  cavité  orbitaire^  Se 
je  parvins  mfenfiblement  a  la  glande  lacnmale 
que  j’emportai  ;  je  pofai  fur  toute  la  cavité  de 
l’orbite  ,  une  eftoupade  de  charpie  brute  trempée 
dans  l’huile  d’amandes  douces  battue  avec  le 
blanc  d’œuf }  Se  fur  le  tout  un  cataplafme  de  mie 
de  pain  ;  pour  prévenir  l’inflammation  ,  je  ns 
faire  deux  baignées  du  bras  dans  la  journée  ,  vui- 
der  le  ventre  ,  je  mis  le  malade  â  une  diete  févere 
&  lui  confeillai  beaucoup  de  tranquillité  ^toutes 
mes  précautions  furent  inutiles ,  il  furvint  du 
gonflement  à  la  paupière  fupérieure  ,  qui  gagna 
le  fourcil  Se  la  joue  ;  enfin  les  embrocations  hui- 
leufes  y  les  cataplafmes  de  mie  de  pain  ,  Se  une 
troifieme  faignée  du  bras5calmerent  le  cinquième 
jour  tous  les  accidents.  Il  parut  une  fuppuration 
allez  abondante  ,  les  premiers  huit  jours  j  mais 
plus  blanchâtre  Se  plus  liée  quelle  n’avoit  été 
avant  l’opération  }  cette  fuppuration  diminua  in- 
fenfibiement  :  je  m’attachai  pour  lors  a  parache¬ 
ver  la  cicatrice  de  la  plaie  du  nez  ,  Se  a  reunir  la 
piece  d’os  du  petit  cantus  de  l’œil  ?  qui  étoit  tou¬ 
jours  vaxillante  ;  j’étois  réfolu  de  faire  une  inci- 
fion  pour  l’enlever  ,  lorfque  le  bleflé  m’apprit 
qu’il  avoit  eu  plufieurs  maladies  vénériennes  5  Sc 
qu’il  lui  paroifloit  quelquefois  une  dartre  fur 
la  tête.  Je  le  préparai  5  Sc  lui  fis  adminiftrer  fept 
ou  huit  {ridions  mercurielles  ,  ce  qui  réufiit  fi 
heureufement  que  la  piece  d’os  fe  trouva  rafler- 
mie  en  moins  de  quinze  jours  ,  Sc  la  plaie  du  nez 
cicatnfée  ,  de  façon  qu’il  fût  bien  guéri ,  dans 
l’efpace  de  cinquante  jours. 

RefleXioX* 
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Réflexion, 

Cette  obfervation  prouve  qu’on  peut  extirper 
h  glande  lacrymale  ,  fans  crainte  de  grands  acci¬ 
dents  j  que  ,  lorfque  fes  vaifleaux  excréteurs  font 
coupés  ,  ils  fournilfent  d’abondantes  fuppura- 
tions  qu  on  ne  peut  tarir  qu’en  emportant  cette 
glande.  Cependant  fi  ce  bielle  eut  avoué  au  com¬ 
mencement  j  le  vice  vénérien  dont  fon  fang  étoit 
imprégné,  qu’on  eût  employé  les  remèdes  pro¬ 
pres  à  les  combattre,  les  fuppurations  auroient 
été  moins  abondantes ,  la  plaie  fe  feroitcicatrifée 
en  moins  de  tems  ,  &  peut-etre  n  auroit-on  pas 
eu  befoin  d  extirper  la  glande  lacnmale  pour  ter-* 
miner  la  maladie. 

Observation  XXIX* 

D  un  Coup  de  balle  ,  avec  fracture  de  Vos  de  la 
pomette  &  de  V  apo phi  fe  majîo'ide » 

M.  de  Berval  ,  Ingénieur  en  chef,  réçùt  ati 
fiege  dePhilitbourg,  un  coup  de  feu  qui"  avoir 
fracafle  1  os  de  la  pomette ,  une  portion  de  l’apo- 
phide  zigomatique ,  coupé  l’oreille  gauche ,  $c 
enlevé  une  légère  portion  de  l’apophife  maf- 
toide.  Il  pafia  entre  mes  mains  le  troifieme  jour 
de  fa  bleflure  :  il  y  avoir  un  gonflement  confidé- 
toutes  parties  de  la  joue.  La  mâchoire, 
inferieure  etoit  fi  intimement  rapprochée  de  la 
fuperieure  ,  qu  il  avoir  de  la  peine  à  faire  paflec 
les  bouillons  entre  les  dents.  Il  avoir  été  faigné 
trois  fois  du  bras  ;  je  fis  faire  deux  nouvelles  iai- 
gnees  j  vuider  le  ventre  j  j’enlevai  les  efquilles 
qui  avoient  échappé  aux  premières  recherches 

M 
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qu’on  avoit  faites ,  &  je  panfai  la  plaie  avec  le 
digeftif  ordinaire  ,  une  embrocation  huileufe  à 
toute  fa  circonférence  ,  &  fur  le  tout  ,  un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain,  foutenu  d’un  bandage 
convenable.  Je  continuai  le  même  panfement 
jufqu’au  tems  de  la  chine  de  î’efearre ,  qui  fe  fit 
le  onzième  jour ,  quoiqu’il  y  eût  perte  de  fubf- 
tance  au  cartilage  de  l’oreille  :  je  rapprochai  les 
îevres  de  la  plaie  par  quatre  points  de  future  ,  ce 
qui  réulîit  très  bien  *  j’introduifis  dans  le  conduit 
de  l’oreille  ,  qui  paroiflbit  bouché  par  les  chairs  , 
une  fonde  de  plomb  attachée  avec  un  hl  ,  tant 
pour  tenir  ce  conduit  dilaté  ,  que  pour  empêcher 
que  la  matière  de  la  fuppuration  ne  fe  portât  fur 
la  membrane  du  timpan. 

La  plaie  fuppura  abondamment  les  trois  pre¬ 
mières  fe  mai  nés  :  le  mouvement  de  la  mâchoire 
inférieure  commençoit  â  fe  manifefter  ;  j’exhor¬ 
tai  le  bielle  de  la  remuer  fouvent  ,  lui  faifant  ef- 
pérer  que  dans  peu  5  il  pourroit  prendre  des  ali¬ 
ments  folides  :  il  ht  un  éclat  de  rire  qui  me  fur- 
prit }  &  me  montrant  quatre  dents  calices  ,  du 
coté  oppofé  â  la  plaie,  deux  d’en  haut  &  deux 
d’en  bas  s  il  me  raconta  que  travaillé  d’une  faim 
canine  ,  il  les  avoir  fait  fauter  avec  un  cifeau  de 
un  marteau  ,  le  deuxieme  jour  de  fa  blelTure  ,  de 
que  ,  depuis  ce  tems  ,  il  avoir  pourvu  â  fa  fubhf- 
tance  par  ce  trou  ,  qu’il  feroit  mort  de  faim  fans 
ce  fecours.  J’avoue  que  je  fus  frappé  de  la  cruauté 
de  l’expédient  qu’il  avoit  mis  en  ufage  :  j’avois 
grofli  de  tems  en  tems  la  fonde  de  plomb  pour  te¬ 
nir  le  conduit  de  l’oreille  fuffifamment  dilaté  ;  je 
me  fervis  fur  la  hn  d’une  petite  bougie  enduite  de 
cire  ,  de  trempée  d’huile  d’amandes  douces  ;  en¬ 
fin  je  parvins  àcicatrifer  cette  grande  plaie  le  cin- 
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quante-deuxieme  jour  ,  le  mouvement  de  la  ma- 
ctioire  inferieure  étant  alfez  bien  rétabli. 


R  E  F  L  E  X  l  O 
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M  9"e  ?bîerv*oon  prouve  que  les  fraéhires  nia, 
s  de  la  bafe  du  crâne  ,  guénlent  en  moins  de 
*ems  ,  &  lont  moins  fujettes  aux  dépôts  &  aux 
.  es  ,  que  celles  qui  ont  une  entrée  &  une  for- 
ne ,  &  que  les  plaies  des  cartilages  de  l’oreille 
peuvent  fe  réunir  après  la  chûte  de  l’efearre.  * 

Observation  XXX. 

D’un  coup  de  feu  près  Ûapophyfe  figomatîque. 

Un  Lieutenant  du  Régiment  deNavarte  reçut, 
au  paflage  du  Rhin  par  Monfeigneur  le  Prince  de 

,  ntl  ?  un  GO;uP  4e  balle  qui  avoir  fon  entrée  à 
la  portion  de  l’os  zigotnatique  qui  avoifine  le  pe¬ 
tit  cantus  de  l’œil  gauche ,  &  fa  fort»  près  l’an- 
gie  de  la  mâchoire  inférieure  du  même  côté  :  c’é- 
toit  un  jeune  homme  d’un  foible  tempérammenr  • 
il  y  avoir  un  gonflement  confidérable  à  toutes  les 
parties  de  la  joue.  Je  panfai  fes  plaies  avec  le  di- 
geltir  ordinaire,  je  fis  une  embrocation  huileufe 
a  la  circonférence  ,  &  je  pofai  un  cataplafme  de 
mie  de  pain  fur  le  tout  ;  on  avoir  fait  trois  faienées 
du  bras  -,  je  lui  fis  vuider  le  ventre  ,  &  le  mis  à 
une  diete  févere.  Le  cinq,  la  fièvre  s’alluma  ,  je 
le  fis  refaigner  deux  fois  dans  la  journée  ,  vomir 
le  lendemain  ;  je  le  mis  enfuite  à  l’ufage  des  ab- 
lorbants  Amples  ,  &  d’une  ptifanne  légèrement 
vulnéraire  ,  la  fièvre  réfifta  ;  je  le  purgai  douce¬ 
ment,  &  employai  le  quinquina  en  infufion  qui 
termina  la  fievre.  ^ 

Mij 
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L’efcarre  aulieu  cle  fe  féparer  ,  fembloit  s  é- 
tendre  &c  s’affiocier  avec  quelques  portions  de  la 
peau  des  environs  qui  s’étoit  rendue  bleuâtre, 
defquelles  s’exaloit  une  odeur  fétide  )  j  avoue 
de  bonne  foi  que  je  méconnus  le  premier  jour  ce 
commencement  de  gangrène.  Je  continuai  d  em¬ 
ployer  le  digeftil  fur  les  plaies  j  mais  je  fübftituai 
aux  embrocations  huileufes  éc  aux  cataplafmeS 
l’eau  vulnéraire  fpiritueufe,  dans  laquelle  j’avois 
fait  di  flou  dre  le  camphre  &  lefel  ammoniac  j  les 
comprelTes  qui  en  étoient  imbibées ,  fe  renou- 
velloient  trois  fois  par  jour.  Le  vingt-quatrieme 
jour ,  l’efcarre  Sc  les  portions  de  gangrène  fe  ré¬ 
parèrent  totalement ,  &  la  plaie  fupérieure ,  qui 
n'avoir  pas  beaucoup  d’étendue  ,  étoit  devenue 
affez  coniidérable.  Le  quarantième  jour  ,  l’exfo- 
Jiation  de  1  os  de  la  pomette  fe  lit ,  ce  la  plaie  fu— 
périeurefe  cicatrifa  quelques  jours  après  -,  il  n’en 
Fut  pas  de  même  de  l’inférieure  :  foitque  la  balle 
ou  quelque  point  de  gangrené  eullent  détruit  le 
canal  falivaire  ,  il  ne  me  fut  jamais  poffible  de  la 
defiecher  entièrement ,  il  s’écouloit ,  par  un  pe¬ 
tit  trou ,  une  très  grande  quantité  de  falive,  fur- 
tout  lorfque  le  bleflTé  prenoit  fon  repas  ;  je  lui 
propofai  de  porter  cette  falive  dans  la  bouche  par 
le  fecours  d’une  pon&ion  ,  au  travers  du  mufcle 
buccinateur  :  il  ne  voulut  point  y  confentir  ,  ôc 
partit  pour  fe  rendre  chez  lui. 

Réflexion . 

Cette  obfervation  montre  combien  les  acci¬ 
dents  font  à  craindre  chez  les  hommes  d’un  mau< 
vais  tempéramment ,  qu’on  ne  peut  trop  tôt  em¬ 
ployer  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  les  cal¬ 
mer  ,  que  le  quinquina  produit  de  très  bons  effets 
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aux  plaies  d’armes  à  feu  accompagnées  de  fiè¬ 
vre ,  &  <^ue  la  léfion  du  canal  falivaire,  rend 
fou  vent  les  plaies  fiftuleufes. 

Observation  XXX  I, 

D'une  balle  perdue  dans  le- (inus  de  Vos 
t?t  a  x  il  Lai  re  (u péri  e  u  r. 

Le  5  Novembre  17  5^,  Ie  nommé  Johannes 
Wenher  ,  Sergent Ju  Régiment  Suiffe  de  Planta, 
reçut ,  à  l’affaire  de  Rofbach  ,  un  coup  de  feu 
au-deflous  du  grand  cantus  de  l’œil  droit ,  il  tom¬ 
ba  fur  la  face ,  Sc  ,  quelques  minutes  après  ,  s’é¬ 
tant  relevé  ,  il  fut  fe  faire  pan  fer.  Le  Chirurgien 
du  Régiment ,  qui  lui  mit  le  premier  appareil  , 
ne  trouvant j>oint  de  balle  ,  accufa  le  bleffé  de 
manquer  de  valeur  &c  detre  tombé  de  peur  Sc 
qu’un  morceau  de  bois ,  fur  lequel  il  avoir  porté, 
avoir  fait  cette  plaie  ;  cet  homme  deshonnoré  dans 
fa  compagnie  ,  erra  pendant  plufieurs  mois  dans 
les  Hôpitaux  ambulants  ;  il  aborda  à  celui  de.  Lan¬ 
dau  le  trois  Avril  1758,  &  m’ayant  raconté  fou 
hiftoire  ,  je  levifitai  avec  attention,  &  découvris 
une  très  groffe  balle  qui  s’étoit  logée  dans  la  ca¬ 
vité  du  finus.de  l’os  maxillaire  fupérieur.  Je  fis 
d  inutiles  efforts*  pour  la  tirer  avec  des  pinces  $s 
différents  crochets  :  j’aurois  pu  dilater  l’ouveruire 
des  os  pour  me  mettre  au  large  ;  mais  la  crainte 
d’augmenter  la  difformité,  me  fit  imaginer  un  in¬ 
finiment  particulier  décrit  ci-deflfus  3  j’introdui- 
iis  cet  infiniment  dans  la  cavité  du  fin  us  ,  je  char¬ 
geai  la  balle,  de  la  tirai  par  un  léger  effort,  la 
plaie  fe  rapprocha  les  jours  Cuvants ,  &  fut  cica- 
trifee  le  vingt-troifieme  Mai  ,  environ  cinquante 
jours  apres  fon  entrée  aLHopical. 
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R  EFLEXTO  N. 

L’ignorance  &  l’imprudence  ayant  fait  pronon* 
cer  des  calomnies  contre  le  Sergent  ;  il  fallut  le 
pourvoir  d’un  certificat  dans  la  meilleure  forme 
ligné  du  Commandant  de  la  place  ,  6c  du  Com- 
miflaïre  des  guerres  pour  le  renvoyer  à  fon  Ré¬ 
giment. 

l'ont  ceci  prouve  qu’il  faut  être  bien  inftruit 
d’une  maladie  avant  de  prononcer  fur  ce  qui  l’a 
formée  ,  lur-tout  lorfque  l’honneur  peut  être  in* 
térefîè. 

Le  Ministre  m’ayant  commandé  de  pafler  en 
Bretagne ,  en  qualité  de  Chirurgien  Major  de 
l’Armée  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Aiguillon  3 
tous  les  bielles  du  combat  naval  qu’avoit  foutenti 
quelques  vaifleaux  d’arriere  garde  de  l’Efcadre  de 
M.  de  Conflans  contre  toute  l’Efcadre  Angloife , 
arrivèrent  à  Vannes  3  (  où  j’étois  pour  lors  )  le  29 
Novembre  1759  ,  ce  qui  m’a  fourni  bien  des  ob- 
fer  varions  intérelfantes. 

Observation  XXXII. 

D  'une  Plaie  a  la  face  faite  par  un  canon  chargé 

de  mitraille. 

Le  fleur  Nielly  ,  Pilote  ,  Vice-Amiral  duVaif- 
feau  de  guerre  le  Formidable  ,  âgé  d’environ  45 
années  d’un  bon  tempéramment ,  avoitreçuim 
coup  de  boulon  qui  avoit  fon  entrée  près  la  co en- 
mi  Hure  des  lèvres  3  du  côté  droit  3  &  fa  fortie  au- 
deffus  de  l’oreille  du  même  côté  ,  l’os  de  la  po- 
mette  5  Sc  l’apophyfe  zigomatique,  avoient  été 
fracafles  5  la  peaiî  &  les  mufcles  déchirés,.  Com- 
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me  tons  les  bielles  avoienr  relié  huit  jours  à  bord 
des  Anglois  ,  avoienr  été  mal  nourris ,  Sc  en¬ 
core  plus  mal  panfés  ;  il  y  avoit  grande  inflamma¬ 
tion  à  la  face  ,  a  une  partie  de  la  tête  ôc  du  col  5  Se 
de  la  flévre  qui  redoubloit  le  loir. 

'  La  tête  rafée ,  jefispanfer  la  plaie  avec  le  di- 
gcftif  ordinaire  ,  Sc  un  grand  cataplafme  de  mie 
de  pain  arrofé  d’eau-de-vie  camphrée  par 
delius ,  des  comprefles  trempées  de  la  même  li¬ 
queur  ?  fur  toute  l’étendue  de  l’inflammation  % 
lourenues  d’un  bandage  convenable  j  le  cataplaf¬ 
me  étoit  renouvellé  ,  Sc  tout  le  retle  de  l’appa¬ 
reil  humecté  d’eau-de-vie  camphrée  ,  deux  fois 
par  jour. 

Je  fis  faire  trois  faignées  du  bras ,  Sc  donner 
un  lavement  dans  les  premières  vingt  -  quatrer 
heures  \  je  mis  le  blelfé  à  une  diete  févere ,  à  l’u- 
fage  des  abforbants  (impies ,  Sc  d’une  légère  in- 
fulion  vulnéraire  pour  boifion  ordinaire. 

Le  3  de  fon  arrivée  ,  qui  étoit  le  1 2  de  la  blef- 
fure,  i’efcarre  commença  à  fe  féparer ,  le  gon-* 
flement  éréflpellateux  Sc  i’échimofe  diminuoient 
fenflblement ,  mais  la  flévre  continuoit  toujours  • 
le  5 ,  il  y  eut  desenvies  de  vomir  •  flx  grains  d’émé¬ 
tique  donnés  en  lavage  ,  évacuèrent  beaucoup  de 
matières  tenaces,  glaireufes,  Sc  deux  grands  vers  ; 
la  flévre  difparut  les  jours  fui  van  ts  Sc  fut  fans  re¬ 
tour  •  le  gonflement  diflipé  ,  je  cefiai  le  cataplaf¬ 
me  ,  Sc  employa  l’onguent  de  la  mere  furies  plu- 
maceaux,  la  fuppuration  fut  d’abord  fort  abon¬ 
dante. 

Le  2  $  ,  je  tirai  fans  violence  une  grofle  portion 
de  f  os  de  la  pomette ,  Sc  prefque  toute  l’arcade 
du  pont  zigomatique  ,  Sc  quelques  autres  efquil- 
les  furent  entraînées  les  jours  fui  van  ts  par  la  ïup- 
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ppration.  Je  variai  enfuite  les  panfements  ,  fui-* 
vant  l’état  de  la  plaie  ,  8c  les  progrès  de  la  cica¬ 
trice  ;  je  plaçai  quelques  bois  purgatifs  de  loin 
en  loin  pour  diminuer  les  fuppurations ,  &  je 
parvins  à  finir  cette  plaie  le  cinquante-deuxieme 
our  de  fon  entrée  à  l’Hôpital  qui  étoit  le  foixan-? 
te-quatrieme  de  fa blelfure. 

Réflexion . 

La  réparation  du  pont  zigomatique  fuppofoit 
rattache  du  mufcle  mafieter  détruite  ,  parcon- 
fequent ,  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure 
affaibli  de  ce  côté  2  cependant  (oit  que  quelque 
plan  de  fibres  de  ce  mufcle  eufient  été  relpecfées  , 
ou  que  ,  quoique  détruites ,  elles  eulfent  con¬ 
tracté  des  adhérences  avec  le  mufcle  çrotaphite  , 

le  mouvement  de  la  mâchoire  parut  bieu  rétabli. 

••  / 

Observation  XXXII  L 

jy  un  Coup  de  balle  qui  fracluroit  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  3  une  côte  ,  &  perçoit  V omoplate. 

Le  nommé  Bellerofe  ,  Caporal  du  Régiment 
de  Xaintonge,  Compagnie  de  Montluc,  reçut, 
dans  la  même  affaire  ,  à  bord  du  VaiiFeau  le  For¬ 
midable  ,  un  coup  de  balle  qui  avoir  fon  entré® 
à  la  fymphyfe  du  menton  ,  du  côté  droit ,  fracaf- 
foit  la  mâchoire  inférieure  ,  fortoit  un  peu  au- 
delfous  du  cartilage  thiroïde  du  côté  gauche  ;  en¬ 
troit  dans  la  poitrine  au-delfus  de  la  clavicule  ; 
&  ,  après  avoir  fracturé  la  troifieme  des  vraies 
côtes  postérieurement  ?  Sc  percé  l’omoplate  au 
milieu  de  fa  bafe,  s’étcit  logée  fous  les  téguments. 

Ce  foldat  étoit  foible  ,  avoir  beaucoup  de  fiè¬ 
vre  *  de  la  difficulté  de  rçfpirer  i  8c  crachoit  corn* 
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tinuellement  du  fang  :  je  le  crus  fans  reflource  , 
parceque  je  foupçonnois  la  balle  perdue  dans  la 
poitrine  \  cependant  je  fis  l’extrachon  des  plus 
petites  efquilles  de  la  fra&ure  de  la  mâchoire  in¬ 
térieure  y  je  tirai  trois  dents  que  je  trouvai  entiè¬ 
rement  détachées  ;  je  misses  pins  grofles  por¬ 
tions  d’os  de  niveau,  je  panfai  la  plaie  avec  les 
digefiifs  ordinaires  ,  i’emplâtre  de  diachillum 
gommé  ,  deux  compreffes  trempées  d’eau-de-vie 
camphrée  ,  le  tout  foutenu  de  la  fronde  ,  qui 
tendoit  a  contenir  5c  rapprocher  exactement  les 
os  de  la  fxaéture  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  plaies  de  l’os  hioïde  ,  5c  celles  de  la  poi¬ 
trine  ,  éroientpanfées  à  peu  près  de  même ,  mais 
fans  prefîions. 

Comme  ce  bleffé  avoit  perdu  beaucoup  defang, 
il  ne  fut  pas  queftion  de  faignée  je  le  mis  aux 
bouillons  ,  lui  iis  donner  des  lavements ,  5c  jele 
mis  â  l’ufage  d’une  légère  infufion  vulnéraire  pour 
boiffon  ordinaire  ,  5c  d’un  looch  pedoral  5c  ab- 
forbant ,  fait  de  mucilage  de  guimauve  ,  d’huile 
d’amandes  douces ,  de  hrop  detuffilage  ,  d’yeux 
d’écrévifies  5c  de  corail  rouge  5  5cc. 

Cependant  la  fièvre  çontinuoit  toujours  avec 
a  fiez  de  violence.  Le  16  ,  ilfepréfenta  un  dépôt 
un  peu  audefius  du  cartilage  thiroïde  Je  l’ouvris  * 
5c  en  tirai  une  efquille.  En  portant  la  main  fur 
l’épaule  gauche  du  blefié  pour  le  fituer  commodé¬ 
ment  ,  je  rencontrai  une  dureté  au  milieu  de  la 
bafe  de  l’omoplate  ,  je  l’examinai  5c  reconnus  un 
corps  etranger*  j’y  fis  une  incifion  fufiiiante,  5c  en 
tirai  la  balle  ,  trois  efquilies  5c  une  portion  de 
linge  ,  il  y  avoit  très  peu  de  matière  dans  le  fac 
ou  étoit  la  balle  ;  dès  ce  moment ,  la  fièvre  dimi¬ 
nua  ,  les  fu  pou  ration  s  devinrent  abondantes  à 
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tomes  les  plaies  ,  1  echimofe  ,  le  gonflement  & 
fur-tout  la  toux  qui  fatiguoit  le  blefle  ,  fe  difli- 
pèrent  les  jours  fuivants  ;  il  fe  préfenta  dans  le* 
cours  des  panfements ,  quinze  efquilles  ,  tant  de 
la  plaie  de  la  mâchoire  ,  de  celle  de  la  trachée 
artere,  que  de  l’omc^plate^  j’augmentai  par  dé¬ 
grès  les  aliments  du  blefle ,  &  je  fis  mettre  par  in¬ 
tervalle  quelque  partie  de  confe&ion  d’hyacinthe 
&z  d’alkermès  dans  fon  looch. 

Le  42  ,  je  purgeai  doucement  le  blefle  &  em¬ 
ployai  les  jours  fuivants  le  baume  d’Arcæus  feul 
fur  toutes  les  plaies  *  la  fraélure  de  la  mâchoire 
inférieure  parut  confohdée  :  le  cinquantième 
jour,  celle  de  l’omoplare étoit  en  bon  état,  celle 
du  col  fournifloit  toujours  une  matière  écumeu- 
fe.  Le  cinquante-cinquieme  ,  le  col  fe  gonfla  9 
le  bieflé  fe  plaignoit  d’un  point  au  côté  gauche, 
accompagné  de  difficulté  de  refpirer  ,  la  fièvre 
s’alluma  de  nouveau  &  devint  véhémente  }  je  fis 
faire  précipîtammentdeux  faignée  du  bras ,  j’em¬ 
ployai  l’onguent  bafilicum  fur  la  plaie  ,  &:  le  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain  fur  tour  le  col,  Sc  le  mis  â 
l’ufage  d’une  potion  peéloral  diaphorétique.  Il  fe 
préfenta  deux  dépôts  les  jours  fuivants  ,  l'un  â  côté 
de  l’autre ,  au-de flous  de  l’os  hioïde ,  je  les  ouvris 
dans  toute  leur  étendue  ;  il  s’évacua  beaucoup  de 
matière  purulente  &  une  efquille  allez  grofle  , 
tous  les  accidents  fe  calmèrent  enfuite  fuccefiive- 
ment,  les  aliments  furent  de  nouveau  augmentés; 
le  blefle  fe  I  eva  les  jours  fui  vants ,  &  par  des  pan¬ 
fements  variés,  &  quelques  bols  purgatives  pla¬ 
cés  de  loin  en  loin  ,  toutes  les  plaies  fe  trouve» 
rent  bien  cicatrifées  le  quatrième  mois» 
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REFLEXION . 

Comment  la  balle  a  t-elîe  pu  traverser  tant  de 
parties  fans  ouvrir  des  vaifleaux  confidérables  ? 
comment  la  matière  de  la  fuppuration  ,  qui ,  du 
point  où  féjournoit  la  balle  ,  &  de  la  fra&urede 
la  cote,  devoit  fe  porter  dans  la  poitrine,  ne 
.s'eft-elle  pas  épanchée  fur  le  diaphragme  ?  8c  par 
quel  mécanifme ,  cette  matière  a-t-elleété  expec- 
toree  au- dehors  ?  Voila  des  faits  qui  donnent  lieu 
â  bien  des  réflexions. 

Observation  XXXI  V. 

D'un  Coup  de  balle  avec  fracture  de  la  mâchoire 

inférieure . 

Un  Lieutenant  de  Dragon  du  Régiment  d’Ar- 
menonville,  reçut  à  la  bataille  d’Ettinghen  , 
un  coup  de  feu  qui  avoit  fon  entrée  â  la  partie 
moyenne  droite  de  la  mâchoire  inférieure ,  8c  fa 
fortie  a  la  partie  gauche  de  la  fymphyfe  du  men¬ 
ton  j  cet  os  fe  trouva  divifé  en  trois  grofles  por¬ 
tions  ,  8c  en  un  nombre  infini  d’efquilles  de  diffé¬ 
rent  volume  ,  outre  les  fentes  qui  pouvoient  s’y 
rencontrer  ;  on  s’attacha  d’abord  à  arrêter  l’ hé¬ 
morrhagie  que  le  blefie  m’aflura  avoir  été  confi- 
dérable. 

A  la  levée  du  premier  appareil  *  je  trouvai 
toutes  ces  parties  gonflées  8c  échimofées  jufques 
fur  le  milieu  du  col  •  je  tirai  les  plus  petites  ef- 
quilles ,  fans  dilater  les  téguments  ;  je  remis  les 
principales  pièces  d’os  dans  la  meilleure  fituation 
qu  il  me  fut  poflibîe  ,  je  panfai  les  plaies  avec  le 
digeflif  ordinaire,  un  grand  emplâtre  d’André 
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de  la  Croix  par  deffus ,  deux  comprefies  8c  îa 
fronde  qui  tendait  à  rapprocher  8c  à  maintenir 
les  os  en  place;  l’échimofe  fat  combattue  avec 
des  linges  trempés  d'eau -de  vie  camphrée  qu  on 
repétoit  trois  fois  par  jour ,  fans  coucher  au  refte 
de  l’appareil  ;  je  fis  faire  deux  faignce&du  bras  3 
dès  le  commencement  ;  je  fis  vuider  le  ventre  3 
mis  le  blefîé  à  une  diete  fevére  ,  8c  lui  confeillai 
d’obferver  un  grand  repos. 

Je  levai  cet  appareil  le  quatrième  jour  ,  je  le 
trouvai  rempli  de  matière  ;  le  fécond  panfement 
fut  fait  cle  même  que  le  premier  ,  à  la  différence 
que  je  fis  des  ouvertures  aux  parties  de  l’emplâtre 
qui  répondoient  aux  plaies  3  pour  que  la  matière 
de  laltippuration  pat  s’écouler  aifémenr  au- de¬ 
hors  ;  le  i  2  ,  l’efcarre  tomba  ,  8c  les  jours  fui- 
vants  la  matière  de  la  fuppuration  entraîna  plu- 
plufieurs  efquilles  ;  il  le  forma  plufieurs  petits 
dépôts  extérieurs  fous  la  langue  8c  le  long  des  al¬ 
véoles  3  que  j’ouvris  fucceflivement ,  defquelsil 
lortoit  quelque  peu  de  matière  8c  toujours  des 
petites  efquilles. 

Je  panfai  ce  bleffe  à  peu  près  de  meme ,  i’efpace 
de  deux  mois  :  l’inquiétude  ,  l’impatience  ou  ,  h 
l’on  veut ,  le  défaut  de  confiance  le  prirent  ,  8c  il 
partit ,  fs  s  plaies  étant  fiftuleufes  ,  mais  ne  four¬ 
ni  fiant  que  peu  de  matière,  les  trois  portions  d  os 
bien  affermies  3  8c  le  mouvement  de  la  mâchoire 
en  bon  train. 

R  E  F  L  £  X  /  O  N . 

Il  femblera  ,  fans  doute  ,  à  bien  des  Chirur¬ 
giens  ,  que  j’aurois  dû  ,  fuivant  l’ufnge  ,  faire 
des  incifions  fnffifantes  pour  extraire  toutes  les 
efqtiil  les  ;  mais  la  néceffité  de  conferver  la  ma- 
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choire  inférieure  ,  fi  effentielle  à  la  maftication  5 
a  la  vie  de  l’homme  8c  à  fon  embelliflemeur  ;  les 
accidents  que  j’ai  vu  arriver  à  ceux  auxquels  on  a 
arraché  routes  les  portions  d’os  vaxillantes  ,  la 
gêne  qu’ils  ont  eue  pendant  le  cours  de  leur  vie 
pour  fe  nourrir  ;  roue  cela  5  dis- je,  m’a  fait  adop¬ 
ter  cette  méthode  ,  8c  je  ne  faurois  trop  confeii- 
ler  de  la  fuivre. 

L’année  d’enfuite,  ce  bleffé  vint  me  revoir  pour 
me  remercier  de  la  fage  conduite  que  j’avois  te¬ 
nue  à  fon  égard;  il  mangeoit  avec  facilité;  la 
difformité  n’étoit  pas  confidérable  ;  mais  fes 
plaies  fe  rouvroient  de  tems  en  tems  ,  8c  il  en 
fortoit  de  petites  efquilles;  il  avoit  perdu  cinq 
dents  depuis  que  je  ne  Pavois  vu  5  le  corps  de  la 
mâchoire  étoit  ferme ,  folide  5  8c  ne  faifoit  qu’une 
feule  8c  même  continuité. 

\ 
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CHAPITRE  XIX, 

Des  Plaies  et  Armes  à  feu  du  col . 

Les  coups  de  balle  au  coi  peuvent  intérefler 
les  os ,  les  nerfs  ouvrir  des  arteres  *  la  trachée 
artere  ,  l’cefophage ,  Ôcc. 

Les  coups  de  feu  qui  fraéburent  le  corps  des  ver¬ 
tébrés  ,  font  fans  rellource  ,  ainfî  que  ceux  qui 
ouvrent  les  arteres  carotides ,  ou  les  vertébrales  i 
lafeétion  des  groffes  branches  de  nerfs  peur  n’ê- 
tre  pas  mortelle  ;  mais  elle  entraîne  avec  elle  un 
nombre  infini  d’incommodités  plus  ou  moins 
fâcheufes. 

La  trachée  arrere  ôc  l’œfophage  peuvent  être 
ouverts  enfemble  ou  féparément,  &  la  balle  avoir 
détruit  une  partie  de  leur  canal  ,  ou  n’avoir  inté- 
reiïé  qu’une  de  leurs  furfaces.  Si  leur  canal  a  été 
ouvert  en  entier,  le  blefié  fera  en  danger  d’étouf¬ 
fer  par  la  quantité  de  fang  qui  coulera  dans  les 
poulmons  ôc  dans  l’eftomach.  Si  c’eff  la  trachée 
artere  feule  qui  ait  été  intéreflée,  l’air  fortira  avec 
rapidité  par  la  plaie  ,  Ôc  caufera  un  fifflement  ef¬ 
frayant  ôc  fort  précipité  ,  il  y  aura  toux  conti¬ 
nuelle  ,  accompagnée  de  crachement  de 
perte  de  la  voix  ,  ôcc. 

Si  c’eft  au  contraire  l’cefophage ,  le  fang  fe  por¬ 
tera  dans  l’eftomach  ,  s’y  figera  ,  caufera  des 
péfanteurs  ,  des  étouffements  ,  des  vomiffe- 
ments,  ôcc. 

Les  accidents  des  plaies  des  faces  de  la  trachée 
artere  ôc  de  l’cefophage,  quoiquapeu  près  les 
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memes  que  ceux  de  leurs  corps ,  font  néantmoins 
infiniment  moins  aggravants. 

Je  ne  dirai  rien  des  coups  de  feu  de  routes  les 
autres  parties  charnues  du  col ,  parcequ’telles  rom- 
eut  dans  la  claife  de  celles  des  autres  parties. 

Article  prsmier. 

De  la  Cure  des  Plaies  d' Armes  à  feu  5  a  la 

trachée  artere . 

Que  les  plaies  de  la  trachee  artere  foient  gran¬ 
des  ,  moyennes,  ou  petites,  il  efl  d’une  confé- 
quence  infinie  de  ne  faire  aucune  incifion  •  il 
faut  au  contraire  hâter  le  panfement ,  qui  con¬ 
cilie  â  mettre  fur  la  plaie  une  petite  compreffe  de 
linge  fin  pliée  en  quatre  ,  trempée  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces,  un  grand  emplâtre  d’André  de 
la  Croix,  par-defTus  deux  grandes  comprefles,  le 
tout  foutenu  par  quelques  tours  de  bandes  mé¬ 
diocrement  ferrées  ;  â  la  levée  du  premier  appa¬ 
reil  ,  qui  ne  doit  fe  faire  que  le  plus  tard  qul>a 
peut ,  on  trempe  toujours  la  première  comprefle 
dans  1  huile  d  amandes  douces  •  on  la  couvre  de 
baume  d’Arcæus  ,  8c  on  fubflime  â  l’emplâtre 
d  Anaie  de  la  Croix  celui  de  diachillum  gom¬ 
me,  Ces  panfements  peuvencêtre  continués 
jufqu’â  parfaite  guérifon  /avec  des  avantage,  fu- 
peueurs  a  la  méthode  ufitée  des  tentes  ,  des 
plumaceaux  ,  8c  des  digeflifs  qui  caufent  un 
nombre  infini  d  accidents  aifés  â  fentir. 

La  plaie  extérieure  ne  fournit  que  peu  ou  point 
e  fuppuration  ;  celle  qui  s’échappe  ,  &qui  coule 
dans  la  trachée  artere,  caufe  de  la  toux,  8c  fe 
ti ouve  expeétorée  dans  l’inflan t ,  ainfi  il  ne  faut 
point  s  en  mettre,  en  peine  :  le  point  le  plus  ef- 
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fentiel  confïfte  à  empêcher  que  l’air  ne  pafle  dé 
la  plaie  dans  les  poulmons ,  d’un  panfement  a 
Tautre  en  fe  gliflant  fous  l'appareil» 

Article  IL 

1  De  la  Cure  des  Plaies  £  Armes  àfeu>  à 

l’Œfophage* 

Les  coups  de  feu  qui  intéreflent  l’œfophage  3 
font  en  général  moins  "fâcheux  que  ceux  de -la 
trachée  artere  5  8c  demandent  des  incifions  fuffi- 
fautes  pour  faciliter  la  fortie  d’üne  partie  de  là 
matière  de  la  fuppuration  ,  empêcher  quelle  ne 
coule  dans  l’eflomach  ,  ou  qu’il  ne  fe  forme  des 
fufées  qui  fe  portent  fouvent  au  coté  de  la  poi¬ 
trine,  8c  font  périr  le  bleflé.  Mais  comme  oïl 
tie  peut  pratiquer  ces  inciflons  profondes  fans 
tin  danger  évident  d’ouvrir  quelque  grolfe  bran¬ 
che  d’artere  ,  8cc.  je  préférerois  de  les  borner  à 
la  peau  ,  8c  d’employer  les  difgeftifs  ordinaires  ; 
8c  l’emplâtre  diachillum  gommé  pour  adoucir  * 
relâcher  ,  augmenter  la  fuppuration  ;  hâter  la 
chûte  de  l’efearre ,  par  conféquent  dérober  par 
'la  plaie  -extérieure  le  plus  de  matière  qu’il  eft 

polliblé.  _  .  .. 

Si  la  balle  a  une  entree  8c  une  fortie  ,  il  con¬ 
vient  de  faire  une  încifiôn  a  la  plaie  qui  avoi- 
fine  l’œfophage  ,  pour  que  la  fuppuration  aie 
moins  de  chemin  à  faire  pour  fe  porter  au  ae-^ 

hors»  .  .  .  c  « 

Dans  ces  deux  cas  les  faigneesdu  bras  faites 

ail  commencement  font  d’un  très  grand  fecours, 
tant  pour  défemplir  les  vaifleaux  ,  maîtrifer  les 
hémorrhagies  ,  que  prévenir  les  inflammations, 
les  gonflemens  ^  Les  dépôts  8c  les  fufées  quin’ac- 
D  compagnens 
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'compagnenr  que  trop  fouvent  les  plaies  de  ces 
parties  ^  la  diète  ,  le  repos,  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  poulets  ne  doivent  pas  être  négligés  :  il 
arrive  louvent  que  les  bouillons  &  les  pnfannes 
excirenr  la  toux  ,  ou  le  hoquet,  8c  font  rejettes 
au  dehors.  Rcur  rémédier  à  cet  inconvénient  5  il 
faut  avoir  un  biberon  de  fer  blanc  ,  dont  le  bec 
fort  long  foit  tourné  de  façon  à  pouvoir  être  in¬ 
troduit  aifémenc  dans  l’efophage ,  pour  porter 
ces  liquides  au-delà  de  la  plaie. 

Comme  ces  bîeflés  lent  un  terns  confidérable 
*  fans  pouvoir  prendre  des  alimens  folides  ,  il  fauc 
leur  donner  louvent  des  lavemens  faits  d’exCef 
lens  bouillons  3  ou  de  lait  pour  foutenir  les  foi> 
ces. 

Article  III. 

t  s  "  * 

De  la  Cure  des  Plaies  d'Ann  es  a  feu  qui  fracturent 
les  apopkifes  des  vertébrés  du  col . 

J’ai  panfé  plusieurs  coups  de  feu  avec  fradure 
des  apophifes  épineufes  des  vertébrés  du  col  s 
k  méthode  dont  je  me  fuis  fervi  ,  con lifte  à 
faire  une  incifion  fuffifante  ,  fuivant  la  diredion 
du  coup  de  feu  ,  pour  mettre  toutes  les  efquüles 
à  découvert:  enfuite  on  les  fépare  en  coupant 
leurs  adhérences ,  avec  la  pointe  ducifeau,  8c 
on  panfe  ces  -plaies  platement  avec  des  pluma- 
ceaux  chargés  de  digeftifs  ordinaires,  couverts 
de  l’emplâtre  diachillum  gommé  ,  &c. 

L’exfoliation  des  portions  des  ligaments  ,  des 
tendons  8c  des  os  ,  fe  fait  lentement  ,  8c  par 
petites  portions. 

Ces-plaies  guériftent  en  moins  de  trois  mois 
quand  elles  font  bien  conduites  j  mais  il  faut 
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que  le  régime  ,  le  repos ,  les  panfemeilts  8c  lei 
médicaments  qu’on  eft  obligé  d’employer  5  eu 
égard  aux  différents  accidents  qui  peuvent  arri¬ 
ver  5  foient  bien  adminiftrés  *  c’eft-à-dire  ,  que 
les  faignées  ,  les  lavements  ,  les  vomitifs  les 
purgatifs  ,  les  fébrifuges  ,  8c  tous  les  autres  fe- 
cours  propres  à  combattre  les  cours  de  ventre, 
les  vices  du  fang ,  8c  rétablir  les  forces,  foient 
employés  à  propos  8c  en  leur  temps. 

Observation  XXXV. 

% 

D'un  Coup  de  balle  au  travers  de  la  bouche  & 

du  col . 

Un  Lieutenant  du  Régiment  deTalard  dé¬ 
jeunant  de  grand  matin  fur  le  revers  de  la  tran¬ 
chée  ouverte  devant  Philisbourg  ,  reçut  un  coup 
de  balle  dans  la  bouche,  qui  lui  fit  fauter  deux 
dents  inciflves  fupérieuresj  laboura  la  langue, 
toucha  la  cloifon  charnue  qui  fufpend  la  luette , 
8c  fortit  près  des  apophifestranfverfes  des  vertè¬ 
bres  du  col  ,  du  coté  droit.  On  le  crut  mort  il 
fut  panfé  à  1  ordinaire  ,  faigné  deux  fois  du  bras  j 
8c  pafla  le  troifieme  jour  à  Landau  }  en  arrivant 
il  avoir  le  pouls  plein  ,  agité  ,  le  col  gonflé  8c 
échimofé  ;  je  dilatai  la  fortie  de  la  balle  ,  je  la 
remplis  de  charpie  brute  ,  S’  je  mis  par-deffusun 
emplâtre  diachillum  gommé  ,  deux  comprefles 
trempées  dans  la  liqueur  réfolutive  vulnéraire 
pour  combattre  l’échimofe,  8c  quelques  tours  de 
bandes  pour  foutenir  l'appareil  ;  je  lui  fis  faire 
deux  faignées  du  bras  dans  la  journée  ,  lâcher 
le  ventre  ,  8c  le  mis  à  l’uf&ge  des  bouillons  de 
poulet,  8c  d’un  gargarifme  fait  avec  la  décoc¬ 
tion  des  plantes  émollientes  >  8c  le  miel  rofar. 
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Le  huitième  jour  de  la  bleflure  ragïtâtloii  dit 
fang  ceifa  5  le  calme  parut  5  la  plaie  poftérieura 
ne  donna  que  très  peu  de  fuppuration  ,  la  répa¬ 
ration  de  î’efearre  fut  imperceptible.  Enfin  le 
dix-feptieme  jour  cette  plaie  fur  cicatrifée  ^  de 
façon  que  j’étois  fâché  de  l’avoir  dilatée» 

La  plaie  du  dedans  de  la  gorge  la  fui  vit  de 
près,  6c  il  me  quitta  bien  guéri  6c  bien  rétabli  le 
trente-deuxieme  jour  de  Ion  arrivée  ,  ne  confère 
vant  du  dépit  que  pour  leskleux  dents  qu’il  avois 
perdues. 

REFLEXIO  No 

Ce  coup  de  feu  ,  aufîî  effrayant  par  les  pâme» 
qui  avoient  été  intéreffées ,  que  iiirprenant  pat 
ia  prompte  guérifon  ,  n’a  cependant  rien  quort 
ne  paille  aifément  apprécier. 

Les  mufcles  du  col  percés  ,  le  gonflement  qui 
a  fuccédé ,  les  a  rapprochés  ;  une  partie  de  la 
matière  de  la  fuppuration  a  été  frocée  de  fe  porter 
da  ns  la  bouche,  par  conféquentla  plaie  extérieu¬ 
re  a  dû  fe  cicatrifer  très  vire,  ainfi  que  les  plaies 
de  la  langue  6c  de  la  cloifon  du  palais  ,  parce- 
qu’elles  éroient  lavées  continuellement  par  la 
fali  ve  ,  qui  eft  un  des  meilleurs  vulnéraires  qu’on 
puifle  employer  ,  qui  agit  en  relâchant  6c  déter- 
géant  (  lorlqu’elle  eft  faine)  ainft  que  le  garga** 
rifme  ,  ce  que  j’ai  toujours  obfervé  dans  la  plu¬ 
part  des  plaies  de  la  bouche. 
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Observation  XXXVI. 

/ 

D’un  Coup  d'une  balle  incrujlie  fur  le  corps  des 

vertébrés  du  coL 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Poitou  reçut  ,  en 
Juillet  1743  5 t:n  couP  de  feu  qui  avoir  fon  en¬ 
trée  près  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  du 
côté  droit ,  3c  point  de  fortieç  on  dilata  la  plaie  , 
on  chercha  la  balle  fans  pouvoir  la  trouver  •  il 
furvint  de  la  fièvre  3c  un  gonflement  fort  con- 
fidérable  ,  il  fe  forma  un  dépôt  3c  plufieurs  fu- 
fées }  les  faignées  ,  le  régime  3c  les  autres  fe- 
cours  ne  furent  pas  négligés.  Il  pafîa  dans  cet 
Hôpital  le  quarante-feptieme  jour  de  fa  bleflure  , 
foible  ,  maigre,  &  la  plaie  en  grande  fuppura- 
tion  :  je  portai  mon  doigt  dedans  ,  3c  après  l’a¬ 
voir  bien  vifitée  ,  je  trouvai  la  balle  applatie  , 
3c  comme  incruftée  fur  le  corps  des  vertèbres 
du  col ,  je  la  tirai  avec  quelque  peine  9  3c  la 
plaie  fut  cicatrifée  en  trois  femaines. 

R  E  F  L  EX  1  O  N, 

9 

On  ne  fauroit  trop  apporter  d’attention  â  la 
recherche  des  corps  étrangers  ,  fur- tout  lorfqu’on 
eft  afTuré  qu’ils  font  reftés  dans  la  plaie  :  fi  on  en 
eft  incertain  ,  les  accidents  fucceflîfs  les  décè¬ 
lent  3c  font  toujours  des  figues  de  leur  exif- 
tance. 
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Observation  XXXVI  L 

D  'un  Coup  de  balle  qui  ouvrait  la  trachée 

artere . 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  Boujènnois  re¬ 
çut  à  la  bataille  de  Dettmghen  un  coup  de  feu  qui 
lui  emporta  la  portion  Taillante  de  l’os  hyoïde , 
ôc  forma  un  trou  à  la  trachée  artere  à  palier  le 
petit  doigt ,  parceque  l’air  fortoit  avec  un  fifïle- 
ment  &:  un  mugiffement  effrayant;  le  bleffé  fe 
croyoit  perdu  faus  relfource  ;  il  fut  panfé  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  me  paflà  le  troifieme  jour 
entre  les  mains, 

Je  lui  trouvai  l’efprit  un  peu  égaré  ,  beaucoup 
de  fievre  &  une  échimofe  fort  étendue  au  tour 
de  la  plaie  :  je  la  couvris  d’une  comprelfe  en 
plufieurs  doubles  trempée  dans  l’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  un  grand  emplâtre  d’André  de  la 
Croix  par-deffus ,  pour  fermer  exactement  le  paf- 
fage  â  l’air;  Sc  deux  compreffes  imbibées  dans 
la  décoétion  réfolurive  pour  combattre  l’échi- 
mife,  le  tout  fourenu  de  quelques  tours  de  ban¬ 
de  médiocrement  ferrés.  Je  lui  fis  faire  deux 
copieufes  faignées  du  bras  dans  la  journée  ;  la 
diete  &  les  autres  fecours  ne  furent  point  négli¬ 
ges  ,  &  je  lui  confeillai  un  grand  repos  ;  la  fièvre 
tomba  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  le  foin- 
meil  reparut,  l’efcarre  fe  fépara  le  cinquième 
jour.  Je  le  panfai  trois,  fois  par  jour  les  premiers 
quinze  jours  ,&  j’employai  dans  les  panfemens 
le  baume  d’Arcaeus  fur  la  plaie  &  l’emplâtre 
diachillum  gommé  par-deffus  Enfin  la  cicatrice 
avança  fi  rapidement  qu’avant  la  fin  du  mois  i| 
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fut  parfaitement  guéri,  fans  qu’il  lui  reftât  au* 
cun  enrouement  ni  incommodité. 

Réflexion . 

Xdefcarre  eft  tombée  très  vite  parceque  îa  plaie 
était  toujours  abreuvée  par  l’humeur  trachéale  , 
Sc  elle  s’eft  eicatrifée  alfez  aifément  parceque  la 
matière  de  la  fupputation  étou  continuellement 
expeétorée  au-dehors. 

Observation  XXXVllî. 

JD% un  coup  de  balle  au  col  a  ou  elle  êioit  rejlée 
pendant  neuf  années* 


Un  Soldat  aux  Gardes  Françoifes  reçut  en 
1734  devant  Philisbourg  un  coup  de  feu  à  la 
cuifte  5  8c  un  autre  au  col  près  l'angle  delà  mâ¬ 
choire  inférieure  :  la  balle  de  ce  dernier  éroitfi 
bien  cachée  qne  je  ne  pus  la  découvrir.  Ses  plaies 
cicatrifées ,  il  fortitde  Phôpital ,  ayant  allez  de 
peine  à  a  valer  des  alimens  folides. 

Ce  même  Soldat  vint  me  retrouver  en  1743 
pour  raifon  d’une  fiftule  qui  s’étoit  formée  à  la 
fuite  d’un  abcès  qu’on  lui  avoit  ouvert  à  Paris. 
£île  étoit  fituée  au-deftus  du  milieu  de  la  clavi¬ 
cule  j  il  m’apprit  que  cette  fiftule  fe  fermoir  8c 
fe  rouvroit  de  temsen  rems.  Il  fut  panfé  dans  les 
efpérances  ordinaires  ,  pendant  quelques  rems  : 
ennuyé  delà  réliftance  que  cette  maladie  oppo- 
foir  à  mes  ioins  ,  je  dilatai  cette  fiftule ,  8c  en  por¬ 
tant  mon  doigt  pour  diriger  l’incifion  3  j’eus  le 
■bonheur  de  rencontrer  la  balle  que  je  tirai  3  &  ii 
juéat  uc$  vite  ;  il  fut  d’autant  plus  cornent  de  ce 
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fuccès  ,  qu’il  en  avoit  été  fort  incommodé  depuis 
fa  bledure. 

Observation  XXXIX. 

D  ’ un  Coup  de  balle  avec  f  raclure  des  apophifes 
épineujes  des  vertebres  du  col . 

Un  Caporal  Invalide  ,  ayant  pa(Té  dans  un 
Bataillon  de  Milice ,  reçut,  fur  la  place  de  Lan¬ 
dau  ,  un  coup  de  feu  d’accident  ^  à  la  partie  pof. 
térieure  du  col ,  qui  lui  fraélura  les  apophifes 
épineufes  des  vertebres  ;  je  coupai  le  pont  dans 
toute  fa  longueur ,  je  trouvai  deux  apophifes  bri- 
fées  y  je  tirai  routes  les  efquilles  ,  coupant  celles 
qui  étoient  adhérentes,  avec  la  pointe  du  cifeau» 
éc  je  panfai  la  plaie  platement ,  ainfi  qu’il  m’eft 
d’ufage  y  ce  blefle  fut  laigné  deux  fois  du  bras  dans 
la  journée  ,  je  lui  fis  lâcher  le  ventre  ,  8c  le  mis 
à  unediete  févere  ‘y  il  parut  quelques  mouvements 
de  fièvre  qui  n’eurenrpas  de  fuite.  Le  8  ,  la  fiè¬ 
vre  reparut  &  fut  affez  violente  j  je  fiîs  obligé  de 
pratiquer  encore  deux  faignées  du  bras  ,  8c  de 
placer  quelques  diaphoniques  ;  après  fa  difpa- 
rition  ,  la  plaie  donna  de  grandes  fuppurations  . 
ce  qu’il  y  eût  de  fingulier ,  c’eft  que  Lefcarre  ne 
tomba  que  le  vingt- feptieme  jour ,  enfin  il  fortie 
bien  guéri  deux  mois  après  fon  entrée  à  l’Hôpi¬ 
tal. 

REFLEXION» 

Les  fraéfures  des  petits  os  ne  refteroient  pas 
fi  fouvent  fiftuleufes  ,  &  ne  feroient  pas  accompa¬ 
gnées  d’un  nombre  infini  d’autres  accidents ,  fi 
on  pouvoit  fe  permettre  de  les  mettre  â  décou¬ 
vert  &  d’en  former  des  plaies  plates ,  comme  J& 
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l’ai  fait  dans  l’obfervation  ci- delfiis  *,  par  confé- 
quenc,  il  convient  de  faifir  cette  idée,  &  de  la 
mettre  en  pratique,  quand  la  fituation  de  la 
plaie  d’armes  à  feu  peut  le  permettre. 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Cure  des  coups  de  feu  qui  fracturent  la 

clavicule. 

L  A  cl  avicule  peut  être  fracturée  dans  fon  cen¬ 
tre  &  à  fes  extrémités ,  les  fraétures  des  extré¬ 
mités  font  plus  fâcheufesque  celles  du  centre  de 
cet  os ,  tant  par  raifon  de  leur  proximité  des  arti¬ 
culations  ,  des  fufées  qui  leur  fuccedent ,  que 
de  1  a  carie  qui  s’en  empare  ,  d’autant  plus  aifé- 
ment ,  que  fes  condiles  font  f  ongieux  ,  par  con- 
féquent  faciles  à  être  pénétrées  de  la  matière  de 
la  fuppuration  ,  &c. 

Que  la  fradure  foit  dans  le  centre  de  la  clavi¬ 
cule  ,  ou  a  fes  extrémités  ,  il  faut  commencer  par 
faire  toutes  les  incitions  qui  peuvent  faciliter  l’ex- 
îraéhon  des  plus  petites  efquilles  ,  évitant  foi- 
gneufement  d’ouvrir  les  articulations  ,  les  vaif- 
féaux  , 

Cette  fraéhire  doit  être  traitée  ,  à  peu  de  chofe 
près ,  comme  celle  de  la  mâchoire  inférieure  , 
par  raifon  du  befoin  qu’on  a  de  la  conferver:  les 
grolles  portions  d’os  qui  ont  foufFert  un  certain 
déplacement  ,  doivent  être  ramenées  dans  leurs 
üruarions  naturelles  :  on  mer  enfuite  de  la  char¬ 
pie  lèche  fur  la  plaie  ,  deuxatelies  molettes  ,  l’une 
au^deflus 3  l’autre  au- dedous  ,  pour  contenir  la 
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fradture  ,  autant  qu’il  eft  pollible  ,  un  emplâtre 
d  André  de  la  Croix  ,  fur  le  tout  pitifieurs  com- 
prelles  ,  quelques  tours  de  bande  médiocrement 
ferrés ,  3c  l’écharpe. 

Ces  plaies  fe  panfent  rarement  au  commence¬ 
ment,  fk  fort  fouvent  dans  la  fuite  ,  crainte  que 
la  matière  ne  fe  porte  dans  la  poitrine  3  on  doit 
s  attacher  à  tenir  les  portions  d’os  rapprochées  , 
Sc  dans  la  meilleure  fituation  ,  foit  par  des  atel- 
les  ,  des  comprelles  ,  des  poignées  de  charpie 
trempées  dans  quelque  liqueur  vulnéraire  pour 
remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  à  la  circonfé¬ 
rence  ,  afin  que  les  tours  débandé  alfujertiffent 
plus  folidement  &  plus  également  les  os }  la  réu¬ 
nion  de  ces  fraéfures  fe  fait  en  moins  de  trois 
mois  ,  lorfqu’elles  ont  été  bien  conduites. 

Il  arrive  fouvent  que  la  balle ,  après  avoir  frac¬ 
ture  la  clavicule  ,  ouvre  quelques  gros  vaiffeaux, 
fe  loge  à  peu  de  diftance  de  fon  entrée  ,  plonge 
dans  la  poitrine  ,  pade  fous  l’omoplate  ,  perce 
cet  os  ,  &  a  une  entrée  &c  une  foriie ,  &c.  toutes 
ces  différences  rendent  la  maladie  plus  ou  moins 
grave  ou  compliquée  ,  les  obfer varions  éclairci* 
ront  tout  ceci. 

Observation  XL® 

D'un  coup  de  feu  au  travers  de  la  poitrine  ,  avec 
f raclure  de  la  clavicule  9  &c. 

Moniteur  le  Marquis  de  ....  Capitaine  du 
Régiment  de  Beaufremonr,  Dragon,  reçut  à  la 
bataille  de  Dettmghen  ,  en  Juillet  1743  un  coup 
de  balle  qui  fracalfoit  le  milieu  de  la  clavicule 
gauche  >  perçoit  le  lobe  du  poulmon  3  ôc  foi  toit 
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au  travers  de  l’omoplate ,  du  même  côté ,  un  peu 
au-deffous  delà  cavité  fous-cpineufe. 

Ce  blefifé  me  paffa  entre  les  mains  le  fixiem& 
jour  de  fa  bleffure:  ainfi  les  faignées  6c  les  in¬ 
citons  ufitées  avoient  été  faites.  Il  étoitd’urt 
tempéramment  délicat ,  avoit  de  la  fièvre  6c  beau¬ 
coup  d’inquiétudes  ;  fes  plaies  fourniffoient  une 
fuppuration  roufsâtre,  féreufe  6c fortabondante. 
Je  ie  mis  à  un  régime  convenable  >  à  l’ufage  des 
poudres  abforbantes ,  6c  d’une  ptifanne  vulné¬ 
raire  pour  boiffon  ordinaire  5  mes  panfements 
îendoient  à  exciter  la  plus  grande  fuppuration  ; 
je  le  panfai  deux  fois  par  jour  ,  pendant  les  trois 
premières  femaines  :  dans  cet  efpace  de  tems ,  il 
lortit  dix-huit  efquilles  de  deux  plaies  j  la  fup¬ 
puration  continuoit  d’être  féreufe  &:  abondante, 
parcequ’il  y  avoit  toujours  de  la  fièvre  3  6c  un  pe¬ 
tit  cours  de  ventre  qui  afFoiblilfoit  le  blefié  ;  je 
Favois  purgé  deux  fois  avec  la  manne  3  la  rhubar¬ 
be  6>c  les  mirobolans  citrins,  6c  mis  à  l’ufage  d’une 
potion  légèrement  cordiale  6c  aftringente.  Le 
de  fon  arrivée  à  Landau  3  il  mangea  des  aliments 
indigeftes  3  6c  quelqu’un  lui  ayant  dit  imprudem¬ 
ment  qu’il  n’en  reviendroit  pas  3  il  fut  attaqué  fur 
le  foir  d’une  fièvre  aiguë  ,  accompagnée  de  dé¬ 
lire  6c  de  mouvements  convulfifs  ,  au  point  qu’il 
fallut  l’attacher.  Je  le  crus  alors  perdu  fans  re(« 
fource  ,  cependant 3  cherchant  un  moyen  de  cal¬ 
mer  les  accidents  3  6c  ayant  en  vue  de  vuider  l’e- 
ftomach  3  que  je  foupçonnois  plein 3  je  lui  fis 
prendre  quarante  grains  d’ipecacuanha  ;  ce  re- 
mede  ,  dont  je  craignois  les  fuites ,  produifittm 
effet  miraculeux  •  il  vomit  abondamment  des 
matières  tenaces ,  glaireufes  3  verdâtres  3  &c  fiu 
eopieufement  à  la  feile  j  les  efforts  qu’il  fit  m 
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Vomififant ,  occafionnerent  la  forrie  par  les  deux 
plaies, d’une  quantité  prodigieufe  de  férofité  roui- 
satre  qui  inonda  fon  lit  ÿ  cette  matière  étoic 
fans  doute  ,  épanchée  fur  le  diaphragme  ,  3c  y  fé- 
journoit  depuis  loug-tems.  Le  lendemain  matin, 
il  fe  préfenta  à  la  plaie  antérieure  ,  une  g  rode 
portion  de  la  clavicule  que  je  tirai  facilement  je 
trouvai  à  la  poftérieure  ,  trois  morceaux  d’étoffe 
qui  étoient  des  portions  de  fes  habits  ;  tous  ces 
grands  accidents  cefîerent  le  27  avant  midi  :mon 
malade  devint  plus  fage  &  plus  traitable  les  jours 
fui  vants  La  petite  fièvre  ,  qui  avoir  toujours 
exifté  depuis  fon  arrivée ,  difparut ,  la  matière  de 
la  fuppuration  devint  louable ,  &  beaucoup  moins 
abondante  y  je  continuai  mes  panfements  encore 
une  quinzaine  de  jours  ,  3c  il  partit  pour  aller 
chez  lui,  fes  plaies  étant  en  très  bon  état*  for¬ 
çant  de  tems  en  tems  de  petites  efquilles. 

REFLEXION, 

Il  efl:  furprenant  de  voir  opérer  tant  de  mira** 
clés  à  un  vomitif^il  efl:  clair  que  ce  ble'Té  périfïoit 
fans  fon  fecours  :  la  poitrine  remplie  ,  3c  comme 
fubmergée  de  matière  purulente  ,  la  portion  de 
la  clavicule  &  des  étoffes  perdues  dans  fa  cavité, 
rfauroienr-elles  pas  conduit  ce  malade  à  une  mort 
certaine  ?  11  ne  falloit  pas  moins  qu’une  violente 
fecouffe  pour  chaffer  tant  de  corps  étrangers  ,  fe- 
coufie  qu’un  vomitif  feul  pouvoir  exciter  .*  les  ac¬ 
cidents  fur  venus  au  malade  ,  dirigeront  cette  heu- 
reufe  manœuvre  ,  3c  non  la  connoiflance  particu¬ 
lière  que  j’avois  des  caufes  qui  le?  produi (oient.  Je 
rfoferoiscependantconfeiller  à  perfonne  defuivre 
cet  exemple  dans  toute  forte  de  plaies  de  poitrine, 
à  moins  qu’il  n’y  eut  de  grands  accidents  *  quô 
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les  plaies  ne  füffent  en  grande  fuppuration  ,  Si 
qu’on  ne  fût  bien  alluré  d’un  épanchement  fur  le 
diaphragme  ,  crainte  de  caufer  quelque  hémor¬ 
rhagie  qui  fit  périr  le  bleffié. 

Observation  XLI 

D'un  coup  de  feu  au  travers  de  la  poitrine 

Le  3  Juin  1734,  le  nommé  Zelancki ,  Soldat 
au  Régiment  de  Dilon  Irlandois ,  âgé  d’environ 
3  3  années,  d’un  fort  &  vigoureux  tempéramment, 
entra  dans  cet  Hôpital  :  il  avoit  reçu ,  depuis 
deux  jours  ,  un  coup  de  balle  au  travers  du  corps , 
qui  n’avoit  pas  encore  été  panfé  ;  je  me  difpofai  à 
le  faire,  j’y  trouvai  quelque  difficulté,  parcequ’aii 
moindre  mouvement  que  le  bleflé  faifoit  pour 
fe  déshabiller  ,  il  furvenoit  une  hémorrhagie  , 
qu’il  m’affiira  n’avoir  pu  arrêter  qu’en  rappro¬ 
chant  le  bras  du  corps  ,  expédient  auquel  il  de- 
voit  fans  doute  la  vie  :  je  lui  fis  découdre  fon  ha¬ 
bit ,  vefte&  chemife  ,  &  alors  j’apperçus  l’entrée 
de  la  balle  qui  étoit  directement  au  milieu  de  la 
diftance  du  defious  de  l’aifielle  à  la  clavicule  ,  en¬ 
viron  la  jonction  des  mufcles  pectoraux  Ôc  deltoï¬ 
de  ,  Sc  fa  fortie  à  deux  travers  de  doigt  au-defious 
de  l’omoplate ,  &  à  quatre  des  apophifes  tranf- 
verfes  des  vertebres  du  dos. 

En  examinant  de  près  cette  grande  bleffiire  > 
un  mouvement  indiferet  que  fit  le  blefié  ,  au¬ 
quel  j’avois  quelque  part  ,  caufa  la  fortie  d’un  jet 
de  fang  par  l’ouverture  antérieure  ,  accompagné 
d’un  fifflement  qui  me  furprit ,  il  rapprocha  auf- 
fi  tôt  fon  bras  du  corps  ,  &  l’hémorrhagie  cefia. 
Je  m’écartai  de  la  méthode  ordinaire  pour  pan  fer 
cette  plaie  ?  je  ne  fis  point  d’incifion  ,  je  la  cou- 
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vris une cotnprefle  de  linge  fin  en  plufieurs  dou¬ 
bles  ,  St  par  defius  plufieurs  pelotes  de  charpie 
bien  ferrées,  un  grand  emplâtre  d’André  de  la 
Croix  fur  le  tout ,  plufieurs  comprefies  carrées 
pour  former  un  bon  point  d’appui ,  St  le  fpica 
un  peu  ferré  pour  contenir  l’appareil  St  tenir  le 
bras  rapproché  du  corps.  Comme  j’étois  réfolu 
de  ne  pas  toucher  â  cet  appateil  de  plufieurs  jours , 
j’abandonnai  aux  foins  de  la  prudente  nature* 
l’écoulement  de  la  matière  de  la  fuppuration ,  la 
chute  de  l’efcarre  St  celle  des  efiquilles. 

Je  fis  une  grande  incifion  perpendiculaire  à  la 
plaie  poftérieure  ,  dans  laquelle  j’intérefiai  les 
mufcles:&,  fans  faire  aucune  recherche  d’efi- 
quilles  ,  je  la  panfai  a  1  ordinaire  ,  l’échimofe  des 
environs  fut  couverte  de  comprefies  trempées 
dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  réfolutive  ,  qu’on 
renouvelloit  lorfqu’elles  étoient  fiéches. 

En  couchant  le  blefie,  je  m’apperçus  que  toute 
1  extrémité  étoit  froide  St  fans  fennment ,  que 
1  artere  du  pouls  ne  donnoit  aucune  pulfation  -y  je 
la  fis  couvrir  de  comprefies  trempées  dans  un  mé¬ 
lange  de  deux  tiers  d’eau-de-vie,  St  d’un  tiers 
d’elprit  de  vin  ,  où  j’avois  fait  difibudre  le  cam¬ 
phre  St  le  fei  ammoniac  ,  ces  fomentations  fie  re- 
nouvelloient  fiouvent.  Son  pouls  étoit  foible  ,  pe¬ 
tit  Sc  concentré  ,  il  crachoir  à  chaque  inftant  du 
iang,  il  m’afiura  même  en  avoir  rejetté plufieurs 
caillots  le  premier  jour. 

Je  le  misa  un  régime  convenable  ,  &  à  l’ufao-e 
d’une  pcifanne  légèrement  vulnéraire,  il  pricle 
foir  un  lavement  qui  l’évacua  bien  ,  après  quoi  il 
tomba  dans  des  foiblelles  qui  me  firent  craindre 
qu  il  ne  pafleroit  pas  la  nuit-  Je  lui  fis  donner  une 

potion  cordiale  tempérée  ,  qu’il  continua  quel- 

» 
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que  s  jours  ;  il  parut  des  fueurs  8c  du  fommeiL’ 
Le  7  ,  ion  pouls  fut  un  peu  plus  élevé  8c  plus 
nioiet  ;  les  crachats  fanguinoleiits  continuoienc 
toujours  ,  les  fomentations  fpiritueufes  rélolu- 
tives  étpient  fouvent  renouvellees  fur  toute  l  ex¬ 
trémité  ,  parceque  la  partie  des  téguments  ,  qui 
éroir  couverte  par  le  bandage  ,  me  paroilfoit  bru¬ 
nâtre  ;  8c  que  rout  l’avant-bras  8c  la  main  étoienc 
gonflés  8c  œdémateux. 

La  plaie  poftérieure  fournifloit  en  abondance 
une  matière  liquide  8c  roufsatre  ,  8c  de  fort  mau- 
yaife  odeur  ;  le  digeftif  dont  je  me  fervois  , 
quoi  qu'allez  liquide  5  acquéroit ,  d’un  panfemenc 
à  l’autre  ,  de  la  confiftance  ,  8c  devenoic  jau¬ 
nâtre. 

H  fuinroit  par  deflous  l’appareil  de  la  plaiean- 
térieure  ,  une  matière  â  peu  près  de  même  carac¬ 
tère.  Le  1 1  ,  la  lièvre  redoubla ,  8c  il  y  eut  du, 
délire  dans  la  nuit  ;  le  1 1  ,  j’apperçus  des  phlyc- 
tenes  au-deflous  de  l’appareil  de  la  plaie  anté¬ 
rieure  ,  que  je n’avois  pas  encore  levé,  crainte 
d'hémorrhagie  ;  mais,  quoiqu’alors  il  y  eût  au¬ 
tant  lieu  de  la  craindre  que  le  premier  jour ,  il 
fii liât  fe  réfoudre  â  le  lever  ,  j’employai  le  cifeati 
pour  couper  les  tours  de  bande }  1  appareil  enle¬ 
vé  ie  découvris  une  gangrené  des  plus  etendues^ 
le  deltoïde  ,  une  partie  du  pectoral ,  8c  prefque 
tout  le  trapefe  étoient  intérefles  ;  le  bras,  l’avant- 
bras  8c  la  main  .  outre  l’œdeme  8c  l’échimofe  aux¬ 
quels  je  travaillai  depuis  le  premier  jour  ,  éroienc 
couverts  de  phlyétenes  8c  de  taches  noires  def- 
pace  en  efpace  ,  8c  la  peau  d’un  jaune  brun  ,  de 
façon  que  je  crus  que  le  tout  a  1  loi c  tomoer  en 
gangrené  ,  ôc  que  le  blellé  étoit  perdu  fans  ref- 
fource. 
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Je  ne  fus  point  découragé  par  cette  foule  d’ac¬ 
cidents  ,  je  pratiquai  dans  l’inftant  de  longues  ÔC 
profondes  incifions ,  particuliéreme»  t  fur  le  corps 
ou  deltoïde  où  la  gangrène  avoit  fait  le  plus  de 
progrès  ,  j’en  tirai  plufieurs  caillots  de  fang  que 
l y  ^ouvai  engagés ,  au  lieu  que  fur  le  peftôral  & 

fur  le  trapéfe  il  n’y  avoit  que  la  peau  d’endom- 
inagee. 

Ces  incifions ,  ces  fcarifications  &  ce  grand 
panfement  ne  purent  fe  faire,  fans  cauler  quel¬ 
que  mouvement  au  bras  ,  ce  qui  procura  encore 
la  lortie  d  un  jet  de  fang  fi  violent  qu’il  détacha 
le  refte  de  1  appareil  de  la  plaie  ,  auquel  je  n  a- 
vois  pas  voulu  toucher  ;  le  blelTé  remédia  à  cet 
accident,  comme  il  avoit  déjà  fait.  J’obfervai 
que  les  endroits  des  draps  fur  lefquels  avoit  porté 
ce  fang  ,  n’étoient  tachés  que  d’un  rouge  fort 
paie ,  ce  qui  annonçoit  un  fang  décompofé  ,  ap¬ 
pauvri  ,  qui  faifoit  tout  craindre  pour  les  progrès 
de  la  gangrène.  r  ° 

Il  étoit  elfentiel  de  tenir  le  bras  rapproché  du 
corps  ;  je  ne  pouvois  plus  employer  le  fpica  qui 
ni  auroit  ote  la  liberté  de  pan  fer  les  plaies  de  gan¬ 
grené  ,  je  mis  fur  la  plaie  antérieure  le  même  ap- 
S  paren  que  le  premier  jour  ,  l’emplâtre  un  peu 
p  us  grand  ,  parceque  je  n’avois  plus  à  compter 
quelur  ion  fecours  pour  contenir  l’appareil 
m  oppofer  à  la  fortie  accidentelle  du  fang. 

Je  rapprochai  le  bras  du  corps  par  un  circu¬ 
laire  qui  le  prenoit  près  du  coude  :  je  panfai  les 
plaies  de  gangrené  avec  le  ftirax  liquide,  animé 
d  efprit  de  vin  ,  le  bras  ,  l’avant  bras  &  la  main 
couverts  oe  linges  trempés  dans  l’efprit  de  vin, 

I  dans  lequel  ecoient  dilfous  q.  f.  de  camphre  &  de 
lei  ammoniac.  Je  ne  changeai  rien  au  panlemenç 
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delà  plaie  poftérieuie}  il  s’étoic  déjà  préfehtè 
huit  efquilles  que  j’avois  tirées  LebiefTéfu:  pan- 
fé  jufqu’au  i  8  fans  qu’il  parût  ni  pis  ni  mieux  \ 
cependant  le  bras  ,  l’avant-bras  8c  la  main  qui 
étoient  menacés  d’une  gangrené  prochaine  ^ 
étoîent  moins  mal  depuis  les  incifions  que  j  avais 
faites  }  la  fièvre  qui  conrinuoit  toujours  ,  redou¬ 
blent  le  foir ,  8c  étoit  accompagnée  de  dtfparates , 

8c  il  avoit  paru  de  tems  à  autre  ,  des  frifîons  , 
des  fueurs  ,  toujours  des  crachats  8c  de  petits 
cours  de  ventre  ,  la  fuppuration  des  plaies  étoit 
abondante^  mais  féreufe  8c  roufsatre  ,  le  pouls 
fe foutenoit  toujours  ,  quoique  le  bleirefut  d  une 
foiblelTe  &  d’un  abbattement  extrême,  ne  déli¬ 
rant  que  la  mort ,  8c  la  regardant  comme  l  uni¬ 
que  remede  à  tous  fes  maux. 

Je  faifois  mettre  ,  depuis  quelques  jours  des 
jaunes  d’oeufs  dans  fes  bouillons  ,  j  avois  rendu 
fa  ptifanne  8c  fa  potion  cordiale  febrit'uge  ,  fes 
parlements  fe  faifoient  8c  fe  renouvelioient  avec 
la  derniere  exactitude. 

Le  i 1 ,  la  matière  de  la  fuppuration  des  plaies 
de  gangrené  _,  me  parut  un  peu  liee }  je  mis  alors 
dans  le  ftirax  liquide  ,  dont  je  m’étois  fervi  juf- 
qu’alors  pour  les  plaies  de  gangrené  ,  moitié  de 
digeftif  ordinaire  ,  8c  j  en  retranchai  1  efprit  de 
vin  }  la  matière  de  la  plaie  poftérieure  étoit  moins 
abondante  8c  moins  fétide  }  le  blelié  m  alTura 
avoir  la  tête  dégagée  ,  il  me  parut  effedivemenc 
moins  accablé  }  mais  le  foir  il  y  avoit  toujours 
du  pis.  l  e  1 6  ,  la  gangrené  fe  borna  ,  8c  quel¬ 
ques  portions  de  pourriture  commencèrent  a  fe 
féparer  *,  je  continuai  les  panfements  à  peu  près 
avec  un  égal  iuccès  juiqu  au  22  ,  que  toutes  les 
portions  gangrénees  tombèrent  royalement,  ce 
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qui  formoit  une  plaie  profonde  &  fort  large  , 
,ont  *®s  chairs étoient  rouges  &  vermeilles ,  l’é- 
111110  ,e  5  es  phhclenes  &  le  gonflement  œdéma- 
teux  de  toute  l'extrémité  étoient  pour  ainfi 
dire  diffipes. 

Je  n’avois  pas  touché  à  la  plaie  d’arme  à  feu 
anterieure  depuis  le  onze  ;  la  matière  de  la  fup- 
puration  s’etoit  toujours  écoulée par-delfous  l’em- 
plâtre  quelle  avoir  décolé  dans  plufieurs  points. 
J  examinai  alors  cette  plaie,  &  je  vis  avec  plai- 
lr  un  mélangé  de  matière,  des  portions  d’eîcar- 
re,  de  gangrené,  &  de  petites  efquilles  s'écou¬ 
ler  au  dehors  ,  &  que  fon  fond  étoit  rouge  8c 
vermeil  comme  la  plaie  de  gangrène  :  il  eft  vrai 
que  le  lejour  de  la  matière  avoit  excorié  &  mê¬ 
me  enlevé  la  peau  dans  toute  l’étendue  que  l’em- 
Platre  occupou.  La  gangrène  qui  s ’étoit  glilTée 

i  j*  y  aV°U  6U  Part  1  je  ne  me  fervis 

plus  des  ce  moment  pour  le  panfement  de  tou¬ 
te.  es  p  aies,  que  du  digeftit  ordinaire  :  j’avois 
toujours  attention  d’empêcher  que  le  bleiré  ne 
remuât  fon  bras.  Les  matières  prirent,  les  jours 
iuivants,  une  confïftance  convenable  :  celle  qui 
decouloit  des  plaies  d’armes  à  feu  entraînoit  de 
tems  en  tems  des  parcelles  d’os.  Enfin  l’abon¬ 
dance  des  fuppurattons  diminua  ,  la  fièvre  dif- 
parut  ;  j  augmentai  les  alimens  au  bleflé  ;  le 
poms  les  rorces  &  le  fommeil  fe  rétablirenr  ,  & 

r  m f  ,ervis  différents  moyens  pour  cicatrifer 
es  plaies  :  les  purgatifs  doux  répétés  de  temps 
n  temps,  le  baume  d’Arcæus ,  le  baume  verd 
1  eau  d  arquebufade  ,  la  charpie  feche  &  la  pierre 
erna  e  urent  mis  en  ufage  en  leurs  temps  ;  le 
btas  avoir  toujours  été  rapprochédu  corps  par  le 
orcu  aire  en  queftion  ;  il  étoit  amaigri  &  comme 
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atrophié  ;  le  pouls  fembloit  donner  de  foibles 
&  imperceptibles  pulfations  \  les  crachats  avoient 
toujours  continué  &  continuoient  encore.  Us 
avoient  été  d’abord  rouges  ,  puis  fanguir.olens 
&  purulents,  8c  ils  étoient  encore  allez  épais. 
Enfin  ce  bleflé  fortit  bien  guéri  quatre  mois 
après  ion  entree  a  1  Hôpital ,  le  bras  amaigri  8c 

±  ,  J  , 

comme  atrophie»  # 

REFLEXION* 

Il  femble  par  l’entrée  &  la  fortie  de  la  bal- 
^  que  j’ai  le  mieux  indique  qu  il  m  a  ete  pofH- 
ble  3  quelle  auroit  pu  ouvrir  dans  fon  trajet 
quelque  gros  vaiffeau  ;  l’hémorrhagie  qui  a  pa¬ 
ru;  fa  violence ,  le  hfflement  que  le  fang  falloir 
en  fortant ,  tous  les  accidents  qui  ont  fuivi ,  1  a- 
bolition  du  battement  de  l’artere  du  pouls,  1  atro¬ 
phie  du  bras ,  font  des  lignes  qui  pourraient  faire 
foupconner  l’ouverture  de  1  artere  axillaire  ?  ou 
au  moins  qu’une  de  fes  branches  avoit  ete  détruite 
à  fon  origine  ,  je  laiffe  aux  Praticiens  judicieux 
à  décider  fur  un  fait  auffi  délicat. 

Observation  XLII. 

D'un  coup  defeuprès  la  clavicule  ,  qui  avoit  une 
entrée  &  point  de  fortie . 

Le  heur  Comtois  Grenadier  a  cheval  ,  1  un 
des  plus  beaux  hommes  des  Troupes  du  Roi 3 
d’un  vigoureux  tempéramment ,  reçut  à  la  Ba¬ 
taille  de  Dettinghen  un  coup  de  balle,  qui  avoir 
fon  entrée  un  peu  au-deffous  de  1  endroit  où  la 
clavicule  fe  contourne  pour  former  1  S  romain  , 
&  point  de  fortie.  Il  eft  ehentiel  d’obferver  que 
le  fujet  étoit  très  gras ,  on  avoit  dilaté  la  plaie 
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fait  cl  inutiles  recherches  pour  trouver  îa  bal- 
e:  ce  bielle  crachoit  du  fang ,  avoit  beaucouo 
de  hevre  5  accompagnée  de difparares  J  lechimo- 
ie5  la  tenfion  8c  le  gonflement  couvroientda  par¬ 
ue  droite  de  la  poitrine  :  il  avoit  été  faigné  fept 
xois  du  bras  ,  Ôc  on  avoit  employé  les  fecours  les 
mieux  réfléchis  fans  aucun  foulagement.  Je  crus 
que  ce  bleflé  périroit ,  foupçonnant  que  la  balle 
etoit  perdue  dans  la  poitrine  ^  le  gonflement  8c 
réchimofe, ne  cédant  point  à  lufage  des  fpiri- 
tueux  refolutifs ,  defquels  je  me  fervois  depuis 
huit  jours  ,  je  m’avîfai  de  faire  une  embrocation 
d  huile  de  lin  ,  8c  de  couvrir  le  tout  d’un  cata¬ 
plafme  de  mie  de  pain  •  en  fîx  heures  de  tems  la 
teniion  &  la  douleur  diminuèrent,  J’étois  ii  atta¬ 
che  à  ce  bielle,  que  je  vilitois  toutes  les  parties  du 
thorax  à  chaque  panfement  pour  voir  fi  je  ne 

découvrirez  rien  qui  pût  m’indiquer  où  étoit  la 

balle.  La  hevre  diminua,  les  diiparates  celle- 
lent ,  mais  le  gonflement  augmentoit  de  jour  en 
jour  j’en  augurai  favorabiemént  la  plaie  ne 
fournifloit  que  peu  de  matière  féreufe.  Le  dixiè¬ 
me  jour  de  l’application  du  cataplafme  ,  qui  étoit 
e  vnigt- deuxieme  de  fa  bleflure  *  j’apper-çus  de 
la  fluctuation  a  la  partie  inférieure  du  grand  pec- 
toral  ;  je  hs  couvrir  cet  endroit  &  les  environs  ' 
d  onguent  bafllicum  ,  8c  le  cataplafme  par- défi- 
fus  :  enfin  le  27  là  fluéluation  fut  afïez  appa¬ 
rente  pour  me  déterminer  à  faire  une  grande  in- 
cihon  perpendiculaire  fur  l’endroit  le  plus  élevé 
du  gonflement  ;  il  en  foutît  quantité  de  matière 
purulente,  fétide,  qui  avoir  dilacéré  ce  muf- 
c  e  :  jhntrodiufis  mes  doigts  dans  la  plaie  je 
tiouvai  une,  grofle  balle  de  fer  pefant  trois  quar~ 
terons ,  logee  entre  les  cotes  &  les  attaches  infé- 
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fleures  du  grand  dentelé:  je  fus  obligé  de  don¬ 
ner  encore  un  coup  de  biftouri  pour  la  tirer  ,  les 
mufcles  intercoftaux  me  parurent  contus }  deux 
côtes  étoient  dépouillées  du  période  dans  deux 
endroits  feulement.  L’appareil  appliqué  ,  ce  gé¬ 
néreux  Guerrier  fe  leva  fur  fon  féant ,  ce  qu  n 
n’avoit  pu  faire  jufqu’alors  ,  &  dit ,  pour  le 
coup  je  fuis  guéri. 

La  plaie  que  je  venois  de  faire  fuppura  abon¬ 
damment  pendant  quinze  jours  ,  la  cicatrice 
avança  les  jours  fuivants  d’une  façon  furpre- 
nante.  Enfin  les  deux  plaies  furent  cicatrifées  le 
cinquante-troifieme  jour  de  fon  entrée  à  l’Hô¬ 
pital.  Il  ne  fe  paffa  rien  de  particulier  depuis  i’ex- 
tradion  de  la  balle ,  que  l’exfoliation  des  deux 
côtes  j  qui  fut  fort  légère ,  de  il  fortit.bien  guéri 
de  bien  rétabli. 


REFLEXION. 

La  fituation  de  la  plaie  >  la  violence  des  pre¬ 
miers  accidents ,  de  fur  -  tout  le  crachement  de 
fang  ?  étoient  des  fignes  prefque  affurés  que  la 
balle  étoit  perdue  dans  la  poitrine  ,  de  le.  blefle 
fans  reflource.  Le  crachement  de  fang  qui  m’en 
avoit  impofé  ,  provenoit  fans  doute  de  la  con- 
tufion  que  la  balle  avoit  faite  aux  côtes  de  aux 
poulmons.  Tout  ceci  prouve  quon  ne  fauroit 
trop  apporter  de  prudence  avant  de  décider  de 
la  grandeur  d’une  maladie  \  de  que  les  remedes 
maturatifs  3  employés  à  propos  n’ont  pas  peu  con¬ 
tribué  à  la  guérifon  de  cette  blefîure. 
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CHAPITRE  XXL 

■v 


De  la  Cure  des  coups  de  feu  qui  fraüurent 

le  fternum . 

s 

Les  fractures  du  fternum  font  plus  fâcheufes 
aux  perfonnes  d  un  âge  fait  qu  aux  jeunes  gens  1 
pareequ  aux  premiers  cet  os  ayant  pris  toute  fa 
confiftance  ,  il  peut  y  avoir  des  fentes  en  tous 
fens,  &  les  portions  entraînées  dans  la  poitrine 
ayant  des  parties  angulaires,  piquent  &  irritent 
les  poumons,  comme  les  efqmlles  des  côtes  j  ait 
lieu  qu’aux  jeunes  gens  les  portions  du  fternum 
ayant  de  la  foupleiïe  ,  &ne  préfentant  que  des 
furfaces  molles  ,  ne  peuvent  caufer  que  des  irri¬ 
tations  mediocies  ,  &  font  d  ailleurs  entraînées 
plus  aifément  au-dehors  par  la  matière  de  la 
fuppuration. 

Les  coups  de  feu  qui  percent  le  fternum  font 
très  factieux  *  ils  font  fans  reftource  lorfquedes 
parties  eftentielles  ont  été  intéreftees. 

Ceux  qui  parviennent  à  la  connoiftance  des 
Chirurgiens  ,  font  des  coups  de  balle,  qui,  après 
avoir  percé  le  fternum  ,  fe  logent  plus  ou  moins 
avant  dans  les  poumons  tombent  fur  le  dia¬ 
phragme,  &c. 

$1  les  hémorrrhagies  font  confidérables  ,  le 
blefté  périra  :  ft  elles  lont  médiocres  ,  il  y  aura 
toux  obftinée  ,  crachement  de  fang  ,  épanche¬ 
ment  fur  le  diaphragme,  difficulté  derefpirer, 
douleur  aigue  j  le  pouls  fera  plein  ,  dur,  élevé 
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pu  entièrement  anéanti  5  les  inquiétudes  conti-» 
quelles  ,  ne  pouvant  coucher  du  coté  oppofé  a 
l’épanchement  j  foibieffe  extrême  5  Tueurs  abon¬ 
dantes  ,  fincopes ,  les  extrémités  froides ,  &c. 

Tous  ces  accidents  font  proportionnés  à  la 
grandeur  de  la  maladie  ,  &  l’accompagnent  tou» 
jours  avec  plus  ou  moins  de  violence. 

Les  premiers  foins  confident  à  faire  les  recher¬ 
ches  les  plus  exactes  pour  tirer  la  balle  &  les 
autres  corps  étrangers.  Si  on  ne  peut  les  décou¬ 
vrir  ,  il  convient  d’appliquer  fur  le  -  champ  le 
trépan  pour  élargir  l’ouverture  des  os, afin  que 
la  balle  ,  Sç  les  corps  étrangers  entraînés  par  leur 
propre  poids  Sc  par  la  matière  de  la  fuppuratîon? 
puiffent  être  portés  au-dehors  :  pour  cet  effet  on 
a  attention  de  faire  coucher  le  bleffé  fur  la. 
plaie  5  &c? 

Si  le  coup  de  feu  efi:  à  la  partie  fuperieure  du 
fternum ,  le  bleilé  étant  couché  fur  la  plaie>5  on 
cleve  les  os  des  illes  par  le  fecours  des  oreillers  3 
ou  des  facs  remplis  de  paille  hachee ,  afin  de 
donner  de  la  pente  aux  matières  qui  doivent  s  e- 
couler  par  l’ouverture  5  d’où  on  tire  des  avanta¬ 
ges  faciles  à  concevoir. 

Si  on  cherche  à  temporifer  ,  dans  1  efpérance 
que  la  balle  Sc  les  autres  corps  étrangers  fe  pré- 
fentçront  dans  la  fuite  des  panfemens ,  le  bleffe 
périt  très  fouvent  par  la  gêne  3  les  inflamma¬ 
tions  Sc  les  dépôts  que  ces  mêmes  corps  étran¬ 
gers  caufent  dans  la  poitrine. 

Le  premier  appareil  confifle  à  mettre  un  linge 
fin  trempé  dans  l’huile  d’amandes  douces  fur 
l’ouverture  de  l’os,  plufieurs  pelotes  de  charpie 
brute  par-deflus  pour  arrêter  l’hémorrhagie  des 
yaiffeaux  cutanés  5  l’eçnplâtre  diachillum  gorR~ 
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mé ,  deux  comprefîes  5  &  le  bandage  de  corps 
foutenu  du  fcapulaire  ,  Sec. 

La  quantité  de  fanie  ou  de  matière  purulen¬ 
te  ,  qui  découle  de  la  poitrine  ,  décide  de  la  né- 
cefiité  de  renouvelle!*  les  panfemens. 

A  la  levée  du  premier  appareil ,  on  emploie 
fur  la  plaie  le  baume  d’Arcæus  feul  ,  étendu  fur 
une  comprelfe  de  linge  fin ,  pliée  en  quatre. 
Quand  la  fuppuration  efl  fort  abondante  ,  on 
fait  des  injedions  dans  la  poitrine  ,  compofées 
d’une  décodion  d’orge  ,  d’aigremoine  Sc  de 
plantain  3  dans  laquelle  on  fait  diffoudre  le  miel 
rofat,  Sc  où  on  ajoute  une  partie  d’eau  vulné¬ 
raire  ,  Sec.  Et  on  fait  de  loin  en  loin  de  nouvelles 
recherches  pour  tirer  les  corps  étrangers  ,  car  on 
ne  peut  compter  fur  rien  qu’ils  ne  (oient  tous 
fortis. 

Les  faignées  doivent  être  faites  au  commen¬ 
cement  5  Sc  proportionnées  aux  forces }  011  frit 
obferver  un  grand  repos  ,  une  diete  fevere  ;  011 
tient  le  ventre  libre  5  Sc  le  bleflé  couché  fur  la 
plaie, 

Observation  XL  III. 

T?  un  coup  de  feu  au  flernum  ,  la  halle  étant 
perdue  dans  la  poitrine . 

Un  Chef  d’Efcouade  des  Domaines  du  Roi , 
âgé  de  16  années  ,  d’un  vigoureux  tempéram- 
ment  ,  reçut  en  mai  1724  un  coup  de  piftolet  à 
bout-touchant  ,  qui  avoit  fon  entrée  à  la  partie 
fupérieure  droite  du  fternum  3  Sc  point  de  (ortie  , 
ce  blelfé  avoit  perdu  beaucoup  de  fang  ,  étoit 
dans  un  abbattement  extrême  j.  fon  pouls  étou. 
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petit ,  fréquent  Sc  fort  profond  ,  il  avoir  cîes* 
lueurs  froides  Sc  des  [ridons  à  chaque  in  fiant  , 
crachoir  du  fan  g  ,  Sc  fe  plaignoit  d’une  grande 
difficulté  de  refpirer. 

Les  bords  de  la  plaie  croient  noirâtres ,  il  y  avoie 
une  grande  échimofe  à  la  circonférance  :  on  com¬ 
mença  par  faire  les  dilatations  ordinaires  }  on 
tira  piufieurs  efquilles  3  le  trou  qu’avoit  fait  la 
balle  ,  ne  paroidant  pas  fufhfant  pour  découvrir 
les  progrès  de  la  bleffure  ,  Sc  donner  iffue  aux 
corps  étrangers  Sc  aux  liquides  épanchés *  on  ap¬ 
pliqua  une  couronne  de  trépan  ,  la  piece  d’os  en¬ 
levée  ,  on  trouva  la  bourre  Sc  des  portions  des 
habits  fur  la  forface  des  poulmonts  ;  on  fît  pan- 
cher  le  blellé ,  Sc  il  s’évacua  une  demie  palette  de 
fang  ;  il  fut  panfé  enfuite  fans  qu’on  'eut  pu  dé¬ 
couvrir  où  pouvoir  s’être  logée  la  balle, il  fut  mis 
à  une  dicte  févere  ,  Sc  on  lui  fit  lâcher  le  ventre  ; 
la  foiblefle  extrême  où  étoit  le  bledé  ,  ne  permit 
pas  de  pratiquer  la  faignée  j  il  demeura  dans  cet 
anéantiflement,  c’eft-à  dire  entre  la  vie  &  la  mort 
jufqu’au  cinquième  jour,  quelafuppuration  com¬ 
mença  à  s’établir  ,  mais  féreufe  Sc  en  petite  quan¬ 
tité.  Le  G  ,  le  pouls  fe  développa  ,  &  le  malade 
commença  à  parler  Sc  à  indiquer  les  endroits  où 
il  fouffroit  le  plus  }  le  9  ,  la  plaie  donna  de  gran¬ 
des  fuppurations  :  011  fit ,  les  jours  fuivants ,  dans 
la  poitrine  ,  des  inieétions  compofées  d’une  lé¬ 
gère  infufion  de  guimauve  ,  d’orge  d’aigremoi- 
ne  ,  de  plantain  Sc  de  mielrofat  \  cette  injection 
fut  variée  ,  &  on  y  mêla3  dans  certains  tems  s 
des  plantes  vulnéraires.' 

Le  1  3  ,  en  faifant  pencher  le  blefTé  pour  pro¬ 
curer  la  fortie  de  la  matière  Sc  de  l’injeftion  qui 
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fe  repandoient  fur  le  diaphragme  ,  la  halle  fs 
préfenta,  on  la  tira  ,  elle  étoic  en  partie  appla- 
tie  ,  &  en  tout  d’une  figure  fort  irrégulière  ;  on 
ne  penfa  plus ,  dès  ce  moment  ,  qu’à  cicatrifer  la 
plaie.  On  nourrififoit  le  blefté  avec  de  bons  con- 
fommés  ,  des  crèmes  de  ris  ,  d’orge  ,  d’avoine 
de  femoule  *  &c.  &  il  étoit  à  Fufage  d’une  potion 
cordiale  vulnéraire. 

Il  y  eut  de  tems  à  autres  des  accès  de  fièvre ,  des 
cours  de  ventre  ,  des  fueurs  noéturnes  allez  abon¬ 
dantes  ,  fon  pouîs  ne  fut  jamais  naturel  j  enfin  il 
iortit  le  neuvième  mois  de  l’Hôpital  ,  la  plaie 
reliant  fiftuleufe» 

REFLEXION . 

Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à  la  Chirurgie  que 
la  guérifon  de  ces  plaies  effrayantes  ;  un  coup  de 
piftolet  tiré  à  bout  portant ,  le  fternum  percé, 
les  téguments  brûlés  par  la  poudre  ,  élevés  &  re¬ 
pliés,  les  bords  de  la  plaie  noirâtres,  fes  environs 
échimofés  ;  la  balle ,  la  bourre  &  les  efquilles 
perdues  dans  la  poitrine  ;  hémorrhagie  &  épan¬ 
chement  fur  le  diaphragme  }  tout  cela  menace 
d  une  mort  prefque  certaine.  Si.  le  contraire  eft 
arrive,  cela  eft  dû  au  trépan  employé  de  bonne 
heure ,  qui  a  facilité  l’extraélion  des  corps  étran¬ 
gers  ,  la  fortie  de  la  balle,  celle  du  fang  épan¬ 
ché  ,  &  de  la  matière  de  la  fuppuration  ;  la 
bonne  conftuution  du  fang  &  du  fujet  ont  fait 
le  refte. 
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O  BS  E  R  V  A  T  I  O  N  X  L  I  Vo 
D  ’ un  coup  de  feu  au  travers  de  la  poitrine . 

Le  nommé  Laurent  ,  Soldat  au  Régiment  de 
Royal  Bavierre,  jeune  &  d’un  bon  tempéram- 
ment ,  reçut  ,  à  l’affaire  de  Gadel ,  le  2  3  Juillet 
1758,  un  coup  de  balle  qui  avoit  fon  entrée  à  la 
partie  inférieure  droite  du  fternum ,  environ  deux 
pouces  au  -  delîus  du  cartilage  xiphoïde  ,  &  fa 
lortie  entre  la  troiiieme  &  la  quatrième  des  fauf- 
fes  côtes ,  du  même  côté ,  comptant  de  bas  en 
haut.  11  tomba  ,  fes  camarades  le  crurent  mort, 
tant  parcequil  couloir  beaucoup  de  fang  par  la 
plaie  &  par  la  bouche ,  que  parcequ’il  perdit  con- 
noiffance  3  il  demeura  cinq  heures  fur  le  champ 
de  bataille  fans  fecours  ;  fur  le  foir  on  le  désha¬ 
billa  &  on  le  porta  au  bord  d’une  foffe  pour  l’en- 
térer  ,  la  fecouffe  «Se  le  mouvement  du  tranfport 
le  rappellerent  a  la  vie,  il  reprit  connoifïance  , 
&  le.  lendemain  matin  on  dilata  la  plaie  infé¬ 
rieure  :  on  en  tira  plusieurs  efquilles  &  beaucoup 
de  fang  cailloté  j  la  difficulté  de  refpirer  qui  étoie 
grande  &  fort  douloureufe,  celîa  ,  la  fuppura- 
tion  parut  les  jours  fuivants.  11  paila  dans  cet  Hô¬ 
pital  le  1 G  de  fa  bleffiure  ,  dormant  bien  ,  ayant 
de  l’appétit,  fes  plaies  étant  en  grande  fuppura- 
tion  ,  &  fortant  de  tems  en  terns  de  petites  ef~ 
quilles  par  la  plaie  inférieure  :  il  fut  panfé  dans 
les  efpérances  ordinaires  s  l’efpace  de  43  jours  , 
&  fortit  bien  rétabli ,  fes  plaies  fournilfoient  en¬ 
core  quelque  peu  de  matière. 
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REFLEXION. 

Cette  obfervation  porte  avec  elle  ce  caraélere 
que  la  plupart  des  hommes  appellent  divin  ;  ce¬ 
pendant  on  peut  attribuer  les  lignes  de  mort  qui 
avoient  d’abord  paru  à  l’extrême  foibleffe  où  l’hé¬ 
morrhagie  avoir  réduit  le  blefié,  à  la  gêne  que  les 
efquilles  &  le  fang  épanché  caufoient  aux  poul- 
mons  s  leur  fortie  a  dû  faciliter  la  refpiration  ,  3c 
celle-ci  le  mouvement  du  fang  ,  la  bonté  du  tem- 
péramment  du  fujet  a  fait  le  relie. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  Cure  des  coups  de  feu  qui  fraclurem 

les  côtes . 

T  i  e  s  fraéfcures  des  côtes  font  çffentiellement 
très  fâcheufes  ,  tant  par  les  parties  de  l'a  poitrine  9 
que  la  balle  peut  avoir  intérefiées  les  efquilles 
qu’elle  entraîne  avec  elle ,  que  parceque  les  fup- 
purations  qui  les  accompagnent  font  longues  8c 
fort  opiniâtres. 

Une  balle  peut  entrer  dans  la  poitrine  en  frac¬ 
turant  les  côtes  en  entier  ou  en  partie ,  en  contu- 
fionnant  lespoulmons,  &  en  s’infinuant  plus  ou 
moins  avant  dans  leurs  fubftances ,  tomber  fur 
le  diaphragme  ,  ou  percer  les  deux  cavités  de  la 
poitrine  ,  entraîner  des  efquilles ,  &  avoir  une 
entrée  8c  une  fortie. 

Les  lignes  qui  accompagnent  les  coups  de  feu 
qui  fraéturent  les  côtes  ,  font  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  que  ceux  delà  fra&ure  du  fternum ,  que  nous 
avons  décrits. 

Dans  ces  cas  graves  ,  les  premiers  foins  con¬ 
fident  à  reconnoître  au  jufte  la  grandeur  de  la 
maladie  ,  faire  enfuite  une  incifion  fuffifanto 
pour  mettre  la  fraéture  à  découverr  ,  tirer  toutes 
les  efquilles  qu’on  peut  rencontrer.  S’il  y  a  des 
portions  angulaires  aux  côtes  fracturées,  il  faut 
les  couper  avec  une  fcie  dont  la  feuille  foit  courte, 
droite  8c  fort  étroite  ,  ayant  foin  de  pofer  le  bout 
du  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  le  bout 
de  la  fcie  ,  afin  de  ne  point  toucher  le  lobe  du 
Poulmon  ;  on  couvre  enfuite  la  plaie  d’un  linge 
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îrn  trempé  dans  l’huile  d'amandes  douces  ,  quel¬ 
ques  pelotes  de  charpie  par-d*eflus  ,  l’emplâtre 
diachillum  gommé  ,  deux  comprefies ,  le  tout 
foutenu  du  bandage  de  corps  ,  Sec,  Se  on  fait 
coucher  le  blefie  fur  la  plaie  pour  faciliter  la  for- 
tie  du  fang  épanché  ,  Sec, 

Si  la  balle  a  une  entrée  Sc  point  de  fortie  ,  que 
cette  entrée  foit  à  la  partie  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  qu'il  y  ait  épanchement  fur  le  diaphragme, 
&  qu’on  n’ait  pu  tirer  la  balle  ni  les  efquilles* 
le  meilleur  parti  qu’on  puiiïe  prendre,  c’eft  de 
pratiquer  l’empieme  au  lieu  d  cleétion  que  tout 
le  monde  connoît  ;  le  fang  épanché  ,  la  fanie  ,  la 
matière  de  la  fuppuration  ,  la  balle  Sc  tousses 
autres  corps  étrangers  fe  préfenteront  fucceffi ve¬ 
ndent  a  cette  ouverture  ,  parcequ’elle  eft  à  la  par¬ 
tie  la  plus  déclive  de  la  poitrine. 

Par  cette  manœuvre  ,  on  évite  un  nombre 
infini  d’accidents  les  uns  plus  fâcheux  que 
les  autres ,  les  plaies  guériiïent  en  moins  de 
tems ,  Sec, 

Le  point  principal  confifte ,  avant  de  faire  cette 
opération  ,  d’être  bien  afiiiré  de  l’endroit  où  réfî- 
dent  les  corps  étrangers  Se  l’épanchement ,  par- 
cequ  il  arrive  fouvent  que ,  quoique  le  coup  de 
feu  foit  du  cote  droit ,  la  balle  peut  avoir  percé 
le  naédiaftin ,  Se  s  etre  logée  avec  les  efquiiles 
quelle  entraîne  avec  elle  du  côté  gauche ,  auquel 
cas  l’empieme  pratiqué  du  côté  droit  ,  feroic 
non  feulement  inutile ,  mais  même  dommagea¬ 
ble  ;  pour  éviter  toute  méprife ,  on  fonde  la  plaie 
avec  attention ,  on  queftionne  le  bleflé  5  pour 
favoir  de  quel  cote  il  fent  le  plus  de  douleur  •  on 
revient  fouvent  a  la  charge  ,  pour  voir  s’il  ne  va¬ 
rie  point  lui-même  dans  fon  rapport.  Sec ,  Sc 
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après  une  mûre  délibération  i  ayant  égard  a  l  é- 
tat  de  force  ou  defoibleffe  du  fujet  3  onfe  décide 
pour  l’opération» 

Les  panfements  ,  les  injeétions ,  les  faignées  s 
la  diete  8c  tous  les  autres  fecours  font  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  indiqués  aux  fractures 
du  flernum»  a 
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D'un  coup  de  feu  à  la  poitrine . 


Monfieur  Prat  *  Capitaine  du  Régiment  d’AI- 
face  5  reçut  en  Juillet  1744  ,  un  coup  de  balle 
qui  avoir  fon  entrée  au  côté  droit  de  la  poitrine  5 
entre  la  quatrième  8c  la  cinquième  des  vraies 
cotes  3  comptant  de  haut  en  bas  ,  8c  point  de 
fortie.  11  pafTa  entre  mes  mains  plulieurs  jours 
après  fa  bleÛure  •  les  incitions  8c  les  faignées 
qu’on  a  coutume  de  pratiquer  au  commence¬ 
ment  ,  avoient  été  faites j  la  plaie  étoit  en  grande 
fuppuration  5  il  n’y  avoir  point  d’accidents  i  c’é- 
toit  un  homme  d’un  fort  tempéramment  J  je  le 
panfai  très  long  tems  dans  les  efpérances  ordi¬ 
naires,  comptant  que  la  balle  indiqueroit  le  lieu 
de  fon  féjour ,  8c  qu’on  pourrait  la  tirer  j  il  rouf- 
foit  continuellement  8c  expeéforoit  beaucoup  de 
matière  purulente,  il fentoit  une  douleur  puni- 
gitive  dans  le  lobe  gauche  du  poulmon. 

Les  diaphoniques  5  les  potions  peéforales 
Vulnéraires  ,  les  loochs  ,  les  doux  purgatifs  ,  le 
lait  furent  mis  en  ufage  tour  a  tour  fans  fuccès  ^ 
pareequ’, il  buvoit  beaucoup  de  vin  ,  8c  mângeoit 
comme  à  fon  ordinaire  toute  forte  de  crudités  * 
8c  que  perfonne  ne  pouvoitie  faire  revenir  de  fon 
déréglement.  Ce  bleflé  fut  vifitéplufieurs  fois  pat 
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les  plus  habiles  Chirurgiens  de  l’Armée ,  pouf 
eflayer  de  découvrir  quelque  endroit  où  on  pue 
pratiquer  Tempieme  j  mais  nous  ne  pûmes  jamais 
rien  découvrir  qui  pût  nous  induire  â  prendre  ce 
parti.  Enfin  un  de  fes  anciens  camarades  informé 
de  fa  maladie  ,  lui  fit  paffer  de  Metz  une  bou¬ 
teille  d’eau  d’arquebufade  très  fpiritueufe  ,  lui 
manda  d’en  boire  ,  l'aUurant  qu’il  avoit  été  guéri 
d’une  femblable  blefiure  par  fon  ufage.  Mon 
blefié  fuivit  cet  avis  à  mon  infu  j  peu  de  jours 
après  5  le  dépôt  qu’il  avoit  dans  la  poitrine  ,  aug¬ 
menta  considérablement  ,  la  fièvre  &  le  cours  de 
ventre  fe  mirent  de  la  partie  ,  &  l’entraînerent 
au  tombeau  trois  mois  après  fa  blefiure. 

Réflexion. 

Par  l’examen  réfléchi  de  cette  blefiure  ,  il  pa« 
roît  que  la  balle  avoit  paffé  de  la  cavité  droite  de 
la  poitrine  3  dans  la  gauche  ,  &  qu’elle  s’étoit 
logée  dans  le  centre  du  lobe  du  poumon  ;  on  étoit 
d’autant  mieux  fondé  à  le  croire  ,  que  la  douleur 
&:  lapéfanteur  que  le  blefié  refientoit  dans  cette 
partie  ,  fembloient  l’indiquer,  qu’il  expeéboroit 
aifément& abondamment  une  matière  purulente: 
au  lieu  que  fida  balle  &  la  matière  avaient  féjour- 
né  fur  le  diaphragme  ,  outre  que  l’expedloration. 
eût  été  bien  plus  laborieufe2elies  auroient  pu  ufer 
la  plèvre  ,  les  mufcles  intercoflaux,  &  couler  fous 
les  téguments ,  les  élever  par  l’aétion  de  l’air  3c 
du  mouvement  continuel  des  poulmons  ,  &  in¬ 
diquer  ,  au  moment  de  la  toux ,  l’endroit  de  leur 
féjour  ,  de  c’elt  ce  que  nous  n’avons  jamais  pu  dé¬ 
couvrir. 
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Observation  XLVL 

D:  'un  Coup  de  feu  au  travers  de  la  poitrine  avec 

f raclure  des  côtes . 

Le  24  Août  1744,  l’Armée  du  Prince  Charles 
étant  chadée  hors  del’Alface  parcelle  du  Roi ,  un 
Officier  Générai  Autrichien,  reçut  au  paflagedu 
Rhin  v  un  coup  de  feu  qui  avoir  fon  entrée  près 
de  la  cote  dotante  ,  du  coté  gauche  ,  &  fa  fortie 
au  milieu  du  corps  charnu  des  mufcles  dorfaux 
du  meme  côté  $  il  relia  long-tems  fur  le  champ 
de  bataille  ,  perdit  beaucoup  de  fang  ,  fut  porté 
au  Fort-Louis ,  Sc  panfé  par  M.  Bernier  ,  Chi¬ 
rurgien  Aide-Major  de  l’Armée.  Je  fus  mandé 
le  quatrième  jour  de  la  blellure  ;  je  trouvai  les 
plaies  bien  dilatées,  &  les  daignées  fuffifantes  : 
il  y  avoir  difficulté  de  refpirer  ,  inquiétude  ,  ab- 
battement  extrême ,  cours  de  ventre  &  fièvre  ai¬ 
guë  y  du  premier  coup  d’œil ,  je  crus  le  blelfé  fans 
relfource.  Nous  travaillâmes ,  de  concert  avec 
M.  Bernier  ,  à  calmer  ces  accidents.  Le  5 ,  il  for- 
tit  ,  par  la  plaie  antérieure ,  une  quantité  prodi- 
gieufede  férofitéqui  inonda  le  lit.  Le  6 ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  &  le  cours  de  ventre  diminuè¬ 
rent  ,  mais  la  fièvre  continuoit  toujours ,  il  n’y 
avoitque  peu  ou  point  de  fommeil.  Le  7  ,  il  y 
eut  encore  un  épanchement  de  férofité ,  mais 
moins  abondant  que  le  premier.  Je  partis  le  foir 
pour  me  rendre  chez  moi. 

Le  50,  les  accidents  étant  diminués ,  le  bleffié 
fe  fit  tranfporter  a  Landau  ;  il  me  fit  connoître  , 
en  arrivant,  l’inquiétude  qu’il  avoir  fur  l’abon¬ 
dance  des  férofités  qui  for  toi  en  t  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours,  defabiefiurej  je  lui  donnai  des  pro- 
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iiiefTes  confolentespour  l’encourager.  Les  plaies 
croient  fort  rapprochées  ,  fur-tout  la  porténeure  ÿ 
il  y  avoir  toujours  de  la  fievre  Sc  beaucoup  de  foi- 
blede  ;  je  le  panfai  avec  des  remèdes  propres  à 
exciter  les  plus  grandes  fuppurations  ;  je  le  pur¬ 
geai  les  jours  fuivants  ,  &  le  fis  pafTer  à  Pufage 
d’une  infufion  vulnéraire,  fébrifuge ,  pour  effayer 
de  diminuer  la  violence  de  la  fièvre.  Le  10  de 
fon  arrivée  ,  elle  parut  céder  i  &,  de  continue 
quelle  avoir  été  jufqu  alors,  elle  devint  double 
tierce  :  les  accès  étoient  marqués  par  des  frif- 
fons  &  des  fueurs  abondantes  ,  ce  qui  me  déter¬ 
mina  le  1 4  à  lui  donner  le  quinquina  en  fubrtance. 
Le  1^5  il  fe  prefenta  a  la  plaie  anterieure  ,  une 
portion  de  fes  habits  que  je  rirai  ;  le  17  il  fortiù 
encore  par  la  même  plaie,  une  efquille  aflez 
grode.  En  examinant  cette  efquille  de  près  ,  je 
crus  reconnoître  des  vertiges  des  attaches  du  dia¬ 
phragme  ,  ce  qui  me  fit  croire  que  la  poitrine  & 
le  bas-ventre  étoient  ouverts  ,  &  la.  fonde  acheva 
de  confirmer  mes  foupçons.  Je  regardai  alors  les' 
évacuations  périodiques  qui  fe  faifoient  réguliè¬ 
rement  par  la  plaie  antérieure ,  comme  produites 
par  une  partie  de  la  matière  de  la  fuppurarion  de 
la  plaie,  ôc  par  les  férofités  qui  font  employées 
ahumeéfcer  les  vifceres  contenus  dans  ces  deux 
cavités.  La  plaie  portérieure  fe  cicatrifa  les  jours 
fuivants  ,  l’antérieure  parut  l’être  le  trente  -  cin¬ 
quième  de  fon  arrivée  à  Landau.  Je  paffai  dans  ce 
momen  t,dans  l’efprit  du  bielle  &  dans  celui  de  fes 
parents  ,  pour  un  homme  divin  :  fi  je  ne  m’étois 
bien  connu  ,  j’aurois  été  tenté  de  le  croire.  Mais 
la  fièvre  s  alluma  tour  à  coup  ,  il  furvmt  une  toux 
vehemente ,  la  plaie  fe  rouvrit  dans  la  nuit ,  inon¬ 
da  de  nouveau  ton  lit  de  férofité ,  ôc  on  me  re~ 
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garda  le  matin  comme  un  barbier  de  village, 
fuite  ordinaire  de  la  calomnie  des  faux  Confrères 
qu’on  con fuite  tacitement  lorfque  les  maladies 
font  longues  &  rebelles ,  qui  décident  par  l’évé¬ 
nement  ,  &  le  plus  fouvent  fans  connoillance  de 

caufe.  #  , 

Je  m’attachai  à  tenir  la  plaie  antérieure  dilatée 

par  le  fecours  de  leponge  préparée  ,  foutenue  de 
l’emplâtre  diachilium  gommé,  11  parut  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  5  des  accès  de  fiévte  tierce  &  quarte, 
que  je  terminai  toujours  par  les  purgatifs  doux  , 
2c  l’ufage  du  quinquina.  Enfin  ce  blelfé  ayant  été 
échangé ,  partit  dix  mois  après  fon  arrivée  a  Lan¬ 
dau  ,  fa  plaie  reft ant  fiftuleufe ,  jouiffant  d’ailleurs 
d’une  fanté  allez  foiide. 

REFLEXION. 

i  ’ 

Cette  blefîure  ,  qui  ne  paroifïoit  pas  mortelle 
par  les  parties  qui  avoient  été  intéreffées ,  a  été 
très  dangéreufe  par  les  accidents  que  fa  fituation 
fmguliere  occafionnoit  :  on  auroit  pu  tenter  , 
pour  la  terminer  ,  de  découvrir  la  fraéture  de  la 
cote ,  tirer  les  efquilles  &  les  autres  corps  étran¬ 
gers  ,  &:  la  panfer  comme  une  empieme  ;  mais  la 
foiblefïe  du  fujet ,  les  accidents  qui  fe  foute- 
noient  toujours  ,  la  néceflitede  couper  en  travers 
l’une  des  attaches  fupérieures  du  grand  oblique , 
paae  avancé  du  bleffé  méritoient  de  grandes  con- 
fiderations.  Ses  inquiétudes  m’engagerent  a  lui 
propofer  plufieurs  fois  cette  opération ,  en  lui  fai- 
fant  fentir  néanmoins  tout  le  danger  qu’il  cour¬ 
roie  ?  il  y  confentoit  ;  mais  la  vue  des  inftru- 
ments  le«¥aifoit  aufïi-tot  changer  de  fentiment. 
Les  Chirurgiens  font  à  plaindre  ,  lorfque  les 
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plaies  quils  ont  a  panfer  ,  font  d’une  nature 
durer  long-tems. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Cure  des  coups  de  feu  au  bas- 

ventre . 

L  E  S  coups  de  feu  du  bas-ventre  peuvent  avoir 
tantdeditedions,&  intérelfer  des  parties  fi  diffé¬ 
rentes  ,  qu  il  n  eft  pas  pofiibîe  d’indiquer  le  trai¬ 
tement  de  chacun  d’eux  en  particulier;  cependant 
nous  entrerons  dans  des  détails  qui  pourront  1er- 
vir  de  guide  dans  tous  les  cas. 

Les  coups  de  feu  du  bas-ventre,  quifracaftenc 
les  corps  des  vertebres ,  qui  ouvrent  les  gros 

vameaux  ,  l’eftomach ,  &c.  font  conftammenc 
mortels. 

Ceux  qui  intéreftent  le  foie ,  la  rate ,  les  reins 
le  pancréas  ,  la  veffie ,  1  épiploon  Ôc  les  intef- 
tms  quoique  périlleux  ,  peuvent  néanmoins 
etre  fuivis  d  un  evenement  plus  heureux. 

I  Tous  ces  coups  de  feu  peuvent  avoir  une  en¬ 
trée  ôc  une  fortie;  ou  la  balle  être  perdue  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  ;  8c  c’eft  cette  entrée  ôc 
cette  fortie  qui  doivent  indiquer  les  parties  qui 
ont  été  intéreftées  ,  fi  on  a  une  connoiffance 
exadte  de  leurs  pofitions. 

Ceux  où  la  balle  eft  perdue  dans  la  capacité 
ont  toujours  une  direction  qui  fait  préfumer  des 
parties  qui  ont  été  iéfées  ;  on  aura  certitude  en¬ 
tière  du  vifcere  qui  aura  été  intérefté  ,  en  fe  pré¬ 
sentant  a  l’efprit  les  fignes  affeélés  aux  bleffures 
de  chacun  d'eux  en  particulier  ,  que  nous  allons 
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dérailler  ci-après ,  la  fonde  de  laquelle  on  ne  fàît 
que  trop  d’ufage  pour  les  plaies  du  bas -ventre  * 
étant  plus  propre  a  augmenter  les  accidents ,  &  à 
induire  en  erreur  ,  qu  a  fortifier  nos  conjectures. 

Article  premier. 

DesS Ignés  qui  a  ccompagnent  les  plaies  des  différents 
vifeeres  du  bas-ventre . 

Les  lignes  des  plaies  du  foie  font  une  douleur 
fixe  dans  ce  viieere  ,  qui  augmente  lors  de  l’mfpi- 
ration?gonflement  plus  ou  moins  apparent, reflux 
de  bile  qui  teint  la  conjonctive  ,  le  vifage ,  &  qui 
fe  répand  fouvent  fur  toute  l’habitude  du  corps. 

Ceux  de  la  rate  font  toujours  la  direction  du 
coup  de  feu  ,  la  douleur  fixe  ,  les  inquiétudes ,  les 
inégalités  capricieufes  d’efprit,  le  gonflement  de 
Thypochondre  gauche  ,  fièvre  plus  ou  moins  aL 
guë ,  &c. 

Les  bleffures  du  pancréas  font  accompagnées 
de  douleur  fourde  fur  les  vertebres  ,  foiblefîe  ex¬ 
trême,  pâleur  du  vifage,  envies  de  vomir,  écou¬ 
lement  abondant  de  férofité  muqueufe  par  la 
plaie  ,  &c. 

Les  coups  de  feu  qui  intéreffent  l’épiploon  , 
font  annoncés  par  une  douleur  vague ,  tiraille¬ 
ment  d’eftomach  gonflement  qui  occupe  tout 
l’abdomen  ,  envies  de  vomir  plus  ou  moins  fré¬ 
quentes  ,  &  qui  augmentent  à  proportion  de  l’é¬ 
tendue  de  la  plaie  &  de  fa  proximité  de  l’efto- 
mach  ,  hoquet  plus  ou  moins  précipité. 

Les  lignes  qui.  annoncent  les  plaies  des  reins 
font  la  fituation  de  la  bleffure  ,  la  douleur  fixe  , 
les  urines  fanguinolentes  dans  des  tems ,  &  clai¬ 
res  dans  d’autres.  Si  les  urines  font  totalement 
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retenues  ,  on  aura  lieu  de  craindre  une  inflam¬ 
mation  de  bas-ventre  ,  les  douleurs  feront  aigues, 
il  parôîtra  des  vomiflements  qui  fentiront  burine, 
des  inquiétudes  ,  des  fueurs  abondantes  ,  <kc. 

Les  lignes  de  la  léflon  des  inteftins  ,  font  la 
fortie  du  chyle,  ou  des  matières  fécales  par  la 
plaie,  le  lang  par  le  fondement,  douleurs  va¬ 
gues,  gonflement  douloureux  de  l’abdomen,  &c. 

Les  lignes  des  coups  de  feu  qui  intérelfent  la 
vellie  fe  déduifentde  la  fltuation  de  l’entrée  de 
la  balle  ,  ou  de  celle  de  fa  fortie  ,  douleur  fous 
les  os  pubis  *,  les  urines  coulent  goutte  à  goutte  par 
la  verge ,  fe  répandent  dans  l’abdomen  ,  &  fe  font 
jour  par  la  plaie  extérieure  Sec. 

Les  autres  lignes  qui  dépendent  de  Tirritation 
du  genre  nerveux  ,  ou  du  mouvement  fébrile  du 
fang  font  fi  difficiles  à  faiflr  ,  &  fe  rellemblenü 
fl  fort  les  uns  avec  les  autres  ,  qu’on  ne  peut  for- 
tir  du  labirinthe  de  leur  obfcurité. 

Dans  tous  les  coups  dé  feu  du  bas-ventre,  il 
faut  toujours  fous-entendre  que  la  balle  peur  avoir 
intereffié  plufleurs  vifccres  à  la  fois  ,  que  par  con- 
féquent  les  Agnes  que  nous  venons  de  décrire  peu¬ 
vent  être  ii  compliqués  ,  &  fl  confondus  les  uns 
avec  les  autres ,  qu’il  faut  une  expérience  conforn- 
mee  pour  les  diftinguer  •  que  d’ailleurs  la  plaie 
peut  être  de  nature  irrémédiable,  &c. 

Le  grand  objet  dans  tous  les  coups  de  feu  du 
bas-ventre  ,  conflfte  à  tirer  les  corps  étrangers', 
favorifer  l’iflue  de  la  matière  de  la  fuppuration  S>C 
celle  du  fang  épanché  *,  pour  cet  effet ,  on  prati¬ 
que  dejs  inciflons  convenables  ,  fur- tout  à  l’en¬ 
droit  de  la  fortie  de  la  balle  ,  fl  elle  eft  dans  les 
parties  inférieures  ^  enfuiteon  introduit  un  linget 
fin  attaché  avec  un  ÜJ ,  trempé  dans  l’huile 
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mandes  douces  ,  entre  les  lèvres  delà  plaie, 
quelques  pelotes  de  charpie  par-deffus  ,  le  tout 
foutenu  d’un  grand  emplâtre  de  diachillum  gom¬ 
mé  ,  &c. 

Comme,  dans  tous  ces  cas ,  les  inflammations 
font  ce  qu’il  y  a  de  plus  à  craindre  ,  on  doit  faire 
des  embrocations  fur  tout  l’abdomen  ,  avec  l’hui¬ 
le  de  petits  chiens  ,  d’amandes  douces ,  de  lin , 
d’olive ,  de  lis  ,  de  camomille ,  de  mélilot  , 
Sec.  ôcc. 

D’autres  fubflituent  aux  huileux  ,  les  cataplai- 
mes  de  plantes  émolientes  ,  ou  rempliflent  des 
fachets  de  ces  plantes  bien  cuites  ,  qu’ils  appli¬ 
quent  fur  tout  l’abdomen  ,  faifant  précéder  la  fo¬ 
mentation  de  la  décoétion  de  ces  plantes  ,  &c. 

11  y  a  encore  des  Praticiens  qui ,  pour  tenir  les 
téguments  du  bas-ventre  ,  dans  un  état  de  mol¬ 
le  de  de  de  relâchement ,  font  fondre  du  faindoux 
dans  l’huile  de  lin  ,  trempent  de  la  laine  dans  ce 
mélange  ,  de  l’appliquent  chaudement  fur  toute 
fon  étendue ,  le  tout  couvert  d’une  grande  com- 
prefTe ,  qu’on  appelle  ventriere ,  de  du  bandage 
de  corps. 

On  applique  encore  fur  l’abdomen  ,  dans  les 
mêmes  vues ,  des  veffies  remplies  de  la  décoétion 
des  plantes  émolientes,  d’huile  ou  de  lait  chauds  ; 
mais  toutes  ces  méthodes  font  falles,  de  fort  em- 
barrafïantes  de  pour  le  blefle  ,  de  pour  le  Chi¬ 
rurgien.  Je  préfererois  d’employer  le  mélange 
des  emplâtres  de  diachillum  gommé  ,  de  cumin 
Ôc  de  diafulphuris  ,  de  chacun  parties  égales  , 
quiagifîenten  adouciffant  &  en  relâchant ,  ou¬ 
vrent  les  pores  ,  &  excitent  de  grandes  tranfpi- 
rations,  foulagent  plus  efficacement,  en  moins 
de  tems,  &ne  caufent  que  peu  d’incommodités. 
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On  fait  coucher  le  blelîé  fur  la  plaie  ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  forrie  des  liquides  épanchés  }  on  place 
des  lavements  faits  de  bouillons  gras ,  ou  d’une 
décoétion  de  plantes  émollientes }  la  faignée  du 
bras  doit  être  poulfée  aulïi  loin  que  les  forces  du 
blelîé  peuvent  le  permettre,  ainfi  que  la  diete,  3cc. 

Si  les  inteftins  ou  la  vellie  ont  été  ouverts ,  on 
doit  nourrir  le  blelîé  de  gelées  de  viande ,  ne  lui 
donner  à  boire  que  médiocrement ,  3c  de  loin 
en  loin  des  ptifannes  mucilagine-ufes ,  d’eau  d® 
ris ,  Ôcc.  ôc  lui  faire  obferver  un  grand  repos. 

Si  le  foie  ,  la  rate  ou  le  pancréas  ont  été  inté- 
reliés ,  on  doit  donner  au  blelîé  de  l’eau  de  pou¬ 
let  pour  toute  nourriture  ,  ou  des  bouillons  faits 
de  veau  3c  d’une  demie  poignée  de  cerfeuil ,  les 
ptifanes  de  racine  de  fraifer ,  de  graine  de  lin 
renfermée  dans  un  nouet  ,  3c  d’un  bout  de  re- 
glife ,  &c. 

Comme  dans  tous  ces  cas  ,  il  peut  fe  faire  des 
épanchements  de  fan  g  ,  de  férofité ,  de  matière 
purulente  ,  d’urines ,  de  matières  fécales  j  3c  que 
ces  liquides  3c  les  autres  corps  étrangers  occu¬ 
pent  toujours  la  partie  la  plus  déclive  de  l’abdo¬ 
men  ,  il  faut  avoir  attention  à  chaque  panfemenc 
d’en  évacuer ,  le  plus  qu’il  eft  pollible,  en  fai- 
fan  t  pencher  le  blelîé  ,  ôcc. 

Sioneftbien  alluré  que  laballefoit  perdue  dans 
le  bas-ventre  ,  que  le  blelîé  refiente  au- de  (lu  s  de 
l’un  des  ligaments  de  Poupar  ,  une  pefanteur 
3c  une  douleur  lancinante  ,  que  la  matière  de  la 
fuppuration  foit abondante ,  blanchâtre,  3c  que 
cette  matière  découle  de  cet  endroit,  qu’enfin 
on  foitbien  alluré  qu’il  y  ait  un  dépôt  ou  plutôt , 
que  la  matière  s’y  ralTemble  ;  il  faut  prendre  fon 
parti,  pincer  la  peau  au-dediis  de  ce  ligament. 


/ 


%  j  %  La  Chirurgie  et  Armée. 

-faire  une  inciflon  d’environ  quatre  pouces,  cou¬ 
per  enfuite  le  corps  des  mufcles  ,  doucement  Se 
iagement  ,  la  pointe  du  biftouri  conduite  par  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  ,  pour  éviter 
les  vaifleaux  fanguins  i  on  ouvre  enfuite  l’aponé- 
vrofe  de  ces  mufcles ,  d'environ  un  pouce  j  mais 
on  dirige  cette  derniere  incifîon  un  peu  oblique¬ 
ment  ,  de  façon  que  l’angle  fupérieur  regarde  l’os 
ilium  ;  par  ce  moyen  ,  on  fauve  la  vie  au  blefle , 
en  donnant  ifîue  aux  liquides  épanchés  &  aux 
corps  étrangers  j  on  introduit  une  tente  de  linge 
fin  trempée  dans  l’huile  d’amandes  douces,  entre 
les  lèvres  de  la  plaie  ,,  des  pelotes  de  charpie  clef* 
fus  ,  Sec.  &  on  a  foin  de  panfer  les  jours  fuivants  la 
plaie  d’armes  à  feu  ,  &  l’incifion  inférieure  avec 
le  digeftif  déjà  indiqué. 

Lorfque  la  fuppuration  eft  bien  établie  ,  on 
peut  faire  des  injedions  légèrement  vulnéraire^ 
Sc  adouciffantes  dans  l’abdomen  ,  pour  laver  5 
délayer  8c  emporter  la  matière  de  la  fuppuration 
qui ,  par  fon  féjour  ,  pourroit  irriter  5  enflam¬ 
mer,  ou  ulcérer  les  vifeeres  ,  afluré  qu’on  eft  que 
cette  injection  s’évacuera  par  la  plaie  inférieure. 

Si  la  balle  ou  les  étoffes  qui  font  perdues  dans 
le  bas-ventre  ,  ne  fe  préfentent  point  naturelle¬ 
ment  3  il  faut  faire  alïeoir  le  blefle  fur  fon  lie  3, 
ou  coucher  fur  le  ventre  pour  faciliter  leur  for- 
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Observation  XLVII. 

D  un  coup  de  feu  s  avec  fraciure  des  apophifes 
épineufes  des  vertebres  des  lombes . 

Le  1 1  Mai  1 7  5  4 ,  le  nommé  Salignac  ,  Capo¬ 
ral  des  Grenadiers  du  Régiment  de  la  Marine, 
entra  dans  cet  Hôpital  ;  il  avoitreçu  depuis  quel¬ 
ques  jours  un  coup  de  balle  qui  avoir  fon  entrée 
mi  deflous  de  la  côte  flottante  du  c ôté  gauche  ,  Sc 
fa  fortie  au-defTus  de  la  lèvre  externe  de  l’os  des 
ifles  du  côté  droit ;  elle  avoir  fr’acaflé  les  apophy- 
fes  épineufes  des  vertebres  des  lombes. 

C’étoit  un  homme  d’un  fort  Sc  vigoureux  tetn- 
péramment,  plein  de  réfolution  ,  &  à  la  fleur  de 
fon  âge;  il  y  avoir  gonflement  &  inflammation 
confidérable  aux  parties  intéreflées  ,  &  â  la  cir¬ 
conférence.  Je  fis  une  incifion  de  quatre  pouces 
aux  téguments  de  la  plaie  qui  avoifînoit  l’os  des 
ifles  ;  Sc  ,  comme  je  découvris  beaucoup  d’efquil- 
les  fur  le  corps  des  vertebres ,  je  fis  tout  de  fuite 
une  fécondé  incifion  pour  avoir  la  facilité  de  les 
tirer  j’en  féparai  trois  des  plus  grofles  ,  en  cou¬ 
pant  leurs  adhérences  avec  la  pointe  du  cifeau  , 
j’abandonnai  la  chute  des  plus  petites  aux  foins 
de  la  prudente,  nature  ,  Sc  pan  fai  toutes  ces  plaies 
avec  la  charpie  féche  ,  une  embrocation  huileufe  à 
la  circonférence,  l’emplâtre diachillum gommé, 
fur  le  tout  comprefles  ,  bandage  de  corps  ,  &c. 
je  mis  le  bleflè  à  une  diete  févere,  à  l’ufage  des 
abforbants  Amples  Sc  d’une  ptifanne  légère-^ 
ment  vulnéraire  ,  Sc  lui  confeillai  de  fe  coucher 
fur  le  ventre  ,  un  peu  tourné  du  côté  de  la  plaie 
de  l’os  des  ifles  ;  je  le  fis  Aligner  deux  fois  du  bras  , 
§ç  Hfi  fis  donner  un  lavement  dans  la  journée* 
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Le  troifieme  jour  de  Ton  arrivée ,  la  fuppura¬ 
tion  commença  à  s’établir  ,  je  fis  Faire  des  injec¬ 
tions  d’huile  de  lin  dans  le  canal  qu’avoir  Formé 
la  balle  ,  tant  pour  relâcher  ,  adoucir  ,  que  pour 
procurer  la  chiite  de  l’efcarre ,  8c  la  fortie  des  e if- 
quilles  en  moins  de  tems. 

Le  8,  qui  étoit  le  dix-feptiemedefa  blefliire, 
la  fuppuration  devint  fi  abondante  que  je  ne  pou- 
voisaflez  renouveller  les  panfements  ,  pour  évi¬ 
ter  l’inflammation  que  l’âcreté  de  la  matière  cau- 
loit  aux  tégumens  :  le  bleflé  devint  fi  faible  ,  que 
je  craignis  de  le  perdre.  Je  fufpendis  les  injec¬ 
tions  &  les  embrocations  huileufes ,  &  lui  don¬ 
nai  des  cordiaux  &  des  alimens  un  peu  plus 
nourriflants.  Le  vingt  deux  la  fièvre  s’alluma  ; 
j’en  défefpérois  alors  ,  pareequ’il  me  paroifloit 
hors  d’état  d’y  réfifter  long  tems.  Le  vingt-trois, 
j*appercus  un  dépôt  qui  commençoit  â  fe  former 
au  côté  droit  de  l’os  facrum  j  j’appliquai  defliis 
l’onguent  bafilicum  8c  le  cataplafme  de  mie 
de  pain  :  le  foir  je  trouvai  qu’il  avoir  beau¬ 
coup  augmenté  ,  8c  la  fuppuration  des  plaies  di¬ 
minué.  Le  vingt-quatre  j’ouvris  ce  dépôt  ,  il  en 
fortit  beaucoup  de  matière  purulente  bien  liée,  de 
la  bourre  &c  plufieurs  morceaux  d’étofles  }  la  fiè¬ 
vre  difparut  fur  le  foir  ,  8c  la  fuppuration  fut 
moins  abondante  les  jours  fuivants  :  elle  entraîna 
de  tems  en  tems  des  petites  efquilles.  Le  trois 
Juillet  l’entrée  de  la  balle  fut  bien  cicatrifée  j  les 
trois  autres  plaies  durèrent  encore  trois  femai- 
nes  }  &  il  fallut  avoir  recours  fur  la  fin  aux  pur¬ 
gatifs  doux  8c  aux  deflîcatifs  cicatrifans  pour 
tarir  la  fuppuration.  Il  fortit  enfin  bien  guéri 
8c  bien  rétabli  le  fix  Août ,  fe  tenant  bien  droit  9 
8c  agiflant  comme  avant  fa  bieiTure. 


I 
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R  E  F  z  e  x  1  o  x. 

On  auroit  cru,  à  l’afpeét  de  cette  blefiùre, 
qu’elle  écoit  pénétrante  ,  ou  que  le  corps  des 
vertebres  éroit  fraéturé  :  mon  premier  examen 
n’ayant  pu  me  faire  revenir  de  ce  faux  préjugé, 
je  ne  féparai  pas  toutes  les  efquilles  au  premier 
panfement  ,  comme  j’aurois  pu  le  faire  dans 
tout  autre  cas  ,  crainte  d’irriter  6c  de  tirailler  la 
moéle  épiniere ,  ce  qui  n’auroit  pas  manqué  d’a¬ 
vancer  la  mort  du  blefie  :  6c  cette  erreur  de  ma 
part  eft  devenue  ca-ufe  de  la  durée  de  cette  bief— 
fure ,  &  peut  être  du  dépôt  qui  s’eft  formé  dans 
la  fuite  des  panfemens. 

11  eft  vrai  que  fi  le  corps  des  vertebres  eût  été 
fraéturé  ,  la  mort  du  blefté  étoit  inévitable  :  d’où 
je  concluois  que  l’extraétion  des  efquilles  ne 
pouvoir  que  lui  caufer  de  la  douleur  en  pure 
perte. 

Observation  XL  VI IL 

D’un  coup  de  feu  au  bas -ventre  ,  la  balle  perdue 

dans  fa  capacité . 

Le  5  Mai  1744,  Moniteur  de  Saint-Paul, 
Lieutenant  du  Régiment  de  la  Marine  ,  arriva 
à  Landau  ,  &  me  fit  mander  :  il  avoit  reçu  à 
bout  portant ,  un  coup  de  piftolet,  chargé  de  lin¬ 
gots  de  plomb ,  qui  avoient  formé  cinq  bleftlires , 
l’une  fur  la  partie  antérieure  moyenne  du  bras  , 
une  fécondé  fur  l’hypocondre  partie  poftérieure, 
une  troifieme  fur  le  haut  de  la  feffe  ;  6c  deux  l’une 
à  côté  de  l’autre  ,  fur  le  bord  antérieur  de  la  ré¬ 
gion  lombaire  ,  le  tout  du  côté  droit  :  de  toutes 
ces  bleftures,  il  n’y  avoit  que  l’une  de  ces  der~ 
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nieres ,  qui  tut  pénétrante  ,  les  autres  n  avaient 
fait  que  des  plaies  légères  aux  téguments. 

Celle  qui  était  pénétrante  ,  avoit  été  dilatée, 
les  premières  faignées  avoient  été  faites  ,  le  bielle 
étoit  foible  Se  fort  accablé  ;  je  panfai  cette  plaie 
platement  avec  le  digeftif  ordinaire  _,  l’emplâtre 
diachillum  gommé  par-defins  ,  je  fis  une  très 
grande  embrocation  huileufe  fur  tout  l’abdo¬ 
men  ,  Sec. 

Le  pouls  étoit  bon  ,  il  n’y  avoit  point  de  fiè¬ 
vre  y  je  confeillai  au  malade  de  fe  coucher  de  fa¬ 
çon  â  faciliter  la  fortie  de  la  matière  de  la  fuppu- 
ration  -y  je  le  mis  aune  diete  févere  ,  fis  lâcher  le 
ventre,  Sec.  Je  continuai  cette  méthode  pendant 
i  o  jours,  renouvellant  l’embrocation  huileufe  fur 
tout  l’abdomen  ,  trois  fois  par  jour.  Le  1 1  ,  il  y 
eut  de  la  fièvre  ,  la  fuppuration  devint  féreufe3 
mais  fort  abondante  ;  le  i  i  ,  il  fe  forma  une  du¬ 
reté  douloureufe  à  la  région  iliaque  droite  }  je 
lui  fis  donner  des  lavements  laxatifs ,  imaginant 
que  ce  pouvoir  être  des  matières  dures ,  retenues 
àznsle  cxcum  y  mais  je  me  trompai ,  il  fut  copieu- 
fement  â  la  Telle  ,  Se  la  dureté  refia  ;  j’appliquai 
defifus  un  mélange  d’emplâtres  émollients,  Se  lui 
ordonnai  une  potion  diaphorétique  fimple  â  cuil¬ 
lerées  ,  dans  la  vue  de  dégager  le  pouls ,  en  ex¬ 
citant  des  moiteurs.  Le  1 5  ,  il  s’établit  un  cours 
de  ventre  allez  violent ,  qui  fit  difparoître  la  fiè¬ 
vre  ,  mais  qui  afioiblit  confidérabîetnent  le  blefié. 
Son  domeftique  m’avoua  qu’il  mangeoit  depuis 
plufieurs  jours  ,  &  que  tous  les  accidents  qui 
avoient  paru  ,  provenoient  de  fon  peu  de  rete¬ 
nue  :  le  danger  où  il  étoit ,  le  corrigea.  Le  21  s 
il  rendit  par  le  fondement  un  lingot  de  plomb  , 
du  volume  du  petit  doigt ,  Se  d’un  ponce  Se  deq 
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tnî  de  longueur  ^  ce  corps  étranger  étantforti ,  le 
cours  de  ventre  diminua  ,  ainli  que  la  fuppura- 
tion  ;  j’augmentai  fes  aliments  par  dégrès  :  la 
plaie  s’incarna  peu  a  peu ,  8c  fut  entièrement  ci- 
catrifée  ,  deux  mois  fept  jours  après  fon  arrivée 
à  Landau  :  il  partit  allez  bien  rétabli ,  la  dureté 
de  la  région  iliaque  droite  ,  quoique  fort  dimi¬ 
nuée,  n  étant  pas  détruite. 

REFLEXION . 

Cette  obfervation  prouye  clairement  que  Pin* 
teftin  avoir  été  ouvert ,  8c  que  le  lingot  de  plomb 
étoit  logé  dans  fa  cavité  ,  puifqu’il  étoit  forti  pac 
le  fondement  j  mais  ,  comment  fe  peut-il  faire 
que  les  matières  fécales  8c  chileufes  ne  fe  foient 
point  épanchées  dans  la  capacité  de  l’abdomen  9 
par  l’ouverture  de  cet  inteftin  ,  8c  par  quel  bon¬ 
heur  ce  lingot  s’eft-il  placé  dans  la  cavité  des  in- 
teftins  ?  Voilà  de  ces  événements  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  hnguliérement  heureux.  La  cica¬ 
trice  de  l’inteftin ,  quoique  très  poffible ,  n’elt 
pas  moins  intéreiïante  ,  puifque  l’Artifte  borné  à 
panfer  la  plaie  extérieure  ,  ne  peut  avoir  qu’une 
part  fort  problématique  à  cette  réunion  ,  &c. 

Observation  XLIX. 

D  'un  coup  de  feu  au  travers  du  bas-ventre . 

Le  16  Avril  1745  ,  le  nommé  Joannes  Lic- 
mann  ,  Soldat  au  Régiment  de  Bavière,  entra 
dans  cet  Hôpital  *  il  avoir  reçu,  étant d’arrierre 
garde  à  la  retraite  de  Phaffenhoffen ,  un  coup  de 
feu  qui  avoir  fon  entrée*à  la  feile  gauche ,  près  de 
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l’anus  ,  &  fa  forrie  à  la  ligne  blanche  ,  un  peü 
au-deffits  des  mufcles  piramidaux. 

Ce  bleflé  ne  pouvant  fuivre  fes  camarades  qui 
feretiroient  avec  précipitation  ,  gagna  un  mau¬ 
vais  village,  crainte  d’être  maflfacré  parles  Pan- 
doures  qui  ne  faifoient  quartier  à  perfonne ,  ôc  y 
refta  9  jours  caché  chez  un  Payfan  fans  recevoir 
aucun  jfecours  j  il  fe  mit  enfuite  en  chemin  ,  ôc 
fit  un  grand  détour  pour  fe  jetter  dans  le  premier 
Hôpital  ;  il  arriva  à  celui  de  Landau  le  dix-neu- 
viemejour  de  (a  bieiïure ,  ayant  vécu  indifférem¬ 
ment  de  tout  ce  quil  avoir  trouvé  ,  étant  fans 
fièvre  Ôc  fans  gonflement  a  la  circonférence  des 
plaies  ;  je  fus  furpris,  ôc  le  fuis  encore  qu’une 
plaie  auflî  dangéreufe  n’ait  été  fuivie  d’aucun  ac¬ 
cident  f  ôc  encore  plus  de  ce  qu’il  ait  pu  faire  près 
de  5  o  lieues  àépied ,  fa  culote  ôc  fa  chemife  étoienc 
pleines  de  fang  Ôc  de  matière,  l’efcarre  étoit  en 
partie  tombée.  Je  le  fis  bien  nettoyer ,  ôc  fahs 
faire  aucune  dilatation,  ni  faignée  ,  cherchant  â 
féconder  la  nature  ;  je  fis  appliquer  fur  fes  plaies 
l’emplâtre  diachillum  gommé,  ôc  lui  donnai  fuf- 
fifamment  à  manger  }  elles  furent  toujours  pan- 
fées  de  même,  fuppurerent  médiocrement  pen¬ 
dant  (ix  femaines  ,  ôc  furent  entièrement  cicatri- 
fées  le  cinquante-cinquième  jour  de  fon  entrée  à 
1  Hôpital ,  fans  qu’il  eût  paru  aucun  accident. 

REFLEXION . 

On  ne  peut  trop  admirer  dans  cette  cure  les 
reflources  inépuifables  de  la  fage  nature,  Ôc  les 
moyens  dont  elle  s’efl:  fervie  pour  parvenir  â 
fes  fins.  Je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer  ce 
phénomène ,  encore  moins  de  décrire  les  parties 
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«[ui  ont  du  être  léfées  -,  cependant  je  préfume  que 
les  os  n’ont  point  été  touchés  ,  8c  que  la  balle  a 
dû  palier  par  l’échancrure  ifehiatique. 

Observation  L. 

■  i  *; 

D  'un  Coup  de  feu  au  travers  du  bas-ventre 

Le  6  Août  1745  ,  le  nommé  Franck,  Sergent 
des  Grenadiers  du  Régiment  d’Alface  âgé  d’en- 
viron  38  années,  d’un  fort  tempéramment ,  en¬ 
tra  dans  cet  Hôpital ,  il  avoir  reçu  ,  étant  d’ar¬ 
riéré  garde  â  la  retraite  du  Rhin  par  Monfeigneur 
le  Prince  de  Conti ,  un  coup  de  feu  au  travers  du 
bas  ventre,  qui  avoir  fon  entrée  â  la  région  lom¬ 
baire  droite,  &  fa  fortie  du  côté  gauche  au-def^ 
fus  des  os  des  ides ,  environ  la  jonétion  du  grand 
oblique  avec  le  carré  des  lombes.  Ce  bielle  étoit 
fort  abattu ,  avoit  le  pouls  profond ,  concentré  , 
le  vifage  cadavéreux;  mais  il  n’y  avoit  point  d’ail¬ 
leurs  aucun  dçs  grands  accidents  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  les  plaies  de  cette  confé- 
quence  :  on  avoit  déjà  fait  deux  faignées  du  bras , 
je  ne  fis  aucune  dilatation  à  fes  plaies  ;  elles  fu¬ 
rent  panfées  platement ,  les  embrocations  hui- 
leufes ,  les  lavements  émolients,  les  infufions 
vulnéraires  8c  la  diete  ne  furent  poit  négligées. 

Il  le  foutint  dix  jours  à  peu  près  dans  le  même 
état  ;  les  plaies  ne  fournillant  qu’une  médiocre 
quantité  de  luppuration.  Le  1 1  ,  il  s’établit  un 
cours  de  ventre  allez  violent  ;  je  fufpendis  lu- 
fage  des  lavements  ,  8c  lui  fis  donner  le  fôir  un 
grain  de  thériaque  célefte.  Le  cours  de  ventre 
dura  fept  jours  malgré  les  foins  que  je  me  don- 
nois  pour  le  diminuer ,  il  fe  calma  enfin  ;  le  blelfé, 

'  quoique  réduit  aux  abois ,  commença  de  n<sai« 
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veau  à  prendre  courage  i  il  n’avoit  jamais  paru  de 
fièvre,  ni  de  tenfion  au  bas-venrre  3  les  panfe- 
ments  8c  les  embrocations  étoient  toujours  con¬ 
tinués.  Le  25  ,  je  fis  mettre  des  jaunes  d’œufs 
dans  fes  bouillons  ;  peu  de  jours  après ,  je  lui  fis 
donner  du  ns,  8c  j’augmentai  fuccefïivement  88 
par  dégrès  fes  aliments }  fefearre  des  plaies  exté¬ 
rieures  étoit  tombée  depuis  plufieurs  jours  j  je 
dis  des  extérieures ,  car  je  n’avois  aucune  con- 
noiflance  des  intérieures ,  elles  avoient  fuffifanv* 
ment  fuppuré  ,  les  chairs  étoient  rouges  8c  ver¬ 
meilles  ,  elles  fe  rapprochèrent  &  fe  trouvèrent 
parfaitement  réunies  deux  mois  trois  jours  après 
fon  entrée  à  l’Hôpital  ;  je  lui  confeillai  de  ref- 
fer  encore  quelque  tems  pour  que  la  cicatrice 
des  vifeeres  eut  le  tems  de  s’affermir  &  éviter  que 
des  excès  prématurés  auxquels  le  Soldat  ne  fe  li¬ 
vre  que  tropfôuvent,  necaufaffent  des  accidents 
fâcheux  ,  il  obéit  8c  fortit  peu  après  bien  rétabli» 
Ce  Sergent  a  fait  depuis  deux  campagnes  en 
Flandres. 

Réflexion* 

11  efl  ftirprenant  de  voir  guérir  une  bletïure 
au  fli  confidérable  ,  lans  qu’il  ait  paru  ,  ni  fièvre, 
ni  hémorrhagie ,  ni  tenfion  ,  ni  inflammation  , 
ni  autre  accident  confiderable  ,  dans  le  tems  que 
desbleffures  légères  caufent  fouvent  la  mort. 

Tout  dépend,  dit-on,  de  la  bonté  des  fucs 
qui  circulent  dans  nos  vaiffeaux  ;  cela  peut  être 
vrai  ;  mais  i.1  faut  qu’ils  foient  bien  bons  ,  8c  les 
folides  bien  dociles  pour  11e  pas  s’effaroucher  dans 
ces  cas  graves  ,  8c  dans  des  parties  fi  fufceptibles 
d'irritation. 


Observation. 
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Observation  LL 
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S2  un  Coup  de  feu  au  bas-verure  $  qui  avoit  une 
entrée  &  point  de  /ortie. 

Le  2  Août  174$  >  le  nommé  Sans-Quartier  ; 
Grenadier  aux  Gardes-Françoifes ,  entra  dans  cei 
Hôpital  ;  il  avoit  reçu  à  Parfaire  de  Dettinghen , 
un  coup  de  balle  qui  avoit  fon  encrée  au  deffiis 
àu  ligament  de  Poupar ,  près  Panneau  de  Pobli- 
que  externe  du  côté  gauche  *  ôc  point  de  fortie; 
on  avoit  fait  les  dilatations  ordinaires,  ÔC  les 
faignées  ufitées  au  commencement.  Je  fispanfer 
ce  bleffe  plattement  ,  lâcher  le  ventre  ,  ôc  je  le 
mis  a  une  diete  févere  *  la  fuppuration  s’établit 
Sc  devint  abondante  les  jours  fuivants  :  Pefcarre 
le  fepara  ,  1  échimofe  fe  diffipa ,  ôc  comme  il  ne 
parroifloit  point  d’accidents  3  j’augmentai  fes 
aliments. 

Le  1 5  de  Ion  arrivée  ,  la  füppuration  àugmen- 
ta  je  foupçonnai  que-la  balle,  des  étoffes  ,  oii 
la  lefion  de  quelque  vifcerePoccdfionnoit  ;  je  fon¬ 
dai  la  plaie  ,  ôc  je  ne  pus  rien  découvrir.  Le  1 2  ± 
la  cicatrice  commença  â  avancer  *,  mais  la  fuppu-. 
ration  étoit  li  abondante  quelle  reveilla  mes 
foupçons  fur  les  corps  étrangers  perdus  dans  la 
capacité  :  je  le  refondai  Ôc  cherchai  fi  long-temè 
Sc  avec  tant  d  attention  *  que  je  découvris  enfin 
un  corps  étranger  logé  fur  los  des  ifles  â  côté  du 
mufcle  pfoas  ;  je  fis  coucher  le  bleffé  fur  le  ven¬ 
tre  ,  tant  pour  faciliter  la  fortie  de  la  matière  pu^ 
rulente  ,  que  pour  attirer  ce  corps  étranger  du 
S?1 îc.  ^  plaie  ;  je  n ’étois  pour  tant  pas  ^ir  que  ce 
~ut  la  balle ,  plutôt  qu’une  portion  des  os  des  ifles 
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quelle  auroit  pu  mettre  à  découvert.  Comme  rien 
ne  fe  préfentoit ,  mon  inquiétude  recommença 
encore,  je  crus  m’étre  mépris ;  je  refondai  pref- 
qu’à  chaque  panfementla  plaie ,  fans  rien  décou¬ 
vrir,  la  cicatrice  avançoit,  de  la  fuppuration  étoic 
toujours  abondante.  Je  chargeai  le  Garçon  Chi- 
rurpien  ,  qui  panfoitee  bleflé  ,  de  le  fonder  fou- 
vent,  de  m’avertir  s’il  rencontroit  quelque  cho- 
fe  ,'  ce  qu’il  ht  le  trente-cinquieme  jour  :  ayant 
la  fonde  fur  le  corps  étranger  ,  il  m’appella  ,  de 
je  reconnus  alors  diftindement  que  c’étoit  la 
balle  ;  je  fis  toutee  que  je  pus  pour  la  tirer  ,  mais 
fans  fuccès. 

Le  quarante-deuxieme  jour ,  je  fus  au  panfe- 
ment ,  dans  le  deifein  de  dilater  la  plaie ,  pour 
tirer  la  balle  ;  en  entrant  dans  la  falle  ,  je  fus 
agréablement  furpris  de  la  voir  entre  les  mains  du 
Garçon  Chirurgien  :  lebielïé  que  j’avois  prévenu 
la  veille  de  mon  deflein  ,  craignant  les  douleurs 
de  nouvelles  incifions  ,  avoir  foilicité  ce  Gar¬ 
çon  Chirurgien  d’ellayer  de  l’en  délivrer  ,  l’afïu- 
rant  qu’il  la  fentoit  baloter  dans  fon  ventre,  de 
façon  qu’après  mille  tentatives ,  il  la  tira. 

Je  fis  faire  quelques  injedions  deferfives  dans 
l’abdomen;  la  fuppuration  diminua  en  peu  de 
jours ,  de  la  plaie  fe  trouva  bien  cicatrifée  le  cin- 
quante-quatrieme  jour  de  fon  entrée  à  l’Hôpital. 

REFLEXION . 

11  eft  furprenant  que  cette  balle  ait  pu  fe  loger 
fi  avant  dans  l’abdomen  ,  fans  avoir  fait  quelque 
léfion  aux  inteftins ,  fans  avoir  contufionné  les 
os  ,  occasionné  des-gonflements  de  d’autres  acci¬ 
dents  fâfneuxH’addrede  du  Garçon  Chirurgien, 
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3c  mes  recherches  inutiles  prouvent  combien  il 
faut  apporter  d’attention,  3c  fe  donner  de  pei¬ 
nes  pour  réullir  dans  ces  cas  finguliers  ;  car  fi  la 
balle  n’eût  point  été  tirée ,  outre  que  la  plaie  au- 
roit  refté  fiftuleufe  ,  elle  auroit  pu  occafionner 
dans  la  fuite  quelque  dépôt  qui  auroit  fait  périr 
le  bleflé. 

Observation  LII. 

D  un  Coup  de  balle  perdue  dans  le  bas-ventre  ? 
avec  fracture  de  dos  des  ifles . 

Le  1 6  Mai  173  4  ,  le  nommé  La  Fleur ,  Soldat 
du  Régiment  de  Tourraine  ,  entra  dans  cet  Hô¬ 
pital,  il  avoit  reçu  ,  depuis  trois  jours,  un  coup 
de  feu  qui  avoit  Ion  entrée  deux  pouces  au-def- 
fous  du  bord  fupérieur  de  l’os  des  ifles  du  côté 
droit  ,  &  point  defortie;  je  fis  une  incifion  per¬ 
pendiculaire  ,  fort  étendue  3c  fort  profonde  * 
pour  mettre  l’os  à  découvert ,  je  tamponai  forte¬ 
ment  la  plaie  pour  en  écarter  les  parois ,  3c  met¬ 
tre  a  découvert,  autant  qu’il  étoitpoflible  ,  cette 
grande  maladie  3  je  fis  faire  cinq  faignées  du  bras ,' 
en  deux  jof^s ,  lâcher  le  ventre  ,  3c  je  mis  le 
bielle  à  une  diete  févere  ,  3c  à  l’ufage  des  poudres 
abforbantes ,  3c  de  la  ptifanne  vulnéraire  3  le  bas- 
ventre  étoit  fomenté  trois  fois  par  jour,  avec 
1  huile  de  navette  ,  3c  l’echimofe  des  environs  de 
la  plaie  combattue  avec  les  réfolutifs  fpiritiieux. 

A  la  levée  du  premier  appareil ,  j’apperçus 
diftinétement  que  l’os  étoit  percé  ,  j’en  tirai  au¬ 
tant  d’efquilles  qu’il  me  fut  poflible,  3c  je  pen- 
fai  la  plaie  a  mon  ordinaire,  en  la  rempliflanc 
de  digeftif_,  un  plumaceau  chargé  du  "tnéme  re- 
mede  ,  1  emplâtre  diachillum  gommé  deflus ,  des 

Q  ij 


244  Chlrurgh  dé  Armée. 

comprefïes  trempées  dans  ce  deffenfif  fpiriteitx , 
Ôcc.  Le  fept  ia  fuppuration  devint  fort  abon¬ 
dante  j  le  dix  la  fièvre  s’alluma  j  le  douze  il  s’é¬ 
tablit  un  cours  de  ventre  afiez  violent  qui  em¬ 
porta  la  fièvre  ?  mais  qui  rendit  la  fuppuration 
plus  féreufe  &  plus  abondante.  Je  le  combattis 
avec  l’hipecacuana  &  les  cordiaux  aftringents  ; 
le  feize  il  diminua  ,  &  le  dix-huit  il  fe  calma 
totalement:  le  blefle  s’en  trouva  fi  afFoibli  que 
je  fus  forcé  d’augmenter  fes  alimens  &  de  conti¬ 
nuer  les  cordiaux.  La  matière  de  la  fuppuration 
entraînoit  de  tems  en  tems  des  efquilles.  Je  con¬ 
tinuai  mes  panfements  ,  me  fervant  toujours  des 
médicaments  les  plus  propres  à  exciter  de  gran¬ 
des  fuppurations  :  j’avois  recommandé  au  biefié 
dès  le  premier  jour  de  fe  coucher  fur  la  plaie , 
pour  faciliter  la  fortie  de  la  matière,  crainte 
qu’elle  ne  féjournât  dans  le  bafiin  ,  ou  elle  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  des  accidents  funef- 
tes  ;  il  fuivit  exa&ement  mon  confeil  :  enfin 
après  cinquante  jours  de  fuppurations  abondan¬ 
tes  ,  la  cicatrice  commença  à  avancer.  Je  pafiai 
fuccefiivement  au  baume  d  Arcaeus  feul,  au  bau¬ 
me  verd  &  à  la  pierre  infernale  jje^pfiai  d  em¬ 
ployer  le  diachillum  gomme  ,  j  augmentai  par 
dégrés  fes  aliments  :  fes  forces  fe  retablifioient  j 
il  s’impatienta  &  fortit  trois  mois  après  fon  en¬ 
trée  à  l’Hôpital ,  fa  plaie  étant  fiftuleufe  ,  mais 
ne  fourniflant  que  très  peu  de  matière.  11  revint 
la  campagne  fuivante  pour  me  faire  voir  fa 
plaie  ,  il  me  dit  qu’il  en  étoit  forti  plufieurs  ef¬ 
quilles  ,  &  qu’elle  s’étoit  enfin  cicatrifée  entiè¬ 
rement  depuis  deux  mois. 
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Reflexio  n. 

Ce  coup  de  feu  m’avoir  d’abord  paru  morte! , 
parceque  je  foupçounois  les  inteftins  ou  quel- 
qu’autre  vifcere  inréreffé  ;  je  craignois  d’ailleurs 
que  la  balle  perdue  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre  ne  causât  un  dépôt  qui  fît  périr  le  blelîé  t 
je  n’étois  pas  moins  en  peine  de  la  fraéhire  des 
os ,  ôc  delà  carie  qui  pouvait  d’autant  plus  ai- 
fément  s’en  emparer,  qu’ils  font  poreux.  La  fuite 
m’a  fait  connoître  que  mes  craintes  étoient  mal 
fondées  j  mais  ces  craintes  font  toujours  avan- 
tageufes  auxblelîés  ,  parcequ’elles  hâtent  les  re¬ 
cours  qui  peuvent  s’oppofer  aux  accidents. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Coups  de  feu  des  extrémités  fupérieures . 

Article  premier. 

Des  Coups  de  feu  qui  fracturent  11 omoplate* 

X  /  omoplate  faifant  partie  de  1’extrémité 
fupérieure,  il  convient  de  commencer  par  in¬ 
diquer  les  moyens  qu’on  doit  employer  pour 
traiter  fes  fraétures. 

L’omoplate  peut  être  contufionnée  de  frac¬ 
turée  par  les  balles:  les  contufions  fe  terminent 
en  général  comme  nous  l’avons  indiqué. 

Les  fraébures  font  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  ,  ou  compliquées  ;  celles  de  fa  partie  écail- 
leufe  fe  terminent  allez  heureufement ,  mais  cel¬ 
les  de  fa  cavité  articulaire ,  de  l’apophife  cora¬ 
coïde  ,  de  l’acronium,  de  l’épine  fupéiieure ou 
celles  qui  divifent  cet  osl  en  travers ,  oppofent  de 
grandes  difficultés  pour  leur  guériion. 

Il  arrive  fouvent  que  les  coups  de  feu  qui 
fraéfcurent  l’omoplate  intérellent  en  même  tems 
d’autres  parties  qui  demandent  des  vues  parti¬ 
culières  pour  leur  guérifon. 
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Article  IL 

Des  Incijions  &  de  la  Cure  des  j raclures  de 

V  omoplate. 

Les  fraétures  de  la  bafe  de  l’omoplate  n’étant 
pas  effenriellement  fâcheufes ,  on  peut  pratiquer 
des  incitons  fuffifantes  pour  extraire  la  balle, 
les  efquilles,  8c  tous  les  autres  corps  étrangers, 
fans  crainte  de  grands  accidents. 

Si  la  cavité  articulaire  a  été  brifée  ,  ou  qu’il 
y  ait  des  fentes  qui  la  pénètrent ,  la  bleflure  fera 
très  fâcheufe.  On  peut  m’objeéter  qu’il  fera  ai  fé 
de  fe  convaincre  par  la  direction  de  la  plaie  8c 
par  la  fonde  ,  fl  la  cavité  articulaire  a  été  frac¬ 
turée  ,  mais  qu’il  fera  difficile  de  connaître  les 
fentes  qui  feront  dans  cette  cavité.  Je  répons  que 
l’afpeéfc  de  la  plaie  doit  faire  foupçonner  fes  fen¬ 
tes  }  8c  qu’on  a  certitude  entière  qu’elles  exil- 
lent ,  s’il  y  a  difficulté  de  mouvement  ,  douleur 
aiguë,  gonflement  plus  ou  moins  confldérable  , 
ou  crépitation  moulfe,  fuppurations  abondantes 
qui  en  découlent ,  8cc. 

Lorfqu’on  efl:  convaincu  de  l’exiftence  de  l’une 
ou  l’autre  de  ces  maladies •  qu’on  a  lieu  de  crain¬ 
dre  que  le  féjour  de  la  matière  de  la  fuppuration 
dans  l’article  ,  l’acrimonie  de  la  flnovie  ,  ou 
fon  épaiffiffiement ,  ne  carient  les  os,  ou  ne  les 
ankylofent ,  on  doit  faire  lever  le  bras  du  bielle 
par  un  aide-Chirurgien  ,  8c  on  fait  une  inciflon 
de  deux  pouces  fous  l’aifïeîle  à  la  cavité  articu¬ 
lai  re  du  côté  de  la  partie  poflérieure  :onévi 
te  par  ce  moyen  d’ir.t  'reflet  l’artere  8c  la  vein 
axillaire  ,  8c  on  forme  une  gouttière  propre 
permettre  l’écouiemenr  de  la  matière  de  la  fup- 
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puration  ,  &  la  fortie  des  corps  étrangers  qui 
peuvent  s  y  rencontrer.  On  infinue  un  morceau 
de  linge  fin  entre  les  lèvres  de  l’incifion  de  la 
coëde  ligamenteufe  ,  pour  empêcher  fa  réu¬ 
nion  :  8c  par  des  panfements  convenables ,  des 
injeétions  8c  de  légers  mouvements,  on  peut  ter¬ 
miner  ces  fadieufes  maladies. 

Cette  incifion  fous  i’aiilelle  n’exclut  point 
celles  de  l’entrée  8c  de  la  fortie  de  la  balle,  fi 
1  on  prévoit  qu  elles  foient  néceiïaires  pour  faci¬ 
liter  1  extraélion  des  corps  étrangers,  mais  il 
fi: ut  qu’elles  foient  légères. 

Les  fraéfcures  des  apophifes  coracoïde  8c  accro - 
miuni'  demandent  des  incifions  fuffifantes  pour 
extraire  toutes  les  efquilles ,  8c  donner  iiïue  à 
la  matière  de  la  fuppuration.  Si  on  ne  prend  ce 
parti  dès  le  commencement ,  on  rifque  de  voir 
l’articulation  s  abrever  &  caufer  de  fâcheux  ac¬ 
cidents. 

Les  fraétures  de  l’épine  fupérieure  de  l’omo¬ 
plate  ,  8c  celles  en  travers  du  corps  de  cet  os 
demandent  des  incifions  fort  étendues  ,  tant 
pour  faciliter  l’extraétion  des  corps  étrangers  * 
que  pour  empêcher  que  la  matière  de  la  fuppura¬ 
tion  ne  fufe  fous  le  mufcle  grand  dorfal  ,  8cc . 

Si  malgré  ces  précautions  il  fe  forme  quelque 
dépôt  fous  le  grand  dorlal ,  le  trapefe  ,  ou  le 
grand  dentelé  ,  il  faut  donner  ifîue  â  la  matière 
le  plutôt  pofiible,  crainte  que  par  fon  fé jour  elle 
ne  carie  les  côtes  ,  mais  il  faut  couper  les  muf¬ 
ti  es  fui  van  t  la  direction  de  leurs  fibres. 

Les  panfements  dans  tous  ces  cas  confident  à 
exciter  des  grandes  fuppuratiqns  pendant  les  pre¬ 
mières  trois  femaines  :  pour  cet  effet  on  fe  ferç 
du  fiigçfiiffiéja  indiqué  8c  de  l’emplâtre  diachiL 
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lum  gommé.  Si  après  ce  terme  il  ne  refte  plus 
de  corps  étrangers  ,  qu’il  n’y  aie  ni  gonflement 
ni  fufées ,  que  la  fuppuration  foit  épuifée  ,  on 
pafle  par  dégrés  au  baume  d’Arcæus  feul  ;  au  bau¬ 
me  verd  ,  à  la  pierre  infernale  ,  8cc.  S’il  y  a  eu 
des  fufées  ,  on  doit  déterger  leurs  fonds  ^  8c  vui- 
der  la  matière  qui  y  féjourne  ,  par  le  moyen  des 
injections  huileufes,  émollientes  ou  vulnéraires: 
ces  fufées  épuifées ,  on  emploie  les  eompreiïes 
expulfives  pour  en  procurer  la  réunion  ,  Sec. 

La  diete ,  les  faignées ,  8c  les  autres  fecours 
doivent  être  aufll  variés  que  les  accidents  qui 
accompagnent  la  maladie  peuvent  l’être  entr’eux. 

Observation  LIIî. 

n  un  Coup  de  canon  ,  avec  fracîure  de  V omoplate. 

Le  4  Août  1745  5  Ie  ^eur  Sans-Quartier ,  Gre¬ 
nadier  à  cheval  ,  entra  dans  cet  Hôpital  ;  il  avoir 
l’omoplate  gauche  prefqu’emportée  d’un  coup 
de  canon  ,  ce  qui  formoit  une  grande  plaie  avec 
perte  de  fubltance.  C’étoit  un  fujet  fort  vigou¬ 
reux,  &  à  la  fleur  de  fon  âge:  il  ne  paroilfoit 
aucun  accident ,  la  fuppuration  commençoit  à 
s  établir,  i’échimofe étoiten  partie  di/ïipée  ,  jele 
mis  a  un  régime  convenable  ,  8c  lui  fis  lâcher  le 
yentre;  il  fut  panféàplat  avec  le  digeftif  ordh- 
naire  :  la  fuppuration  fut  fi  abondante  les  premiè¬ 
res  trois  femaines  ,  que  je  fus  forcé  de  renouvel- 
1er  les  panfements  trois  fois  par  jour.  IL  fe  pré— 
fentoit  iouvent  de  petites  efquilles  entraînées  par 
la  fuppuration.  Le  27  toute  la  portion  inférieu¬ 
re  de  1  omoplate  depuis  la  cavité  fous  -  épineufe 
feprefenta;  je  la  tirai,  elle  étoit  toute  brifée  : 
iaciomium  8c  l’épine  fupérieure  s’exfolierent  les 
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jours  fuivants 3  la  plaie  s’incarnoit  tous  les  jours  * 
la*  cicatrice  avança  les  jours  fuivants  avec  tant 
de  rapidité ,  que  j’avois  lieu  de  croire  que  la 
plaie  feroit  cicatrifée  dans  peu.  J  étois  emprefic 
de  favoir  à  quels  mouvements  le  bras  auroit  été 
borné  3  lorfqu’il  vint  ordre  de  Mgr.  le  Maré¬ 
chal  de  Noaiiles  d’évacuer  l’Hôpital  9  parcequ’on 
craignoit  que  les  Anglois ,  qui  fe  portèrent  à 
Spire  3  n’eufient  defiein  d’afiieger  Landau  :  il 
idrtitdeux  mois  après  fon  entrée  ,  jouifiant  d’une 
bonne  fanté  ,  la  plaie  étant  à  cicatrice. 

Réflexion . 

■  f. 

Cette  plaie  avoit  fix  pouces  de  longueur  fur . 
quatre  de  largeur.  J’en  ai  vu  une  infinité  de  bien 
plus  grandes  3  mais  qui  ont  duré  des  années  en¬ 
tières  j  au  lieu  que  celle-ci  eût  été  cicatrifée  en 
moins  de  trois  mois. 

Les  deux  tiers  de  l’omoplate  s’étant  exfoliés , 
les  attaches  des  mufcles  grand  rond  &c  petit  rond 
ont  été  détruites  3  celles  du  trapeze ,  du  rom- 
boïde  ,  du  grand  dentelé  ,  du  fous-fcapulaire  &c 
du  grand  dorfal  l’ont  été  en  partie  :  à  quoi  ont 
pu  être  réduits  les  mouvements  du  bras,  peut- 
erre  eft-il  tombé  en  atrophie  :  voilà  précifément 
ce  que  j’ignore.  De  tout  ceci  on  peut  inférer  que 
les  plaies  de  ces  parties  guérifient  quelques  fois 
très  vite. 

Observation  L  I  V. 

n  'un  Coup  de  f eu  à  V omoplate. 

Le  z 6 Août  173 4, le  nommé  Beaufoleil ,  Gre¬ 
nadier  du  Régiment  de  Gondrin  ,  entra  dans  cet 
Hôpital  :  il  avoit  reçu  deux  coups  de  feu  devant 
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Philisbourg  :  le  premier  &  le  plus, confie! érable 
avoit  fon  entrée  à  la  partie  moyenne  inférieure 
de  r  omoplate  du  côté  droit  ,  8c  point  de  fortie  5 
8c  le  fécond  lui  perçoit  le  pouce  de  la  main 
droite,  à  l’endroit  de  l’articulation  de  la  der¬ 
nière  phalange.  Je  m’attachai  d’abord  à  la  plaie 
de  T  omoplate  }  je  fis  une  très  grande  inci- 
fion  aux  tégumens  ,  8c  cherchai  long- teins  avec 
le  doigt  8c  la  fonde  fans  pouvoir  rien  découvrir 
des  progrès  de  cette  blefiure  ,  au-delà  de  la  par¬ 
tie  polférieure  de  l’omoplate.  Il  fentoit  une  lé¬ 
gère  pefanteur  fur  le  diaphragme  ,  crachoit  quel¬ 
que  peu  de  fang  }  mais  il  n’y  avoit  d’ailleurs  au¬ 
cun  accident.  Je  le  panfai  mollement  8c  place¬ 
ment  à  mon  ordinaire  ,  le  fis  faigner  trois  fois 
dans  la  journée}  je  lui  fis  donner  deslavemens, 
&  le  mis  aune  diete  févere,  attendant  que  les 
accidents  me  montraflent  ce  que  j’aurois  à  faire. 

La  fuppuration  s’établit  le  cinquième  jour } 
l’efcarre  fe  fépara  le  11  >  8c  entraîna  quelques 
petites  efquiUes }  il  y  avoit  déjà  plufieurs  jours 
que  les  crachats  n’étoient  plus  teints  de  fang. 
La  pefanteur  fur  le  diaphragme  étoit  diminuée} 
enfin  la  plaie  fut  cicatrifée  le  trente  -  fixieme 
jour,  ayant  entraîné  pendant  tout  ce  tems  cinq 
petites  efquilles  :  les  alimens  furent  toujours 
proportionnés  à  l’état  où  je  trouvois  le  bleffé. 

La  plaie  du  pouce  dura  encore  quinze  jours  , 
8c  fut  toujours  panfée  avec  le  diachilîum  gom¬ 
mé.  Je  n’y  avois  fait  aucune  incifion }  il  ne  pa¬ 
rut  point  dégonflement ,  il  ne  s’en  fépara  jamais 
ni  efquilles  ,  ni  portion  d’efearre.  Quand  elle  fut 
cicatrifée,  le  mouvement  de  l’articulation  fe  ré¬ 
tablit  en  partie,  pareeque  comme  le  trajet  de  la 
balle  étoit  fur  le  côté,  les  tendons  n’avoiencpas 


2  j  i  La  Chirurgie  et  Armée. 

été  touchés.  Enfin  la  guérifon  de  ce  blefié  rn& 
toujours  paru  aufli  heureufe  que  finguliere. 

REFLEXION. 

J’ai  eu  occafion  de  panfer  plufieurs  milliers 
de  bleflures  de  toute  efpece  ,  je  n’en  ai  jamais 
vu  guérir  aucune  fi  hèureufement  que  celle-ci. 

L’omoplate  fraéturée  avec  contufion  aux  cô¬ 
tes  3  la  balle  perdue  ,  n’orit  caufé  ni  fièvre  ,  ni 
rougeur ,  ni  gonflement,  ni  douleur.  Celle  du 
pouce  a  duré  ,  mais  fans  caufer  aucune  inflam¬ 
mation  *  les  fuppurations  ont  été  légères  :  il  n’en 
eft  forti  ni  efquille  ni  efearre  ,  le  mouvement 
s’eft  rétabli  très  vite.  Qu’il  feroit  gracieux  ,  de 
pour  l’humanité  de  pour  les  Chirurgiens,  que 
cela  fut  toujours  de  même  ! 

Observation  L  V. 

D'un  Coup  de  feu  à  l'omoplate  avec  fracture  de 

l'apophife  coracoïde . 

Le  1 5  Août  1743 ,  un  Brigadier  des  Dragons 
du  Régiment  de  Beaufremont  ,  entra  aaus  cet 
Hôpital.  11  avoit  reçu  depuis  deux  jours  un  coup 
de  balle  ,  qui  avoit  fon  entrée  au-deflus  de  la 
tête  de  Phumerus  gauche  ,  brifoit  l’apophife  co¬ 
racoïde  ,  de  for  toit  poftérieurement  environ  le 
milieu  de  la  cavité  fous-épineufe  de  l’omopla¬ 
te.  La  fraéture  reconnue,  je  fus  fur  le  point  de 
couper  le  pont  3  mais  la  crainte  de  découvrir 
l’articulation  ,  de  la  facilité  que  j’eus  au  moyen 
d’une  incifion  de  deux  pouces  de  tirer  les  ef- 
quilles  qui  éroient  raflemblées  du  côte  de  la 
plaie  poftérieure  ,  m’en  empêcha» 
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Ces  deux  plaies  furent  panfées  avec  la  char¬ 
pie  brute  ,  l’emplâtre  diachillum  gommé  ,  de 
plufieurs  comprefles  trempées  dans  la  liqueur 
réfolutive  ,  pour  combattre  l’échimofe  :  ce  bieflé 
fut  faigné  quatre  fois  du  bras  ,  mis  â  une  diete 
févere  ,  dec. 

Le  troifieme  jour  de  fon  arrivée  la  fievre  s’al¬ 
luma  ;  l’ipaule  ,  le  bras  ,  l’avant-bras  &  la  main 
fe  gonflèrent:  je  fis  faire ,  à  l’apparition  de  ces 
accidents  ,  deux  nouvelles  faignées  du  bras  5 
plaçai  une  potion  abforbante  vulnéraire  ,  de  cou- 
vris  toute  1  extrémité  de  compreües  trempees 
dans  l’eau-de-vie  camphrée  >  qu’on  renouvelloic 
trois  fois  par  jour. 

Ces  plaies  ne  fournirent  au  premier  panfe- 
ment  qu’une  férofué  fanieufe  j  j’employai  le  di- 
geftif  ordinaire,  de  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
mé  defliis  ;  le  gonflement ,  la  rougeur  ,  la  dou¬ 
leur  de  la  fièvre  augmentèrent  jufqu’au  dix.  Le 
treize  la  fièvre  diminua  ,  de  l’efearre  commen¬ 
ça  â  fe  féparer.  Le  1 5 ,  la  matière  de  la  fuppu- 
ration  fut  liée  de  abondante  ;  il  s’étoit  formé 
une  fufée  fous  le  mufcle  peétoral  :  je  portai  ma 
fonde  pour  la  reconnoîcre  de  découvrir  les  pro¬ 
grès  qu’avoit  fait  la  maladie  pendant  les  grands 
accidents.  Je  trouvai  l’articulation  abreuvée  de 
remplie  de  matière  purulente.  Je  fis  relever  le 
'  bras  par  un  Aide  Chirurgien  ,  de  j’ouvris  la  coëfïe 
ligamenteufe  par  une  incifion  de  trois  pouces  ,  à 
côté  de  la  partie  de  l’humerus ,  où  s’attachent  les 
tendons  des  mufcles  grand  rond  de  fous-épineux* 
dans  le  moment ,  toute  la  matière  contenue  dans 
l’articulation  ,  fe  vuida  de  entraîna  avec  elle  trois 
elquilles }  je  plaçai  un  féton  de  linge  fin  entre  les 
.lèvres  de  la  cuëfle  ligamenteufe  }  de  ,  comme  il 
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y  a  voit  an  peu  d’hémorrhagie  ,  je  tamponai  pour 
l'arrêter,  &  j’employai  quelques  tours  de  bande 
pour  contenir  le  tout  foiidement.  Je  voulus  ou¬ 
vrir  la  fufée  que  j’avois  apperçue  fous  le  peétoral  y 
mais ,  lorfque  je  voulus  ralfembler  &  comprimer 
la  matière  pour  y  porter  la  pointe  du  biftouri  , 
elle  fe  vuida  dans  l’articulation  ,  &  fortit  par 
les  plaies  de  l’arme  à  feu.  Je  renvoyai  cette  ou¬ 
verture  à  un  autre  tems  ,  je  panfai  les  plaies 
d’armes  à  feu  à  l’ordinaire  ,  &  couvris  le  tour  de 
grandes  comprefles  foutenues  de  longues  bandes 
pour  oppofer  de  la  rélîftance  en  cas  d’hémorrha¬ 
gie  y  je  comptois  lailfer  cet  appareil  en  place  pen¬ 
dant  trois  jours  ;  mais  s’étant  trouvé  trempé  le 
foir  même ,  de  la  matière  qui  découloit  des  plaies 
d’armes  à  feu  ,  je  fus  obligé  de  le  renouveller  • 
les  fpe&ateurs  crurent  que  l’incifion  que  j’avois 
faite  fous  l’aifïelle  ,  étoit  inutile  ,  imprudente  , 
Ôc  tout  à  fait  hors  d’œuvre  ,  ils  changèrent  bien¬ 
tôt  de  fentiment ,  parcequ’en  détachant  cet  appa¬ 
reil  ,  il  s’écoula  par  cette  ouverture  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  matière  purulente  bien  liée. 

Je  panfai  les  trois  plaies  platement  félon  l’u~ 
fage  ,  employant  le  féton  de  linge  à  celle  qui 
ctoitfous  l’aiiïelle  ÿ  la  fuppuration  fut  allez  abon¬ 
dante  jufqu’au  trente-cinquieme  jour ,  elle  avoit 
entraîné  de  tems  en  tems  des  efquilles }  la  fu fée 
que  j’avois  apperçue  fous  le  peétoral ,  fe  diflipa 
entièrement,  ainli  que  le  gonflement  du  bras  , 
de  l’avant-bras  Ôc  de  la  main.  Je  faifois  fouvent 
des  injeébions  par  la  plaie  de  l’entrée  de  la  balle , 
dans  l’articulation,  quife  vuidoient  aufli-tôtpar 
celle  de  delfous  l’épaule. 

Les  plaies  de  l’arme  a  feu  furent  cicatrifées  le 
cinquante -cinquième  jour ,  celle  du  delîous  de 
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I  aîHelle  dura  encore  un  mois.  Pavois  foutenules 
forces  du  bielle  par  de  bons  aliments,  des  po- 
uons  légèrement  cordiales,  8c  il  fortit  bien  ré¬ 
tabli  trois  mois  &  demi  après  fon  entrée  à  PHô- 
pital ,  le  bras  maigri,  fans  force  8c  fon  mouve¬ 
ment  gêné. 

REFLEXION. 

Si  j’avois  mis  les  premiers  jours  la  fraébure  J 
découvert ,  en  coupant  le  pont  qui  féparoitl’en- 
tree  8c  la  fortie  de  la  balle ,  j’aurois  pu  éviter  les 
accidents  qui  font  arrivés  ;  la  crainte  de  décou¬ 
vrir  1  articulation  m’en  empêchai  La  fuite  a  proiw 
vé que  cette  crainte  étoit  mal  fondée;  puifque 
cette  meme  articulation  s’eft  abreuvée  de  matière, 
8c  qu’il  s’y  eft  glidé  deux  efquilles ,  accident  que 
|  j  aurois  pu  parer  ,  8c  qui  auroit  entraîné  néceflâi- 
rement  la  perte  du  bielle ,  ou  celle  de  l’extremité , 
fi  je  n  avois  trouvé  moyen  d’évacuer  par  l’incifion 
fous  l’ailTelle,  ce  qui  étoit  contenu  dans  l’articu¬ 
lation. 

Le  point  inftruétif  de  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter ,  ell  la  nécellité  de  mettre  les  fraéfcures 
de  l’épaule  à  découvert,  autant  qu’il  eft  poflible, 
&;de  pratiquer  Pincifion  fous  le  bras ,  lorfqu’on 
eft  allure  que  1  articulation  eft  abreuvée  de  ma¬ 
tière  purulente,  ou  qu’il  y  a  des  corps  étrangers 
renfermés  dedans. 

Article  III. 

Des  Coups  de  feu  du  bras. 

Les  coups  de  feu  du  bras  peuvent ,  ain/i  que 
.*  ceux  des  autres  parties ,  n’intérefler  que  les  chairs, 
ou  fraéturer  les  os ,  ouvrir  les  vailfeaux  fanguins. 
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couper  les  nerfs ,  les  tendons  ,  avoir  une  entrée 
8c  une  fortie  ,  ou  point  de  fortie  ,  percer  la  par¬ 
tie  par  la  route  la  plus  courte  ou  la  plus  longue  , 
8c  une  infinité  de  diredion  différentes. 

Les  coups  de  feu  qui  percent  le  bras  par  là 
route  la  plus  courte ,  8c  qui  n’intérefTent  que  les 
chairs  ,  doivent  être  panfés  platement  8c  Simple¬ 
ment.  On  fait  uneincifion  de  deux  pouces  i  ceux 
qui  le  percent  félon  fa  longueur }  &  cette  inci- 
ùon  doit  être  placée  à  l’endroit  de  la  fortie  de  là 
balle,  ou  à  celle  qui  doit  fervir  de  goutiere  le 
bleffé  étant  couché. 

Si  la  balle  a  une  entrée  8c  point  de  fortie  ,  il 
convient  de  faire  toutes  les  incifions  qui  peuvent 
•faciliter  fon  extradion  -y  s’ilfe  forme  des  fufées 
8c  des  dépôts ,  on  lesouvre  fagement  ,  ainfi  qu’il 
a  été  fouvent  répété. 

Les  balles  qui  frappent  l’os,  peuvent  le  con- 
tufionner ,  caufer  des  fêlures  fans  déplacement , 
emporter  une  légère  portion  d’os ,  ou  le  fradurer 
dans  fon  entier  ,  8c  entraîner  les  efquilles  8c  des 
portions  de  vêtements  dans  les  chairs  ;  ces  frac¬ 
tures  peuvent  fe  rencontrer  dans  fon  corps  ,  à  fà 
tête  articulaire ,  ou  à  l’endroit  de  fes  condyles 
inférieurs. 

Toutes  ces  différentes  bleffures  peuvent  être 
accompagnées  ,  ainfi  que  celles  des  chairs  ,  de  la 
léfion  des  vaiffeaux ,  des  tendons ,  des  nerfs ,  8cc. 

Les  fentes,  fêlures  ou  fradures  fans  déplace¬ 
ment  ,  fe  reconnoifient  par  la  diredion  du  coup 
de  feu  ,  par  le  doigt ,  par  la  fonde  ,  par  les  dou¬ 
leurs  le  long  des  progrès  de  l'os ,  par  la  pefanteur 
de  la  partie,  la  difficulté  du  mouvement ,  la  gè¬ 
ne  ,  les  inquiétudes ,  le  gonflement ,  8cc . 

Les  premiers  foins  confident  à  tirer  la  balle  y 
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Ses  efquilles  &  les  portions  de  vêtements ,  s’il  y 
en  a;  &  on  fait  ,  pour  7  parvenir,  les  incifions 
V  on  cro/t  indifpenfables  ;  on  remplit  la  plaie  de 
charpie  leche,  on  met  un  emplâtre  de  diachillum 
gomme  par  deflus,  on  foutient  le  tout  d’un  appa¬ 
reil  leger.  On  combat  l’échimofe  avec  les  eaux 
fpmtueufes  réfoiutives ,  on  met  la  partie  dans 
une  htuauon  convenable,  &  on  excite  les  plus 
grandes  fuppurations  ,  ayant  attention  dans  les 
commencements  de  ne  point  mouvoir  la  partie. 

t  artere  brachiale  a  été  ouverte  dans  fa  partie 
lupeneure  ,  l’amputation  eft  inévitable  ;  fi  ce 
iont  au  contraire  des  atteres  mufculaires  ,  & 
quelles  rourmlfent  beaucoup  de  fan?  ,  il  faut: 
abandonner  l’idée  des  incifions  ,  &  celle  de  ti¬ 
rer  les  corps  étrangers  pour  s’attacher  à  fe  renl 
dre  maître  de  1  hémorrhagie  par  tous  les  moyens 
connus  ;  c  eft- a-dire  par  le  tamponage  ,  les  eaux 
yp tiques ,  les  poudres  aftringen res  >  l’aeaticde 
chene  fi  recommandé  aujourd’hui  ,  le  tourni¬ 
quet  :  on  couvre  le  tout  de  charpie  féche  de 
1  emplâtre  d’André  de  la  Croix ,  &  on  le  foutienc 
par  un  bandage  convenable;  cet  appareil  doit 
relter  5  ou  d  jours  en  place  ,  ayant  foin  d’arrofet 
1  extrémité  plufieurs  fois  par  jour  avec  l’eau-de- 
vie  camphrée ,  Sic. 

, Sl  *es  8ros  troncs  des  nerfs  ont  été  détruits  fu- 
perieurement ,  toute  l’extrémité  devient  infen- 
1  e,  roide ,  gontlée ,  le  battement  de  l’artere 
imperceptible;  il .foin  te  parles  pores  de  la  peau 
un.  ferofite  limpide,  ce  qui  fait  craindre  une 
gangrené  prochaine;  dans  ce  cas  ,  la  balle  étant 
iiree,  &  la  plaie  panfée  méthodiquement ,  il  con¬ 
vient  d  arrofer  toute  l’extrémité  plufieurs  fois  par 
jour ,  avec  les  liqueurs  fpiritueufes  les  plus  atû~ 
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niées  j  fi  on  a  le  bonheur  de  prévenir  les  déposi¬ 
tions  de  gangrené  ,  toute  l’extrémité  reliera  def- 
léchée  }  atrofiée  ,  fans  mouvement  &  fans  force, 
La  feélion  des  tendons  d’un  certain  volume  caufe 
fou  vent  des  accidents  fâcheux  :  fi  la  fièvre  fur- 
vient  ,  il  fucce'de  des  gonflements  ,  des  fufées  62 
des  dépôts  qui  font  craindre:  les  meilleurs  remè¬ 
des  qu’on  puifle  employer  dans  ces  tem  orageux  9 
font  les  embrocations  huileufes ,  les  caraplafmes 
émollients,  avec  lefquelles  on  enveloppe  la  par¬ 
tie  ,  8c  qu’on  renouvelle  foir  &  matin  ,  &  fur 
les  plaies,  les  digeftifs  les  plus  propres  à  exciter 
de  grandes  fuppurations. 

Les  fraélures  de  la  tête  de  l’humems  8c  celles 
de  fes  condyles  inférieurs  préfentent  des  diffi¬ 
cultés  inexprimables  â  guérir ,  &  il  eft  bien  rare 
qu’on  ait  le  bonheur  de  les  terminer  heureufe- 
ment.  C’efi:  pourquoi  je  défirerois  qu’on  fe  con¬ 
tentât,  dans  tous  ces  cas ,  de  faire  une  incifion 
îécrere  à  l’endroit  de  la  fortie  de  la  balle  où  fe  trou¬ 
vent  or  dm  a  i  rem  en  t  rail  e  m  bices  les  efqu  i  lies  3 
qu’on  en  fit  i’extra&ion  ,  8c  que  ,  par  des  panfe- 
mentsfages  8c  une  bonne  fituation  ,  on  attendit 
que  de  nouveaux  accidents  oecidalfent  du  fort 

delapattie.  > 

Si  la  fuppuration  s’établit  bien  ,  qu’il  fe  pré- 
fente  des  efqai  lies ,  qu’il  fe  forme  des  fufées  & 
des  dépôts,  on  a  lieu  de  fe  promettre  un  heu¬ 
reux  fuccès  ,  fi  la  fièvre  ne  s’en  mêle  point.  Si  , 
dans  le  cas  de  la  fraéture  de  la  tête  de  l’hume- 
rus  ,  les  plaies  étoient  fituées  de  façon  â  ne  pas 
permettre  l’écoulement  de  la  matière  de  la  fuppu- 
ranon  ,  que  cette  fuppuration  féjournât  avec  les 
efquüles  dans  l’articulation  ;  le  meilleur  parti 
qu'on  piaffe  prendre  ^  c’eft  de  faire! mcifionfous 
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1  ai  (Tel  le  3  que  j'ai  propofée  ,  pareeque  cette  in- 
cifion  fe  trouvant  a  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
poche  que  forme  la  coéffe  ligamenteufe ,  elle  ne 
peut  manquer  de  donner  ifTue  a  tout  ce  qui  fô 
trouve  renfermé  dedans. 

Mais  *  fi  les  premiers  jours  de  la  bleiïure ,  il 

paroît  un  gonflement  confidérable,  que  la  peau 

qui  couvre  le  bras  &  l’avant  bras  devienne  d’un 
rouge  livide  5  qu’il  fe  forme  des  phlydenes  ,  on 
fera  forcé  d’en  venir  à  la  fâcheufe  néceffiti  de 
l’amputation  à  l’article. 

Je  dis  d’amputer  le  bras  à  l’article,  dânslecat 
du  fracas  de  la  tête  de  l’humerus;  car,  pour  ce! 
lui  de  fes  condyles  inférieures  ,  l’expérience  m’a 
bien  des  fois  convaincu  qu’en  coupant  le  bras  à 
la  partie  moyenne  inférieure  ,  cette  opération 
réullit  très  bien  ,  quoiqu’il  fe  rencontre  des  fen¬ 
tes  a  la  portion  d’os  qu’on  a  confervée  :  la  crainte 
que  ces  fentes  ne  caufent  des  fufées  &  des  dé¬ 
pôts  ,  des  caries  &  des  fuppurations  éternelles 
eft  imaginaire.  Pour  s’en  convaincre  ,  il  n’y  a 
qu’à  réfléchir  fur  ce  qui  fe  pâlie  aux  fraélures  des 
os  ,  où  il  fe  rencontre  non-feulement  des  fentes 
&  des  fêlures  ,  mais  même  de  grofïes  portions 
d  os  detachees  de  l’os  principal ,  qui  le  réumlfenc 
très  bien  quand  elles  font  bien  conduites. 

Lorfque  la  tete  de  1  humérus  eft  fraéturée  que 
les  incifions  ont  été  faites  ,  les  efquilles  tirées  au¬ 
tant  qu  il  eft  poflîble  ,  &  les  plaies  panfées  com¬ 
me  je  1  ai  déjà  indiqué ,  il  faut  donner  une  bonne 
Situation  a  la  partie  ;  pour  cet  effet ,  on  place 
toute  1  extrémité  dans  une  feuille  de  fer  blanc  , 

H  cionaîv<'  >  profonde  ,  bien  figurée  ,  qui  s’étend 
depuis  le  dellous  de  l’ailfelle  ,  jufqu’au  bout  des 
*  formant  un  angle  moufle  à  l’endroit  du 
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coude ,  avec  des  trous  fur  fes  bords ,  propres  2 
paffer  des  rubans  pour  l’attacher  autour  de  la  par¬ 
ue.  Par  cette  lituation  ,  l’avant-bras  fe  trouve  a 
demi  fléchi ,  &  les  mufcles  dans  un  parfait  relâ¬ 
chement  ;  on  remplit  les  vuides  qui  le  trouvent 
defTbus  &  à  côté  ,  avec  du  linge  fin  ,  de  la  char¬ 
pie  brute  ,  &c.  afin  que  toute  l’extrémite  loit  te¬ 
rme  mollement. 

S’il  furvient  du  gonflement,  en  couvre  la  par¬ 
tie  avec  des  cataplafmes  émollients,  abreuvés 
d’eau-de-vie  camphrée  ,  ou  du  mélange  des  em¬ 
plâtres  de  cumin  ,  de  diafulphuris  &  de  diaciul- 
lum  crommé  ,  ou  cette  même  eau  de-vie  cam¬ 
phrée  feule  ,  fuivant  l’état  de  la  rougeur  &  du 
ronflement ,  on  eft  quelquefois  forcé  de  lubfti- 
uier  tout  à  coup  a  ces  différents  remèdes ,  les  ma- 
turatifs  pour  accélérer  un  dépôt  qui  veut  fe  for¬ 
mer  ;  lorfque  la  matière  du  dépôt  eft  prête,  on 
lui  donne  iflue  par  une  incifion  lu  Ai  fan  te ,  on  tire 
tous  les  corps  étrangers  qui  fe  pi  élément  ,  oc  on 
combat  les  autres  accidents  avec  les  remedes  qui 
leur  conviennent,  &'  avec  beaucoup  de  tems  ,  des 
panfements  intelligents  &  un  bon  régime^,  on 
peut  efpérer  de  mener  ces  grandes  maladies  a  une 

heureuse  fin.  ^  . 

Lorfque  la  fuppuration  commence  a  diminuer , 

il  faut  mouvoir  à  chaque  panfement  les  articula¬ 
tions  pour  liquéfier  la  linovie,  pour  donner  de  la 
foupleffe  &  de  la  flexibilité  aux  tendons ,  aux 
ligaments ,  &  pour  tenir  les  liqueurs  qui  arrofenc 
ces  derniers  ,  dans  une  forte  de  liquidité. 

1  es  fractures  des  condyles  inférieurs  ue  i  hu- 
m»vuS  oppofent  les  mêmes  difBcultés  pour  leur 
puérifon  que  celles  de  la  tête  de  cet  os,  &  ont 
Êefoin  des  mêmes  fecours  :  incifion  médiocre  a 
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la  fortie  de  la  balle  ,  panfements ,  propreté  ,  fi- 
tuarion  ,  feuille  de  fer  blanc  coiacave  pour  fup~ 
porter  la  partie  ,  formant  un  angle  mouife  à  l’en¬ 
droit  du  coude,  avec  charnière,  pour  pouvoir 
dans  des  tems  ,  mettre  le  bras  en  écharpe  ,  6cc. 

Comme  ces  Raclures  durent  fort  long  tems,  &e 
c[u  elles  font  fujettes à  nombre  d’accidents,  que  les 
condyles  des  os  s’abreuvent  _  fe  carient  ou  s’enkl- 
lofent  facilement j  je  défirerois  qu’après  que  le 
tems  des  accidents  6c  celui  des  grandes  fuppura- 
tions  font  pafiés  ,  on  fit  lever  &  promener  le  bief- 
fe,  qu  on  augmentât  (es  aliments  pour  rétablir  fes 
I  forces  epuiiées  ,  qu’à  chaque  panfement  ,  on  fie 
des  flexions  mefurées  ,  tan,  pour  liquéfier  la  fi- 
novie  6c  les  autres  lues  ,  que  pour  faciliter  la  for¬ 
tie  de  la  matière  de  la  luppuration  6c  de  certaines 
efquilles  cachées  ,  ces  négligences  toutes  légères 
quelles  paroifient  ,  caufent  fouvent  la  mort  du 
bleflé  ,  ou  la  perte  de  la  partie. 

:  Si  le  bleiTé  languit  dans  fon  lit ,  fes  forces  s’é- 

puifent,  fon  fang  s’appauvrit,  loir  par  la  dicte 
fevete  ,  les  copieufes  faignées  qu’on  a  faites  au 
commencement  5  les  douleurs ,  l’infomnie  ,  fin- 
quiétude  6c  1  abondance  de  la  fuppuratiom  Si  9 
cîans  ces  circonftances ,  la  fièvre  ou  le  cours  de 
ventre  parodient,  la  fuppuration  change  les 
chairs  deviennent  baveufes ,  les  os  fe  carient ,  ôc 
le  bleflé  fe  trouve  fans  reflource  ,  tant  pareequ’on 
ne  peut  calmer  ces  accidents  ,  que  parcèqu’orx 
!  n  ofe  tenter  1  amputation  ,  crainte  qu’il  ne  fuc- 
combe  ;  j  ai  vu  périr  ,  dans  le  même  cas  ,  un 
nombre  infini  de  Melfés. 

Les  coups  de  balle  qui  fracafifent  l’os  du  bras  dans 
les  pai  ties  moyennes ,  n’ont  befom  que  d’une  m- 
fj  ^ific>n  médiocre  a  l’endroit  de  la  fortie  de  la  balle,, 
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pour  faire  l’extra&ion  des  plus  petites  efquilîes  \ 
car  ,  pour  les  grofles  ,  il  convient  de  les  rafïem- 
hier  ,  de  les  mettre  de  niveau ,  le  mieux  qu’il  efb 
poflible  ,  &  de  les  tenir  rapprochées  les  unes  des 
autres  par  des  atelles  8c  des  feuilles  de  fer  blanc  s 
fenétrées  _>  qui,  en  affermiflfant  le  bras  8c  les  e(- 
quilies  ,  laiüent  les  plaies  à  découvert ,  8cc»  8c  3 
lorfque  l’endroit  de  la  fradure  paroît  s’affermir 
on  commence  d  fléchir  8c  à  étendre  l’avant-bras  3 
par  les  raifons  déduites  ci-deflus. 

Observation  LVL 

D'un  Coup  de  feu  ,  avec  fracture  de  la  tête  de  V hu¬ 
mérus  rfour  laquelle  on  fit  V amputation  a  V article. 

Le  1 5  Mai  1734 ,  le  nommé  Provenfal,  Sol¬ 
dat  du  Régiment  de  Noaiiles ,  entra  dans  cee 
Hôpital*  il  avoir  reçu,  depuis  deux  jours,  un 
coup  de  balle  qui  lui  fracafloit  le  col  &  une  par¬ 
tie  de  la  tète  de  l’humerus  ,  du  cote  droit.  C-om- 
me  il  avbit  eu  affaire  à  des  Huflards ,  il  avoit  en¬ 
core  huit  coups  de  labre  fur  la  tete  *  8c  un  fur  le 
cou  ,  allez  férieux  5  qui  coupoit  partie  des  min¬ 
cies  extenfeurs  de  la  tête. 

Il  y  avoir  de  la  fièvre  8c  un  gonflement  œdéma¬ 
teux  au  bras  ,  à  l’avant-bras  &  a  la  main  ^  toute 
l’extrémité  étoitfoide  8c  couverte  de  taches  livi¬ 
des  ,  allez  larges  *  le  pouls  de  ce  cote  ne  don- 
îioit  que  de  foibles  pulfations.  J’appeüai  du  con- 
feil ,  pour  (avoir  s’il  feroit  plus  avantageux  d  am¬ 
puter  le  bras  à  l’article  à  l’inftant  meme  ,  ou  d  at¬ 
tendre  que  de  nouveaux  accidents  décidaflent  du 
fort  de  la  partie  II  fut  convenu  qu’on  employe- 
roit  les  digeftifs  ordinaires  (ur  les  plaies ,  8c  qu’on 
fomentèrent  plufieurs  fois  par  jour  1  extrémité 
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avec  Pefprit  de  vin  camphré  ,  qu’on  feroic  trois 
faignees  du  bras  dans  la  journée  ,  qu’on  le  fairoit 
vomir  le  lendemain  ,  &  qu’en  fuite  il  pafleroità 
l’ufage  d’une  forte  infuilon  fébrifuge.  Tout  ceci 
■lut  exécuté  à  la  lettre. 

Le  17  voyant  que  toute  l’extrémité  alîoic  de 
înal  en  pis ,  &c  qu’elle  étoit  prête  à  tomber  eu 
gangrené  ,  l’amputation  fut  réfolue  Le  fujec 
étoit  bon  ,  rempli  de  courage  6c  de  fermeté  , 
&  ,  aux  forces  près  ,  promettoir  un  heureux 
fuccès. 

.Je  conduifis  le  blefTé  fur  une  chaife  allez  baf¬ 
fe  j  un  Aide  -  Chirurgien  ,  placé  a  fa  gauche  , 
.  Lembralfoir  en  croifant  fes  deux  mains  1  tir  la 
partie  droite  de  la  poitrine,  ce  qui  rendait  le 
tronc  folide;  un  autre  à  genoux  tenoit  les  coif¬ 
fes  fermes  ;  un  troifieme  avoir  une  potion  cor¬ 
diale  pour  en  donner  en  c^s  de  nécefïité*  J’en 
avois  placé  un  quatrième  pour  me  fervir  les  inf- 
truments  &  l’appareil  en  fon  teins. 

Toutes  ces  précautions  prifes ,  je  fis  relever 
le  bras  du  blefié ,  &  j’enfonçai  une  grande  ai¬ 
guille  courbe  fous  l’aiffelle  pour  embraffer  les 
vaifieaiM  :  je  réufïis  fi  heureufement  5  que  j’en¬ 
gageai  une  efquille  fous  la  ligature  ,  qui  lui  fer- 
voit  de  point  d’appui  intérieurement  Je  ferrai 
fortement  cetre  première  ligature  ,  une  ccm- 
prefie  placée  fous  les  nœuds  la  rendit  plus  fo- 
lide.  1 

Comme  j’avois  eu  la  précaution  d’enfiler  l’ai- 
guille  de  deux  rubans  de  fil  bien  cirés  ,  j’en  laif- 
fai  pendre  un  pour  m’en  fervir  en  cas  de  né- 
cefiité.  Je  plongai  en  fuite  un  biftouri  droit  au- 
travers  des  chairs  fur  l’endroit  de  la  tête  de  l’hu- 
merus  3  partie  antérieure,  ôc  je  pouffai  cette  pre- 
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Huere  incifion  jufqu’à  la  partie  moyenne  du  bras, 
j’en  fis  une  fécondé  parallèle  à  la  première ,  mais 
qui  lui  éroit  diamétralement  oppofée  ,  en  chan¬ 
geant  mon  biftouride  la  main  droite  à  la  gauche:  je 
fis  une  troifieme  coupe  tranfverfale  où  finifioienfc 
les  deux  premières  ,  pour  former  un  lambeau , 
que  je  relevai  en  portant  la  pointe  du  biftouri 
fui  la  furface  de  l’os  ,  Sc  travaillant  fous  œuvre 
ju  qu’au  defius  de  la  tête  de  l’humérus,  j’ouvris  la 
cccfie  ligamenteufe  en  travers;  j’introduifis  ma 
main  gauche  dans  l’articulation  ,  Sc  ayant  faift 
le  gâchis  d’efquillc  Sc  le  corps  de  l’os  ,  je  tirai 
à  moi  Sc  je  continuai  de  travailler  doucement 
Sc  fagement ,  faifant  glifler  le  tranchant  du  bif¬ 
touri  fur  le  corps  de  l’os ,  crainte  d’intérefier  la 
ligature  ,  Sc  je  coupai  le  lambeau  que  j’appelle¬ 
rai  poftérieur  ,  à  l’égalité  du  lambeau  antérieur: 
l’extrémité  détachée,  je  rapprochai  les  deux  lam¬ 
beaux  ,  je  fis  la  ligature  des  vaifieaux  du  bout 
du  moignon.  Comme  en  lâchant  celle  que  j’a- 
vois  faite  fous  l’aifielle ,  j’appercus  que  le  fang 
donnoit  par  des  branches  mufculaires ,  j’en  fis 
la  ligature. 

Le  bleffé  foutint  cette  opération  avec  une 
fermeté  héroïque  :  il  perdit  environ  quatre  om- 
ces  de  fang  ;  je  plaçai  enfuite  l’appareil ,  &  pour 
le  rendre  folide  ,  je  pafiai  un  fcapulaire  dans  le 
bras  oppofé ,  dont  les  bouts  venoient  fe  placer 
fur  les  lambeaux.  J’employai  une  bande  étroite 
pour  les  tenir  rapprochés  ;  Sc  ayant  renverfé  les 
bouts  du  fcapulaire  qui  dépafibient  le  moignon  , 
cette  première  bande  fe  trouva  folidement  fou- 
tenue  :  je  pofai  enfuite  le  refte  de  l’appareil  â 
l’ordinaire. 

Ce  bleflé  paffa  la  première  nuit  très  bien  ,  j’ar-* 
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ïofai  le  lendemain  &  les  jours  fuivants  ,  l’appa¬ 
reil  avec  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe.  Le  troifie- 
me  jour  de  l'opération  ,  je  relevai  les  grandes 
bandes  de  les  compreffes  ,  de  il  s’écoula  beaucoup 
de  matière  fétide  de  fanieufe  j  quatre  bouillons 
par  jour  ,  une  ptifanne  vulnéraire ,  de  une  potion 
légèrement  cordiale  Se  abforbante  ,  compofoient 
les  aliments  &  les  médicaments  defquels  le  bleiTé 
faifoit  ufage.  Le  zj  ,  qui  étoit  le  cinquième  de 
l’opération  ,  je  fis  le  premier panfement  général, 
de  il  s’écoula  encore  une  grande  quantité  de  ma’ 
tiere  fanieufe,  de  fort  mauvaife  odeur  *  je  viii- 
tai  les  ligatures  que  je  trouvai  folides ,  de  je  pan- 
fai  enfuite  le  bielle  foir  de  matin  avec  le  digeftif 
ordinaire  ;  de  des  linges  trempés  dans  l’eau  de- 
vie.  La  nuit  du  5  au  6  de  l’opération ,  la  fièvre 
s’alluma,  de  il  parut  de  l’affbupiffement  ;  l’Infir¬ 
mier  m’ayant  dit  que  le  bielle  avoit  battu  la  cam¬ 
pagne  :  ce  pauvre  malheureux  s’appercevant  du 
chagrin  que  cela  me  caufoit ,  me  raffura  ,  difanc 
que  cen’écoit  point  vrai  ;  la  matière  de  la  fup- 
puration  devint  de  plus  en  plus  fétide ,  roufsâtre , 
glaireufe  ,  le  remede  que  j’empîoyois  fur  les  plu- 
maceaux  ,  changeoif  d’un  panfement  à  l’autre  de 
devenoit  jaunâtre,  grumelé,  defiéché,  les  bords 
de  la  plaie  blanchâtres  ,  flétris  *  la  fièvre  de  le 
délire  augmentèrent,  le  pouls  s’anéantit ,  de  le 
bleflé  mourut  le  feptieme  jour  de  l’opération. 

REFLEXION. 

J’ai  toujours  cru  que  ,  fi  cette  amputation  eût 
été  faite  au  commencement,  comme  je  le  défi- 
rois  ,  le  bleflé  fe  feroit  tiré  d’affaire  ,  eu  égard  à 
fon  grand  courage ,  de  d  la  bonté  de  fon  tempé¬ 
rament. 
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Remarque . 

Je  ne  fais  fi  la  méthode  de  laquelle  je  me  fers 
pour  amputer  le  bras  à  l’article  ,  plaira •  mais  je 
la  regarde  comme  beaucoup  meilleure  que  l’an¬ 
cienne  ,  qui  confifte  (  la  ligature  étant  fane  )  à 
couper  les  chairs  qui  couvrent  la  tête  de  l’hume- 
rus  .  par  une  mcdion  tranfverlale  ,  a  ouvrir  la 
coéffe  ligamenteufe  ,  â  faifir  la  tête  de  l’os  ,  à  ti¬ 
rer  à  foi  ,  à  ci  a  v  ai  lier  fous  œuvre  peur  fcparer  les 
chairs  ,  &  fermer  un  lambeau  ,  après  avoir  dé- 
paffé  la  ligature  d’environ  trois  pouces,  ce  qui 
forme  une  plaie  qui  a  près  de  dix  pouces  de  lon¬ 
gueur ,  fur  cinq  à  fix  de  largeur  j  rarticulation 
le  trouve  toute  à  découvert.  Je  pafie  fous  filence 
tous  les  accidents  qu’on  alieu  de  craindre,  Sc 
qui  font  inféparables  des  plaies  à  grande  fur- 
face  ,  le  tems  qu’il  faut  employer  pour  les  cicatri- 
fer  ,  Sc c.  au  lieu  que  ,  par  ma  méthode  J  la  fur- 
face  du  bout  du  moignon  n’a  pas  deux  pouces  de 
diamètre  }  l’articulation  eft  bien  couverte  5  les 
incifions  latérales  laiiient  échapper  les  fuppura- 
tions  de  la  furface  de  la  plaie  ,  Sc  s’il  n’arrive 
point  d’accidents  ,  la  cicatrife  fe  fait  en  peu  de 
tems. 

Observation  L  V  I  I, 

De  la  fuite  a  une  amputation  à  lambeaux  ,  faite 
à  r épaule  ,  à  Voccajîon  d'un  coup  de  jeu  qui 
fracturoit  la  tête  de  C  humérus* 

Le  1 i  Août  1744,  le  nommé  Johannes  ,  Sol¬ 
dat  du  Régiment  de  Ro)  al  Suède  ,  entra  dans  cet 
Hôpital  •  il  avoir  reçu  furies  bords  du  Rhin  ,  un 
coup  de  balle  qui  lui  fracalfoit  la  tête  de  rhume- 
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rus.  Un  Chirurgien  Aide-Major  de  l’Armée  (du¬ 
quel  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  le  nom  ,  pour 
lui  rendre  la  juftice  qui  lui  étoit  dûe  )  lui  fit  l’am¬ 
putation  à  lambeaux  à  l’épaule  ,  félon  ma  mé¬ 
thode  ?  6e  le  bleilé  fut  mis  peu  d’heures  après  fur 
les  chariots  pour  être  tranfporté  fur  les  demeres. 
J’ai  panfé  ce  bleffé  en  premier  appareil ,  &  j’ai 
eu  le  bonheur  de  le  guérir  en  trente-cinq  jours, 
fans  qu’il  foit  fur  venu  aucun  accident  5  c’étoit  un. 
jeune  homme  fec ,  extenué ,  qui  avoit  tout  le 
corps  couvert  de  greffes  galles }  j’attendis  fa  gue- 
rifon  &  le  rétablifiement  des  forces  j  pour  tra¬ 
vailler  à  l’en  délivrer. 

REFLEXION . 

Tout  le  monde  convient  qu’il  y  a  des  années  ^ 
des  faifons  &c  des  âges  heureux  pour  le  fuccès  des 
opérations  ;  on  pourroit  ajouter  qu’il  y  a  des  ma¬ 
ladies  de  la  peau  qui  leur  font  également  fa¬ 
vorables. 

Observation  L  V  1 1 1. 

D'un  Coup  de  feu  avec  fracas  de  la  tue  de 

V humérus . 

M.  . . Lieutenant  des  Grenadiers  du 

Régiment  de  Navarre  ,  reçut ,  à  la  fape  devant 
Philifbourg  ,  un  coup  de  feu  qui  avoit  fon  entrée 
â  la  partie  fupérieure  antérieure  du  mufcle  pec¬ 
toral  du  côté  droit ,  Se  la  forne  derrière  l’apophife 
coracoïde  du  même  côté  j  ce  coup  fracaffoit  dans 
fon  trajet  la  tête  de  l’humerus  :  il  fut  porte  a 
l’entrepôt  ,  où  on  lui  fit  les  dilatations  ufiiees  , 
&  trois  faignées  du  bras  ;  il  arriva  à  Landau  peu 
de  jours  après  3  toute  l’extrémité  en  allez  bon 
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état ,  ayant  de  la  difficulté  de  refpirer  ,  &  de  îa 
fièvre  ,  1  épaule  gonflée  dans  fa  totalité  ,  Sc  me¬ 
nacée  d’un  dépôt  prochain.  Tout  bien  pelé  ,  ayant 
egard  â  l’âge  ,  aux  forces  8c  à  la  grandeur  de  la 
maladie ,  je  propofai  l’amputation  à  l’article  ,  le 
bleffé  s’éleva  avec  violence  contre  ma  propofidon, 
il  me  déclara  qu’il  vouloit  mourir  avec  Ton  bras  , 
&  que  la  même  proportion  qui  lui  avoit  été  faite 
a  1  Ambulance  ,  l’avoir  engagé  de  décamper. 

L’incifion  qu’on  avoit  faite  à  l’endroit  de  la 
iortie  de  la  balle ,  ne  me  paroiiïant  pas  fuffifante  , 
je  1’  étendis  5c  en  tirai  trois  groffes  efquilles.  J’em¬ 
ployai  des  plumaceaux  chargés  de  digeidf  fur  les 
plaies  ,  un  grand  cataplafme  de  mie  de  pain  , 
abreuve  d’eau-de-vie  camphrée  fur  toute  l’épaule^ 
je  mis  l’extrémité  dans  une  feuille  Je  fer  blanc  , 
concave  ,  figurée  convenablement,  &  je  lui  don¬ 
nai  la  meilleure  firuanon  qu’il  me  fut  pofiible  , 
c  eft-a-dïre  ,  que  le  bleflé  étant  couché  fur  le  dos, 
la  main  étoit  plus  élevée  que  le  coude  ,  5c  le  cou¬ 
de  fléchi  étoit  un  peu  plus  élevé  que  l’épaule  ;  je 
pratiquai  deux  fa  ignée  s  du  bras  dans  le  refie  de 
la  journée  ,  je  fis  lâcher  le  ventre  ,  je  le  mis  â 
un  régime  convenable  Sc  à  l’ufage  d’une  potion 
diaphorétique  â  cuillerées  ,  5c  de  la  ptifanne  vul¬ 
néraire. 

Les  de  fon  arrivée,  qui  étoit  le  8  de  lablefTure, 
la  fièvre  redoubla  ,  5c  j’apperçus  une  dureté  fous 
laiflellej  j’appliquai  deiïus  l’onguent  bafilicum 
&  le  cataplafme  de  mie  de  pain  ;  je  renouveilois 
çe  panfement  foir  &  matin  ;  les  plaies  faurnif- 
foient  une  matière  en  partie  fanieufe,  roufsâtre 
&  blanchâtre.  Le  1 1  ,  le  bras  fe  gonfla  ,  5c  je  le 
couvris  de  linges  trempés  dans  l’eau  de- vie  cam¬ 
phrée  j  le  13  ,  j’apperçus  de  la  fluctuation  à  h 
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dureté  fous  l’aiflelle  ,  je  donnai  ifliie  â  la  matière 
par  une  incifion  de  quatre  pouces  ,  &,  comme 
j’apperçus  qu’elle  communîquoit  à  l’article  ,  j’in- 
troduifis  un  féton  de  linge  fin ,  enduit  d’onguent 
bafilicum  pour  tenir  cette  plaie  dilatée  le  plus 
long-tems  qu’il  feroit  poflible. 

Le  17  ,  il  fe  forma  un  fécond  dépôt  à  la  partie 
moyenne  fupérieure  de  l’omoplate ,  que  j’ouvris 
dans  fa  parfaite  maturité  3  le  2.8,  il  parut  un 
troifieme  dépôt  à  la  partie  fupérieure  poflérieure 
du  bras  3  la  fièvre  fubfiftoit  toujours  &  redoubloit 
le  foir ,  il  furvint  un  gonflement  œdémateux  au 
bras ,  à  l’avant-bras  3c  à  la  main  ,  gonflement  que 
je  combattis  avec  l’eau  de-vie  camphrée  ,  fou- 
vent  renouvellée  ;  malgré  tous  ces  accidents,  le 
ventre  faifoitfes  fonctions ,  3c  il  y  avoir  du  fom- 
meil  3c  de  l’appétit. 

Toutes  les  plaies  fuppuroient  abondamment,  la 
matière  ferendoit  tous  les  jours  plus  liée  3  le  39,  la 
fièvre  tomba, le  fommeil  8c  fur-tout  l’appétit  repa¬ 
rurent;  le45,ilfeféparadeux  grofles efquiJles par 
laplaiedelafortiedelaballe;  le  5  3,  legonfiemene 
œdémateux  de  la  main  3c  celui  de  l’avant-bras 
commencèrent  â  diminuer. Je  fis  dès-lors  mouvoir 
a  chaque  panfement  les  articulation  des  doigts^ 
du  poignet  &  du  coude*,  le  foixante-cinquieme 
jour ,  je  mis  le  bras  en  écharpe ,  &  tins  le  blefie 
^quelques  heures  aflis  fur  fon  lit  3  il  fe  leva  les  jours 
luivants ,  3c  j’augmentai  fes  aliments  par  dégrès , 
les  purgatifs  fondants  furent  fouvent  employés 
pour  eflayer  de  tarir  la  fuppuration  qui  contmuoit 
tojours  &  entraînoit  de  rems  en  tems  des  efquil- 
les.  Les  trois  incifions  que  j’avois  faites,  fe  ci- 
catriferent  peu  de  jours  après  ,  la  plaie  antérieure 
de  l’arme  à  feu  finit  le  cinquième  mois  3  peu  d® 


I 


zjo  La  Chirurgie  d' Armée. 

tems  après  ayant  apperçu  de  la  folidité  au  bras  \ 
je  commençai  a  lui  faire  faire  des  petits  mouve¬ 
ments  en  tout  fens,  mouvements  que  je  repétois 
fouvent,  6c  que  je  rendis  pins  forts  6c  plus  éten¬ 
dus  dans  la  fuite.  Enfin  le  blefie  me  quitta  le  di¬ 
xième  mois  9  la  plaie  de  la  fortie  de  la  balle  étant 
fiftuleufe. 

J’ai  revu  le  meme  blefie  neuf  années  après  bien 
guéri ,  étant  pour  lors  Capitaine  du  Régiment  de 
Navarre  ,  le  bras  droit  charnu  3  un  peu  racourci  3 
il  m’apprit  que  les  plaies  d’arme  à  feu  s’étoient 
rouvertes  plufieurs  fois,  qu’il  avoit  été  prendre  les 
eaux  de  Bannière ,  6c  qu’enfin  tout  s’étoit  fini 
depuis  quatre  années. 

REFLEXION . 

Le  fuccès  avantageux  qu’a  eu  le  traitement  de 
cette  fraéture  de  la  tête  de  l’humerus  s  celui  d’un 
nombre  d’autres  de  même  efpece  ,  que  j’ai  vu  de¬ 
puis  ,  prouve  que  le  précepte  qu’on  avoir  établi 
les  fiécles  derniers ,  d’amputer  à  l’article  dans 
tous  ces  cas  ,  piérepre  que  j’avois  adopté  ,  6c  que 
bi  en  des  Chirurgiens  fuivent  encore  aujourd’hui^ 
eft  fujet  à  plus  d’une  exception. 

Si  à  la  fuite  d’un  coup  de  feu  qui  fraéfure  la  tête 
de  rhuémrus ,  l’extrémité  devient  œdémateufe  s 
livide  ,  que  la  peau  loit  chargée  de  phiiélenes  , 
que  le  battement  de  l’artere  foit  aboli  ou  imper¬ 
ceptible,  l’amputation  fera  inévitable,  &  on 
doit  la  pratiquer  le  plutôt  qu’il  eft  poilible. 

Mais  ,  lorfque  dans  le  même  ras ,  l’extrémité 
ne  fe  gonfteque  du  $  au  huit  ou  du  10  au  1  5 ,  que 
le  gonflement  eft  inflammatoire ,  que  la  peau  con- 
ferve  fon  intégrité  3  que  le  battement  de  l’artere 
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fe  fondent ,  3c  qu’il  y  a  des  difpoficions  â  des  dé- 
pots  (  quoique  la  fièvre  foie  allumée  )  5  je  ne  ba¬ 
lance  point  de  confeiller  d’efiayer  de  conferver  la 
partie,  3c  de  rejetter  l’amputation  jufqu’à  ce  que 
d’autres  accidents  fuccefiirs  nous  y  forcent. 

Observation  L  I  X. 

D  ’ une  Amputation  du  bras  gauche  ,  près  ¥  articu¬ 
lation  de  ¥  épaule  ,  faite  par  le  canon . 

Le  nommé  Jacques  Talmont ,  Garde  côte  du 
département  de  Saint  Brieu  ,  Compagnie  de 
Villebotrré,  reçut  le  20  Novembre  1759,11  bord 
du  vaifleau  le  Formidable  ,  un  coup  de  canon  au 
bras  gauche  ,  près  de  l’articulation  de  l’épaule  qui 
brifa  l’humerus ,  3c  déchira  les  chairs  ,  de  façon 
qu’il  n’y  eut  que  quelques  coups  de  cifeau  à  don¬ 
ner  pour  détacher  le  bras  ;  la  ligature  de  1  artere 
faite,  3c  la  plaie  panfée  Amplement ,  il  fur  con¬ 
duit  a  fond  de  calle ,  3c  nourri  pendant  huit  jours 
avec  de  l’eau  ,  de  façon  qu’il  me  parvint  à  Van¬ 
nes  ,  épuifé  j  affoibli  ,  travaillé  d’un  cours  de 
ventre  accompagné  de  colique  3c  de  fièvre  con¬ 
tinue  qui  redoubloit  le  foir. 

Je  fis  panfer  ce  blefié  en  premier  appareil ,  le  9 
defableîïure  5  il  s’écoula  beaucoup  de  matière  fa- 
nieufe,  roufsâtre  &  fétide  qui ,  par  fon  long  fé- 
jour  ,  avoir  excorié  les  téguments  :  trois  grofies 
efquilles  de  trois  pouces  de  longueur,  écartées 
les  unes  des  autres ,  faifoient  faillie  ,  3c  étoient 
adhérantes  à  la  tète  de  l’os  5  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  les  feier  ,  crainte  d’augmenter  l’irrita¬ 
tion  ,  regardant  d’ailleurs  le  blôifé  comme  perdu 
fans  refiource. 

Ce  premier  panfement  fut  fait  félon  ma  me- 
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thode  ,  qui  confifte  à  couvrir  la  plaie  d’un  feu! 
plumaceau  chargé  de  digeftif  ordinaire ,  8c  une 
croix  de  maithe  d’onguent  de  la  mere  par-deflus* 

Leio,  je  lui  fis  donner  trente  grains  d’ipé- 
pecacuanha,  8c  les  jours  fuivants  un  bolus  fait 
de  diafeordium  8c  de  thériaque  ,  de  chacun  un 
fcrupule  ,  8c  d’ipécacuanha  5  fix  grains ,  la  pti- 
fanne  vulnéraire  8c  les  lavements  de  bouillon  gras* 
pour  calmer  les  tranchées ,  ne  furent  point  né¬ 
gligés,  Le  27  ,  le  cours  de  ventre  fut  arrêté  ,  mais 
la  fièvre  continuoit  toujours  3  j’employai  pour  la 
détruire  l’infiifion  fébrifuge  ,  de  façon  que  le 
22  de  fon  arrivée,  qui  étoit  le  3  1  defableflu- 
re  9  la  fièvre  fut  difiipée. 

Pendant  cet  intervalle  ,  il  étoit  furvenu  un 
gonflement  confidérable  a  l’articulation  de  l’é¬ 
paule  ,  qui  s’étendoit  au  col ,  a  la  poitrine  8c  fur 
le  dos ,  je  le  combattis  avec  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ,  8cc « 

La  plaie  fournifloit  toujours  beaucoup  de  ma¬ 
tière  féreufe  8c  roufsâtre.  Le  37  ,  le  gonflement 
diminua  8c  la  matière  de  la  fuppuration  fe  rendit 
liée  8c  moins  abondante.  Le  bleflé  étoit  d’une 
foiblefle  extrême  3  j’augmentai  fes  aliments ,  8c 
lui  fis  donner  une  potion  à  cuillerées ,  faite  d’yeux 
d’écrevifles ,  de  coraille  rouge  8c  de  poudre  de 
vipere  ,  de  chacun  ,  un  gros  &  demi ,  de  quin¬ 
quina  ,  trois  gros  ,  d’eau  thériacale  ,  trois  on¬ 
ces  dans  fix  onces  d’eau  de  feorfonnere. 

Les  forces  un  peu  rétablies  5  je  cefiai  la  potion 
8c  augmentai  encore  fes  aliments.  Le  52,  la  ci¬ 
catrice  commença  a  avancer  3  mais  les  efquilles 
que  j’ébraniois  à  chaque  panfement  ,  tenoient 
ferme.  Le  62,  il  fe  déclara  un  vice  feorbutique 
par  des  taches  livides  fur  toute  l’Labitude  du 
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^orps  ,  Sc  des  excroiffances  fongueufes  aux  gen¬ 
cives  5  &  un  cours  de  ventre  aulïi  menaçant  que 
le  premier  :l’ipecacuanha  ,  les  purgatifs  doux  , 
les  cordiaux  aftringents  &  cous  les  autres  fecours 
furent  de  nouveau  mis  en  ufage.  Le  cours  de 
ventre  arrêté,  je  lui  fis  faire  ufage  de  i’opiate  anti- 
fcorbutique,  du  lait  de  vache  ,  des  gargarifmes  , 
des  ptifannes  appropriées  5  &c.  Pendant  le  tems 
de  ces  derniers  accidents  ,  les  chairs  du  moignon 
sétoient rendues  mollafies  ,  baveufes,  la  fuppu- 
ration  féreufe  &  fort  abondante. 


Le  troifieme  mois  ,  le  vice  fcorbutique  difpa- 
rut ,  le  blefié  reprit  de  l’embonpoint ,  ôc  la  cica¬ 
trice  fit  des  progrès  'y  mais  l’exfoliation  des  ef- 
quilies  n  avançoit  point  :  j’employai  encore,  pen¬ 
dant  bien  du  tems ,  l’eau  mercurielle  &  l’huile 
de  vitriol  ;  foir  &  matin  ,  fur  ia  furface  des  os  , 
fans  pouvoir  les  ébranler.  Enfin  le  cinquième 
mois ,  il  s’en  lépara  une ,  les  deux  autres  tombè¬ 
rent  fix  femaines  après  }  il  eft  bon  de  dire  qu^ 
ces  efquilles  ne  fe  détachèrent  point  au  niveau 
des  chairs  ;  mais  au  contraire  plus  d’un  demi 
pouce  en  dedans  du  moignon  ;  les  deux  dernieres 
portoient  des  veftiges  de  la  tête  de  1  humérus ,  de 
façon  qu’il  faut  croire  qu’une  groiïe  portion  de 
la  tête  de  cet.os ,  eft  reliée  dans  la  cavité  gienoïde  9 
&  s  y  eft  incorporée  ,  fans  caufer  d’accidents  j  le 
moignon  fut  cicatrifé  peu  de  jours  après,  tk  le 
hle'ié  forcit  bien  guéri  &  bien  rétabli  le  feptieme 
mois. 


R  E  F  l  h  X  2  o  n. 

Les  accidents  qui  ont  accompagné  cette  ampu¬ 
tation  ,  ont  été  fort  compliqués  ,  mais  ils  ont 
cede  aux  remèdes  ordinaires:  le  fingulier  de  cette 
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cure  tombe  fur  ce  que  la  tête  de  l’humerus  ,  frac- 
tarée  5  eft  reliée  dans  la  cavité  fans  caufer  d’acci¬ 
dents  5  d’où  je  conclus  qu  on'pourroit  fe  difpen- 
fer  d’amputer  le  bras  a  1  article  3  dans  les  cas  dt,s 
coups  de  feu  de  la  partie  fupérieure  de  l’humerusa 
parce  que  cette  amputation  eft  plus  périlleufe  par 
fa  proximité  de  la  poitrine ,  de  par  la  néceftité  de 
couper  des  ligaments  de  des  tendons  5  que  celle 
de  la  partie  (upérieure  du  bras  où  il  n’y  a  que  des 

chairs. 

Observation  LX. 


D’un  Coup  de  feu  ,  avec  fracture  de  Vos  du  bras « 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Guife  5  reçut  à  la 
retraite  de  Bavière  par  îvionfeigneur  le  Duc ,  de¬ 
puis  Maréchal  de  Broglie  ,  un  coup  de  Dalle  qui 
lui  fraéluroit  le  bras  droit  dans  fa  partie  moyen¬ 
ne  inférieure.  11  y  avoir  fept  jours  que  ce  Soldat 
avoir  été  bleilé  ,  loriqu  il  me  parvint  j  tes  mci- 
{ions  uhtées  avoient  etc  faites  \  je  trouvai  toute 
l’extrémité  gonflée  ,  avec  grande  échimofe.  Mes 
Confrères  que  je  coniultai  5  furent  d  avis  d  am¬ 
puter  le  bras  à  l’article  >  mais  3  comme  ce  foldat 
avoir  beaucoup  marché  3  de  qu’il  avoir  été  mai 
nourri  3  je  demandai  quelques  jours  pour  eftayer 
fi  le  repos  de  des  panfements  convenables  ne 
pourroient  point  diminuer  les  accidents.  11  avoir 
été  faigné  deux  fois  3  je  lui  fis  faire  trois  nou¬ 
velles  faignées  du  bras  5  je  panfai  les  plaies  avec 
le  digeftif  ordinaire  5  de  j’enveloppai  toute  l’ex- 
trémité  d’un  cataplafrne  émollient >  abreuvé  d’eau 
vulnéraire  fpiritueufe,  qu’on  renouvelloit  foir 
&  matin.  Le  n5  le  gonflement  de  l’échimofe 
furent  diminués  de  moitié  ;  le  1 3  de  le  1 5  ,  la 
fièvre  qui  avoic  déjà  paru^augmenta  de  fut  accom- 
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pagnee  cîe  délire  ;  un  gonflement  éréfipellateux 
*llr  toute  l’extrémité  5  fe  manifefla  ;  je  fis  faire 
brufquemeiK  une  faignée  du  bras  &  deux  du  pied2 
&  je  continuai  mes  panfements  à  l’ordinaire. 

Mes  Confrères  blâmèrent  alors  la  réfiftance 
que  je  leur  avois  oppofée  au  commencement  3c 
m’auroient  déterminé  d  amputer  alors  le  bras  à 
l’article  5  fi  je  n’avois  été  convaincu  depuis  long- 
tems  que  les  grandes  opérations  qu’on  fait  dans 
les  tems  orageux  ,  ne  réuiîi fient  point. 

Ca  diete  fevere ,  les  lavements  &  tous  les  au¬ 
tres  calmants  n  etoient  point  négligés  •  le  2  4  les 
accidents  fe  calmèrent ,  &  il  parut  deux  dépôts  , 

I  un  dans  la  plaie  de  feu  même  ,  3c  un  fécond  a  la 
partie  moyenne,  interne  de  1 avant-bras  ;  je  leur 
donnai  iffue  ,  le  gonflement  diminua  les  jours 
luivants ,  la  fuppuration  qui  avoir  été  jufqu  a- 
lors  fereufe  3c  rouisatre  ,  fe  rendit  blanche  3c  fort 
abondante.  Le  15,  il  fe  préfenta  feptefquillês  ^ 
aflez  grades ,  que  je  tirai  ;  on  en  trouva  dans  la 
fuite  p limeurs  fur  les  piümâceâux ,  que  la  matière 
de  la  fuppuration  entraînoit. 

je  voyois  avec  plaiftr  toute  l’extrémité  fe  réta- 
b hr  peu -d- peu  ;  le  cinquante- feprieme  jour  5  la 
plaie  de  1  avant-bras  fut  cicatri fée,  les  plaies 
luppuroient  aflez  abondamment  ,  il  en  fortoir 
quelquefois  des  eCquilies  5  tout  fut  terminé  \q 
neuvième  mois. 

Le  brasécouracourci  le  mouvement  du  couds 

&  de  la  main  gêné  ,  ce  qui  me  détermina  de  l'en¬ 
voyer  aux  eaux  de  Bourbonne. 

RePLEXio  N, 

Cette  obfervaticm  renferme  nombre  daccî- 
tents  qui  ont  accompagné  la  fracture  de  l’hu- 
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nieras ,  de  c’eft  en  quoi  elle  affermit  de  plus  en 
plus  le  précepte ,  que  ,  lorfqu  il  y  a  gonflement 
inflammatoire ,  difpofltion  a  depots  de  a  fufées 
à  l’occafion  de  la  fraéture  de  l’humerus  ,  on  doit 
■rejetter  l’amputation  >  de  tout  tenter  pour  con- 
ferver  la  partie. 

Observation  LXI. 

D'un  Coup  de  feu  3  avec  fracture  de  V humérus. 

Le  i  i  Février  1757  ,  le  nommé  Daniel  We- 
bert ,  Soldat  du  Régiment  de  la  Marck  ,  Com¬ 
pagnie  de  Muntz,  entra  dans  cet  Hôpital  :  il  ve- 
noit  de  recevoir  un  coup  de  balle  qui  lui  fracaf- 
foit  le  bras  gauche  dans  fa  partie  moyenne  ,  in¬ 
férieure  }  j’introduifis  mon  doigt  par  l’endroit 
de  la  fortie  de  la  balle  pour  reconnoître  au  jufte 
l’état  de  la  fradfcure  ,  je  trouvai  dabord nombre 
d’efquiiles  d’un  volume  médiocre  ,  qui  remplif- 
foient  le  diamètre  de  cette  fortie  \  la  partie  infé¬ 
rieure  de  los  divifée  en  deux  grofles  portions 
angulaires ,  l’une  vacillante  de  l’autre  confervant 
de  la  continuité  avec  les  condyles  ;  il  y  avoir 
également  du  côté  de  la  partie  fupérieure ,  deux 
très  grandes  efquilles  féparees  de  1  os  principal. 

Ce  grand  fracas  me  fit  incliner  pendant  quel¬ 
ques  inftants  pour  l’amputation  j  mais  1  âge  d  en¬ 
viron  22  années,  de  la  bonté  du  tempérament 
du  fujet  me  déterminèrent  à  tenter  de  lui  confer- 
ver  le  bras» 

Je  fis  une  incifion  médiocre  à  l’endroit  de  la 
fortie  de  la  balle  ,  pour  faciliter  l’extraéHon  des 
efquilles,  j’en  tirai  neuf  aflez  grofles,  &  beau¬ 
coup  de  petites }  je  mis  de  niveau  les  grandes  ef- 
quilles  que  j’avois  reconnues  à  la  partie  fupé- 
neure  de  a  l’inférieure ,  de  les  aflujettis,  ainfi  que 
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tout  le  bras  avec  deux  atelles  de  fer  blanc  de¬ 
mi  concaves  ,  garnies  de  chapeau  de  caftor  en. 
dedans  ,  placées  aux  parties  latérales  du  bras,  qui 
laidoient  les  deux  plaies  â  découvert ,  pour  fa¬ 
ciliter  les  panfements  Sc  1  écoulement  de  la  ma¬ 
tière  de  la  fuppuration  ;  jaflujettis  ces  atelles 
par  le  fecours  d’une  bande  étroite ,  médiocrement 
ferrée  ;  je  mis  de  la  charpie  brute  fur  l’orifice  des 
plaies ,  pour  arrêter  le  peu  d’hémorrhagie  qu’il 
y  avoit,  un  emplâtre  de  diachillum  gommé  pour 
le  foutenir ,  Sc  î es  linges  ordinaires  fur  le  tout. 

,  Je  plaçai  toute  l’extrémité  fur  un  oreiller  rem¬ 
pli  de  balle  d’orge  :  l’avant-bras  plié,  Sc  plus  éle¬ 
vé  que  le  bras,  Sc  la  main  plus  élevée  que  le 
coude,  je  fis  faire  trois  faignées  du  bras  au  bleflé 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures  ;  je  lui 
fis  donner  des  lavemens,  de  je  le  mis  à  une  diete 
févere. 

Le  lendemain  il  parut  du  gonflement  au  bras 
Sc  à  l’avant~bras  ,  ce  qui  me  força  de  lâcher  la 
bande.  Le  troifieme  jour  le  gonflement  augmenta 
fi  confidérablement  ,  qu’il  fe  forma  plufieurs 
phlyélenes.  Je  fis  faire  deux  nouvelles  faignées 
du  bras  ,  Sc  je  couvris  la  partie  d’un  cataplafme 
de  mie  de  pain  abreuvé  d’eau-de-vie  camphrée. 
Ce  panfement  répété  deux  fois  par  jour,  fut  con¬ 
tinué  les  jours  fuivants. 

Le  pouls  qui  avoit  été  concentré  au  commen¬ 
cement  fe  développa  le  5 ,  Sc  il  parut  de  la  liè¬ 
vre.  Je  mis  le  bielle  à  l’ufage  des  poudres  dia¬ 
phoniques  fimples  â  prendre  dans  fes  bouillons, 
pour  émou  lier  les  aigres  de  l’eftomac  ,  Sc  faci¬ 
liter  la  tranfpiration ,  Sc  je  continuai  de  tenir 
le  ventre  libre. 

Le  8  ,  la  fuppuration  fut  établie  :  je  fis  alors;. 
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un  premier  panfement  général  ;  j’employai  fur 
les  plaies  le  digeftif  ordinaire  j  les  piumaceaux 
toujours  foutenus  par  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
mé  :  je  renouvellai  les  ateiles  \  ôc  quoique  le 
gonflement  fût  diminué  ,  je  continuai  l’ufage 
du  cataplafme  ,  abreuvé  d’eau  de-vie  camphrée 
fur  l’avant-bras  ,  ôc  une  embrocation  huileufe 
fur  le  bras  pour  le  tenir  dans  le  relâchement. 

La  fièvre  difparut  leio,  ôc  fut  fans  retour» 
Le  î  2  ?  je  commençai  à  donner  à  manger  au 
blefle  ,  qui  fembloit  anéanti  de  foiblefle.  Le  m  , 
je  ceflfai  l’ufage  du  cataplafme  ôc  des  huileux  ,  8c 
j’enveloppai  toute  l’extrémité  5  du  mélange  des 
emplâtres  de  diachillum  gommé  ,  de  cumin  &  de 
diafulphuris ,  defquels  je  me  fers  dans  tous  ces, 
cas  3  avecfuccès  5  parcequ’ils  ouvrent  les  pores  5 
augmentent  la  fupputation  3  8c  excitent  des  tranf- 
pirarions  ou  moiteurs  qui  concourent  à  dégorger 
les  parties  ,  Ôc  â  tenir  la  peau  flexible  &  relâchée. 

La  fuppuration  fut  fort  abondante  le  premier 
mois ,  elle  entraîna  deux  petites  efquilles  qui 
voient  échappé  â  mes  premières  recherches. 

Le  gonflement  inflammatoire  qui  avoit  d’a¬ 
bord  paru,  étant  devenu  mollafle,  blanchâtre  3 
Sc  comme  œdémateux  ,  je  couvris  l’avant-bras 
de  compreflfes  trempées  d5eau  d’arquebufade  j 
mais  je  continuai  obftinément  l’application  de 
l’emplâtre  fur  toutes  les  parties  du  bras.  Le  trente- 
cinquième  jour  ?  la  fuppuration  diminua  ;  la 
plaie  antérieure  3  qui  étoit  celle  de  l’entrée  de  la 
balle  3  ne  fourniflbit  que  très  peu  de  matière ,  ôc 
les  bords  fe  rapprochaient  'y  je  faifls  ce  moment 
pour  faire  quelques  injections  ,  pour  laver  ôc 
évacuer  la  matière  de  la  fuppuration  que  je  foup- 
çonnois  féjourner  dans  l’interflice  des  fentes  des. 
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os  ;  ces  injeétions  étoient  compofees  d’une  légers 
infufion  de  plantes  vulnéraires  8c  de  miel  ro  at, 
8c  d’une  partie  d’eau  d’arquebufade;  je  les  cédai 
peu  de  jours  après  ,  par  la  crainte  que  j’eus  de 
détremper  8c  d’entraîner  le  fuc  ofleux  qui  devoir 
s’épancher  pour  fonder  les  bouts  des  os  les  uns 
avec  les  autres. 

Je  lui  confeillai  alors  de  fléchir  8c  d’étendre 
doucement  l’avant-bras  pour  brifer  8c  atténuer  la 
fynovie  ,  8cc. 

Lequarante-huitieme  jour,  il  fe  forma  un  pe¬ 
tit  dépôt  cutané  au  milieu  des  deux  plaies.  Com¬ 
me  en  preflant  les  téguments  ,  la  matière  fe  vui- 
doit  par  la  plaie  poliérieure,  je  n’en  fis  point  l’ou¬ 
verture  ,  8c  je  le  terminai  par  l’application  des 
comprefles  expulfives. 

La  fuppuration  étant  diminuée  ,  je  fis  lever  le 
bielle  ,  toute  l’extrémité  affermie  par  la  feuille  tle 
fer  blanc  déjà  décrite  avec  charnière  à  l’endroit 
du  coude  ,  8c  une  écharpe  pour  la  fupporter. 

Le  foixante-deuxieme  jour ,  les  deux  plaies 
furent  cieatrifées ,  l’union  des  os  parut  ferme  8c 
folide  ,  la  flexion  8c  Fextenfion  de  l’avant-bras 
s’exécutant  allez  bien  ,  le  bras  étant  raccourci,  8c 
en  tout  fon  mouvement  gêné  8c  engourdi. 

MM.  les  Chirurgiens  Majors  de  cette  Garni- 
fon ,  qui  fuivirent  les  panfements  qu’on  faifoit  à 
ce  bleflè  ,  s’accordèrent  à  convenir  que  la  Chi¬ 
rurgie  avoir  peu  d’exemples  qu’une  fraélure  de 
cette  conféquence  fe  fut  terminé  fi  heureufement 
8c  en  fi  peu  de  tems.  < 


REFLEXION . 


L’expérience  m’a  fouvent  appris  que  les  gran¬ 
des  incifions  étoient  nuifibles  aux  fracas  des  o& 
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des  bras  8e  des  jambes  ,  lorfque  l’entrée  de  la  balla 
eft  près  de  fa  fortie,  tant  parcequ’elles  augmen¬ 
tent  les  douleurs  ,  les  hémorrhagies  8c  la  fuppu- 
ration  ,  que  parcequ’elles  facilitent  l’écoulement 
du  fuc  ofieux  ,  qui  s’épanche  continuellement 
pour  réunir  les  os,  c’eft  pourquoi  il  arrive  qu’a- 
près  des  panfements  longs  8e  pénibles  ,  les  os  rie 
s’étant  pas  réunis  ?  on  eft  forcé  d’en  venir  à  l’am¬ 
puta  don. 

Observation  LXIL 
Z>’  'une  Amputation  du  bras  droit . 

Le  nommé  Martin  Noël ,  dit  Sans  raifon  ,  Ca¬ 
poral  de  la  Compagnie  de  Barlemont ,  au  Régi¬ 
ment  de  Saintonge  ,  âgé  d’environ  25  années, 
reçut  au  combat  naval  du  20  Novembre  1 7  5  9  ,  à 
bdrd  du  vaifleau  le  Formidable ,  un  coup  de  ca¬ 
non  qui  lui  emporta  l’avant  bras  droit  8e  fra- 
cafla  le  coude,  8e  un  coup  de  balle  au  travers  du 
bras  gauche  ,  avec  forte  contufion  fur  la  poi¬ 
trine. 

L’amputation  fut  faite  précipitamment  à  la 
partie  moyenne  du  bras ,  pendant  que  les  bordées 
du  canon  de  l’ennemi  perçoient  le  vailTeau  de 
tous  les  côtés }  d’ailleurs  ,  la  nourriture  8e  le  lin¬ 
ge  manquèrent  aux  bleflés,  de  façon  qu’il  arriva  à 
Vannes  étant  aux  abois  ;  il  avoir  de  la  fièvre  qui 
redoublait  le  foir  8e  étoit  accompagnée  de  difpa- 
rates  ,  une  toux  continuelle  lui  faifoit  expeélorer 
une  falive  écumeufe  >  fanguinolente  ,  fort  abon¬ 
dante  ;  la  fiirfaçede  l’amputation  étoit  blaffarde  9 
Los  faifoit  faillie  de  près  de  deux  pouces,  il  en  dé- 
couloit  s  ainfique  de  la  plaie  du  bras  gauche  ?  une 
matière  roufsâtre  8c  féreufe» 
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Je  lui  ordonnai  un  look  peétoral  Sc  abforbant, 
une  ptifanne  vulnéraire,  de  bons  confommés  , 
Sc  je  lui  iis  lâcher  le  ventre  :  les  plaies  furent  pan- 
fées  avec  des  remedes  propres  à  exciter  une  gran¬ 
de  fuppuration. 

Tous  les  accidents  fe  fournirent  avec  une  vio¬ 
lence  extrême  jufqu’au  27.  Le  28  ,  l’ayant  trou¬ 
vé  moins  agité ,  je  le  purgeai  avec  la  manne  , 
&  la  rhubarbe,  Sc  je  le  mis  en  fuite  âl’ufage  d’une 
infufion  fébrifuge.  Le  32  ,  l’avant-bras  gauche 
le  gonfla  ,  il  s’y  forma  un  dépôt  â  la  partie  moyen¬ 
ne  interne  ;  je  l’ouvris  dans  fa  parfaite  maturité: 
peu-à-près  les  accidents  fe  calmèrent ,  en  confé- 
quence ,  les  plaies  donnèrent  une  fuppuration 
louable;  j’augmentai  fes  aliments,  parceque  le 
blefle  étoit  d’une  foiblefle  extrême. 

La  plaie  du  bras  gauche  fut  cicatrifée ,  Sc  l’é- 
chirnofe  de  la  poitrine  bien  diflîpée  le  quarantë- 
deuxieme  jour  ;  mais  l’abcès ,  que  j’avois  ouvert , 
fuppuroit  toujours  ,  la  cicatrice  du-  moignon 
avançoit ,  le  cilindre  de  l’os  qui  faifoit  faillie  ne 
bougeoir  point;  j’employai  l’eau  mercurielle  Sc 
l’huile  de  vitriol  foir  Sc  matin  pour  accélérer  fa 
chute  ;  il  furvint  en  différents  tems  des  envies 
de  vomir  ,  Sc  des  accès  de  fièvre  que  je  détruifis 
avec  l’ipecacuanha  Sc  les  fébrifuges  ;  le  cours  de 
ventre  parut  &  fe  rendit  fi  violent  qu’il  deflécha 
les  plaies ,  Sc  fit  courir  de  nouveaux  dangers  : 
je  1  arrêtai  avec  des  bols  faits  de  diafcoi  dium  Sc 
de  vieille  thériaque,  de  chacun  une  /crapule , 
ajoutant  fix  grains  a’ipecacuanha  â  celui  du  ma¬ 
tin  ,  Sc  cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  à  celui 
du  foir. 

Le  bleffé  ayant  repris  un  peu  le  deilus ,  il  fe  dé- 
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clara  un  vice  fcorbutique  par  des  tâches  bleuâtres 
Sc  livides  fur  toute  l’habitude  du  corps  \  je  le  pur¬ 
geai  de  nouveau  doucement  ,  je  le  mis  à  l’ufage 
du  lait ,  de  l’opiate  ,  des  prifannes  Sc  des  garga- 
rifmes  anti-fcorbutiques ,  &  je  parvins  en  trois 
femaines  â  difhper  ce  dernier  accident. 

Le  quatrième  mois  ,  l’exfoliation  tant  défirée 
du  ci  lin  dre  de  l’os  ,  fe  fit ,  mais  elle  fut  impar¬ 
faite  ;  la  fièvre  reparut  ,  Sc  comme  je  fuis  en 
ufage  d’employer  dans  ces  rems  les  remedes  les 
plus  propres  à  exciter  de  grandes  fuppurations ,  il 
fe  forma  un  champignon  de  chairs  baveufes ,  qui 
couvroit  bien  au-delà  de  la  fur  face  de  l’os  \  la 
fièvre  terminée  par  les  purgatifs  Sc  les  fébrifuges  , 
regardant  cette  excroillance  comme  trop  consi¬ 
dérable  pour  être  enlevée  avec  les  doigts ,  j’en  fis 
la  ligature  :  cette  ligature  caufa  de  vives  dou¬ 
leurs  ;  mais  elle  procura  la  chute  de  ces  chairs 
baveufes ,  Sc  celle  de  quelques  portions  d’os  qui 
terminèrent  enfin  la  maladie,  Sc  le  bleffé  foutît 
bien  rétabli  le  fixieme  mois. 

Réflexion . 

Cette  obfervation  prouve  qu’il  ne  faut  défef- 
pérer  de  rien ,  Sc  qu’avec  de  la  patience  Sc  des 
fecours  variés ,  on  peut  calmer  les  accidents  les 
plus  opiniâtres  ,  Sc  terminer  les  maladies  les  plus 
graves. 


m 


/ 


Plaies  cT  Armes  à  feu.  2  §  5 

Observation  L  X 1 1 1. 

D'an  Coup  de  canon  qui  fracturait  l'os  du  bras  7 
ceux  de  l3 avant-bras  ,  &  emportait  partie  de  la 
main . 

M,  de  Vavincour  ,  Garde  marine  ,  âgé  d’en¬ 
viron  11  années  ,  reçut  au  combat  naval  du  20 
Novembre,  à  bord  du  vailleau  le  Formidable, 
un  coup  de  canon  qui  fra&uroit  le  bras  droit ,  les 
deux  os  de  l’avant*  bras  ,  (  fans  former  de  plaies) 
8e  emportoit  partie  des  os  du  carpe  ,  du  méta¬ 
carpe  8e  les  deux  doigts  auriculaire  8c  annuitaire, 
8e  le  tendon  fléchi  (leur  du  doigt  du  milieu. 

Cet  Officier  avoir  reçu  en  même  tems  un  fé¬ 
cond  coup  de  canon  chargé  de  mitraille  ,  fur 
la  joue  droite,  qui  formoit  neuf  plaies  plus  ou 
moins  étendues  autour  des  lèvres,  du  nez ,  de 
l’œil ,  Sec.  il  fut  porté  à  Vannes  le  8  de  fa  blef- 
fure  ;  je  trouvai  la  face  bourfoufflée  ,  le  bras , 
l’avant-bras  de  la  main  gonflés  dé  couverts  de 
phlydrenes  qui  annonçoient  une  gangrené  pro¬ 
chaine  ,  il  y  avoir  de  la  fièvre  qui  redoubloit  le 
foir ,  8e  une  maladie  de  galanterie  qui  couloit 
depuis  bien  du  tems. 

La  réduction  des  os  du  bras  8e  de  l’avant-bras 
étant  impratiquable,  eu  égard  au  gonflement  ex¬ 
trême  ,  toute  mon  attention  fe  porta  du  côté  de 
i a  plaie ,  8e  fans  m’arrêter  â  faire  l’extradfcion  des 
efquilles  qui  faifoient  faillie,  crainte  d’augmenter 
1  irritation  ,  je  la  fis  panfer  avec  le  digefhf  ordi¬ 
naire  ^  je  couvris  l’extrémité  d’un  catapiafme  de 
mie  de  pain,  abreuvé  d’eau-de-vie  camphrée, 
8e  je  la  mis  dans  la  fituation  la  plus  convenable  } 
ce  panfement  étoit  renouvellé  fait  8e  matin,  les 
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plaies  de  la  face  furent  panfées  platement  8c  fini-* 
plement. 

L’extrême  foibleffe  du  bleffé  ne  me  permit  pas 
d’employer  la  faignée  3  je  le  mis  à  une  diete  fe- 
vere  ,  à  l’ufage  d’une  potion  diaphorétique ,  a 
prendre  à  cuillerées ,  d’une  infufion  vulnéraire 
pour  boillon  ordinaire,  8c  lui  tins  le  ventre  li¬ 
bre.  Le  3  ,  il  y  eut  des  envies  de  vomir  ,  il  prit 
trente  grains  d’ipecacuanha  qui  l’évacuerent  bien, 
le  lendemain  ,  je  fis  ajouter  à  fa  potion  abfor- 
bante  ,  trois  gros  de  quinquina  ,  &  un  gros  de 
confeéfcion  d’hyacinthe. 

La  plaie  de  la  main  8c  celle  de  la  face  ne  four- 
nifioient  qu’une  férofitéroufsâtre, abondante, qui 
entramoit  de  tems  en  tems  des  efquilles  ,  des 
lambeaux  de  tendons ,  8cc.  La  fièvre  continuoit 
toujours  3  je  le  purgeai  le  neuf  de  fon  arrivée  qui 
croit  le  s  7  de  fa  blefiure  ,  8c  outre  la  potion  ab¬ 
sorbante  fébrifuge  de  laquelle  il  faifoit  ufage ,  je 
fis  mettre  un  once  de  quinquina  ,  8c  un  gros  de 
fel  de  nître  perlé  dans  une  pinte  de  fa  ptifanne. 
Le  1 3  ,  la  face  8c  toute  l’extrémité  fe  relâchèrent , 
&  la  fièvre  diminua  3  mais  comme  quelqu’une 
des  phlyéfenes  que  j’avois  ouvertes,  fournifioit 
une  férofité  limpide  8c  fort  fétide  ,  je  craignis  la 
gangrené,  j’abandonnai  le  cataplafme ,  8c  je  fis 
couvrir  toute  l’extrémité  de  linges  trempés  d’eau- 
de-vie  camphrée,  qu’on  renouvelloit  Souvent  : 
le  3  2  ,  la  fièvre  fe  diffîpa  ,  8c  le  gonflement  œdé¬ 
mateux  diminua  3  je  faifis  cet  heureux  moment , 
pour  faire  la  réduétion  de  l’os  du  bras ,  8c  peu 
de  jours  après ,  je  fis  celle  de  1’avant-bras ,  le  tout 
Soutenu  avec  des  atelles  étroites  8c  une  grande 
feuille  de  fer  blanc  ,  figurée  à  la  partie ,  qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  delfous  de  l’aiflelle  julquau 
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bout  des  doigts  avec  charnière  â  l’endroit  du  cou¬ 
de  ,  &c. 

Les  plaies  donnèrent  les  jours  fuivants  une 
fuppuration  louable  ,  j’augmentai  les  aliments 
fucceffivement  ;  il  fs  préfenta  fouvent  des  efquii- 
les.  Je  purgeai  le  bielle  le  42  ,  8c  le  mis  à  i’ufage 
de  bols  faits  de  lîx  grains  depanacée  mercurielle , 
de  huit  grains  de  diagrede  3  avec  la  conferve  de 
rofes. 

Je  fus  obligé  de  varier  bien  des  fois  les  panfe- 
ments  de  la  main  j  je  l’enveloppai  fouvent  d’on¬ 
guent  de  la  mere,  de  diachillum  gommé  ,  deçà- 
taplafme  de  mie  de  pain  ou  de  linges  trempés 
d’eau-de-viç  camphrée  ,  eu  égard  aux  change¬ 
ments  qui  arrivoient  d’un  panfement  à  l’autre  3 
foit  qu’ils  fuifent  caufés  par  le  vice  vénérien  , 
les  mouvements  imprudents  que  faifoit  le  blelfé , 
fon  peu  de  retenue  pour  les  aliments  ,  ou  enfin  , 
par  la  fortie  des  efquilles. 

La  fuppuration  diminuée  ,  je  fis  lever  le  bief- 
fé  5  le  bras  foutenu  d’une  écharpe  ;  il  fortoit  fou¬ 
vent  des  efquilles  ,  le  tendon  fléchifieur  du  doigt 
du  milieu  s’exfolia  ,  les  bords  de  la  plaie  fe  rap¬ 
prochèrent  ,  le  gonflement  de  la  main  diminua 
infenfiblement  ;  8c  par  des  panfements  variés  3 
des  bols  purgatifs  fondants  employés  de  ioin  en 
loin  ,  8c  la  panacée  mercurielle  long-tems  con¬ 
tinuée  ,  je  parvins  à  finir  cette  grande  maladie 
le  troifieme  mois.  L’os  du  bras  8c  ceux  de  l’avant- 
bras  etoient  droits  8c  bien  réunis ,  la  main  gor¬ 
gée,  fes  mouvements  gênés ,  &  la  maladie  de 
galanterie  terminée. 

J  ai  revu  cet  Officier  deux  années  après  ,  ayant 
la  main  dégagée 3  le  mouvement  du  poignet  ai- 
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f é ,  écrivant,  jouant  du  violon,  comme  il  fai-* 
foie  avant. 

Réflexion . 

i  i 

Cette  obfervation  renouvelle  le  phénomène 
du  boulet  de  canon  qui  ,  paflant  avec  rapidité 
près  d’un  homme  ,  peut  le  tuer  ou  fraéturer  les 
os  fans  le  toucher  ;  elle  fait  connoître  en  même 
tems  que  le  vice  vénérien  n’eft  pas  toujours  un 
obftacle  invincible  à  la  guérifon  des  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu ,  quand  on  a  attention  de  les  combattre 
à  bonne  heure.  Si  j’avois  vu  ce  bielle  le  premier 
jour  ,  j’aurois  commencé  par  la  réduction  des  os 
fraéhirés  ^  &  évité  par  conféquent  la  plus  grande 
partie  des  accidents  qui  font  arrivés. 

Remarque . 

On  fera  fans  doute  fur  pris  de  ce  que  j’ai  été 
trente  &  tant  de  jours  à  faire  la  réclusion  de  la 
fraélure  des  os  du  bras  &  de  l’avant-bras.  Si  ceux 
qui  feront  cette  reflexion  ,  avoient  vu  le  gonfle¬ 
ment  extrême  de  toutes  ces  parties  ,  le  danger 
qu’il  y  avoit  qu’elles  ne  tombaient  en  gangrené  3 
ils  nepourroient  défaprouver  la  conduite  que  j’ai 
tenue.  Il  eft  des  cas  où  il  faut  fe  contenter  de  met¬ 
tre  les  parties  dans  une  bonne  fltuation  ,  adoucir, 
relâcher  ,  animer  ou  refoudre  ,  félon  l’état  de  la 
maladie ,  exciter  la  plus  grande  fuppuration  aux 
plaies  ,  employer  les  remedes  intérieurs  pour 
combattre  la  fièvre  &c  les  vices  du  fang ,  &  ne 
faire  la  réduction  des  os  que  lorfque  le  calme  eft 
arrivé. 

Ne  point  arracher  ni  tirailler  les  tendons,  les 
efquilles ,  &c,  au  commencement ,  quoiqu’elles 
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paioifTent,  n  avoir  befoin  que  d’un  léger  effort 
pour  les  féparer  ^  font  des  principes  puifés  dans 
1  expérience  confommée  ,  de  ne  rien  irriter  dans 
les  rems  orageux  ,  crainte  d’augmenter  les  acci¬ 
dents,  alluré  qu’on  eft  que  les  efquilles  8c  tous 
les  autres  corps  étrangers  doivent  fe  féparer  fans 
efforts  en  leurs  tems. 

Observation  L  X  1  V. 

D  un  Coup  de  canon  charge  de  mitraille  ,  qui  avoiî 
fracture  l  os  du  bras  ,  brifè  ceux  de  il  avant-  bras  9 
emporte  une  partie  du  métacarpe  &  tous  les 
doigts  de  la  main  droite . 

Pierre  -  Sébaftien  Lebourié  ,  Matelot,  natif 
de  Honfleur  ,  âgé  de  20  années ,  reçut  au  combat 
naval,  du  20  Novembre,  abord  du  vaifleaux  le 
Formidable  ,  un  coup  de  canon  chargé  de  mi¬ 
traille ,  qui  avoir  fraéluré  le  bras ,  y  avoir  formé 
cinq  plaies  ,  8c  brifé  les  deux  os  de  l’avant-bras , 
emporte  une  portion  du  métacarpe,tous  les  doigts 
de  la  main  droite,  8c  les  téguments  dans  une  très 
grande  étendue. 

Foute  cette  extrémité  etoit  gonflée ,  couverte 
de  phlyétenes  ;  on  n’avoit  point  fait  de  dilata  , 
tions,  ni  d  extraction  d  efquilles,  il  y  avoir  cia 
la  hevre  qui  redouoloit  le  loir  3  accompagnée  de 
difparates  ,  le  pouls  étoit  plein  8c  fort  élevé  ;  je 
le  fis  faigner  du  bras  8c  du  pied  dans  la  journée  , 
lâcher  le  ventre  ,  je  le  mis  â  une  diete  févere  8c  à 
l’ufagedes  abforbants  (impies. 

Ce  n  étoit  point  là  le  moment  de  faire  l’ampu¬ 
tation  ,  de  pratiquer  des  incifions  ,  ni  de  faire 
de^  redu&ion  dos  ;  tout  étoit  menaçant  8c  en 
eieufme.  Je  fis  couvrir  les  plaies  de  digeftif  fim- 
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pie  ,  8c  toute  l’extrémité  de  cataplafme  de 
Je  pain  abreuvé  d’eau* de-vie  camphrée. 

J’employai  les  vomitifs  ,  les  purgatifs  5  le  quin¬ 
quina  en  infufion  &  en  opiate  fans  fuccès  :  le  gon¬ 
flement  de  toute  l’extrémité  fubfiftoit  toujours  , 
la  fuDDuration  étoit  féreufe  ,  roufsâtre,  abon¬ 
dante^  les  plaies  blaffardes ,  &  les  chairs  qui 
étoient  mollaffes  ,  faifoient  faillie  comme  des 
champignons  \  j’avois  varié  les  panfements  pour 
combattre  le  gonflement  ^  mais  comme  la  fièvre 
fubfiftoit  toujours ,  j’avois  obtenu  bien  peu  de 
diminution. 

Le  trente-cinquieme  jour  ,  maigre  le  mauvais 
état  de  l’avant-bras ,  je  fis  la  réduction  de  la  frac¬ 
ture  du  bras  ;  comme  je  ne  pouvois  employer 
qu’une  prefïion  légère  pour  contenir  les  os  ,  Us 
fe  déplaçoient  d’un  panfement  à  l’autre  ,  le  plus 
fouvent  par  la  mauvaife  conduite  du  bleflé. 

Le  quarante-fixieme  jour  ,  le  calme  arriva  pat 
l’ufage  continué  des  vomitifs,  des^  purgatifs  & 
des  fébrifuges  variés  8c  placés  en  meme  tems  j  il 
fe  fépara  nombre  d’efquilles  des  plaies  de  l’avant- 
bras  &  du  métacarpe  *,  la  fuppuration  devint 
louable  ,  les  chairs  vermeilles,  le  gonflement; 
diminua  ,  8c  ce  fut  peu  de  jours  après  que  je  re¬ 
connus  que  la  fraéture  du  bras  étoit  mal  réduite  , 
&  que  le  calus  étoit  formé. 

Les  anti-fcorbutiques  8c  le  laitage  furent  mis 
en  ufage  des  mois  entiers  pour  combattre  un  vice 
fcorbutique  qui  s’étoit  déclaré  •  le  bleflé  effuya 
des  fièvres  aiguës  ,  des  cours  de  ventre  ,  des 
rhumes  obftinés  Enfin  le  fixiememois,  tout  étoit 
en  bon  état  ,  les  grotfes  portions  d'os  étoient 
réunies  ,  l’avant-bras' confervoit  fa  reditudc  na¬ 
turelle  ?  le  gonflement  étoit  diiiipé  ,  8c  les  plaies 
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d  cicatrice.  Peu  de  jours  après ,  il  fe  préferita  ùüe 
t  es  grolie  efquihe  à  la  partie  moyenne  externe  de 

avant-bras;  je  lebranlaipendanrplufîeurs  jours* 

,  la  tirai  enfuite  ,  elle  avoir  trois  pouces  dé 
longueur ,  fur  huit  lignes  de  large  :  Ig  même  jôur 
la  fievre  reparut,  l’avant-bras  fe  gonfla  de  nou-, 
«au  ,  toutes  les  plaies  devinrent  blaffardes  , 
c  ancieu.es,  douloureufes  ;  la  cicatrice  des  té¬ 
guments,  que  j’avois  ramenée  avec  tant  de  pei- 
ne,  (e  derruifit,  je  voyois  1  avant-bras  fe  dé^ 
ouuler,  o  un  panfemenr  à  l’autre  :  je  tentai  tous 
es  fecours  de  l’Art  pour  calmer  ces  nouveaux  ac* 
ci  dent  s ,  es  émétiques,  les  purgatifs,  les  ab- 
iorbanrs,  les  fébrifuges  ,  les  préparations  de  nier- 
cure,  les  anti-fcorbutiques  ,  rien  ne  fut  oublié  i 
ce  qm  me  rendît  le  mieux,  furent  des  bols  faits 
d  yeux  d  ecreyiffes  ,  de  corail  rouge  ,  d’anti-érhi- 
que  de  otc-rius  ,  &  de  Bezoard ,  de  chacun  ,  dix 
grains  dans  la  conferve  de  rofe  ,  répété  quatré 
fois  par  jour;  les  topiques  furent  variés  avec  unè 
attention  îcrupuleüfe,  le  ftirax  liquide  ,  lesyp- 
nac  ,1  huile  qm  le  fumage  ,  l’onguent  bafîlicufii 
&  le  baume  d  Areius  ,  les  digeftifs  Amples  ,  les 
digeft ifs  compofés  de  différentes  façons ,  tout  fut 
tente  lansfuccès,  l’onguent  porapholix  eût  feul 
1  avantage  d’arrêter  les  progrès  de  cette  cruelle 
maladie  ,  en  adouciffant  &  en  enchaînant  le  vicé 
deilrtiéteur  quelle  portoit  avec  elle;  mais  il  fai? 
loit  renouyeller  les  panfement'.  trois  fois  par  joue 

pour  corriger  l’odeur  fétide  qui  s  exhaloic  des 
plaies. 

Enfin  ,  apres  onze  mois  de  panfements  àffidus, 
ce  matelot  fortit  de  l’Hôpital  bien  rétabli  , 
plaies  cicatrifées. 
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REFLEXION . 

*  J  r 

Cette  obfervation  prouve  que  les  grandes  ma¬ 
ladies  font  accompagnées  de  grands  accidents  \ 
qu’il  ne  faut  point  fe  rebuter  •  qu’il  faut  favoir 
les  diftinguer  les  uns  des  autres  6c  les  combattre 
avec  les  remedes  qui  leur  font  propres. 

Je  fens  bien  qu’on  a  fait  une  infinité  d’amputa¬ 
tions  dans  des  cas  moins  graves  que  celui-ci.  J’a¬ 
vouerai  de  bonne  foi  que ,  fi  j’avois  vu  ce  bleffé 
au  commencement  j  j’aurois  opiné  pour  cette 
opération  ,  6c  que  ,  fi  je  ne  l’ai  point  faite  à  fon 
arrivée  ,  c’efi:  crainte  qu’il  ne  fuccombât  pendant 
la  manœuvre  ,  ayant  toujours  obfervé  que  les 
tcms  orageux  ne  font'pas  ceux  qu’on  doit  faifir 
pour  opérer  ,  fi  on  ne  veut  voir  périr  les  bleflés. 

O  1  S  E  R  V  A  T  I  O  N  LX  V, 

D  9 un  Coup  de  canon  qui  avait  dépouillé  une  partie 
du  bras  &  de  l*  avant-bras  droit . 

Le  nommé  Adrien  le  Vaché  ,  Matelot,  du  dé¬ 
partement  de  Diepe,  âgé  d’environ  n  années  * 
reçut  à  bord  du  vaifleau  le  Formidable»  un  bon- 
let  de  canon  qui ,  de  la  partie  moyenne  interne 
de  l’avant-bras  droit ,  pafioit  fous  le  coude  6c  fe 
prolongeoit  jufqu’à  la  partie  moyenne,  pofté- 
rieure  du  bras  ;  les  téguments  6c  une  partie  des 
mufcles  avoient  été  emportés  j  ce  qui  formoit  une 
très  grande  plaie  ,  l’olécrane  feul  étoit  à  décou¬ 
vert  ,  le  gonflement  de  toute  l’extrémité  étoit  ex¬ 
trême,  à  fon  arrivée  j  il  y  avoit  de  la  fièvre  6c  de 
fréquentes  envies  de  vomir  :  je  fis  faire  deux  fai- 
£nées  du  bras  dans  la  matinée  j  6c  le  foir  il  prit 
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m  grains  d’émétique  en  lavage ,  qui  l’évacue* 
tent  bien. 

Cecre  grande  plaie  fur  panfée  avec  le  digefiif* 
&  toute  l’excrémité  enveloppée  de  caraplafme  de 
mie  de  pain  ,  abreuvé  d’eau-de-vie  camphrée.  Le 
î  5  de  la  blefiure  ,  qui  étoit  le  6  de  fon  entrée  à 
l’Hôpital ,  la  fièvre  difparut  ,  la  luppuracion  s'é¬ 
tablit  8c  fut  abondante  ?  le  gonflement  diminua  , 
je  fubftituai  l’onguent  de  la  mere  au  caraplafme , 
8c  continuai  les  panfements  foir  &  matin  jufqu  au 
quarantième  jour  que  la  plaie  fe  trouva  remplie 
de  bonnes  chairs  ,  i’exfoliacion  de  1  olécrane  fe  fit 
peu  de  jours  après  ;  j’employai  en  fuite  les  deffic- 
catifs  cicatrifants  ,  les  bols  fondants ,  purgatifs 
pour  tac  net  cie  tarir  la  fuppuration  ,  8c  toujours 
les  petites  bandes  ,  de  baume  d’Arcæus  ,  don- 
guent  de  la  mere  ,  ou  de  diachillum  gommé  fur 
les  bords  de  la  plaie,  pour  relâcher  les  fibres  de 
la  peau  ,  pour  faciliter  leur  allongem  ent,  &  pour 
hâter  la  cicatrice  ,  de  façon  que  cette  grande  plaie 
fut  entièrement  cicatrifée  le  quatrième  mois. 

REFLEXION* 

Une  quantité  prodigieufe  de  faits  prouvent* 
que  les  plaies  fort  étendues  accompagnées  de 
perte  de  fubftance ,  fe  réunifient  très  bien  chez; 
les  jeunes  gens ,  au  lieu  que  les  vieil  lards  efiuienc 
fouvent  des  longueurs  rebutantes  fans  fuccès. 

Pour  mener  les  grandes  plaies  avec  perte  de 
fubftance ,  aune  heureufefin  ,  il  faut  au  commen¬ 
cement  exciter  des  grandes  fuppurations  ,  em¬ 
ployer  les  digeftifs  dans  les  endroits  les  plu<=  pro¬ 
fonds  de  la  plaie  pour  exciter  la  crue  des  chairs  9 
tandis  que  ■>  dans  les  endroits  les  pim  élevés  >  on 
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p  a  (Te  U  pierre  infernalle  ,  on  emploie  le  baunrt 
verd ,  la  rapure  de  linge  ,  &c.  c’eTf-à-  dire  quon 
doit  tenir  les  chairs  tellement  égales  de  en  bride , 
qu’elles  ne  s’elevent  jamais  au-defius  du  niveau 
de  la  peau  ,  afin  que  celle-ci  puilTe  les  couvrir  de 
fe  porter  fans  obilacle  de  la  circonférence  ,  aïs 
centre  ;  il  ne  faut  point  négliger  dans  ces  mo¬ 
ments  les  bandes  de  diachiiiutn  gommé  fur  les 
bords  de  la  plaie  .  ni  les  bols  purgatifs  fondants 
pour  de  (lécher  les  humidités  qui  s’y  portent. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Sur  les  Coups  de  feu  qui  fracturent  C articulation 

du  coude . 

j’ai  vu  bien  des  coups  de  feu  qui  fracaffent  les 
condyles  articulaires  du  coude  ,  de  j’ai  toujours 
obfervé  que  les  fraétures  compietres  de  cetre  par¬ 
tie,  ne  guériflbient  point ,  de  quelles caufoient 
la  perte  de  la  vie  ,  ou  celle  de  l’extrémité  ;  mais 
comment  peut- il  fe  faire  que  la  fraéture  de  la 
tere  de  i’humerus  gnérifle  avec  beaucoup  de  rems 
&:  des  panfements  fages ,  de  que  celle  des  con¬ 
dyles  intérieurs  de  cet  os  ,  n’ait  pas  le  meme 
avantage*,  je  penfe  qu’on  ne  peut  attribuer  ce 
fâcheux  événement  qu’a  la  contexure  forte  de  fer¬ 
rée  des  parues  aponévrotiques  de  ligamenteufes 
oui  entourent  cette  articulation  ,  aux  tendons  des 
nuifcles  qui  s’y  attachent  a  la  dureté  ,  à  la  con¬ 
figuration  de  à  la  pluralité  des  os  qui  la  compo- 
feue ,  de.  c. 

Quand  je  disque  les  fraélures  des  os  du  coude 
ne  c7ué  ri  fient  point,  j’entens  parler  des  fraélures 
qui^eiïibrafient  l’articulation  en  entier  ,  car  pour 
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celles  qui  n’intéreffent  que  la  circonférence  des 
os,  on  peut  efperer ,  par  des  panfements  vaties 
Se  beaucoup  de  tems  ,  de  les  mener  d  une  heu- 
reufe  fin. 

C’eft  pourquoi  je  défirerots  ,  lorfque  la  frac¬ 
ture  des  os  du  coude  eftcomplerte  ,  &  qu’on  veut; 
tenter  de  conferver  le  bras,  qu’après  qu’on  a  Ca>»c 
des  incilions  médiocres  pour  tirer  les  corps,  étran¬ 
gers  ,  que  le  tems  des  accidents  ait  pafie  ,  au  lieu 
de  tenir  le  biefié  a  une  diete  févere  ,  &  enfeveli 
dans  un  lit ,  on  lui  permît  de  le  promener  le  bras 
en  écharpe  ,  qu’on  lui  donnât  fufiifamment  i 
manger ,  &  qu’on  attendît  3  dans  cette  pofition  , 
l’événement. 

Car  ,  malgré  le  peu  de  fuccès  de  ces  maladies  , 
je  ne  voudrois  pas  confei  1.1er  d’employer  l’ampu¬ 
tation  au-deifus  de  la  fracture  „  qu’on  n'y  fût  for¬ 
cé  |>ar  la  gangrené  ,  le  déperifiement  de  la  partie 
ou  celui  du  biefié. 

La  gangrené  prochaine  de  l’avant  bras  recon¬ 
naît  deux  caufes  qu’if  faut  difdnguer ,  pour  évi¬ 
ter  les  méprifes  j  la  première  ,  c’efi  la  léfion  des 
.vailfeaux  fanguins  &  des  nerfs  ,  la  fécondé  ,  l’in¬ 
flammation  avec  étranglement ,  que  la  fièvre  ai¬ 
guë  peut  accafionner ,  &  qui  ne  paraît  que  du  y 
au  8  ,  8c  jufqu’au  1 5. 

Ledépérilîement  du  biefié  ne  paroîtguère  avant 
les  fix  femaines  ,  au  lieu  que  celui  qui  fuccéde  à 
la  léfion  des  vailfeaux  &  des  nerfs  ,  fe  montre 
dans  les  premières  14  heures. 

Les  fraétures  de  cette  articulation  qui  n’inté- 
refient  que  les  parties  de  la  circonférence  externe 
des  condyles  des  os  ,  doivent  être  pan  fée  s  dans 
les  elpérances  ordinaires  ,  comme  nous  L’avons 
lufiiiammeiu  e;mho  ' 
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O  B  S  £  R  V  ATI  Ô  N  L  X  V  L 
D'un  Coup  de  feu  au  coude • 

M.  de  ...  .  Capitaine  au  Régiment  de  Bi- 
gorre  ,  reçut  au  fiege  de  Fontarabie  ,  un  eoup  de. 
balle  qui  lui  fraétura  la  grande  apophife  du  cubi¬ 
tus  du  bras  gauche  3  cette  plaie  fut  panfée  par 
différents  Chirurgiens  ,  l’efpace  de  1 6  années  $ 
il  ctoit  forti  bien  des  efquilles  pendant  cet  inter-* 
Yalle  de  rems. 

Ce  blefïé  me  tomba  entre  les  mains  en  17343 
fur  quelques  lignes  vénériens  furvenus  depuis  fa 
bleflTure.  Je  le  paüai  par  les  grands  remedes  ;  les 
portions  des  os  cariés  s’exfolieront ,  il  forcit  de 
chez  moi  le  troifieme  mois,  la  plaie  étant  bien 
ciçatrifée ,  mais  le  mouvement  du  bras  fort  gêné* 

Réflexion . 


Cette  obfervation  prouve  combien  les  coups 
de  feu  du  coude ,  accompagnés  de  la  fraéture  des 
os  ,  font  longs  3c  opiniârres  ;  que  les  os  peuvent 
être  cariés  par  le  féjour  de  la  matière  ,  3c  que  la 
carie  peut  être  détruite  en  corrigeant  les  vices 
fang. 

Remarque < 


M.  de  Saint-Sauveur ,  Maréchal  des  Camps  3c 
Armées  du  Roi,  Commandant  une  Brigade  des 
Gardes  du  Corps ,  m’a  fait  voir  la  cicatrice  d’un 
coup  de  balle  qu’il  reçutâla  bataille  de  Fontenoi^ 
qui  fra&uroit  l’olécrâne  >  3c  une  légère  portion 
dix  radius  ;  le  bras  efl  refté  enkylofé  :  nouvelle 
preuve  de  TobUiaation  de  ces  maladies. 
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O  BSERVATION  L  X  V  I  I. 

De  cinq  Coups  de  feu  au  coude . 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1745,  on  replia  fur 
Landau  les  Hôpitaux  qui  avoient  été  établis  en 
avant.  Dans  le  grand  nombre  de  blellés  qui  nous 
furent  amenés ,  il  y  avoit  cinq  Soldats  ,  Cava¬ 
liers  ou  Dragons ,  qui  avoient  reçu  des  coups 
d’armes  à  feu  qui  fracalïoient  en  entier  les  os  dix 
coude.  Je  les  trouvai  tous  dans  un  état  de  mai¬ 
greur  de  d’épuifement  inexprimable  ;  les  uns 
avoient  une  fièvre  lente  qui  redoubloit  le  foir  * 
accompagnée  de  toux  féche  ;  d’autres  le  cours  de 
ventre  5  &c.  Leurs  plaies  étoient  blaflardes , 
remplies  de  chairs  baveufes ,  les  articulations 
gonflées  ,  cariées ,  œdémateufes  ;  la  fuppuration 
en  partie  roufsâtre  5  fanguinolente  de  fétide.  11 
ne  fe  préfentoit  d’autres  reflources  pour  fauver 
la  vie  à  ces  bleifés,  que  celle  de  l’amputation  \  la 
crainte  de  les  voir  luccomber  dans  l’opération  , 
me  la  faifoit  différer.  Je  fis  faire  ufage  aux  uns 
des  incraflants  farineux  3  de  du  lait  j  à  d’autres  * 
des  fébrifuges  de  des  cordiaux  allringents  ,  &c. 
Sur  ces  cinq  bielles  5  je  fis  l’amputation  du  bras  à 
deux  qui  guérirent,  le  relie  mourut  dans  le  ma* 
rafme. 

Réflexion . 

Tous  ces  blellés  avoient  langui  cinq  à  fix  mois 
dans  leur  lit  j  la  diete  les  laignées  ,  les  abon¬ 
dantes  fuppurations ,  les  douleurs ,  les  infomnies 
de  le  chagrin  avoient  tellement  appauvri  leur 
lang  3  qu’il  s’étoit  développé  des  principes  (cor- 
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butiques  9  des  cours  de  ventre  3  des  fièvres  len-? 
tes  ,  plus  ou  moins  ardentes  5  qui  les  avoient  fi 
fort  épiiifés  3  qu’ils  s’étoient  trouvés  à  la  fin  fans 
frefiource. 

Si  on  avoir  fuivi  la  méthode  que  j’ai  déjà  indi¬ 
quée^  qu  apres  le  rems  des  premiers  accidents  9 
pn  eut  fait  lever  les  blefles ,  ie  bras  en  écharpe  > 
qu  on  leur  eut  donné  â  manger ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  fi  leurs  plaies  ne  s’étoient  pointguérieSj, 
du  moins  ,  on  auroit  pu  pratiquer  l’amputation 
&vec  de  grandes  efpérances.  Tout  ceci  prouve 
néanmoins  que  çes  fortes  de  fraétures  font  fqr| 
4angéreufesf 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Fractures  de  l'avant-hras. 


t  ES  coups  d’armes  à  feu  qui  fracturent  les 
deux  os  de  l’avant-bras  ,  font  bien  plus  fâcheux 
que  ceux  où  il  n’y  en  a  qu’un  feul  d’intéreffe  ;  plus 
les  fraCtures  avçinnent  les  articulations  ,  &c  plus 
elles  font  fufceptibles  d’accidents,  fur  tout  Ci 
l’agent  qui  a  formé  la  plaie  ,  a  un  certain  volume 
&  des  parties  angulaires ,  comme  les  balles  de 
bifcayen  ,  les  éclats  de  bombe  de  grenade ,  ôcc. 
par  la  raifon  que  le  grand  délabrement  8c  la  perte 
de  fubftance  augmente  nçceffairement  la  diffi-^ 
culté  de  la  réunion. 

Les  fraCtures  qui  font  accompagnées  de  la  fec-^ 
tion  des  arteres  majeures, des  gros  troncs  de  nerfs, 
de  tendons  ,  &c.  font  plus  fâcheufes  que  celles 
où  ces  différentes  parties  n’ont  pas  étéintereffees, 
cependant  je  puis  affurer  qu’en  général  les  fractu¬ 
res  de  l’avant-bras  font  moins  fâcheufes  que  cel¬ 
les  du  bras  *  je  propoferai  mes  remarques  fur  ces 
différences  ,  en  parlant  des  panfements  de  ce? 
plaies. 

Article  premier. 

Des  panfements  des  fractures  des  os  de  t 'avant  bras » 

Quoique  les  incifions  &  les  panfements  qu’on 
doit  employer  pour  les  fraCtures  de  l’avant-bras, 

r  •  c  r  •  *  A  °  ’ 

ipient  de  tout  point  les  memes  que  ceux  que  J  ai 
Indiqués  pour  le  bras ,  il  y  a  cependant  des  ma- 
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nœuvres  différentes  qu’il  eft  eflentiel  de  faire  con- 
noître. 

^es  ^eux  os  de  i*avant-bras  ont  été  fraéfcurés  , 
î  incifion  faite  à  l’endroit  de  la  fortie  de  la  balle  , 
les  efquilles  tirées ,  3c  les  os  mis  de  niveau  ,  au¬ 
tant  qu’il  eftpoffible,  on  doit  employer  une  feuille 
de  fer  blanc  ,  concave ,  bien  figurée  à  la  partie, 
q[ui  s  etende  depuis  le  deffous  du  coude  ,  jufque 
fous  la  main  ,  3c  forme  une  palette  en  cet  endroit; 
cette  piece  de  fer  blanc  eft  unie  dans  fon  milieu  , 
félon  fa  longueur,  par  une  charnière  avec  des 
trous  fur  les  côtés  ,  propres  à  paffer  des  rubans 
pour  la  tenir  rapprochée  ,  3c  des  jours  ou  des 
grandes  ouvertures  qui  répondent  à  l’endroit  des 
plaies,  à  fin  de  pouvoir  élever  le  bras,  3c  pan- 
fer  les  plaies  fans  rien  déranger;  les  os  ainfi  fou- 
tenus  >  3c  l’avant-bras  bien  affermi ,  on  doit  fen- 
tir  que  le  fuc  offeux  qui  s’épanche  dans  la  fuite 
pour  former  les  calus ,  3c  réparer  les  portions 
d’os  perdues  ,  doit  y  réuftlr  en  moins  de  temps  3 
que  fi  la  fraéfure  avoir  été  vacillante  pendant  le 
cours  des  panfements. 

S’il  n’y  a  qu’un  feul  os  de  fraéturé ,  on  emploie 
egalement  le  fer  blanc  avec  charnière  3c  des  ou¬ 
vertures  à  l’endroit  des  plaies  ;  mais  il  eft  effen- 
tiel  qu’il  foit  moins  large  ,  crainte  de  comprimer 
les  parties  voilines  fans  néceffité. 

Observation  LXVIIL 

D'un  Coup  de  balle ,  avec  fracture  des  deux  o$ 

de  V  avant-bras. 

Un  Maréchal  de  Logis  du  Régiment  de  Rou- 
grave ,  Huffard,  reçut  à  la  retraite  du  Rhin  par 
Monfeigneur  \g  Prince  de  Conti ,  un  coup  de  feu 
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qui  lui  fracafloit  les  deux  os  de  l’avant-bras  gau¬ 
che  ,  environ  la  partie  moyenne  fupérieure  \  c’é- 
toit  un  homme  de  16  années ,  d’un  très  fort  tem- 
péramment  }  il  y  avoir  trois  jours  qu’il  étoit 
bleflé ,  lorfqu’il  me  parvint  ;  il  n’avoit  pas  encore 
été  panfé.  Le  peu  d’accidents  qui  avoient  paru  , 
me  fit  tenter  une  méthode  toute  finguliere  :  je  ne 
fis  point  d’incifion ,  j’enveloppai  tout  l’avant  bras 
d’un  emplâtre  de  diachillum  gommé ,  je  le  plaçai 
dans  la  feuille  de  fer  blanc  avec  charnière  5  &  je 
le  mis  dans  une  fituation  convenable  ;  j’obtins 
avec  peine  de  lui  faire  deux  faignées  du  bras ,  il 
fallut  meme  lui  permettre  de  fe  lever  quelques 
jours  après  ,  le  bras  en  écharpe  ;  il  y  eut  une  fup- 
puration  afiez  abondante ,  il  fortit  beaucoup  d’ef-’ 
quilles  qui  fe  préfenterent  aux  bords  des  plaies  y 
fur-tout  à  celle  de  la  fortie  de  la  balle  j  enfin  , 
il  fut  bien  guéri  le  troifieme  mois  5  le  mouve¬ 
ment  du  coude  8c  celui  du  poignet  gênés ,  l’a¬ 
vant  bras  un  peu  raccourci  ;  n’ayant  employé  dans 
toute  la  cure  que  le  même  emplâtre  de  diachillum 
gommé ,  que  j’avois  renouvellé  autant  que  d$ 
néceflité. 

REFLEXION. 

On  ne  peut  fe  refufer  de  regarder  le  coup  d’ar¬ 
me  â  feu  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
comme  de  très  grande  conféquence  ;  le  fuccès 
qu’a  eu  la  méthode  que  j’ai  employée  ,  femble 
montrer  que  les  remedes  les  plus  émollients  8c  les 
plus  emplaftiques  feraient  préférables  pour  le 
traitement  des  plaies  d’armes  â  feu  â  tous  ceux 
defquels  on  s’eft  fervi  jufqu’aujourd’hui  ;  que  l’é- 
chimofe  cède  en  moins  de  tems  >  8c  qu’enfin  les 
incifions  ne  font  pas  toujours  nécefiaires  ,  lcr£~ 
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qu’on  peut  procurer  la  fortie  des  efquilles  par  def 
voies  plus  fimples  &  moins  douloureufes  ;  celle- 
ci  évite  effentiellement  l’aétion  de  l’air  fur  la  frac¬ 
ture  par  le  peu  de  tems  qu’d'h  emploie  aux  panfe- 
iments  (impies  qu’exige  cette  méthode  ,  ce  qui 
peut  contribuer  également  à  fon  fuccès.  On 
pourroit  croire  que ,  n’ayant  paru  aucun  accident, 
&  le  fujet  s’étant  trouvé  d’un  bon  «S c  fort  tempé- 
ramment ,  toutes  les  autres  méthodes  auroient 
également  réufli  :  cela  peut  être  vrai  ;  mais  elles 
n’auroient  pu  le  faire  çn  moins  de  tems ,  &  à  û 
peu  de  frais. 

Observation  LXIX. 
n  un  Coup  de  feu  ,  avec  f raclure  du  radius • 

Le  r  3  Juin  1734  ,  le  nommé  Tranchemonta- 
gne  ,  Soldat  du  Régiment  deXaintonge  ,  arriva 
dans  cet  Hôpital  ;  il  avoit  reçu  depuis  trois  jours, 
devant  Philifbourg  ,  un  coup  de  feu  au  travers 
de  r  avant  bras  gauche ,  qui  avoit  fon  entrée  à  la 
partie  moyenne  ,  interne  ,  8c  fa  fortie  à  la  partie 
ftipérieure  ,  externe  ,  avec  fraéhire  de  l’os  du 
rayon;  il  y  avoit  gonflement  éréfypeliateux  ,  8c 
grande  échimofe  à  tout  l’avant-bras  &  à  la  main. 
Je  dilatai  fuffifamment  la  fortie  de  la  balle  ,  je 
rirai  toutes  les  efquilles  que  je  pus  rencontrer,  il 
furvint  hémorrhagie  ,  je  tamponai  fortement  les 
deux  plaies ,  je  mis  le  refte  de  l’appareil  à  l’ordi¬ 
naire,  &  des  linges  trempés  dans  la  liqueur  ré¬ 
solutive  fpiritueufe  ,  pour  combattre  l’échimofe, 
Le  bleflç  (ut  faigné  trois  fois  du  bras  dans  la  jour¬ 
née  ;  je  lui  fis  lâcher  le  ventre  ,  je  le  mis  d  une 
dietefévere  ,  â  l’ufage  des  abforbants  (impies,  8c 
d’une  légère  infuuon  vulnéraire  pour  boiflon  or- 
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dinaire  j  je  ne  touchai  au  premier  appareil  que 
le  cinquième  jour.  La  fièvre  s’alluma  le  7  *  qui 
étoit  le  1  o  de  la  bleffure  j  en  conféquence  le  gon¬ 
flement  du  bras ,  qui  étoit  diminué  ,  augmenta 
&c  devint  œdémateux  ,  les  plaies  blaffardes^  les 
chairs  mollaflès  >  la  fuppuration  fanieufe.  Le 
bielle  tomba  dans  un  abattement ,  6c  dans  un  af- 
foupilîement  qui  tenoit  de  la  ftupeur;  il  avoir 
de  petits  mouvements  convulfifs  aux  deux  jam- 
bes  ^  au  bras  blefié  6c  à  la  mâchoire  inférieure  5 
il  bégayoir  continuellement,  â  tout  ceci  fe  joi¬ 
gnit  un  hoquet  6c  des  envies  de  vomir  continuel* 
les  5  la  région  de  l’eftomach  fembloit  être  en  con- 
vulfion  j  il  avoir  les  yeux  bouffis  ,  ouverts  ,  Tail¬ 
lants  ,  6c  comme  mourants.  Je  crus  â  l’appari¬ 
tion  de  la  multiplicité  de  ces  accidents  ,  que  le 
bielle  alloit  expirer  ^  je  le  fis  faigner  copieufe- 
ment  deux  fois  du  pied,  6c  donner  des  eaux  émul- 
fionnées  pour  boiffon  ordinaire  ,  6c  j’enveloppai 
f  avant-bras  du  cataplafme  de  mie  de  pain  abreu¬ 
vé  d’eati-de-vie  camphrée.  Le  1  3  ,  je  rifquai  trois 
grains  d’émétique  ,  il  évacua  haut  de  bas  ,  une 
quantité  prodigieufe  de  matières  bilieufes  Sc 
plus  de  foixante  vers  allez  gros.  Le  1 4  ,  les  acci¬ 
dents  le  calmèrent  totalement  j  mais  les  jours 
fuivants  ,  toute  l’habitude  du  corps  fut  couverte 
d’un  jaune  foncé  }  les  yeux  en  étoient  fi  chargés 
qu’il  parodiait  aveugle.  Le  1  6,  la  connoillance 
lui  revint,  les  plaies  commencèrent  â  donner  un 
pus  louable  j  le  16  ,  je  lui  fis  faire  ufage  d’une 
ptifanne  aperitive  ,  compofée  de  racine  de  frai- 
fier  ,  d’afperges,  d’écorce  d’orange,  de  chardon 
bénir  6c  de  cnftal  minéral ,  qui  produifit  un  rrès 
bon  effet. 

Ce  qui  arriva  de  fingulier  ,  6c  que  je  n’ai  ja«* 
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mais  vu  que  cette  feule  fois ,  c’eft  que  ,  pendant’ 
dix  jours  ,  la  matière  de  la  fuppuration  qui  de¬ 
vint  fort  abondante ,  ainfi  que  les  urines,  étoiene 
d'un  jaune  des  plus  foncés. 

Le  bleffé  un  peu  rérabli ,  de  le  gonflement  de 
l’avant-bras  diffipé;  je  plaçai  la  feuille  de  fer 
blanc  à  charnière ,  dont  la  preflion  portoit  uni¬ 
quement  fur  l’os  du  rayon.  Le  3  5  ,  la  peau  reprit 
fa  couleur  ordinaire;  mais  le  jaune  de  la  con¬ 
jonctive  ne  fe  diflipa  que  lorfque  l’état  des  plaies 
de  la  folidicé  de  l’os  3  me  permirent  de  placer  les 
purgatifs  fondants;  la  fuppuration  diminua  dans 
la  fuite  ,  elle  entraîna  en  différents  tems  des 
portions  d’os  :  enfin  mon  blelTé  guérit  Sc  fortit  bien 
rétabli  trois  mois  après  fon  entrée  à  l’Hôpital, 
par  l’attention  que  j’avois  eue  d’augmenter  fes 
aliments  par  dégrès ,  &  à  bonne  heure. 

REFLEXION* 

J’ai  toujours  vu  périr  tous  ceux  qui ,  à  la  fuira 
des  coups  d’arme  .1  feu ,  avec  fracas  d’os  ,  ont  eu 
des  mouvements  convulfifs  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  le  contraire  eft  arrivé  dans  celui  ci ,  &  je 
ne  puis  attribuer  cet  heureux  fuccès  qu’à  l’éva¬ 
cuation  abondante  que  procura  l’émérique  ,  &  à 
lafortiedes  vers,  puifque  le  calme  fuivit après 
fon  effet. 

Observation  L  X  X, 

D'un  Coup  de  feu  au  pli  du  coude . 

Lei^Juin  1754,  M  deSahure,  Lieutenant 
du  Régiment  de  Haynault ,  faifant  les  fondions 
d’ingénieur  volontaire  au  fiege  de  Philifbourg  s 
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reçut  un  coup  de  balle  au  pli  du  coude  gauche  ; 
il  fut  conduit  a  l’Hôpital  de  tranchée  ,  l’examen 
de  fa  blellure  fait ,  ayant  trouvé  que  l’entrée  de 
la  balle  etoit  éloigné  de  la  fortie  ,  d’environ  un 
pouce  &  demi ,  on  coupa  le  pont ,  ce  qui  caufa 
une  hémorrhagie  ,  dont  on  eut  de  la  peine  de  fa 
rendre  maître.  Le  troifieme  jour  de  fa  blellure 
il  pafla  entre  mes  mains;  il  avoit  une  fièvre  ai¬ 
guë  qui  redoubloit  le  foir  ;  le  bras,  l’avant-bras 
&  la  main  étoient  fort  gonflés  ,  le  tendon  du  muf- 
cle  biceps  &  une  partie  de  l’articulation  étoient 
à  découvert ,  la  fuppuration  étoit  féreufe  &  de 
fortmauvaife  odeur  ;  le  ventre  étoit  tendu ,  dou¬ 
loureux  ,  &  les  m  ines  en  partie  retenues  :  c’étoit 
un  fujer  bouillant  &  fort  inquiet. 

Je  le  panfai  platement  avec  le  digeftif  ordi¬ 
naire  fur  la  plaie  ,  Sc  un  grand  cataplafme  de  mie 
de  pain  ,  abreuvée  d’eau-de-vie  camphrée  fur 
toute  l’extrémité  :  Je  mis  fon  bras  dans  une  bonne 
fituation ,  je  lui  fis  faire  trois  faignées  du  bras 
dans  les  premières  heures,  vuider  le  ventre  - 
&  je  le  mis  à  une  diete  févere  ;  le  troifieme  jour 
de  fon  arriv  \  ,  je  le  purgeai  avec  la  manne  ièc  la 
rliubaibe  ,  je  le  hs  palier  enfuite  à  l’ufa<*e  d’une 
infufion  fébrifuge.  Le  8  ,  la  fièvre  difparut ,  les 
fuppuranons  devinrent  louables  &  fort  abondan¬ 
tes;  les  jours  fuivants  la  plaie  s’incarna,  lesfup- 
purations diminuèrent,  ainfiquele  gonflement  1 
j’employai  quelques  bols  purgatifs  fondants  pour 
les  tarir,  j  augmentai  fes  aliments  par  déorés  je 
lui  recommandai  de  fléchir  &  d’étendre  fouvènt 
1  avant-bras  pour  rétablir  fon  mouvement  :  enfin 

f a  Plaie  fut  bien  cicatrifée  le  quarante  -  deuxieme 
jour. 
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REFLEXION . 

La  conduite  du  Chirurgien  qui  avoir  coupé  lë 
pont ,  fit  grand  bruit  8c  fut  fort  blâmée  ,  &  ce  fut 
avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’on  n’a  jamais  fait 
d ’incihon  à  une  plaie  des  chairs  dont  l’entrée  eft 
près  de  la  fortie  4  fur-tout  au  nique  de  couper  de 
grofies  branches  d’artere  ,  8c  de  mettre  l’articu- 
lationà  découvert ,  les  panfements  les  plus  (im¬ 
pies  étant  en  pofleffion  de  guérir  ces  fortes  de 
biefi  ares. 

Observation  LXXÎ. 

D'un  Coup  de  balle  à  V avdnt-bras  y  avec  grand 
f rat  as  des  deux  0Si 

Le  1 8  Novembre  1 7  j  9  ,  le  nommé  Saint-Frari^ 
çois  ,  Sergent  de  Marine  ,  du  département  dë 
Rochefort  *  fut  amené  à  Vannes  \  il  aVoit  recii 
depuis  neuf  jours  *  abord  du  vaiifeau  le  Formi¬ 
dable,  un  coup  de  balle  à  la  partie  moyenne,  ex¬ 
terne  de  l’avant-bras  droit,  il  n’y  avoir  point  de 
fortie  :  les  deux  os  croient  fracafles  ,  il  y  avoir 
grande  échimofe  ,  gonflement  externe  de  toute 
l’extrémité  ,  •  &  plufieurs  points  de  gangrené  aux 
téguments  de  la  partie  interne  de  l’avant-bras  : 
on  n’avoit  fait  aucune  dilatation  à  la  plaie  d’ar¬ 
mes  à  feu  ,  ni  tiré  d’efquilles }  il  y  avoit  de  la  fiè¬ 
vre  qui  redoubloit  le  foir  :  la  diete  ,  les  lave¬ 
ments  ,  les  potions  abforbantes  ,  8c  l’infufiod, 
vulnéraire  pour  boiiïon  ordinaire,  furent  mis  en 
ufage  ,  le  digeftif  fur  la  plaie  d’armes  a  feu  ,  8c 
l’onguent  de  dirax  fur  les  points  de  gangrené,  8é 
toute  l’extrémité  arrofée  plufieurs  fois  par  jour 
d’eau-de-vie,  où  on  avoit  difibut  le  camphre,- 
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îe  fel  ammoniac  5c  de  Saturne  ,  6c  couverte  de 
linges  foutenus  fans  prelîion. 

Tous  lés  accidents  fe  foutinrent  avec  une  vio¬ 
lence  extrême  pendant  huit  jours  ;  j’avois  placé 
î’émétiqueen  lavage  6c  enfuite  le  quinquina  en 
infufion  que  je  fus  forcé  d’abandonner  bien  vite, 
(parcequ’il  caufoitde  l’érérifme) ,  pour  repren¬ 
dre  les  abforbants  fimples  ;  le  \  9  les  téguments 
gangrénés  commencèrent  à  fe  féparer,  6c  il  s’é¬ 
coula  une  quantité  prodigieufe  de  matière  fa- 
nieufe  6c  roufsâtre*  Le  11  ,  le  gonflement  dimi¬ 
nua  ,  ainfi  que  la  fièvre  ;  la  plaie  de  gangrené, 
qui  avoit  près  de  fix  pouces  de  longueur  fur  qua¬ 
tre  de  large  ,  étoir  blaffarde  ,  6c  fourni  (Toit  abon¬ 
damment  de  la  férofité  mêlée  de  quelque  partie 
de  matière  purulente  :  je  faifois  renouveller  les 
panfements  trois  fois  par  jour  ;  je  fubftituai  les 
jours  fuivants,  au  ftyrax  6c  à  legyptiac  que  j’avois 
meles  enfemble ,  le  digeftif  ordinaire  ;  mais  les 
linges  étoient  toujours  trempés  d’eau -de -vie 
camphrée  :  les  téguments  étant  cutanés  ,  j’in- 
troduifis  mes  doigts  dans  toutes  les  plaies ,  6c 
reconnus  une  fraélure  des  plus  confidérables  ; 
je  tirai  les  efquilles  que  je  pus  faifir ,  les  fup- 
purations  en  entraînèrent  dans  la  fuite  plufieurs 
autres. 

Le  4 1 ,  il  fe  préfenta  un  dépôt  à  la  partie  fupé- 
xieure  interne  de  l’avant  -  bras  ;  je  l’ouvris  6c 
en  tirai  une  efquille  allez  longue  6c  fort  angu¬ 
laire  ,  une  très  grolfe  balle  de  fer  fuivit  par  foîi 
propre  poids;  je  plaçai  dès- lors  toute  l’extrémité 
dans  une  palette  de  fer  blanc  ,  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  le  delTous  de  l’ai flelle  jufqu’à  la  main  ,  avec 
charnière  à  l’endroit  du  coude  ,  6c  des  jours  fort 
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crmnds  qui  répondoient  aux  plaies  pour  qu’oîï 
pur  1  es  pan  fer  commodément.  Dès  ce  moment, 
les  téguments  qui  étoient  cutanés  commencèrent 
a  contracter  des  adhérences  ,  &  à  fe  rapprocher. 
Le  £8  ,  il  fur  vint  un  gonflement  à  l’avant-btas  | 
3a  plaie  de  gangrené  fe  bourfouffla  ,  j’employai 
de  nouveau  le  cataplafme  de  mie  de  pain ,  abreu¬ 
vé  d’eau  de»vie  camphrée  \  deux  jours  après  ,  un 
torrent  de  matière  purulente  fe  fit  jour  par  cette 
plaie  ,  je  portai  mes  doigts  dedans ,  &  en  tirai 
une  portion  du  cilindre  du  cubitus  qui  avoit  près 
de  trois  pouces  de  longueur ,  ces  accidents  fe 
calmèrent  &  reparurent.  Il  fe  prélenta  on  nou¬ 
veau  dépôt  à  la  partie  inférieure  interne  de  l’a¬ 
vant- bras  ;  j’attendis  que  la  matière  eût  ufé  la 
peau  3  parce  que  le  rems  quelle  y  emploie  détruit 
les  adhérences  des  efquilles,  &  au  moment  que 
cette  matière  s’écouloit,  je  fis  l’extraébion  d’une 
portion  duradius,  moinsgrandeque lapremiere; 
il  fortit  les  jours  fuivants  quelques  efquilles  ,  le 
cronfiement  étoit  diminué  ,  &  les  plaies  rappro¬ 
chées  :  je  couvris  alors  toute  l’extrémité  d’onguent 
delà  mère 3  pour  la  tenir  dans  le  relâchement. 
Les  os  avoientacquis  une  forte  de  folidité  j  mais 
ils  étoient  déplacés  de  façon  qu’on  totichoit  leurs 
bords  au  travers  des  téguments  5  le  bras  étoit  ra~ 
courci ,  le  bleffé  fe  levoit  depuis  du  tems  ,  Tex- 
trémité affermie  par  la  feuille  de  fer  blanc,  8c 
foutenu  de  l’écharpe  ^  deux  plaies  fournifioient 
encore  quelque  peu  de  matière. 

Ce  même  blefié  avoir  reçu  à  la  partie  moyenne, 
interne  de  la  cuifle  gauche  ,  un  coup  de  canon 
qui  lui  avoit  enlevé  fix  pouces  de  téguments  &C 
quelque  portion  des  mufcles  >  cette  plaie  fut  ac- 
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fcômpagnée  de  quelques  accidents ,  mais  elle  fe 
termina  la  première. 

f  Sergent,  ennuyé  de  la  duré  des  fuppuratioiis; 
étant  d’ailleurs  bien  rétabli  ,  fortit  de  l’Hôpital 
quatre  mois  Ôc  demi  après  fon  entrés;  l’avant- 
bras  étant  en  bon  état  3  les  os  réunis  ,  le  mouve¬ 
ment  des  articulations  du  coude  6c  de  la  main 
confervés  par  l’attention  que  j’avois  eue  de  les 
faire  mouvoir  à  chaque  panfement, 

Reflexioüt* 

On  ne  manquera  pas  de  penfer  que  faurois  du 
amputer  ce  bras  dès  le  premier  examen  ,  le  grand 
fracas  des  os  ,  &  les  accidents  qui  ont  fuivi 
fembioient  le  demander.  Ce  Sergent  fut  blefîé 
le  19  Novembre;  le  vaiffeâu  qu’il  montoit  fut 
pris  ?  on  11e  lui  donna  que  de  1  eau  pour  toute 
nourriture  pendant  huit  jours  ;  quand  il  arriva  à 
Vannes 5  les  accidents  étaient  extrêmes,  &  il 
n’étoit  pas  pofïible  de  rifquer  dans  ce  moment 
1  amputation  5  fans  un  danger  évident  de  voit 
périr  le  bielle. 

Tout  ceci  montre  néanmoins  que  les  grands 
fracas  des  os  de  l’avant-bras ,  peuvent  fe  terminer 
heureuiement ,  quand  ils  font  bien  conduits  3 
&  qu’on  doit  tout  tenter  avant  de  fe  déterminer 
à  l’amputation. 
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D'un  Coup  de  canon  à  V avant-bras  ,  avec  fractura 
des  deux  os  &  luxation  du  poignet , 

Le  nommé  Louis-Nicolas  le  Jufte,  Moufle, 
natif  de  Verfailles ,  âgé  de  14  années ,  fut  porte 
aux  Hôpitaux  de  Vannes ,  le  29  Novembre  1 7  5  9> 
il  avoir  reçu  à  bord  du  vaifleau  le  Formidable, 
un  coup  de  canon  qui  avoit  emporté  les  tégu¬ 
ments  ,  partie  des  chairs ,  avoit  fraéturé  les  deux 
os  de  l’avant  bras  droit ,  près  les  condyles  infé¬ 
rieurs  ,  6c  avoit  luxé  le  poignet  en  dedans. 

L’amputation  paroiffoit  inévitable,  tant  par  l’é¬ 
tendue  de  la  plaie  5  la  perte  de  fubftance  ,  que  par 
la  fradure  des  os  :  le  fujer  étoit  d’un  bon  tempé- 
ramment  ,  ce  qui  me  détermina  de  tenter  de  le 
conferver.  Pour  cet  effet,  je  couvris  toute  l’ex¬ 
trémité  de  cataplafmes  de  mie  de  pain  abreuvés 
d’eau  de  viecamphrée  Après  avoir  panfé  la  plaie 
avec  le  digeftif  le  plus  propre  a  exciter  de  grandes 
fuppurations,  le  bras  ,  l’avant-bras  6c  la  main 
qui  étaient  fort  gonflés  ,  fe  relâchèrent  fuccefli- 
vement ,  les  membranes  6c  quelques  portions  de 
tendons  s’exfolierent ,  la  plaie  s’incarna  j  j’aban¬ 
donnai  le  cataplafme  ,  6c  lui  fubftituai  l’onguenc 
de  la  mere  fur  toutes  les  parties,  pour  les  tenir 
dans  le  relâchement ,  6c  je  paflai  par  dégrès  aux 
deflicatifs  cicatrifants  j  le  deuxieme  mois,  les 
téguments  commencèrent  â  s’alonger  ,  je  les  fe- 
condois  en  mettant  fur  leurs  bords,  des  bandes 
de  diachillum  gommé  ,  8c  ,  par  des  panfements 
variés  6c  quelques  bols  purgatifs  fondants  ,  don¬ 
nés  de  loin  en  loin  ,  cette  grande  plaie  fut  cica- 
ififce  le  quatrième  mois. 


Plaies  cl'  Armes  à  feu .  309 

Il  y  eut  pendant  le  cours  des  panfements  bien 
des  mouvements  de  fièvre  plus  ou  moins  aigus , 
que  je  calmai  avec  les  émétiques ,  les  purgatifs  , 
les  abforbantsou  les  fébrifuges.  Le  poignet  refia 
luxé  en  dedans  ,  8c  je  ne  crus  pas  devoir  tenter 
de  le  redreffer  ,  tant  par  la  crainte  de  nouveaux 
accidents  ,  que  parceque  l’un  des  condyles  infé¬ 
rieurs  de  l’avant-bras  s’étoit  exfolié,  8c  que  le 
projet  de  conferver  le  mouvement  du  poignet 

ctoit  fort  incertain. 

$ 

REFLEXION . 

Le  fuccès  de  cette  grande  maladie  efl  moins 
du  aux  foins  que  je  me  luis  donnés,  qu’a  l'âge 
tendre  &  à  la  bonne  qualité  des  fucs  du  fujet  ; 
mais  cette  obfervation  n’en  prouve  pas  moins 
combien  il  eft  effentiei  de  tout  tenter  avant  d’en 
venir  à  la  fâcheufe  extrémité  de  l’amputation. 

Observation  L  XXIII. 

* 

D  *un  Coup  de  canon  à  V avant-bras  droit ,  avec 
fracture  des  deux  os. 

Le  nommé  Louis  le  Brax,  Pilotin  ,  natif  de 
Bref! ,  âgé  de  1  8  années ,  reçut ,  à  bord  du  vaif- 
feau  le  Formidable  ,  un  coup  de  canon  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l’avant-bras  droit,  qui  enleva 
les  téguments  ,  quelques  tendons  ,  les  gaines 
de  plufieurs  autres  ,  8c  fraélura  le  cubitus  8c  le 
radius ,  près  de  l’articulation  du  poignet  :  le  gon¬ 
flement  &  Péchimofe  étoient  fort  confidérables  ; 
les  fa  ignées  ,  les  émétiques,  les  purgatifs  5e  les 
fébrifuges  furent  employés  en  leur  rems  ;  1 1  plaie 
fut  panfée  avec  le  digeftif  ordinaire  ,  route  i’ex- 
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nétnité  fat  enveloppée  pendant  bien  du  tems  avec 
le  cataplafme  de  mie  de  pain  abreuvé  d’eau-de- 
vie  camphrée  s  les  emplâtres  émollients  fuceéde- 
rent  ;  les  tendons  ,  plulieurs  de  leurs  gaines  Se 
des  membranes  s’exfolierent ,  les  efqtiilles  fui- 
virent  fucceffivement  3  Se  la  plaie  fut  entièrement 
çicatrifée  le  cinquième  mois. 

Réflexion . 

Ces  fuccès  répétés  prouvent  de  plus  en  plus  que 
les  jeunes  gens  guérirent  plus  aifément  que  les 
adultes  ,  Se  que  la  méthode ,  qui  calme  3  relâ¬ 
che  Se  adoucit ,  eft  la  meilleure  qu’on  puiffe  em¬ 
ployer  au  tems  des  inflammations  5  lorfqu’il  y  a 
fraàure  d’os ,  léfion  de  tendons  3  ou  que  les  plaies 
avoifinent  les  articulations. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Panfetnents  des  coups  d'armes  à  feu 

de  la  main. 

O  U  01  QUE  les  coups  d’armes  a  feu  de  la  main 
puiffentavoir  une  infinité  de  directions  différen¬ 
tes  ,  on  peut  néanmoins  les  réduire  en  ceux  qui 
la  percent  par  la  route  la  plus  courte  ou  la  plus 
longue  &  obliquement. 

Les  coups  de  balle  qui  percent  la  main  par  la 
route  la  plus  courte,  font  naturellement  moins 
fâcheux  que  ceux  qui  la  percent  par  des  directions 
différentes. 

Les  fraétures  des  os  du  métacarpe  font  moins 
fâche  Life  s  que  celles  du  carpe  ,  parceque  ,  n  étant 
compofé  que  de  cinq  os  ,  longs  ,  folides  ,  enflants 
les  uns  des  autres ,  les  efquilles  font  plus  aifées 
à  tirer  8c  à  être  entraînées  au  dehors  par  la  ma¬ 
tière  de  la  fuppuration. 

Au  lieu  que, le  carpe  forme  de  nombre  dos 
fpongieux  8c  d’un  petit  volume  ,  unis  par  une 
multitude  d’articulations ,  liés  par  une  infinité 
de  ligaments,  de  tendons  8c  de  fortes  membra¬ 
nes  \  la  fraéture  des  os  de  cette  partie ,  doit  op- 
pofer  une  réfiftance  très  opiniâtre  à  îa  métho¬ 
de  la  mieux  combinée  5  outre  la  crainte  qu  on 
doit  avoir  que  le  féjour  de  la  matière  ne  carie  les 
os ,  &c. 

Toutes  ces  fractures  font  néanmoins  plus  eu 
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moins  graves  à  proportion  de  la  léfion  des  parties 
tendineufes ,  de  la  fièvre  véhémente  qui  s’en  mêle 
fou  vent ,  du  bon  ou  mauvais  tempéramment  du 
fuj et  j  des  vices  du  fang  ,  &  de  ion  âge  plus  ou 
moins  avancé. 

Si  un  coup  de  balle  traverfe  la  main  â  l’endroit 
du  carpe  ou  du  métacarpe  par  la  route  la  plus 
courte  ,  que  l’entrée  foit  â  la  paume  ou  au  dos  de 
la  main  ,  la  fortie  de  la  balle  fera  toujours  plus 
large  que  celle  de  fon  entrée  ,  &  on  y  trouvera 
les  efqailles  rafiemblées.  C’eft  donc  par  cette  for¬ 
tie  qu’il  convient  d’en  faire  l’extraétion  ,  fans 
les  tirailler,  ni  les  arracher,  coupant  avec  la 
pointe  du  cifeau  les  portions  des  chairs  ou  des 
membranes  qui  les  attachent }  on  remplit  enfuite 
la  plaie  de  la  fortie  de  la  balle  avec  de  la  charpie 
brute,  pour  arrêter  le  peu  d’hémorrhagie  qu’il 
peut  y  avoir  ^  on  met  une  comprefie  de  linge  fin 
par-clefl us ,  Sc  fur  la  plaie  de  l’entrée  de  la  balle , 
un  emplâtre  de  diachillum  gommé  •  on  fait  une 
embrocation  huileufe  fur  toute  la  main  Sc  fur 
l’avant-bras ,  &  on  couvre  ces  parties  d’un  cata- 
plafme  émollient,  on  renouvelle  ce  cataplafme 
foir  Sc  matin  ,  fans  toucher  aux  plaies j  on  peut 
varier  les  embrocations  huileufes ,  Sc  leur  fubfti- 
tuer  dans  des  tems  l’eau  de-vie  camphrée ,  avec 
laquelle  on  abreuve  les  cataplafmes  5  on  met  des 
onguents  maturatifs  fur  les  dépôts  qui  paroifient 
vouloir  fe  former  pour  accélérer  leur  parfaite  ma¬ 
turité  ;  enfin  ,  on  fe  conduit  fuivant  les  change¬ 
ments  ,  l’état  des  inflammations  Sc  des  gonfle¬ 
ments  qui  arrivent  à  ces  plaies. 

On  place  l’extrémité  fur  une  palete  de  bois  ou 
de  fer  blanc ,  légèrement  concave ,  garnie  de 
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linges  matelaffés;  onia  met  dans  une  bonne  fi.- 
tuation  ,  de  façon  que  la  main  foit  un  peu  plus 
élevée  que  le  coude  ;  on  fait  fupporterles  cou¬ 
vertures  par  des  cerceaux;  on  pratique  plusieurs 
faignées  du  bras ,  on  tient  le  ventre  libre ,  on 
met  le  bleffé  à  une  diete  févere  ,  &  on  ne  panfe 
les  plaies  que  lorfque  la  matière  de  la  fuppura- 
tion  paroît  couler  fous  l’appareil. 

On  emploie  pour  les  panfements  les  digeftifs 
ordinaires  ;  mais  on  les  fait  toujours  a  plat,  fans 
fe  fervir  de  tentes,  ni  de  bourdonnets.  Si  la 
plaie  efh  profonde ,  qu’on  prévoie  que  les  plu- 
maceaux  ne  puilfent  toucher  à  ces  différentes 
furfaces  ,  011  fait  couler  du  digeftif  dans  la 

plaie,  8cc. 

Ces  fortes  de  plaies  guériffent  en  deux  mois  , 
lorfqu’il  n’arrive  point  d’accidents,  &  qu’on  a 
eu  le  bonheur  d’extraire  toutes  les  efquilles  au 
commencement. 

Les  panfements  des  fraétures  en  travers  du 
carpe  8c  du  métacarpe  ,  c’eft-à-dire  celles  où  la 
balle  ,  en  brifant  plufieurs  os  ,  perce  la  main  par 
la  route  la  plus  longue ,  confifcent ,  après  les  in¬ 
citons  faites  à  l’endroit  de  la  fortie  de  la  balle  , 
8c  les  efquilles  qu’on  peut  découvrir  tirées,  à 
mettre  la  partie  dans  la  meilleure  fltuation  ,  em¬ 
ployer  les  cataplafmes ,  les  digeftifs,  les  faignées, 
la  diete  8c  tous  les  autres  fecours  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  indiqué. 

Ces  fortes  de  plaies  fon  t  fouvent  accompagnées 
d’infl  ammation  ,  de  gonflement  confidérable  , 
de  dépôts ,  de  fuflées ,  de  fièvre  aiguë  ,  8cc.  Tous 
ces  accidents  ne  doivent  rien  changer  à  la  mé¬ 
thode  curative  indiquée  ;  on  ouvre  tous  les  dé- 
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pots  qui  fe  forment ,  on  tire  les  efquilles  qui  les? 
ont  occafionnés  ,  011  fait  des  injections ,  tantôt 
buileufes  ,  émollientes  ou  vulnéraires ,  dans  les 
progrès  des  fulées  :  on  place  à  propos  les  éméti¬ 
ques  ,  les  purgatifs,  les  fébrifuges ,  les  abfor- 
bants,  les  cordiaux  ,  les  fondants,  les  anti-vé¬ 
nériens ,  les  anti  -  feorbutiques  ,  &c.  mais  on 
n’emploie  jamais  les  fêtons  ,  comme  je  l’ai  vu 
pratiquer  bien  des  fois  ,  pareequ’on  n’en  tire 
d’autres  avantages  que  celui  de  donner  naiffance 
â  de  nouveaux  accidents. 

Lorfque  le  tems  des  accidents  e(l  paffé  ,  on 
peut  fubftituer  aux  cataplafmes ,  le  mélange  des 
emplâtres  de  cumin  ,  de  diafulphuris  8c  de  dia- 
chillum  gommé  ,  étendus  fur  du  linge  ,  avec 
lefquels  on  enveloppe  toute  la  partie  ,  les  plaies 
panfées  d’ailleurs  avec  les  topiques  qui  leur  con¬ 
viennent  ;  on  engage  le  blelfé  â  fortir  de  fon  lit* 
à  fe  promener,  on  augmente  fes  alimenrs  pat 
dégrés,  &c. 

Observation  L X X I  V. 

D'un  Coup  d'arme  a  feu  ,  avec  fracture  des  con~ 
dyles  inférieurs  de  U avant-bras. 

Le  28  Avril  1754,  le  nommé  Lavalée  ,  Soldat 
du  Rég  imentde  Ponthieu,  entra  dans  cet  Hôpi¬ 
tal  -,  il  avoir  reçu  depuis  trois  jours ,  devant  Phi— 
lifbourg  ,  un  coup  de  bifeayen  â  l’articulation  du 
poignet  de  la  main  droite  ,  qui  lui  avoir  fracafïe 
les  condyles  des  os,  avoir  déchiré  le  ligament 
annulaire ,  8c  une  partie  des  tendons  fléchiffeurs . 
de  la  main  8c  des  doigts. 
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La  bleflfure  bien  examinée  ,  je  propofai  l’am¬ 
putation  au-delfus  de  la  fraéture  ,  on  s’y  cppofa; 
on  ht  des  incifions  inutiles ,  beaucoup  de  faignées, 
on  tira  nombre  d’efquilles  avec  aflfez  de  violence. 
Le  1 1  ,  la  lièvre  s’alluma  ,  il  fuccéda  un  gonfle¬ 
ment  inflammatoire  à  l’avant-bras  &  à  la  main  ; 
bn  réitéra  les  faignées ,  Se  on  fe  fervit  des  eaux- 
de-vie  camphrées;  le  12  ,  la  langue  Se  la  mâ¬ 
choire  inférieure  s’engourdirent  au  point  que  le 
bleflé  ne  pouvoir  articuler,  &  il  y  eût  du  délire 
dans  la  nuit,  on  lit  deux  nouvelles  faignées  du 
pied  fans  fuccès  ;  le  1 3 ,  la  fuppuration  qui  avoir 
déjà  paru  féreufe  ,  étoit  jaunâtre  Se  de  fort  mau- 
vaife  odeur  ;  enfin  le  délire  augmenta  Se  devine 
continuel ,  ainfi  que  les  mouvements  convulfifs 
de  la  mâchoire  inférieure  Se  des  extrémités  ,  Se  il 
mourut  le  17  de  fon  entrée  à  l’Hôpital  5  qui  étoit 
le  20  de  fa  blellure. 

REFLEXION, 

Lorfque  les  condyles  des  articulations  font 
fracafies  ,  qu’il  y  a  de  grofles  portions  d’os  em¬ 
portées  ,  que  les  chairs ,  les  tendons  Se  les  liga¬ 
ments  font  déchirés ,  l’amputation  eft  inévitable , 
Se  il  convient  de  la  faire  avant  l’apparition  des 
premiers  accidents.  Si  on  a  des  raifons  pouref- 
fayer  de  conferver  la  partie ,  il  faut  l’envelopper 
dès  le  premier  jour  des  topiques  les  plus  émol¬ 
lients  ,  éviter  tout  ce  qui  peut  caufer  de  l’éré- 
tifme,  comme  incifions ,  tiraillement  d’efquil¬ 
les ,  Sec, 

Dans  ces  cas  graves,  il  faut  appeller  du  con- 
feil3  Se  s’en  rapporter  au  feiuiment  de  ceux  qui 
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joignent  à  une  longue  expérience  ,  la  connoif- 
fance  des  parties  &  les  efforts  que  peut  faire  la. 
nature  pour  réparer  fes  pertes. 

Observation  LXXV. 

D'un  Coup  à3 arme  a  jeu  ,  avec  fracture  des  con* 
dyles  inférieurs  de  V  avant-bras* 

M.  de  Berval ,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi  , 
reçut  au  flege  de  Fribourg ,  un  coup  de  balle  qui 
lui  fracafloit  les  condyles  inférieurs  de  l’avant- 
bras  droit.  11  fut  panfé  long-tems ,  Sc  vint  enfuite 
me  trouver  à  Landau  \  la  plaie  étoit  à  cicatrice  , 
Je  gonflement  diminué  ,  il  n’étoit  queftion  que 
d’attendre  la  chûte  de  quelques  efquilles  que  je 
facilitai}  &  la  plaie  bien  cicatrifée  ,  ilfutfervù: 
en  Flandres ,  où  il  eût  le  malheur  d’être  tué. 

Réflexion . 

11  y  a  des  fraéhires  des  condyles  inférieurs  des 
os  de  l’avant-bras  qui  font  curables  5  comme  cette 
obfervation  le  prouve  ,  de  d’autres  au  contraire 
qui  ne  le  font  point.  Celles  où  il  y  a  perte  de  fub- 
ftance  ,  rupture  des  tendons  &  des  condyles  des 
os ,  font  dans  ce  dernier  cas  ,  c’eft  pourquoi  on 
ne  fauroit  trop  apporter  d’attention  à  bien  con- 
noître  la  différence  de  ces  maladies  ,  avant  de 
prendre  aucun  parti. 
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O  BS  ERVATIOH  LXXVI. 

'D'un  Coup  d'arme  à  feu  ,  avec  f raclure  des  os  du 

métacarpe . 

M.  Laffon  ,  Garde  de  ia  Manche ,  reçue  à  \% 
bataille  de  Dettinghen  ,  un  coup  d’arme  à  feu  > 
qui  avoit  fon  entrée  fur  l’os  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  indicateur  ,  &  fa  fortie  au  mi¬ 
lieu  de  celui  du  carpe  qui  foutient  le  pouce  ,  ces 
deux  os  étoient  fraéturés.  Je  ne  fis  point  d’inci- 
fions  j  il  y  eut  du  gonflement,  de  la  fièvre,  il  f© 
forma  des  dépôts  ,  des  fufées ,  il  fortit  plufieurs 
efquilles  ;  mais  il  guérit  parfaitement  en  deux 
mois.  J’avois  toujours  employé  le  digeftif  fur  les 
plaies  ,  de  grands  cataplafmes  fur  toute  l’extré¬ 
mité  ,  tantôt  précédés  d’une  embrocation  hui- 
leufe  ,  ou  abreuvés  d’eau-de  vie  camphrée  j  je 
me  fervis  fur  la  fin  des  emplâtres  émollients  j  je 
plaçai  en  fon  tems  les  faignées ,  les  émétiques ,  les 
purgatifs  ,  les  fébrifuges ,  &c. 

Observation  LXXVI  I. 

De  plufieurs  Coups  d'armes  à  feu  au  travers  de 
la  main  ,  avec  fracture  dé  os, 

M.  Voifin  ,  Garde  de  la  Manche,  reçut  â  la 
bataille  de  Dettinghen  ,  un  coup  d’arme  â  feu 
qui  perçoit  la  main  par  la  route  la  plus  courte ,  ÔC 
fratfuroit  l’os  du  carpe  qui  foutient  le  doigt  auri¬ 
culaire  ;  il  guérit  en  quarante-cinq  jours  par  la 
meme  méthode  ,  &:  fans  le  fecours  d’aucune  in- 
cilion. 
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Un  Sergent  du  Régiment  de  Rouergne  ,  ayant 
imprudemment  la  main  droite  appuyée  fur  le  bouc 
de  Ion  fufil  \  le  coup  partit }  la  balle  8c  la  bourre 
pafferent  au^  travers  de  la  main,  8c  emportèrent 
l’os  du  carpe  qui  foutient  le  doigt  du  milieu  ,  il 
y  eût  quelques  accidents  *  mais  il  guérie  parfai¬ 
tement  ians  incifion. 

Le  même  accident  arriva  à  un  Chaffeut  ;  mais 
comme  ion  fufil  étoit  chargé  de  gros  plomb ,  le 
fracas  dos  fut confidérable  ;  cette  maladie  r éfifta 
plus  que  la  précédente  ,  8c  eut  néanmoins  un 
he  areux  fuccès*  j 

M.  de  Maiïauve  >  commandant  un  bataillon 
de  Milice  ,  étant  à  la  chaiTe  ,  fon  fufil  créva  8c 
lui  fit  à  la  main  gauche  une  très  grande  plaie  qui 
îéparoit  la  phalange  qui  foutient  le  pouce  „  &  em- 
portoit  une  portion  de  fon  condyle  \  ce  coup  fut 
accompagnée  d’une  hémorrhagie  ,  dont  je  ne  pus 
me  rendre  maître  qu’en  employant  une  forte  com- 
prefiïon  fur  l’artere  du  pouls.  11  fe  fépara  deux 
efquilles ,  8c  la  plaie  fut  guérie  en  deux  mois  par 
la  méthode  ci-deflus  indiquée. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  la  Mark;  reçut  un 
coup  d’arme  à  feu  qui  lui  paiTa  au  travers  de  la 
tnam  ,  fracafia  les  os  du  carpe  ,  &  déchira  les 
tendons  ;  je  tirai  toutes  les  efquilles  au  premier 
panfement  j  la  fièvre  s’alluma  ,  il  furvint  un 
gonflement  fort  confidérable  j  je  fis  faire  fepe 
fa  ignées  du  bras  j  8c  par  le  fecours  de  la  diete  , 
des  panfements  convenables  8c  quelques  purga¬ 
tifs  fondants,  il  guérit  en  trois  mois  ,  l’articula¬ 
tion  du  poignet  relia  gonflée  ,  engourdie  Ôi  le 
mouvement  fort  séné. 
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Observation  LXXVUI. 

D’un  effet  Jîngulier  de  la  poudre  à  canon , 

Le  1 5  Octobre  1765,  les  Régiments  de  Guyen¬ 
ne  &  de  Royal  Bavierre  s’étant  portés  fur  les  prai¬ 
ries  de  Landau  pour  exercer  leurs  Soldats  8e 
fo  rmer  un  fimulaire  de  guerre  ,  les  nommés  l’Ef- 
pérance  de  trois  Brioux  &  Fleuri  de  la  Bifïiere  5 
Soldats  du  Régiment  de  Guyenne,  employés  à 
mettre  le  bout  du  pouce  droit  fur  la  lumière  du 
canon  lorfqu’on  bourre  la  gargoufïe  ,  le  coup 
partit  inopinément ,  &  le  feu  fortit  en  partie  par 
la  lumière  avec  une  violence  extrême  ,  (  parce- 
que  fans  doute  la  lumière  étoit  trop  grande ,  ou 
qu’elle  n’éroit  pas  exactement  bouchée  ).  Ces  deux 
ioldats  eurent  le  pouce  renverfé  8c  brûlé  à  l' endroit 
qui  appuyoit  fur  la  lumière  du  canon  ,  une  fé¬ 
condé  brûlure  fur  les  condyles  externes  de  l’os  du 
carpe  qui  foutient  le  pouce  ,  8c  une  plaie  légère 
à  la  partie  latérale  ,  interne  de  ce  même  doigt. 

Fleuri  guérit  en  peu  de  jours  ,  fans  accidents  : 
l’Efpérance  au  contraire  efluya  de  la  fièvre  ,  du 
gonflement ,  il  fe  forma  un  dépôt  fur  l’articula¬ 
tion  du  poignet  que  j’ouvris  dans  fa  parfaite  ma¬ 
turité  *  les  deux  phalanges  du  pouce  fe  trouvèrent 
fraCturées  :  la  première  mife  de  niveau  fe  réunit 
par  une  comprefiion  mollette  •  la  derniere  ,  après 
avoir  occasionné  des  fuppurations  ennuyeufes  3 
s  exfolia  en  deux  portions  inégales  5  8c  la  guéri- 
fon  fuivir  peu  après. 
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Réflexion* 

.  t 

Deux  taches  noires ,  l’une  au  bout  de  la  partie 
interne  du  pouce  ;  l’autre  fur  fon  dos ,  près  de  la 
ïnain ,  une  petite  plaie  à  la  peau  \  les  os  fraéfcurés 
à  l’un  ,  &  pointa  l’autre,  prouvent ,  ce  me  fem- 
ble  ,  fuffifamment  que  l’air  pouffé  avec  violence 
par  l’explofion  de  la  poudre  ,  a  agi  ,  comme  un 
corps  folide  contre  le  pouce  qui  pofoit  fur  la  lu¬ 
mière  du  canon  ,  &  fraéturé  les  os  *  par  la  réfif- 
tance  que  ceux  ci  lui  oppofoient. 

Fleuri  n'a  point  eu  les  os  fra&urés ,  par  raifon 
d’un  moindre  degré  de  vîteffe  de  la  part  de  l’air  , 
ou  de  la  moindre  preflion  qu’il  faifoit  vraifembla- 
blement  fur  le  trou. 
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De  la  Cure  des  coups  de  feu  de  la 
'  cuifje é 

L  E  S  coups  de  feu  de  la  cuiffe  ,  ont  bien 
des  directions  différentes  ;  cependant  ils  la  per¬ 
cent  en  général  5  félon  fa  longueur,  &:  plus  ou 
moins  obliquement,  brifent  fos  en  entier  ou 
n’intereffent  que  (es  furfaces  ,  ouvrent  les  vaif- 
feaux  cruraux ,  déchirent  les  tendons  ,  ont  une 
/entrée  8c  une  (ortie  ,  ou  la  balle  refie  perdue 
dans  les  chairs  ;  8c  c’eft  de  ces  directions  diffé¬ 
rentes  qu’on  peut  préfumer  des  parues  qui  ont  été 
intéreffées. 

Les  coups  de  feu  qui  percent  les  chairs  pat 
la  route  la  plus  courte,  font  affujettis  aux  me- 
jiies  traitements  que  ceux  des  autres  parties , 
8c  n’ont  befoin  d’aucune  incifion  ,  fi  la  balle  eft 
refiée  dans  la  plaie ,  il  eft  effentiel  d’en  faire  l’ex¬ 
traction  *,  8c  pour  cet  effet ,  on  pratique  toutes 
les  incifions  qui  peuvent  la  favorifer. 

Si  la  cuiffe  a  été  percée  par  la  route  la  plus 
longue  ,  c’eft- à-dire  que  l'entrée  foit  éloignée  de 
lafortie,  il  fera  nëceftaire  de  faire  une  incifion  de 
deux  pouces  à  la  plaie  la  plus  baffe  ;  afin  de  la 
rendre  plus  propre  à  fervir  de  goutiere. 

Si  la  fortie  de  la  balle  fe  rencontre  au fafcialata^ 
il  convient  de  faire  une  incifion  perpendiculaire 
de  deux  pouces ,  en  commençant  au  bord  infe¬ 
rieur  de  la  plaie  de  l  arme  à  feu.  Je  dis  de  faire 
june  incifion  à  la  fortie  de  la  balle,  pareeque  cette 
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fortie  eft  plus  grande  que  l’encrée  ,  quil  y  a  plus 
de  déchirement  de  chairs,  qu’elle  eft  plus  con- 
reule  5  plus  gorgée  de  fang  ,  8c  que  la  contexture 
de  ce  mufcle  membraneux  fait  craindre  des  in¬ 
flammation  sredoutables, 

L  entree  de  la  balle  peut  fe  rencontrer  au  con¬ 
traire  au  fafcialata  ,  auquel  cas  on  pourra  fe  paf» 
fer  d’incitions. 

Si  ie  coup  de  feu  interelïe  des  tendons ,  coni¬ 
que  1  a  ch  on  de  1  air  qui  agit  fur  leurs  furfa  ces 
peut  caufer  leurs  exfoliations  ,  il  eft  eiïentîel  de 
ne  faire  que  des  incifions  médiocres  pour  ne 
point  les  découvrir. 

S’il  fe  forme  des  depots  8c  des  fufées ,  il  eft 
tout  naturel  de  donner  îfthe  à  la  matière  ;  mais  * 
fi  ces  futées  8c  ces  dépôts  font  profonds,  qu’ils 
avoifinent  le  pailage  des  gros  vaifteaux  ,  les  in¬ 
citions  doivent  être  faites  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion  ,  crainte  d’hémorrhagie. 

Jefensque  tout  ceci  va  me  faire  pafter  pour  un 
homme  qui  craint  de  verfer  du  fang  ;  mais ,  fi  on 
embrafte  ma  méthode  en  entier  ,  qu’on  veuille 
employer  au  commencement  les  cataplafmes  émo- 
lients,  les  embrocations  huileufes,  les  dmeftifs, 

'  emplâtres  de  diachillum  gomme  ,  l’onguent 
delà  mere,  on  fera  convaincu  que  les  incitions 
font  non  feulement  inutiles ,  mais  même  domma¬ 
geables  dans  bien  des  cas. 

L  ouverture  des  vaiiïeaux  cruraux  laifte  ti  peu 
Ci6  i-eftource  9  qu  il  icmbîe  inutile  d’indiquer  les 
moyens  qu  on  peut  employer  pour  fauver  la  vie 
aux  bieftes  ,  cependant ,  ft  on  avoit  le  bonheur 
a  ecre  atfez  a  portée  pour  fe  rendre  maître  du  fang 
par  le  fecours  d’une  forte  ligature  ,  8c  qu’on  pra¬ 
tiquât  l’amputation  peu  de  tems  après  j  les  bieftes 
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ïfiauroient  d’accidents  à  craindre  >  que  ceux 
accompagnent  ces  grandes  opérations. 

Les  fractures  de  la  fuperficie  du  fémur  peuvent 
être  guéries  en  faifant  une  incifion  fuffifante  ,  8c 
en  tirant  toutes  les  efquilles  ,  avant  d’appliquer 
îe  premier  appareil  j  car,  fi  on  attend  au  lende¬ 
main  ,  le  gonflement  qui  arrive  rend  les  recher¬ 
ches  douteufes ,  pareeque  la  dire&ion  de  l’endroic 
où  elles  font  retenues  ,  eft  changée ,  8c  que  les 
incitions  qu’on  fait  pour  les  découvrir  ,  font 
prefque  toujours  infruétueufes  8c  fouvent  cica- 
trifées  bien  avant  leur  forrie. 

Les  coups  de  feu  qui  fraca fient  l’os  de  là 
cuifie  dans  fon  entier  ,  font  fi  fâcheux ,  que 
j’ai  vu  périr  tous  ceux  qui  l’ont  eu  fraéluré.  j’ai 
épuifé  bien  des  fois  les  refiources  de  l’Art  ,  fans 
fuccès  5  incihons  ,  extraction  d’efquilles  ,  bai¬ 
gnées  fuffifan  tes  faites  au  commencement ,  diete 
févere,  panfements ,  fituations  3  foins  infinis  4 
rien  n’a  pu  les  garantir  d'une  mort  inévitable.  Il 
y  en  a  qui  ont  fini  le  5  j  d’autres ,  le  1 8  ^  un  feul 
a  poufie  jufqu’au  quarante-deuxieme  jour  j  je  le 
crusfauvé  ,  8c  il  périt  en  huit  heures  de  tems  d’un 
cours  de  ventre  accompagné  de  fièvre  aigue  ,  dé¬ 
lire  ^  8cc. 

Toutes  les  fraétures  complettes  des  autres  os 
des  extrémités  ,  fe  réunifient  quand  elles  font 
bien  conduites.  Par  quelle  fatalité  celle  du  fé¬ 
mur  n’a- t-elle  pas  le  même  avantage?  Sera-ce  le 
diamètre  de  la  cavité  de  cet  os?  la  quantité  de 
moelle  qu’elle  renferme,  la ftruéture  particuliers 
des  vaifleaux  qui  portent  fa  nourriture  ,  la  mafie 
8c  la  force  des  mufcles  qui  s’y  attachent ,  qui  3 
par  leurs  poids  8c  leur  preflion  ,  gêneroient  la 
marche  des  liquides  j  ou  plutôt  ne  pourroit-on 
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pas  foiïpçonner  que  îa  moelle  contenue  dans  3â 
cavité  de  ce  grand  os,  plus  dilpofée  à  fe  liquéfier , 
étant  moins  foutenue  par  la  pluralité  des  feuilleté 
ofieux  qu’on  rencontre  dans  l’intérieur  des  au- 
très  os ,  couleroit  &  fe  porteroit  au  dehors  avec 
la  matière  de  la  fuppuration. 

On  pourroit  encore  croire  que  l’offificatiori 
prématurée  de  cet  os,  &  le  peu  d’épaifieur  de  fa 
couronne  ,  le  rendent  plus  caflant ,  &  donnent 
plus  de  facilité  aux  fentes  qui  accompagnent  la 
fradtire,  de  s’étendre  jufqu’à  fes  extrémités. 

Toutes  ces  caufes  réunies  peuvent  concourir  enr 
meme  tems ,  &  donner  lieu  au  peu  de  fuccès 
qu’on  éprouve  dans  le  traitement  des  fraélures 
complexes  du  fémur  ,  faites  par  les  armes  à  feu  ; 
mais  ,  comme  les  fra&ures  complexes  de  cet  os 
guéri  fient  très  bien,*  quelque  caufe  qui  les  ait  pro¬ 
duites  ,  lorfqu’elles  ne  font  point  accompagnées 
de  plaies ,  je  ferois  allez  porté  a  croire  que  la 
fente  &  la  perte  de  la  moe’le  font  les  principales 
caufes  de  la  mort  des  bîelîés  ,  parceque  la  moële 
écoulée,  les  fibres  o  fieu  fies  deftinées  à  charier  le 
fuc  ofieux ,  fe  roidifient ,  le.bord  des  anneaux  des 
'os  fe  delféche  ;  le  fuc  ofieux  ne  pouvant  les  péné¬ 
trer  ,  rétrogradé  ou  acquiert  pat  le  repos  ,  un 
certain  degré  de  putridité  qui  fait  périr  le  blefié 
au  premier  accident  qui  lui  arrive. 

Les  ieuls  moyens  qui  fe  préfenteiit  à  l’efpric 
pour  remédier  à  ce  dernier  inconvénient ,  confit 
tent ,  après  que  les  incifions  font  faites  ,  les  ef- 
quilles  tirées  ,  les  os  rapprochées  &e  mis  dans 
leur  fituation  naturelle  ,  la  cuifié  &c  la  jambe 
placées  dans  une  feuille  de  fer  blanc,  fenetrée  , 
attachée  avec  des  rubans  à  îa  partie  antérieure,  &c. 
a  élever  la  cuifie  au-defius  cfu  niveau  du  tronc  % 
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à  défendre  au  bleflé  de  fe  tenir  affis  fur  fon  lit  s 
(  comme  il  a  coutume  de  faire  )  à  ménager  les 
faignées  ,  à  s’oppofer  par  tous  les  moyens  connus, 
à  l’introduéfion  de  l’air  dans  la  plaie  ,  Se  â  com¬ 
mencer  de  bonne  heure  à  nourrir  le  blefle  d’ali¬ 
ments  propres  a  lier  les  parties  du  fan  g  ,  Se  à  lui 
donner  une  force  de  bénignité  Se  de  confiftance. 
Les  incrallants  farineux  font  en  polîeffion  de  tous 
ces  avantages^  en  fuivant  cette  route  3  peut-être 
pourroit-on  parvenir  à  en  fauver  quelqu’un. 

Cependant  les  reflexions  que  m’ont  fait  faire 
les  mauvais  fuccès  de  ces  cruelles  fraétures,  m’a- 
voient  conduit  a  préfenter  au  public  5  dans  un  de 
mes  ouvrages  imprimé  à  Paris  en  1750  ,  une  mé¬ 
thode  pour  amputer  la  cuifle  â  fon  articulation 
fupérieure  ,  Se  cela  pour  eflayer  d’arracher  les 
bleflés  à  une  mort  inévitable  }  cette  méthode  a 
eu  le  fort  de  toutes  les  nouveautés  ,  elle  a  ré¬ 
veillé  l’efprit  de  quelques  Artiftçs  ftudieux  : 
leur  genie  créateur  a  produit  d’autres  méthodes 
différentes  de  la  mienne}  chacun  a  voulu  ren¬ 
chérir  fur  mes  foibles  productions.  Je  ne  m’atta-. 
cher  ai  point  à  rapporter  les  défauts  de  leurs  pro¬ 
cédés*,  mais  je  puis  adiirer  qu’après  avoir  com¬ 
paré  ,  fans  prévention  ,  Se  dans  la  vue  du  bien 
de  l’h  umanité ,  les  coupes  qu’ils  propofent  de 
faire  aux  chairs  ,  avec  celles  que  j’ayois  indiquées, 
j’ai  trouvé  tant  de  danger  à  les  fuivre ,  qiie  je  me 
fuis  déterminé  à  rapporter  de  nouveau  ma  mé¬ 
thode  ,  avec  quelques  changements  que  j’ai  jugé- 
à  propos  d’y  faire. 
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Maniéré  de  pratiquer  V amputation  delà  cuiffe 
d  fon  articulation  fupérieure. 

L’os  de  lacuifle  peut  être  fraéhiré  par  les  balles, 
d’une  infinité  de  façons  différentes  ,  cependant 
ces  fraélures  font  en  général  fupérieures,  moyen¬ 
nes  ou  inférieures. 

Je  ne  voudrais  confeiller  de  tenter  cette  gran¬ 
de  opération  ,  que  dans  le  cas  de  la  fraélure  com- 
plette  de  la  partie  fupérieure  du  fémur  •  un  nom¬ 
bre  infini  de  réflexions  de  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  m’ayant  convaincu  qu’on  pouvoir  pratiquer 
l’amputation  à  l’ordinaire  aux  fraétures  de  la  par¬ 
tie  moyenne  &  inférieure  de  cet  os  ,  en  coupant 
au  deflusde  la  plaie  de  l’arme  à  feu  ,  parcequeles 
fentes  qu’on  foupçonne  à  la  portion  fupérieure 
de  l’os  ^  ne  peuvent  point  former  un  obfiacle  in¬ 
vincible  au  fuccès  de  l’amputation.  'Pour  fe  con¬ 
vaincre  de  cette  vérité,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  ce  qui  fe  paffe  aux  fraétures  complexes 
des  autres  os  [des  extrémités  qui  guériffent  très 
bien  fans  le  fecours  de  l’amputation ,  par  les  foins, 
la  bonté  des  fucs  ,  &c. 

La  fracture  complette  de  la  partie  fupérieure 
de  l’os  de  la  cuiffe  ,  bien  reconnue,  l’amputation 
refolue  ,  &  le  bleflé  adminiftré  *  on  paffe  un  cir¬ 
culaire  de  linge  au- deffus  des  hanches  qu’on  noue 
autour  du  corps,  deux  bouts  de  bandes  de  trois 
pieds  cle  longueur ,  attachés  à  ce  circulaire  ,  def~ 
cendent  l’un  à  la  partie  antérieure,  l’autre  à  la 
partie  poftérieure  de  la  cuiffe  qu’on  a  deffein  de 
couper  ,  pour  les  befoins  ci-après  détaillés.  On  a 
foin  de  le  pourvoir  de  piufieurs  biffoLins  droits 
plus  ou  moins  longs  ,  d’une  douzaine  d’aiguilles 
courbes  de  différentes  grandeurs ,  enfilées  de  pin- 
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lîeurs  brins  de  fil  ciré ,  une  fuftifante  quantité  de 
gui  de  chêne  ,  de  poudres  adringentes ,  d’eaux 
ftyptiques  ,  de  charp^  bruce  ,  de  lambeaux  de 
linge  ,  d’un  tourniquet ,  de  longues  bandes  8c 
de  comprefles  figurées  convenablement,  &  en¬ 
fin  de  tout  le  refte  de  l’appareil  à  l’ordinaire.  On 
fait  coucher  le  blefïé  fur  le  coté  oppofé  à  la  frac¬ 
ture  ,  enfui  te  on  place  les  aides -Chirurgiens  de 
façon  qu’ils  paillent  agir  fans  gêner  l’Opérateur, 
ni  s’embarrafîer  entr’eux,  L’Opérateur ,  la  main 
armée  d’un  grand  biftouri  droit ,  fait  une  incilion 
perpendiculaire  en  portant  fa  pointe  fur  le  grand 
trocanter  ,  &  la  faifant  couler  fur  le  corps  de  l’os 
même  ,  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  la  cnilTe. 

On  fent  parfaitement  que  cette  première  inci- 
fion  fe  faifant  fur  le  fafcialata  ,  l’hémorrhagie- 
doit  être  légère  ,  qu’il  ed  facile  de  faire  la  liga¬ 
ture  des  vaiffeaux  qui  fourniflent  du  fang ,  d’y 
porter  des  eaux  ftyptiques  ou  du  gui  de  chêne 
qu’on  fait  tenir  par  un  aide-Chirurgien  ;  on  fait 
porter  enfuite  la  cuilîe  en -devant;  on  fallu  le 
bout  de  l’os  de  la  main  gauche  ,  on  le  tire  un  peu 
en-dehors  ;  on  porte  l’ongle  du  pouce  gauche  fur 
l’os  pour  aftujettir  le  période  ,  on  le  fent  avec  la 
pointe  du  biftouri ,  on  le  pince  pour  l’éiever  8c 
travailler  entre  le  période  8c  l’os &  à  mefure 
qu’on  dilfeque  &  qu’on  avance,  on  trouve  une 
nouvelle  facilité  à  féparer  cette  membrane  &  les 
chairs  qui  y  font  adhérentes.  lied,  moralement 
parlant ,  impoffible  de  finir  cette  pénible  opéra¬ 
tion  ,  fans  percer  le  période  dans  quelqu’endroit  ; 
mais  il  faut  que  ce  ne  foit  jamais  du  coté  où  gliffe 
l’artere  crurale.  Parvenu  a  la  coe’ffe  ligammen^ 
teufe  ,  on  fait  tenir  le  bout  de  l’os  par  un  aide- 
Chirurgien  qui  le  tire  à  lui  ;  on  porte  le  doigt. 
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indicateur  de  la  main  gauche  defius ,  tant  pour 
la  bien  reconnoître,  que  pour  conduire  la  pointe 
du  biftotiri  ;  on  n’a  pas  plutôt  fait  une  ouverture 
âla  coiffe  ligamenteufe ,  du  côté  externe,  qu’on 
fe  trouve  en  état  de  couper  le  ligamment  plat  qui 
attache  la  tête  de  l’os  dans  fa  cavité  *  on  faifit 
cette  tête  de  la  main  gauche  on  la  tire  à  foi ,  8c 
on  continue  de  couper  exactement  fur  le  corps  de 
l’os  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  féparé  entièrement. 

Il  eft  d’une  conféquence  infinie  d’ouvrir  la 
coiffe  ligamenteufe  du  côté  de  la  partie  externe, 
pour  éviter  de  toucher  l’artere  crurale  qui  glifie 
prefque  à  la  partie  interne  de  la  tête  du  fémur. 

La  portion  fupérieure  de  l’os  féparée  ,  on  ap¬ 
plique  en  diligence  le  tourniquet,  parceque  les 
arrêtes  qui  fe  perdent  dans  l’articulation ,  8c  qui 
ont  été  coupés  ,  fourniffent  du  fang. 

Ce  tourniquet  devant  être  placé  à  la  partie  tout- 
à- fait  fupérieure  de  la  cuifie  ,  feroiten  danger  de 
gliffer  s’il  n’étoit  retenu  en  place  par  les  deux 
bouts  de  bande  attachés  au  circulaire  placé  au 
tour  du  corps  ,  lefquels  bouts  étendus  fous  le 
tourniquet,  ou  plutôt  fous  la  ligature,  relevés 
&  attachés  de  nouveau  au  circulaire,  rendent 
cette  ligature  inébranlable, 

Lor (qu’on  eft  parvenu  à  fe  rendre  maître  du 
fang  ,  on  coupe  la  cuifie  à  la  partie  moyenne  ; 
pour  cet  effet ,  on  fefert  d’un  couteau  droit,  hier?, 
tranchant,  d’un  pied  de  longueur  ,  fur  deux 
pouces  de  large  ,  le  bout  terminé,  en  pointe  mouf¬ 
le  ;  il  eft  efientiel  que  ce  couteau  foie  bien  vuidé , 
fans  dos,  8c  fait  en  tout  comme  le  tranche  lard 
duquel  fe  fervent  les  Cuifiniers.  La  cuifie  em¬ 
portée  ,  on  fait  la  ligature  de  tous  les  vaifieaux 
.artériels  qui  fogrnifient  du  fang  ^  ou  ôte  le  tour- 
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îiiqnet  pour  placer  une  bande  étroite  au  tour  du 
moignon  5  8e  cela  pour  rapprocher  les  chairs  3e 
comprimer  les  vaifteaux  collatéreaux  qui  ont  été 
ouverts  ,  &  qui  peuvent  fournir  du  fang  •  cette 
pr  emiere  bande  employée  8c  retenue  en  place, 
en  relevant  de  nouveau  les  deux  bouts  de  bande 
en  queftion^  on  applique  le  refte  de  l’appareil  à 
l’ordinaire  ,  8e  011  remet  le  tourniquet  fur  l’appa¬ 
reil  pour  le  ferrer  en  cas  de  néceftité. 

Pour  faire  connoître  la  poffibili ré  qu’il  y  au- 
roit  de  pratiquer  cette  nouvelle  amputation  ,  il 
eft  effen  ciel  de  faire  connoître  les  vaifteaux  arté¬ 
riels  qu’on  eft  obligé  de  couper ,  afin  d’encoiira-* 
ger  ceux  qui  feront  forcés  de  l’entreprendre 

La  première  artere  que  l’iliaque  fournit  à  la 
cuifte  ,  part  de  l’hipogaftrique  3  &:  va  fe  ramifier 
fur  les  mufcles  triceps,  elle  eft  petite  5  8e  ne  court 
aucun  danger. 

go 

L’artere  feftiere  part  du  même  tronc ,  pafte  par 
l’échancrure  de  fos  innominé  ,  &  va  fe  perdre 
aux  mufcles  grand  8e  moyen  fefiler,  on  ne  rifque 
d’ouvrir  de  celle-ci  que  des  capillaires. 

L’artere  fciatique  jette  une  petite  branche  qui 
s’enfonce  dans  l’articulation  du  fémur ,  elle  doit 
etre  coupée  ,  mais  elle  eft  petite. 

Une  autre  branche  de  cette  même  artere  va  au 
moyen  8c  petit  feftîer  ’  il  ne  peut  y  avoir  que  des 
:  capillaires  de  coupés. 

Il  y  a  une  très  petite  branche  de  l’honteufe  ex¬ 
terne  ,  qui  pafie  fous  le  col  du  fémur  j  elle  doit 
etre  coupée  ,  mais  foc  hémorrhagie  n’eft  point  à 
craindre, 

L’artere  obturatrice  donne  quelques  branches 
au  mufcle  peélineus  ,  au  triceps  ,  â  l’articula- 
don  8c  au  col  du  fémur.  Les  deux  premières  font 
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en  sûreté  ,  la  derniere  doit  être  coupée  ,  mais 
elle  eft  de  peu  de  conféquence. 

La  première  diftribution  que  la  crurale  donne3 
après  avoir  paffé  fous  le  ligamment  de  Poupart , 
fe  porte  antérieurement  ;  la  fécondé  fe  divife  en 
trois  branches,  l’antérieure  fe  perd  dans  le  muf- 
cle  crural ,  au  grêle  antérieur  ,  au  fajcialata,  au 
grand  trocanter  8c  au  moyen  fefïier.  On  coupe  les 
^ramifications  de  celles  qui  fe  portent  au  mufcle 
crural ,  au  fafcialata  8c  au  trocanter.  Leurs  hé¬ 
morrhagies  ne  peuvent  être  confidérables  ;  d’ail¬ 
leurs  on  peut  en  faire  la  ligature. 

La  branche  moyenne  fe  porte  fur  le  grand  fef- 
fier  ,  aux  téguments  ,  &c.  elle  n’eft  fufceptible 
d’aucun  accident. 

La  branche  interne  va  vers  le  grand  trocanter , 
8c  donne  un  rameau  à  l’articulation.  Ces  deux 
arteres  peuvent  être  coupées  j  on  en  fait  la  liga¬ 
ture,  on  les  cautérife-,  ou  on  fait  tenir  du  gui 
de  chêne  dellus }  parcequ’elles  font  à  portée. 

Par  l’exacte  connoiftance  du  nombre  8c  du  vo¬ 
lume  des  arteres  qui  peuvent  être  ouverres  dans 
cette  opération  ;  on  peut  juger  du  danger  que 
fait  courir  l’hémorrhagie ,  8c  des  moyens  qu’on 
doit  employer  pour  s’en  rendre  maître.  Comme 
ce  font  toutes  des  branches  mufculaires ,  elles  ne 
peuvent  fournir  qu’une  médiocre  quantité  de 
fang  pendant  l’opération  ;  car  ,  après  que  le  pre* 
mier  appareil  eft  appliqué,  les  chairs  étant  rap¬ 
prochées  ,  foutenues  8c  comprimées  par  le  ban¬ 
dage  8c  le  tourniquet ,  l’hémorrhagie  doitnécef- 
fairement  celTer. 

Le  grand  objet  conlifte  à  s’éloigner  foigneufe- 
ment  de  la  crurale  qui  fe  gliiïe  à  peu  de  diftance 
delà  tête  du  fémur,  partie  femi-interne $  8c  fi 
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on  parvient  à  ne  pas  l’intérefTer,  cette  opération 
peut  très  bien  réuffir. 

Je  ne  donne  cette  nouvelle  opération  que 
pour  engager  les  Chirurgiens  Praticiens  qui  joi¬ 
gnent  l’expérience  à  la  connoifïànce  des  parties, 
de  tâcher  de  la  perfectionner  ,  &  je  ferois  allez 
recompenfé  5  fi  ce  détail  pouvoit  leur  fervir  de 
canevas. 

Je  voulus  faire  cette  grande  opération  en  1743, 
a  un  Gendarme  de  la  Garde  qui  avoir  le  fémur 
fraéturé  près  le  trocanrer.  Je  communiquai  mon 
defiein  à  plufieurs  Chirurgiens  de  mérite  ,  pour 
être  autorifé  par  leurs  confeils  3c  encouragé  de 
leur  préfence  ;  les  uns  l’approuverent  ;  les  autres 
la  rejetterent ,  de  façon  que  quelques  jours  après 
ce  blelfé  mourut. 


Observation  L  X  X  I  X. 

D'un  Coup  de  balle  aux  marges  de  U  anus. 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  la  Marck  ,  re¬ 
çut  à  Pafïaire  de  Rofbach ,  un  coup  de  balle  qui 
avoit  fon  entrée  à  la  marge  droite  de  l’anus ,  de 
point  de  fortie  j  fa  direction  étoit  du  côté  de  la 
tete  du  fémur.  On  fit  â  différentes  reprifes  des 
incifions  qui  cauferent  des  hémorihagies  ,  & 
des  recherches  inutiles  peur  trouver  la  balle,  il 
fe  forma  plufieurs  dépôts,  enfin  une  fiftule  très 
profonde  fournilToit  depuis  fept  mois  des  fuppu- 
rations  abondantes.  L’Officier  fe  fit  porter  dans 
cet  état  â  Landau  ,  conduit  par  M.  Garangeot , 
Chirurgien  Major  du  Régiment  du  Roi ,  Infan¬ 
terie  ,  qui  fe  propoloit  d’ouvrir  le  jour  de  fon 
arrivée  ,  un  dépôt  qui  s’étoit  formé  près  l’ancien* 
ne  filtule. 


♦ 


s 
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Dès  le  premier  examen,  je  perfuadai  à  M.  Ga- 
rangeot  de  fe  départir  du  projet  de  nouvelles  in¬ 
citons  ,  8c  d’appliquer  des  pourrifïants  fur  le  dé¬ 
pôt  en  queftion  ^  pareeque  ,  plus  la  matière  em- 
ployeroit  de  tems  à  ufer  la  peau ,  8c  mieux  les 
corps  étrangers  qu’on  devoir  foupçonner  dans  la 
plaie  ^  pourroient  en  être  détachés  8c  portés  au- 
dehors  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  troi terne  jour 
la  matière  du  dépôt  s’évacua  j  je  faits  ce  mo¬ 
ment  pour  fonder  les  deux  titilles  *.  je  découvris 
la  balle  incruftée  fur  l’os  des  ifles  ;  je  fis  l’impof- 
fble  à  plufieurs  reprifes  pour  la  tirer  ^  tout  fut 
inutile.  Dès  ce  moment,  je  mis  les  injections 
d’huile  de  lin  enufage  ,  l’éponge  préparée  à  l’ori¬ 
fice  des  filiales  pour  les  tenir  dilatées  ,  8c  l’em¬ 
plâtre  diachillum  gommé  par  deftiis. 

Les  jours  fuivants  ,  je  m’apperçus  que  l’injec¬ 
tion  que  je  faifois  par  l’ancienne  fiftule,  reffortoit 
par  celle  qu’avoit  formée  le  dernier  dépôt.  Le  p, 
ces  injeétions  procurèrent  la  fortie  de  quelques 
portions  de  linge  &  de  la  culotte,  que  la  balle 
avoit  fans  doute  entraînés  avec  elle  ,  8c  peu  a 
près  les  deux  fiftules  furent  bien  cicatrifées.  Cet 
Officier  a  fait  depuis  les  autres  campagnes  d’Al¬ 
lemagne  fans  incommodité. 

R  E  F  L  H  x  I  O  N. 

Que  deviendra  la  balle  incruftée  fur  l’os  des 
ifles  ?  Je  n’en  fais  rien.  Le  linge  ignoré  dans  une 
plaie  eft  fouvent  caiife  de  bien  des  accidents  ,  8c 
delà  durée  des  plaies,  pareeque  ne  préfentant 
aucune  furface  folide  qui  puifte  le  décéler  pour 
le  tirer  ,  il  y  féjourne  bien  du  tems.  De  façon  que 
s’il  fe  forme  des  dépôts  aux  plaies,  où  on  a  lieu 
de  foupçonner  des  corps  étrangers,  il  vaut  mieux 
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attendre  que  la  matière  de  ces  dépôts  ufe  les  té¬ 
guments  &  fe  fade  jour  au-dehors  ,  que  de  lui 
donner  iflue  par  des  incitions  *  parceque,  plus 
cette  matière  emploie  de  tems  à  cette  opération, 
8c  mieux  les  corps  étrangers  font  détachés  8c  por¬ 
tés  au-dehors,  du  moins  l’expérience  fouvent 
répétée.  Se  en  particulier  cette  obfervation  le 
prouvent  inconteftablement. 

Obs  ERYATION  LXXX. 

D'un  Coup  de  Canon  qui  emvortoit  les  deux 

feffes. 

Le  nommé  Gervais,  natif  de  Coutânce,  dé¬ 
partement  de  Grandville ,  âgé  d’environ  16  ans 
aide-Pilotte  du  vailleau  le  Formidable  ,  reçut  au 
combat  naval  du  20  Novembre  1759  ,  un  coup 
de  canon  qui  lui  emportoit  les  mufcles  ,  grand 
8c  moyen  feffier  du  côté  droit ,  8c  quelques  plans 
de  fibres  charnues  du  grand  feffier  du  côté  gauche 
ce  qui  formoit  deux  plaies  effrayantes  par  leur 
étendue  ;  celle  du  côté  droit  avoir  plus  de  quinze 
pouces  de  diamètre  ;  celle  du  côté  gauche  quel¬ 
que  chofede  moins,  La  perte  de  fubftance  étoic 
li  confiderable  que  je  ne  crus  jamais  pouvoir  in¬ 
carner  ces  plaies  ,  ni  rapprocher  leurs  bords. 

Le  gonflement  &l’échimofe  étoient  fort  éten¬ 
dus  ^  la  diete ,  les  faignees  8c  les  autres  fecours 
ne  furent  point  négligés.  J’employai  fur  les  plaies 
le  digeftif  ordinaire  8c  l’onguent  de  la  mere  éten¬ 
du  fur  du  linge  par  deffius  ,  pour  hâter  les  fuppu- 
rations.  Je  combattis  1 ’échimofe  8c  le  gonflement 
avec  des  linges  trempés  d’eau-de-vie  camphrée, 
le  tout  foutenu  fans  prefîion.  11  y  eut  quelques 
mouvements  de  fièvre  au  commencement,  que  je 
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calmai  par  le  fecours  de  l’émétique  &  des  fébri¬ 
fuges  j  les  fuppurations  fe  rendirent  fi  abondan¬ 
tes  ,  que  je  fus  obligé  de  faire  renouvellent  les 
panfements  trois  fois  par  jour  5  pendant  pi  ès  de 
trente  jours  ^  il  s'exfolia  dans  cet  intervalle  de 
tems  pluiieurs  grolTes  portions  de  nerfs  qui  étoient 
à  découvert  *,  la  plaie  de  la  fefle  droite  s’incarnoit 
à  vue  d’œil  \  les  bords  de  celle  de  la  gauche  fe 
rapprochoient ,  tout  etoit  oans  le  meilleur  état  9 
lorfqu  il  fe  déclara  ,  par  des  taches  d’un  rouge 
foncé  fur  toute  l’habitude  du  corps,  un  vice  fcor- 
butique  j  du  foir  au  matin  les  bords  des  plaies 
devinrent  minces ,  bleuâtres  ,  &  les  chairs  de 
leur  centre  fanieufes  Sc  mollaiies.  Je  purgeai  tout 
de  fuite  le  bledé  ,  je  le  mis  à  l’ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ,  &  à  celui  de  i  opiate  anti-icor- 
butique.  Tout  fut  diflipé  en  moins  de  15  jours , 
les  bords  des  plaies  &  les  chairs  fe  rétablirent,  la 
fuppuration  ,  qui  avoit  ete  fereufe  ,  devint  loua» 
ble.  Je  cédai  les  anti-feorbutiques  ,  &  leur  fub- 
ftituai  les  bols  purgatifs  fondants  de  loin  en 
loin ,  &  j’augmentai  par  dégrès  la  nourriture  du 


Je  commençai  dès-lors  a  faire  appliquer  fin 
les  bords  des  plaies  des  bandes  etioites  d  empla- 
tre  de  diachillum  gommé  pour  donner  de  la  fou- 
pie  lie  aux  fibres  de  la  peau  ,  &  les  difpofer  â  s  a- 
longer.  J’employai  le  digeftif  dans  les  endroits 
les  plus  profonds  des  plaies  ^  le  baume  d  Arcaeus 
dans  ceux  qui  étoient  un  peu  plus  exauces  ^  ici  , 
de  la  charpie  rappée  ,  la  ,  mouiliee  d  eau  vulné¬ 
raire  j  ailleurs,  trempée  de  baume  verd  ,  ou 
la  pierre  infernale  pour  tenir  toutes  les  chairs  de 


niveau  ,  &c. 
L’onguent 


de  la  mere  avoit  été  banni  dès  le 
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premier  jour  que  j’avois  commencé  à  travailler  ,  à 
la  cicatrice  j  enfin  ,  par  des  panfements  variés, 
dans  lefquels  j’employai  quelquefois  l’onguent 
Pompholix  étendu  fur  du  linge,  je  parvins  à  ci- 
catrifer  ces  deux  grandes  plaies  ,  en  cinq  mois  8c 
demi  de  tems ,  8e  le  bieffé  fortit  bien  guéri  8e  bien 
rétabli  peu  après. 

Réflexion . 

Les  efforts  qu’a  fait  la  nature  pour  régénérer  8c 
réunir  tant  de  parties  perdues  8c  divifées  ,  font 
admirables.  On  ne  doit  efpérer  ces  fuccès  q*e 
chez  les  hommes  qui  font  jeunes  8c  d’un  tempéra¬ 
ment  vigoureux. 

O 

Ce  qui  m  a  le  plus  furpris  dans  le  traitement  de 
cette  maladie ,  c’efi:  que  les  nerfs  qui  fe  font  exfo¬ 
lies  ,  n  ont  apporte  aucun  changement  aux  extré¬ 
mités ,  tels  que  l’amaigrittement ,  la  perte, du 
mouvement ,  ou  la  force  des  mufcles.  Tout  ce 
dont  ce  blette  a  pu  m’affurer  ,  c’eft  que  l’endroit 
des  cicatrices  lui  fembloit  infenfible. 

Lorfque  les  plaies  font  étendues ,  que  les  fup- 
purations  font  abondantes,  il  eft  imprudent  de 
tenir  les  bleffes  a  une  diete  trop  longue  8c  trop  ri- 
goureufe.  Les  pertes  qu’ils  font  t°ous  les  jours 
n  étant  point  reparées,  le  fang  s’appauvrit,  les 
bords  des  plaies  deviennent  minces  ,  les  chairs 
Inollafies,  les fuppurations  ténues,  féreufes ,  fa- 

lines  ;  les  progrès  de  la  cicatrice  cefient ,  8c  le 
feorbut  fe  mamfefte  ordinairement.  J’ai  eu  d’au* 
tant  plus  lieu  de  me  convaincre  de  ces  vérités  dans 
le  ti  aitement  de  cette  maladie ,  que  peu  de  jours 
après  que  le  vice  feorbutique  qui  s’étoit  manife- 
fté  ,  8c  auquel  j  avois  peut-être  donné  lieu  ,  fut 
détruit,  8e  que  j’eus  augmenté  la  nourriture  dti 
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blelfé  ;  il  fe  fît  un  changement  fi  fabit  Sc  fi  avan¬ 
tageux  à  fes  plaies  que  je  ne  pouvois  l’attribuer 
qu’à  l’augmentation  des  aliments, 

O  bservation  L  XXX  I. 

D  yun  Coup  de  balle  au  travers  des  deux  cuijjes. 

Le  h  Juin  1734  ,  M.  Duvivier  ,  Ingénieur 
en  chef  de  Bouchain  ,  (  mort  depuis  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi  )  reçut  au  fiege  de 
Philifbourg  ,  un  coup  de  balle  quiavoit  fon  en¬ 
trée  à  l’angle  de  la  fefie  droite,  Sc  fa  fortie  à  la 
partie  fupérieure  antérieure  de  la  cuifie  gauche  3 
il  étoit  d’un  âge  avancé  ,  d'un  médiocre  tempé¬ 
rament  j  mais  d’un  caractère  docile.  Il  paifa  en¬ 
tre  mes  mains  le  12  de  fa  blefiure;  les  incitions 
ufitées  ,  Sc  les  premières  faignéesavoient  été  fai¬ 
tes  ,  fes  plaies  étoient  en  grande  fuppuration. 

Je  le  panfai  platement  félon  ma  méthode  3  je  le 
mis  à  une  diete  févere  ,  à  l’ufage  des  abforbants 
fîmples  ,  Sc  je  lui  confeillai  de  fe  coucher  fur  le 
côté  droit ,  pour  porter  la  moitié  de  la  fuppura¬ 
tion  à  la  plaie  de  ce  cote. 

Le  22  de  lableflure ,  qui  étoit  le  10  de  fon  ar¬ 
rivée  ,  les  foppurations  étant  fort  abondant ss  5 
je  mis  en  ufage  les  injedions  faites  avec  l’infufion 
des  plantes  émollientes,  le  miel  rofat  Sc  l’eau  d’ar- 
quebufade.  Le  2  5 ,  il  parut  de  la  fièvre  précédée 
d’un  frifion  ;  quelques  lavements  5  un  purgatif 
doux,  Sc  fufige  d’une  infufion  fébrifuge  termi¬ 
nèrent  cet  accident  3  Sc  comme  ce  blefie  étoit  fort 
foible  Sc  fort  accablé  ,  je  commençai  à  mettre  des 
jaunes  d’oeuf  dans  fes  bouillons  ,  &  lui  donnai 
fuccefiivement  des  potages  ,  Scc. 

Le  xo  Juillet ,  il  fe  forma  une  dureté  à  la  par¬ 
tie 
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tie  fupérieure  5  interne  de  la  cuifîe  gauche  ,  j’ap¬ 
pliquai' dedus  quantité  de  bafilicum  ,  &  le  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  :  il  y  avoir  quelques  jours 
que  j’avois  discontinué  les  inje&ions ,  parceque 
lesiuppurations  étoient  trop  abondantes. 

Le  1 5  ,  ayant  apperçu  de  la  fluduarion  au  dé-  1 
pot  de  la  caille  droite  ;  je  donnai  ilfue  à  la  matière 
par  une  incifion  de  deux  pouces  ,  &  il  Sortit  un 
morceau  d’étoffe  qui  avoir  Sans  doute  cauSé  ce  dé- 
pôt,  &  augmenté  les  Suppurations. 

Les  jours  Suivants  s  la  plaie  de  la  Selle  droite 
ire  fournit  que  peu  de  matière;  je  redoublai  d’at¬ 
tention,  pour  que  la  Suppuration  Se  portât  â  la 
plaie  que  je  venois  défaire,  parcequ’elle  étoit  à 
la  partie  la  plus  déclive  ,  &  entre  les  deux  plaies 
d’armes  à  feu. 

Le  2  5  Juillet  5  j’employai  le  baume  vert  en  in- 
jeélion  dans  le  canal  des  deux  plaies  d’arme  à  feu; 
Sc  ,  lorfque  les  Suppurations  furent  diminuées, 
je  me  Servis  de  comprefles  expulfives  5  en  com¬ 
mençant  dans  les  points  les  plus  éloignés  de  lo- 
rifice  des  plaies  ;  je  les  continuai  pat  dégrés ,  me 
réglant  Sur  l’abondance  des  Suppurations  &  fui: 
les  progrès  de  cette  compreffiom 

Les  premiers  jours  d’Aoûc ,  les  plaies  d  armes 
a  feu  furent  a  cicatrice,  i  motion  que  j’avois  faite 
Supputait  toujours  ;  j’employai  les  purgatifs  fon¬ 
dants  pour  la  deflécher.  Le  1 5  ,  toutes  les  plaies 
étant  cicatrifees,  je  lui  fis  un  double  Spica  qui  en- 
veloppoit  les  feffes  &  les  cuifles,  &  il  partit  affe£ 
bien  rétabli  quelques  jours  après. 

Reflexiom . 

11  Seroit  difficile  de  décrire  au  jufte  les  parties 
que  la  balle  avoit  intereflées  dans  ce  long  trajet 
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&  comment  elle  a  pu  paffer  au  periné ,  fans  tou¬ 
cher  l’uretre  ,  les  corps  caverneux ,  ou  percer  les 
téguments.  La  fituation  des  deux'plaies  &  la  di¬ 
rection  du  coup  ,  ce  bleffé  étant  mis  dans  la  pofi- 
Sa  où  il  éroit  quand  .1  fut  bleffé,  fembloit  an¬ 
noncer  la  léfion  de  ces  parties ,  ou  l’ouverture  des 
vaiffeaux  cruraux  de  la  cuiffe  gauche  :  cependant 
le  contraire  eft  arrivé  ,  &  cette  grande  bleüure  a 
guéri  fans  accident. 

J’ai  vu  M.  Duvivier  ,  à  fon  retour  ae  Prague  , 
jouillant  d’une  fanté  parfaite  &c  ne  reffentanc 
aucune  incommodité  de  lableilure. 

O  BS  E  R  y  A  T  I  O  N  LXXXII. 

D'un  Coup  de  balle  à  la  partie  fupérieure  de  la 
cuiffe  9  avec  fracture  du  petit  trocanter. 

Le  s  Juillet  1745  ,  un  Lieutenant  du  Régi¬ 
ment  de  Vaugué  ,  Cavalerie ,  reçut  à  la  bataille 
d»  Dettingue ,  un  coup  de  balle  qui  avoir  Ion 
entrée  à  la  partie  fupérieure,  externe  de  la  cuifle 
droite  &  îa  fortie  au  milieu  de  l’aponevrofe  du 
grand  feffier  du  même  côté.  Les  incitions  &  les 
premières  faignées  avoient  été  faites  je  fondai 
la  plaie  avec  attention  ,  &  je  reconnus  que  le  pe¬ 
tit  trocanter  avoit  été  fracaffé  ;  je  dilatai  la  plaie 
antérieure,  j’en  tirai  trois  efquilles  allez  gtoiles, 
êc  je  panfai  la  plaie  à  l’ordinaire.  > 

Je  regardois  cette  bleffure  comme  très  dange- 
teufe  ;  cependant ,  après  5  5  jours  de  panfements 
affidus  &  variés  ,  la  fortie  de  quinze  efquilles  qui 
furent  entraînées  par  la  fuppuration  ,  la  piaie  le 
cicatrifa  fans  qu’il  eût  paru  aucun  accident  pen- 
jçjant  ^  cours  des  panietnents* 
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Réflexion. 

La  fr a 61  lire  du  petit  frocanter  anroît  entraîné 
celle  du  fémur  chez  un  adulte  ;  mais  comme  le 
fujet  étoit  jeune  ,  cette  épiphife  n'ayant  pas  ac- 
cîuis  fon  dernier  degre d  oüiffication  ,  n’avoit  pu 
contracter  une  exaéte  continuité  avec  le  fémur' 
par  conféquent  lui  tranfmettre  toute  la  violence 
du  coup  ,  comme  je  l’avois  d’abord  foupçonné/ 

Observation  LXXXIIL 

2D  un  Coup  de  canon  ci  la  partie  fhpérieure  3  interne 

de  la  cuijje  gauche . 

Le  nomme  Desjardin,  Pilotin,  du  département 
de  Grandville,  reçut  au  combat  naval  duz©  No - 
vembre  1759  >  a  bord  au  vaifleau  le  Formidable , 
un  coup  de  canon  à  la  partie  fupérieure  5  interne 
de  la  cuifle  gauche ,  qui  formait  une  plaie  de  huit 
pouces  de  longueur,  fur  fix  de  large;  les  muf- 
clés  demi  nerveux  &  triceps  avoient  été  déchirés. 
Cette  bleflure  fut  d’abord  accompagnée  d’hémor¬ 
rhagie  ,  d  echimofe  ôc  de  gonflement  conlidéra- 
ble. 

J  employai  le  digeftif  ordinaire  fur  cette  grande 
plaie  ,  1  onguent  de  la  mere  étendu  fur  du  linge 
par-deflus,  pour  exciter  de  grandes  fuppurations,. 
ôc  fur  le  refte  de  1  extrémité  ,  des  linges  trempés 
d  eau-de-vie  camphrée,  qu’on  renouvelîoitlorf- 
qu’ils  étoient  fecs* 

.  ^a  diete,  les  différés,  les abforbants  Amples * 

I  îrtrunon  vulnéraire  ,  &  tous  les  autres  fecours 
I  furent  employés  dès  le  premier  jour;  les  fuppu- 
^a  tiens  furent  fort  abondantes  les  fix  premier^ 
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femaines ,  le  gonflement  3c  l’échimofe  diminuè¬ 
rent  •&  difpirurent  infenfiblement  :  les  aliments 
furent  réglés  fur  les  progrès  3c  l'état  de  la  plaie.  Le 
quarante  cinquième  jour  5  il  le  forma  un  depot 
au-deffous  du  tefticule  gauche,  qui  caufa  quelques 
mouvements  de  fièvre  j  je  1  ouvris  dans  la  par¬ 
faire  maturité  :  le  5  8  ,  la  plaie  étant  en  bon  état  ? 
je  purgeai  doucement  le  bielle  ,  3c  je  le  mis  à  l’u- 
fage  d’une  opiate  anti-feorbutique  ,  compofée  des 
femencesde  crefîon  de  fontaine,  de  coclearia,  de 
raifort  fauvage ,  de  roquette  ,  de  boutons  à  fleur 
de  capucine  ,  de  becabunga  :  le  tout  léché ,  pul- 
vérifé  ,  paiTé  au  tamis  5  3c  incorporé  avec  l’éleo 
tuaire  anti  feorbutique,  laconfe&ion  alkermès 
3c  le  fyrop  d’écorce  d’orange ,  à  prendre  foir  Sc 
matin ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule.  Ce  remede  ne  fut 
placé  que  pareequ’il  s’étoir  montré  quelques  tâ¬ 
ches  feorbutiques  fur  les  jambes  3c  fur  les  cuif- 

fes.  . 

La  cicatrice  commença  â  avancer  les  jours  fui- 

vants  ;  je  fubftituai  au  digeftif  „  le  baume  d’Àr- 
cæus  ,  3c  à  celui-ci  (de  tems  a  autre)  1  onguent 
pompholix ,  le  baume  verd  ,  la  pierre  infernale  3 
la  charpie  râpée ,  3cc.  Les  bords  delà  plaie  étoient 
toujours  couverts  de  petites  bandes  d  empiati  e  ce 
diachillum  gommé  ,  pour  faciliter  1  aiongement 
des  fibres ,  de  la  peam  Enfin  par  cette  méthode 
varice  3  3c  des  bols  purgatifs  fondants  ,  places  de 
loin  en  loin  ,  je  parvins  à  cicatrifer  cette  grande 
plaie  en  trois  mois  3c  demi  de  tems.  Ce  bleiïe 
fortit  bien  rétabli ,  marchant  avec  allez  de  fa¬ 
cilité. 

REFLEXION* 

♦ 

Cette  plaie  >  qui  étoit  effrayante  par  fon  écea- 


I 


T  laies  et  Armes  à  feu ,  34 1 

due  5  par  l’échimofe  &  le  gonflement  extrême  de 
la  cuiffe  &  de  la  feffe ,  fut  néanmoins  terminée 
heureufement  par  la  bonne  confti  union  du  fa  11g 
&  du  fu jet. 

Observation  LXXXIV. 

B  'un  Coup  de  canon  à  la  cuiffe . 

Un  Sergent  aux  Gardes  -  Françoifes ,  âgé  de 
près  de  60  années  ,  reçut  à  l’affaire  de  Dettingue, 
un  coup  de  canon  qui  lui  emportoit  la  peau  ÔC 
les  mufcles  de  la  partie  moyenne  de  la  feffe  droite; 
la  plaie  avoir  près  d’un  pied  de  longueur  fur  huit 
pouces  de  large.  Les  os  croient  recouverts  de  quel¬ 
ques  portions  dechan.  Ce  bielle  fut  panfé  deux 
mois  dans  les  efperances  ordinaires ,  fans  que 
la  cicatrice  fit  aucun  progrès.  La  fièvre  &  le  cours 
de  ventre  l’emportèrent  quelques  jours  après. 

Réflexion , 

Les  plaies  avec  grande  perte  de  fubfiance  & 
qui  arrivenr  à  des  fujets  avancés  en  âge  ,  réuilif- 
fent  rarement ,  pareeque  les  fuesne  font  plus  pro¬ 
pres  a  régénérer  les  chairs,  &  à  reparer  fes  pertes^ 

Observation  .LXXX  V, 

B" un  Coup  de  balle  au  travers  de  la  cuiffe . 

La  Giroflée  ,  vSoldat  aux  Gardes  -  Françoifes 
reçut  au  fiege  de  Philifbourg  ,  un  coup  de  balle 
qui  avoir  fon  entrée  â  la  partie  moyenne  ,  alitée 
neure  de  la  cuiffe  droite  ,  &  fa  forme  à  la  partçe 
interne  ;  il  fut  panfé  trois  mois  fansfuccèsà  l’Hô-- 
pital  deSpire  ,  &  fut  tranfporté  à  Landau  le  6" 
Juillet  ;  il  etoit  d’une  foiblelfe  ôc  d’une  maigreur 
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extrêmes.  Ses  plaies  fuppuroient  abondamment, 
croient  remplies  de  chairs  baveufes.  Jequeftion- 
nai  ce  bleflé  fur  fi  vie  pafiée  5  &  fur  les  moyens 
qu’on  avoit  employés  pour  fa  guérifon ,  il  m’a¬ 
voua  qu’il  avoit  eu  deux  chaude  piffes  ;  &  que , 
depuis  fa  blefiure  5  il  avoit  beaucoup  jeûné  &  pris 
beaucoup  de  bols  purgatifs. 

Il  avoit  une  fièvre  lente  qui  redoublait  le  foir  ; 
je  le  purgeai  doucement ,  de  je  le  mis  à  l’ufage 
d’une  forte  infufion  fébrifuge  ;  j’employai  d’ail¬ 
leurs  tous  les  aliments  que  purent  fournir  les  Hô¬ 
pitaux  militaires  pour  rétablir  fes  forces  &  fan 
extrême  maigreur.  Les  panfements  jufqu’alors 
avaient  été  fort  (impies.  La  fièvre  diffipée,  &  les 
forces  un  peu  revenues,  j’emportai  avec  les  doigts 
feulement  5  toutes  les  chairs  baveufes  qui  rem- 
plifioien:  fes  plaies  ;  je  mis  en  leur  place  de  la 
charpie  brime  trempée  d’eau  d’arquebulade  fpi- 
ritueufe  j  ce  parlement  étoit  renouvellé  foir  de 
matin.  Le  cinquième  jour  ,  je  lemisàl’ufage  de 
la  panacée  mercurielle  &  de  la  ptifanne  fudorifi- 
que}  je  panfai  les  plaies  avec  le  baume  verd  de 
Metz  dans  le  fonds ,  &  le  baume  d’Arcæus  fur 
la  fur  fa  ce  ;  il  ne  fe  forma  plus  de  champignons 
de  chairs  baveufes  ,  &  j’eus  la  fatisfaélion  de  les 
cicatrifer  en  20  jour,s. 

Réflexion 9 

Cette  obfervation  prouve  qu’il  ne  faut  pas  faire 
jeûner  trop  long-tems  les  bleifés ,  qu’il  efi  effen- 
tiel  de  s’informer  au  commencement  de  leur  vie 
p allée  ,  &  de  placer  à  propos  tout  ce  qui  peut 
combattre  les  vices  du  fang  :  on  doit  toujours  en 
foupconner  un  ^  lorsqu’une  plaie  de  caufe  exteç- 
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ne  réfifte  long-têtus  à  l’effet  des  remedes  ordi* 

O 

mires. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  L  XXX  VI, 

D'un  Coup  de  halle  au  travers  des  deux  eu  fes . 

M.  de  la  Chaud,  Capitaine  des  Grenadiers  du 
Régiment  de  Tourraine  ,  reçut  à  la  bataille  de 
Detti  ngue  ,  un  coup  de  balle  qui  perçoit  fes  deux 
cuiffes ,  environ  la  partie  moyenne,  inférieure, 
poftérfèure.  Lesincifions  &  les  premières  faignées 
avoientété  faites.  En  examinant  de  près  fes  bief* 
fures ,  je  reconnus  que  la  plaie  de  la  cuifie  droite  3 
qu’on  regardoit  comme  fort  férieufe  ,  n’intéref- 
foit  que  les  chairs  ,  au  lieu  que  celle  de  la  cuifie 
gauche  avoir  touché  le  tendon  du  biceps  ,  &  que 
l’incifion  qu’on  avoir  faite  ,  avoir  mis  ce  tendon 
à  découvert.  Je  ffsfentir  au  blefié  la  crainte  que 
j’avois  que  cette  plaie  qui  lui  fembloit légère,  ne 
fut  celle  qui  opposât  plus  de  réfiftance  à  mes  foins. 

J’employai ,  félon  mon  uf^ge ,  les  emplafti- 
ques  émollients  ,  pour  exciter  les  plus  grandes 
fuppurations  j  la  plaie  de  la  cuiffe  droite  fut  ci~ 
catrifée  en  fix  femaines }  celle  de  la  cuiiie  gauche 
dura  le  double  *  &  il  fe  fit  une  légère  exfoliation 
du  tendon  du  mufcle  biceps  j  ce  qui  fut  caufe 
que  le  bîeffé  porta  la  jambe  pliée  pendant  quelque 
rems  •  je  l’ai  revu  depuis ,  marchant  aufli  ferme 
qu’avant  fa  bleffure. 

R  E,  F  L  E  X  I  O  N, 

On  ne  doit  jamais  découvrir  les  tendons  des 
mufcles  dans  aucun  cas ,  qu’il  n’y  ait  néceffité  in- 
difpenfable  ^  pareeque  ces  imprudences  caufent 
Couvent  des  accidents  funeffes.  D’ailleurs,  corn* 
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nie,  clans  ces  deux  blefiures,  l’entrée  de  la  balle 
croit  près  de  fa  fortie  ,  les  incifion^  étoient  tout-* 
à-fait  hors  d’œuvre  8c  inutiles. 

Observation  LX  XXVII. 

D  3  un  Coup  de  / en  à  la  cuifje, 

M,  de  Croyé  ,  Capitaine  du  Régiment  de 
Tourraine  ,  reçut  à  la  même  bataille  de  Dettin- 
gue  5  un  coup  de  balle  à  la  partie  fupérieure  an¬ 
térieure  de  la  cuifle  droite  ,  qui  avoit  uneentrée 
8c  point  de  fortie  j  on  avoit  dilaté  la  plaie ,  tiré 
la  balle  ,  8c  fait  plufieurs  faignées. 

Toute  la  cuiiTe  étoit  gonflée  &  fort  doulou- 
reufe  y  ii  y  avoit  de  la  fièvre  qui  redoubloit  le 
loir.  Lorfqu’il  pafîa  entre  mes  mains  la  plaie 
fu'ppuroit  médiocrement  ;  la  matière  étoit  fé- 
reufe  &  roufsâtre  :  je  commençai  par  faire  deux 
faignées  du  bras ,  yuider  le  ventre  ,  je  mis  le 
bleflé  à  une  diete  févere ,  à  l’ufage  des  poudres 
abforbantes  ,  8c  d’une  légère  infuiion  vulnéraire 
pour  boiffon  ordinaire* 

Je  pan  fai  la  plaie,  comme  il  trreft  d’ufage,  avec 
le  digeftif  8c  l’emplâtre  diachillum  gommé  par 
deflus  ;  je  ns  une  embrocation  huileufe^fur  toute 
la1  cuifle  5  &  je  l’enveloppai  de  cataplafme  de  mie 
de  pain.  Ce  panlement  étoit  renouvelle  deux  fois 
par  jour. 

Le  cinquième  jour  de  fon  arrivée,  qui  étoit 
le  î  î  de  la  bleflure  ,  je  découvris  une  fufée  à  la 
partie  inférieure  de  la  plaie  ,  au-deflbus  du  muf- 
cle  grêle  antérieur.  Je  donnai  iffue  à  la  matière 
qui  s’y  étoit  cantonnée,  en  attendant  la  première 
inçjfion  :  la  matière  étant  évacuée  ,  ce  blefle  fut 
quelques  jours  allez  tranquille.  Le  retqur  des 
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douleurs  le  jetterent  dans  des  inquiétudes  mor¬ 
tel  les  ;  la  fièvre  fe  ralluma  ,  le  cours  de  ventre 
jfe  mit  de  la  partie  ,  &  le  gonflement  delacuifife 
augmenta  ;  je  redoublai  d'attention  pour  les  pan- 
fements ,  8c  je  m’attachai  à  combattre  ces  nou¬ 
veaux  accidents  par  les  remedes  appropriés. 

Le  iode  fon  arrivée  ,  il  fe  forma  un  fécond  de¬ 
pot  à  la  partie  moyenne  ,  interne  de  la  cuiife  ;  je 
l’ouvris  dans  toute  fon  étendue  :  en  conféquence 
la  fièvre  3  les  douleurs  8c  le  cours  de  ventre  di¬ 
minuèrent}  cependant  il  y  avoir  toujours  du  gon¬ 
flement  à  la  cuifie,- quoique  les  fuppuratiGns  bif¬ 
fent  louables  8c  fort  abondantes. 

Le  i  8  3  le  genoux  fe  gonfla  a  8c  le  2 1 5  j’apper- 
eus  de  la  rougeur  8c  de  l’élévation  à  la  partie 
fupérieure  ,  interne  de  la  jambe  ;  je  le  couvris 
d'onguent  bafiiieum  5  &  de  carapîafme  de  mie 
de  pain.  L’opiniâtreté  de  la  maladie  ayant  fait 
perdre  au  biefié  la  confiance  qu’il  avoir  eue  jufques 
la  pour  mes  foins  ,  il  appella  le  Chirurgien-Ma¬ 
jor  de  fon  Régiment  (  homme  fage  &  intelligent), 
devant  lequel  je  fis  l’ouverture  de  ce  troifieme  dé¬ 
pôt.  11  y  avoir  de  la  fièvre ,  beaucoup  de  foiblelïe, 
de  maigreur  &  un  cours  cle  ventre  fort  obftiné. 

Le  quarante-cinqiiieme  jour  ,  il  fe  manifefta 
une  rougeur  dure  ,  du  volume  du  petit  doigt , 
qui  s’étendoit  depuis  le  genouil  ,  jufqu’â  la  mal¬ 
léole  interne  :  j’appliquai  de  (Tu  s  le  cataplafme  de 
mie  de  pain,  précédé  d’une  embrocation  hui- 
leufe.  Le  troifieme  jour  >  ayant  trouvé  de  la  fluc¬ 
tuation  fur  la  malléole  ,  je  donnai  iinie  â  la  ma- 
j  tiers. 

Foutes  les  plaies  fuppuroient  abondamment  ; 
mais  la  cuifle  étoit  toujours  gonflée  &  oedéma- 
teufe  }  j’examinai  fouvent  fi  je  ne  pourrois  pas  y 
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découvrir  quelques  corps  étrangers.  Le  cinquante- 
deuxieme  jour  ,  le  bleffé  fua  prodigieufement 
toute  la  nuit  ;  la  fièvre  ,  le  cours  de  ventre  &  le 
gonflement  de  la  cuifle  augmentèrent  confinera- 
biement ,  de  façon  que  le  matin  nous  le  crûmes 
perdu  fans  reffource  •  l’après  midi ,  il  s'évacua 
une  grande  quantité  de  matière  féreufe  par  la 
plaie  de  l’arme  à  feu.  Je  fondai  le  vuide  d’où  elle 
fortoit,  Sc  y  ayant  rencontré  des  corps  étrangers, 
je  dilatai  de  nouveau  cette  grande  plaie  ,  Sc  j’en 
tirai  à  différentes  reprifes  une  petite  clef  de  cuivre 
jaune  ,  fon  cachet  d’argent ,  divifé  en  trois  mor¬ 
ceaux,  Sc  treize  portions  d’une  pierre  cornaline, 
qui  étoit  montée  fur  ce  cachet  j  le  tout  étoit  ni¬ 
ché  à  la  partie  moyenne  pofcérieure  du  fafeia- 
lata.  Les  accidents  diminuèrent  enfuite  fuccefli- 
vement ,  Sc  fe  diflipereht  entièrement  les  jours 
fuivants.  Je  m’attachai  pour  lors  à  réparer  l’épuL 
fement  Sc  les  forces  par  des  gelées  de  viande,  des 
confommés  &  les  incraflants  farineux. 

Les  fuppurations  Sc  le  gonflement  delà  cuifle 
diminués  ,  la  cicatrice  de  toutes  les  plaies  avan¬ 
ça  ;  je  faifis  ce  moment  pour  faire  connoître  au 
bleflé  les  foupçons  que  j’avois  toujours  eus ,  qu’il 
n’y  eût  un  vice  vénérien  chez  lui  ;  il  m’avoua  alors 
ce  qu’il  avoir  eonftamment  nié  au  commence¬ 
ment  :  nous  lui  plaçâmes  en  conféquence  quel¬ 
ques  purgatifs  doux,  Sc  pluiieurs friétions  mer¬ 
curielles  ;  Sc  il  partit  parfaitement  guéri ,  Sc  bien 
rétabli  trois  mois  Sc  demi  après  fon  arrivée  à  Lan¬ 
dau. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

Cette  obfervation  fait  connoître  combien  les 
corps  étrangers,  ignorés  dans  les  plaies  d’arme^ 


Plaies  P  Armes  à  feu .  347 

â  feu ,  peuvent  caufer  d’accidents,  8c  combien 
ü  eft  eflentiel  d’en  faire  l’extradion  avant  l’arrivée 
du  gonflement  qui  a  coutume  de  les  mafquer. 

L’obftination  du  blefîé  à  nier  le  vice  vénérien  , 
dont  fon  fang  étoit  impreigné  ,  n’a  pas  peu  con¬ 
tribué  à  la  multitude  des  accidents  qui  font  arri¬ 
vés  ,  n’étant  pas  pofîîble  de  croire  que  la  pràfence 
des  corps  étrangers  ait  pu  les  occafionner  tous. 

L’extradion  de  la  balle  ,  faite  au  commence¬ 
ment  ,  m’en  avoit  fi  fort  impofé  fur  tout  ce  qu’on 
appelle  corps  étrangers  ,  que  l’idée  ne  m’en  étoit 
venue  qu’au  tems  de  la  progrefllon  des  accjdents5 
8c  alors  toutes  mes  recherches  étoient  infruc- 
tueufes ,  parceque  le  gonflement  avoit  changé  la 
diredion  des  fiauofltés  qui  conduiraient  à  ce  s 
corps  étrangers  ,  il  a  donc  fallu  des  depots  fuc- 
ceflifs  pour  les  décéler. 

Tous  ces  corps  étrangers  avoient  été  entraînés 
par  la  balle  ,  parcequ’ils  étoient  iufpendus  au  cor¬ 
don  de  fa  montre  ,  8c  qu’ils  s'étoient  trouvés  fur 
fa  diredion. 

Observation  L  X  X  X  V  111. 

D  un  Coup  de  feu  au  condyle  externe  du 

fémur . 

\  ' 

Le  4  Mai  1743  5  un  Gendarme  entra  dans 
cet  Hôpital,  il  avoir  reçu,  depuis  10  jours  ,  un 
coup  de  feu  qui  avoit  fon  entrée  au  milieu  du 
condyle  externe  du  fémur  gauche  ,  8c  point  de 
fortie.  On  avoit  fait  les  dilatations  accoutumées 
8c  les  premières  faignées  ;  il  y  avoir  de  la  fièvre , 
beaucoup  dégonflement ,  de  la  rougeur  de  de  la 
douleur  à  toute  l’articulation. 
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Je  fis  des  recherches  inutiles  le  premier  jour  ; 
pour  découvrir  la  balle  3  je  panfai  la  plaie ,  félon 
1  ufage,  je  fis  l'embrocation  huileufe  à  fa  circonfé¬ 
rence  3  &  j’enveloppai  la  partie  de  cataplafme  de 
mie  de  pain  ,  je  fis  repéter  la  faignce  du  bras ,  je 
mis  le  bleflé  à  une  diete  févere  ,  à  l’ufage  d’une 
potion  abforbante  ,  &  lui  fis  vuider  le  ventre. 

Le  G  de  fon  arrivée  ,  il  parut  des  envies  de  vo- 
mir  j  je  lui  fis  donner  trente  grains  d’ipecacuan- 
lia  ,  Sc  enfnite  l’infufîon.  fébrifuge. 

Le  zi  il  fe  préfenta  trois  efquilles  entraînées 
par  la  matière  de  la  fuppuration.  Le  1 5  ,  en  fon¬ 
dant  la  plaie ,  je  fends  un  corps  vacillant  environ 
le  milieu  de  fon  canal  3  je  voulus  le  tirer,  mais 
je  n’en  pus  venir  à  bout,  je  faifis  quelques  ef- 
quîiles ,  je  continuai  les  injeéHons  huileufes  ,  3c 
recommandai  au  blefle  de  fe  tenir  couché  fur  la 
plaie. 

,  11  y  avoir  toujours  de  la  fièvre ,  de  la  maigreur, 
beaucoup  de  foibleffe ,  &  un  petit  cours  de  veru 
tre  qui  faifoit  tout  craindre. 

Le  29  ^  il  fe  forma  un  dépôt  au  jarret ,  je  l’ou¬ 
vris  dans  fa  parfaite  maturité,  &  la  fuppuration 
s  étant  portée  de  ce  côté  ,  le  genouii  fe  défenfla  , 
&  la  plaie  de  l’arme  à  feu  ne  fournit  plus  qu’une 
matière  roufsâtre  &  féreufe.  Le  38,  la  balle  fe 
prefenta  à  la  plaie  de  l’os,  je  la  tirai ,  elle  croit 
petite,  ôc  de  figure  fort  irrégulière.  Ce  blefle  dès 
lors  commença  à  prendre  courage  3  il  fortit  en¬ 
core  en  différents  tems  des  efquilles  &  despornons 
de  la  balle. 

Peu  de  jours  après  ,  il  fe  déclara  un  vice  fcor- 
butique  par  des  taches  plus  ou  moins  étendues 
fur  toute  l’habitude  du  corps ,  les  gencives  étoient 


( 
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noirâtres,  gonflées,  les  dents  incifives  &  canines  , 
décharnées  ,  des  douleurs  aux  articulations ,  8c 
des  laflitudes  ,  le  cours  de  ventre  reparut  3c  fie 
courir  de  nouveaux  dangers  au  bielle. 

Je  combattis  ces  accidents  avec  les  purgatifs 
doux  ,  les  opiates ,  les  ptifannes  8c  les  gargarif- 
mes  anti-feorbutiques ,  auxquels  je  joignis  par 
intervalle,  les  cordiaux  aftringents  &  les  fébri¬ 
fuges. 

Tous  ces  accidents  étant  calmés  ,  je  mis  le 
blelfé  à  l’ulage  du  lait  8c  des  incraflants farineux, 
pour  adoucir  8c  lier  les  parties  du  fang. 

Ses  deux  plaies  aflez  bien  rapprochées ,  four- 
nilToient  néanmoins  une  matière  fanieufe  alfez 
abondante  ,  8c  toute  mon  induftrie  ne  pouvoit 
la  tarir.  Le  blelfé  ennuyé  de  ces  longueurs  ,  fes 
forces  étant  allez  bien  rétablies ,  partit  pour  aller 
prendre  les  eaux  minérales  de  Bourbonne  qua¬ 
tre  mois  après  fon  entrée  â  l’Hôpital ,  ayant  la 
jambe  pliée  8c  fort  amaigrie. 

REFLEXION* 

Quoique  cette  obfervation  ne  préfente  qu’une 
guérifon  imparfaite ,  elle  n’en  montre  pas  moins 
qu’une  balle  peut  percer  les  condyles  des  os  fans 
fra&urer  leurs  corps  ,  8c  fi  cette  cure  n’a  pas  eu 
tout  le  fuccès  déliré ,  cela  efl:  moins  dû  à  la  nature 
de  la  bleflure  ,  qu’aux  vices  du  fang ,  8c  au  mau¬ 
vais  tempérament  du  fujet. 
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Observation  LXXXiX, 

D  un  Coup  d  arme  a  jeu  au  condyle  interne  du 

fémur* 

.  Le  2  Septembre  1743  >  un  Lieutenant  du  Ré¬ 
giment  de  Chartres  ,  entra  dans  cet  Hôpital 3  iî 
avoit  reçu  a  la  bataille  de  Dettinghen  ,  un  coup 
de  balle  qui  avoit  fon  entrée  au  milieu  du  condyle 
interne  du  fémur  de  la  cuilfe  droite  ,  &  point  de 
fortie  3  la  balle  avoit  été  tirée  depuis  bien  du 
lems,  &  on  lui  avoit  apporté  „  depuis  trois  mois, 
tous  les  fecours  que  la  bonne  Chirurgie  peut  em¬ 
ployer  dans  les  cas  épineux  3  mais  fa  plaie  était 
reftee  filïuleufe ,  le  mouvement  de  1* articulation 
n  étoit  point  gêné  ,  &  il  n’avoit  eüuyé  aucun  ac¬ 
cident  pendant  le  cours  des  panfements. 
x  Des  foupçons  fur  fa  vie  paüée  m’engagerent 
a  employer  les  friétions  mercurielles  ,  &  par  des 
panfements  variés  &  continués  pendant  deux 
mois,  &  la  fortie  de  cinq  efquilles  5  je  parvins  à 

ocatrifer  entièrement  la  plaie.  '  * 

Réflexion . 

Les  bleffiires  les  plus  graves  peuvent  avoir  un 
heureux  fucces ,  lorfqu’elles  font  bien  conduites 
que  les  fujets  font  bons  ,  &  qu’il  n’arrive  point 
d  accidents  :  l’obfervation  précédente  mife  en  pa¬ 
rallèle  avec  celie-ci ,  le  prouve  clairement» 
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Observation  XC. 

D  *. un  Coup  de  feu  au  genouih 

M.  de  Beauregar ,  Capitaine  aux  Gardes  Fr  an*» 
çoifes ,  reçut  d  la  bataille  de  Dettinghen  ,  un 
coup  de  feu  près  la  rotule  qui  ouvroit  la  capfuîe 
articulaire  ,  fans  toucher  aux  os  ;  il  fut  panfé  trois 
mois  par  un  Chirurgien  de  réputation  dans  les 
efpérances  ordinaires.  M.  Marfolant ,  Chirur¬ 
gien  confultant  de  l’Armée  ,  ayant  été  appelle  en 
confultation  ,  reconnut  qu’il  y  avoit  carie  à  la  ro¬ 
tule  }  en  conféquence  3  l’amputation  delà  cuiiïe 
fut  refolue  &  faite  peu  de  jours  après  ;  &rcebleifé 
mourut  le  8  dans  des  mouvements  convullifs.  . 

REFLhXlQN, 

Cette  obfervation  fait  connoître  que  les  fup pu¬ 
nition  s  qui  avoilinent  les  articulations  3  peuvent 
aifément  carier  les  os  ,  fur- tout  lorfque  ces  os 
font  fpongieux ,  comme  la  rotule.  Si  on  avoit  re- 
con  nu  de  bonne  heure  la  léhon  de  la  capfule  arti¬ 
culaire  ,  qu’on  eût  mis  en  ufage  les  moyens  que 
j’ai  indiqués  au  commencement  de  ce  traité ,  on 
auroit  pu  éviter  le  féjour  de  la  matière  5  la  carie 
des  os  3  l’amputation  ,  conféquemment  la 
mort  du  blelfé. 

Au  refte  5  la  carie  d’une  légère  portion  de  la 
rotule  3  ne  forme  pas  une  maladie  aiîez  grave 
pour  nous  déterminer  a  l’amputation  de  la  cuilTe  , 
&  h  mon  avis  eût  été  fuivi ,  M.  de  Beauregar  au- 
xpit  été  conduit  aux  eaux  de  Baréges, 
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Observation  X  C  I. 

d  ' un  Coup  de  feu  ait  jaret . 

M.  Dupleffis  3  Capitaine  du  R.égiment  de  HaL 
îiault,  reçue  à  la  battailfe  de  Dettinghen  ,  un 
coup  de  feu  au  jarret  de  la  jambe  droite  qui  pafîoic 
fous  le  tendon  du  mufele  biceps ,  comme  l’entrée 
de  la  balle  étoit  très  près  de  la  fortie,  il  fut  panfé 
8c  guéri  en  apparence  ,  en  très  peu  de  tems  ,  îa 
plaie  cicatrifée,  ilfentitune  douleur  très  aiguë 
au  genouil  :  on  employa  pour  la  diffiper  un  grand 
nombre  de  topiques  fans  fuccès.  La  fièvre  s’allu¬ 
ma  5  &  le  bielle  prit  le  parti  de  fe  faire  tranfporrer 
à  Landau  ,  cinq  mois  après  fa  blellure.  Je  fus 
mandé  ,  je  trouvai  la  cuiffe ,  le  genouil  &  la  jam¬ 
be  fort  gonfles ,  lafievre  qui  continuait  toujours  , 
redoubloit  le  foir  ,  &  étoit  accompagnée  de  dis¬ 
parates.  En  examinant  de  près  lacuide,  je  trou¬ 
vai  de  la  fluéluation  à  la  partie  inférieure  ,  in¬ 
terne  j  mais  la  matière  etoit  fi  profonde  que  je  ne 
voulus  rien  entreprendre  fans  i’avis  de  plusieurs 
de  mes  Confrères.  La  confultation  faire  9  il  fut 
décidé  que  je  donnerois  îlTtie  à  la  matière  par  une 
incifion  fuffifante.  L’opération  faite,  j’introdui- 
lis  la  main  dans  la  plaie  ,  je  trouvai  tous  les  muf- 
cles  extenfeurs  de  la  jambe  féparés  par  la  matière, 
une  portion  de  la  face  antérieure  des  condyles  du 
fémur  a  nud ,  &  toute  l’articulanon  abreuvée  , 
les. cartilages  ronges,  Sc  les  os  cariés,  une  odeur 
fétide  exhaloit  de  toutes  ces  parties,  8c  annonçoit 
la  grandeur  de  la  maladie. 

Toutes  ces  chofes  connues,  il  ne  fut  que- 
ftion  que  de  prendre  jour  pour  l’amputation  de  la 

cuiffe  ^ 
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fctiîfie,  il  y  avoit  tour  â  craindre  dé  l’entreprendra 
dans  l’érat  de  foiblefTe  ,  d’épuilTement  6e  de  fié-* 
vre  aiguë  avec  délire  où  écoit  ie  blelTé  j  mais  * 
comme  c’étoit  le  feul  moyen  qu’on  put  rentes: 
pour  lui  fauver  la  vie  ^  je  le  fis  adminiltrer  ,  &  je 
lui  amputai  la  cuifle  l’après  midi,  en  préfence 
d’un  grand  nombre  de  Chirurgiens  qui  étoienr 
curieux  de  me  voir  faire  l’amputation  â  deux  lam¬ 
beaux. 

Le  blefïé  ne  perdit  pas  deux  oncës  de  fang  dan§ 
l’opération  •  l’appareil  appliqué  ,  nous  examinâ¬ 
mes  l’état  de  l’articulation  ,  &  nous  trouvâmes 
les  condyles  des  os  cariés  ,  la  coëffe  ligamenteufe 
détruite  ou  fuppurée  ;  en  vifitant  toutes  ce  s  p  ir- 
ties ,  j’apperçus  un  très  petit  trou  â  la  coëfîe  li ga- 
menteufe  qui  répondoit  à  la  plaie  de  l’arme  â  fou* 
par  lequel  trou  la  matière  de  la  fuppuration  de 
la  plaie  s’étoit  fans  doute  gliffée  dans  l’articu-^ 
lation  ,  3c  avoit  caufé  tous  les  ravages  que  nous 
avions  trouvés. 

A  Sur  les  fept  heures  du  foir ,  le  blefTé  efTuya 
un  redoublement  plus  violent  qu’a  l’ordinaire  t 
accompagné  de  fueurs  froides  &  de  délire  3  de  fa-» 
çon  qu’il  mourut  dans  la  nuit. 

Réflexion, 

Cette  obfervation  prouve  combien  il  efi:  efîen- 
tiel  d’  examiner  avec  attention  ,  les  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  qui  avoifinnent  les  articulations  pour 
reconnoîcre  au  jufte  les  parties  qui  ont  été  léiees  , 
ôc  combien  il  eft  de  conféquence  de  leur  donner 
une  bonne  fituation,  pour  faciliter  la  fortie  dé 
la  matière  de  la  fuppuration.  Le  Chirurgien  qui 
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avoit  vu  ce  bleffe  au  commencement ,  ignorant 
que  ia  coëffe  ligamenteufe  fut  ouverte,  avoit  per¬ 
mis  au  blelfé  de  placer  fa  jambe  fur  la  plaie  ,  &  la 
matière  de  la  fuppuration  trouvant  de  la  réfif- 
tance  à  couler  au  dehors  avoit  fufé  dans  l’articu¬ 
lation  par  le  trou  de  la  coëfïe  ligamenteufe ,  de 
caufé  la  mort  du  blefle. 

Au  lieu  que  ,  fi  on  avoit  excité  au  commence¬ 
ment  de  grandes  fuppurations  ,  qu’on  eût  tenu 
la  plaie  dilatée,  de  fitué  la  partie,  de  façon  à 
faire  porter  à  faux  l’endroit  de  la  plaie  du  jaret, 
ce  blellé  auroit  guéri  en  peu  de  tems. 


Æ  •)?  d!X- 
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CHAPITRE  XXVilL 

Des  Coups  de  feu  des  jambes , 


JL  ES  coups  de  feu  des  jambes  font  aflujettis 
aux  mêmes  loix  que  ceux  des  autres  parties  \  les 
chairs  ,  les  tendons  les  ligaments  ,  les  vaifleaux, 
le  corps  des  os  ,  8c  leurs  condyles  articulaires 
peuvent  être  plus  ou  moins  intérefles. 

Les  coups  de  feu  qui  percent  la  jambe  par  la 
route  la  plus  courte  ,  &  qui  n’intéreflent  que  les 
chairs  ,  n’ont  befoin  d’aucune  incilion  ,  8c  doi¬ 
vent  être  panfés  avec  les  digeftifs  ordinaires ,  8c 
la  partie  enveloppée  de  cataplafme  émollient 
abreuvé  d’eau-de-vie  camphrée,  8c  cela  jufqu’au 
tems  que  l’échiniofe  8c  l’inflammation  foientdif- 
fipés,  8c  que  l’efcarre  foit  tombée ,  8c  enfuite  con¬ 
duits  comme  des  plaies  Amples. 

Les  coups  de  feu,  qui  percent  la  partie  par 
la  route  la  plus  longue  ,  demandent  fouvent  des 
inciflons  de  deux  pouces  à  la  plaie  la  plus  baf¬ 
fe  ,  qu’on  préfume  devoir  fervir  de  goutiere  $ 
même  des  puits  d’efpace  en  efpace  pour  donner 
iflue  aux  liquides  qui  pourroient  fe  raflembler 
dans  quelqu’un  des  points  du  canal  qu’a  for¬ 
mé  la  balle  ,  foulever  les  mufcles ,  s’infinuer 
fous  leur  furface  8c  former  des  fufées  ,  des 
dépôts  ,  des  caries ,  8cc. 

Les  coups  de  feu ,  qui  ont  une  entrée  8c  point* 
de  fortie  ,  dans  lefquels  la  balle  efb  reftée  dans 
les  chairs  ,  ont  befoin  de  toutes  les  inciflons 
qui  peuvent  favorifer  fa  fortie. 


Zij 
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Les  coups  de  feu  qui  intéreifent  les  ten¬ 
dons  ,  les  ligaments ,  les  aponevrofes ,  les  for¬ 
tes  membranes  s  les  nerfs  &  les  vai (féaux  fan- 
gains ,  font  plus  ou  moins  fâcheux ,  à  propor¬ 
tion  du  volume  ôc  de  l’ufage  de  ces  différentes 
parties.  La  lézion  du  tendon  d’Achille  ,  celui  des 
-mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ,  les  tendons  fié- 
chifTeurs  du  pied,  le  ligamment  annuitaire ,  8)C 
Louverture  de  fartere  poplitée  à  fon  origine , 
doivent-  être  naturellement  plus  fâcheux  que 
ceux  des  autres  parties  de  la  jambe. 

Les  incitions  feront  toujours  meurtrières  8c 
nuifibles  aux  plaies  où  les  tendons  auront  été 
coupés  ,  ff  ces  incitions  doivent  augmenter  leur 
dénudation  ,  &  cela  par  le  principe  >  que  tour 
tendon  mis  â  découvert  doit  nécessairement  s’ex¬ 
folier  ;  au  lieu  que  s’il  refte  couvert  des  tégu¬ 
ments  il  n’y  a  que  la  portion  comprife  dans 
l’efcare  qui  tombe  :  d’ou  il  fuit  que  les  extrémi¬ 
tés  du  tendon  étant  plus  rapprochées ,  la  cica¬ 
trice  fera  plus  aifée  ,  8c  le  mouvement  de  la 
partie  moins  gêné  après  la  guérifon  ,  que  (i  l’ex- 
foliation  du  tendon  eût  été  conffdérable. 

Lorfque  les  arteres  font  ouvertes  à  leur  origine, 
c’eft-à-dire ,  avant  leurs  divifions ,  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  l’extrémité  ne  tombe  en  gangrené; 
cependant  comme  le  premier  de  tous  les  foins 
confffte  â  fe  rendre  maître  du  fang  ,  il  faut  em¬ 
ployer  le  tourniquet ,  les  aftringents  ,  le  tampo- 
nage  ,  &c.  &  les  défenfffs  fpiritueux  fur  toute 
l’extrémité  :  on  fent  que  dans  ce  cas  les  inci¬ 
tions  font  non-feulement  inutiles,  mais  même 
péril-leufes  ,  parcequ’elles  donnent  la  facilité  au 
fang  de  fe  porter  au  dehors  ;  8c  lorfqu’ii  paroît 
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des  lignes  d’une  gangrené  profonde ,  iî  faut  am¬ 
puter  la  partie  au-defius  du  vaiffeau  ouvert. 

Si  des  arteres  collatérales  fourniffent  du  fang  , 
les  aftringents  s  les  ftiptiques  &  le  tamponage 
font  les  feuls  moyens  qu’on  puiiïe  employer 
pour  les  étancher  :  on  ne  doit  faire  des  inci- 
lions  que  dans  le  cas  où  ces  hémorrhagies  ré- 
fîfteroient  j  que  le  vaiffeau  ouvert  feroit  fuper- 
ficiel  ^  &  enfin  qu’on  feroit  alluré  d’en  faire  la 
ligature  en  le  mettant  à  découvert. 

La  léfi  on  des  aponevrofes  ,  des  fortes  tnein- 
br  ânes  8c  des  ligaments,  demandent  les  mêmes 
égards  pour  les  incifions  ,  8c  le  même  traite¬ 
ment  pour  leur  guérifon  ,  que  les  coups  de  feu 
des  tendons. 

Les  deux  os  des  jambes  peuvent  être  fraâu- 
rés  dans  leur  partie  fupérieure  ,  moyenne  ou  in^ 
férieure  ,  8c  ces  fraétures  être  accompagnées  de 
déplacement  ,  de  perte  du  cylindre  entier  de 
l’os ,  d’efquiües  ,  Sec.  ou  la  piece  fraéhuée  avoir 
gardé  le  niveau  ;  &c  ce  coup  n’avoir  intéreffé 
qu’un  feul  os  ,  enlevé  quelques  e  fouilles  ,  8c 
le  corps  de  l’os  avoir  gardé  une  exaéte  conti¬ 
nuité. 

Tous  ces  coups  peuvent  avoir  une  infinité  de 
direétions  différentes  }  8c  c’efi:  d’après  la  cou- 
noiffance  exaéle  des  parties  qui  ont  été  inré- 
refiées ,  qu’on  peut  fe  propofer  des  vues  cura¬ 
tives  appropriées  ,  8c  ces  vues  doivent  être  auffl 
différentes  que  les  bleffures  le  font  çntr’eliç.s^ 
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Article  premier. 

De  la  Cure  des  coups  de  feu  des  jambes  en 

particulier . 

Les  fraél'ures  des  os  des  jambes  qui  font  près; 
du  genou  ,  ou  des  malléoles  ,  font  plus  fâcheu- 
fes  que  celles  de  la  partie  moyenne  :  celles  du 
corps  entier  de  l’os  bien  plus  fâcheufes  ,  que» 
loriqu’il  refie  de  la  continuité}  celles  du  tibia 
plus  graves  que  celles  du  péroné  :  elles  feront 
compliquées  ,  fi  elles  font  accompagnées  de  la 
léhon  de  rendons  d’un  certain  volume,  de  vaif- 
feaux  artériels,  de  fortes  membranes ,  ou  d’apo- 
névrofes  ,  s’il  y  a  perte  de  fubftance  ,  Sc  enfin 
fi  la  fraéfcure  eft  étendue  jufqu’aux  condyles  ar< 
Oculaires  ,  &c. 

Toutes  ces  connoiflances  font  néceffaires  pour 
porter  un  pronoftic  sûr ,  diriger  les  manœu¬ 
vres  néceffaires  pour  conduire  les  plaies  à  une 
heureufe  fin  ;  ou  pratiquer  l’amputation  fans 
délai  ,  fi  elle  paroît  inévitable. 

Les  panfements  des  coups  de  feu  des  jam¬ 
bes  ,  qui  ont  une  entrée  &  une  forrie  ,  foie 
qu’ils  intérelfent  les  chairs ,  les  tendons ,  les 
membranes  ,  les  ligaments  ,  &c.  confiftent  à 
couvrir  les  plaies  de  charpie  brute  ,  un  grand 
emplâtre  de  diachiîlum  gommé  defius  }  prati¬ 
quer  quatre  ou  cinq  faignées  du  bras  au  com¬ 
mencement,  tenir  le  ventre  libre,  mettre  le  blefie 
à  un  régime  convenable  ,  &c  lui  faire  obferver 
un  grand  repos.  Si  la  balle  efb  perdue  dans  les 
chairs  ,  il  ne  faut  point  faire  d’incifions ,  que 
Jorfqu’il  fera  impofiible  de  Ja  tirer  fans  çe  fe~ 
çours. 
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S’il  furvient  inflammation  ,  gonflement ,  Ac- 
vre  aiguë,  &c.  il  faut  fubftituer  à  l’emplâtre 
diachiiium  gommé  y  les  embrocations  huileufes, 
les  cataplalmes  émollients  ;  porter  les  faignees 
au fli  loin  que  l’état  &  les  forces  du  bleflé  peu¬ 
vent  le  permettre  j  le  faire  vomir  ou  le  purger 
â  propos ,  employer  les  abforbants  Amples  ,  les 
ptifannes  délayantes  ,  les  fébrifuges ,  &c.  &  at¬ 
tendre  dans  cette  pohtion  Pèvenement. 

Si  le  cours  de  ventre  ou  le  flux  de  fang  s  en 
mêle,  on  emploie  d’abord  l’ipeca cuan ha  ,  de¬ 
puis  vingt  jufqu’à  quarante  grains;  de  les  jours 
fuivants  des  bols  foir  Sc  matin,  faits  de  diaf- 
cordium  &  de  vieille  thériaque  ,  de  chacun  vingt 
grains  ,  d’ipecacuanha  cinq  grains  ,  laudanum 
demi  grain  ,  &cc.  Si  ce  remede  ne  calme  pas 
allez  du  4  au  5  ,  on  pafle  à  l’ufage  des  potions 
compofées  de  huit  onces ,  d’une  forte  infufion 
de  rofes  de  Provins,  diafeordium  ,  vieille  thé¬ 
riaque,  conferve  de  coing,  de  kinorrhodon  & 
de  rofes  rouges ,  de  chaque  deux  gros  ;  lauda¬ 
num  liquide  vingt  gouttes,  Arop  de  coing  deux 
onces,  eau  de  canelle  fine  depuis  une  once  juf¬ 
qu’à  trois  :  s’il  y  a  des  coliques  vives  ,  on  place 
des  clyfteres  faits  de  bouillon  le  plus  gras  de  la 
marmite  ,  de  lait  ,  dans  lequel  on  fait  bouillir 
fept  ou  huit  têtes  de  pavot ,  d’huile  d’olive  feu¬ 
le  ,  ou  de  lait ,  de  jaune  d'œuf  ,  de  fain-doux  & 
de  fucre,  qu’on  répété  pluAeurs  fois  par  jours 
à  demi-feringue  :-on  donne  du  confomme  en  pe¬ 
tite  quantité  ,  dans  lequel  on  fait  délayer  des 
jaunes  d’œufs  ,  &  un  Alet  de  bon  vin  rouge  ,  s  il 
eft  poflible.  Si  les  accidents  deviennent  prenants, 
on  ajoute  i’ufage  des  tifan.es  aftringenres ,  fanes 
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de  biftorte  ,  tormentille  ,  limarouba  râpé ,  écorce 
de  grenade  ,  rofes  de  Provins  ,  fang  de  dragon, 
renfermé  dans  un  nouer  de  peau  de  chamois. 
Le  firop  de  coing  ,  ou  de  pavot  rouge  ,  &c.  les 
eaux  de  iis  réulïiffent  également  bien,  mais  il 
faut  en  boire  peu  de  l  une  Sc  de  l’autre.  Les 
gelées  de  corne-de-cerf  3  les  potages  &  les  au¬ 
tres  incralfants  farineux  font  d’un  erand  fe - 
cours  pour  foutemr  les  forces  ,  ainfi  que  les  vins 
de  Bourgogne  ,  d’Alicante  Sec, 

S’il  fe  forme  des  dépôts ,  des  fufées ,  Sec,  on 
les  ouvre  avec  toutes  les  précautions  déjà  indi¬ 
quées. 

Les  coups  de  feu  qui  féparent  quelques  ef¬ 
quilles  de  l’os  principal ,  demandent  des  inci¬ 
tons  fuffilanres  pour  les  tirer  •  mais  avant  de 
les  pratiquer  3  il  faut  avoir  reconnu  les  efquil- 
les  ,  Sc  être  bien  alluré  d’en  faire  l’extraétion  5 
fans  cette  condition  il  vaudroit  mieux  attendre 
que  les  efquilles  fullent  dérélées  par  quelque 
depot  „  parçeque  ces  incifions  étant  fouvent  ci- 
çatrifées  lodg-tems  avant  la  fortie  des  efquilles, 
il  s’enfuit  qu’elles  font  plus  qu’inutiles. 

Dans  les  fraéfcures  complétés  du  tibia  Sc  du 
péroné  5  il  faut  non- feulement  faire  des  inci¬ 
fions  longitudinales  fuffifan tes  pour  faciliter  l’ex- 
traélion  des  efquilles,  mais  il  eft  ellentiel  que  les 
jnc-ihons  loient  placées  de  façon  à  rendre  leur 
fortie  aifee  ,  fans  avoir  égard  â  l’endroit  de  l’en¬ 
trée  de  la  balle.  Pour  entendre  ce  fait,  il  faut 
fe  repréfenter  ,  par  exemple  ,  l’entrée  de  la  balle 
au  haut  du  mollet  de  la  jambe,  Sc  la  fraéture 
près  les  malléoles  (  la  balle  n’ayant  point  de 
fçH'tie  )  y  connpe  cela  nfeft  arrivé  ;  on  doit  fentir 
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que  dans  ce  cas  les  incifions  feroient  inutiles  à 
l’endroit  du  mollet ,  &c  quelles  doivent  être 
faites  fur  la  fraéture  même. 

Mais  les  incifions  faites  fur  l’endroit  de  la 
fracture  ne  peuvent  être  avantageufes ,  qu’au- 
tant  qu’elles  faciliteront  l’extraction  des  efquil- 
les  ,  8c  je  ne  faurois  trop  recommander  de  faire 
les  recherches  &:  les  réflexions  les  plus  fages 
pour  remplir  cet  objet. 

Les  incifions  ,  les  recherches  8c  les  extradions 
des  efquilles  doivent  fe  faire  autant  qu’il  eft 
poflible ,  avant  de  pofer  le  premier  appareil  ;  car 
fi  on  attend  au  lendemain,  ou  plutôt  que  l’in¬ 
flammation  8c  le  gonflement  fe  foient  emparés 
de  la  partie  ,  la  route  qui  conduifoit  aux  el- 
quilles  fera  changée  }  les  diftances  augmentées  , 
les  doigts  ne  pourront  plus  l'ervir  de  guide  ,  il 
faudra  employer  des  fondes  ,  qui  font  toujours 
infidelles ,  pareequ’on  ne  peut  les  couder  pour 
les  porter  par-tout. 

Si  ces  efquilles  font  angulaires  5  comme  il 
n’eft  que  trop  ordinaire  ,  elles  s’infinueront  dans 
les  chairs  ,  y  relieront  cachées  ,  8c  cauferont  des 
;  fuppurations  qui  ne  tariront  qu’au  tems  de  leur 
fortie  ;  8c  comme  cette  fortie  devient  l’ouvrage 
de  la  nature  ,  8c  que  cette  nature  eft  fouvent  tar¬ 
if  dive ,  elle  fe  feront  long  tems  attendre. 

Pour  fentir  combien  la  nature  eft  tardive  dans 
»  ces  fortes  de  cas  3  il  ne  faut  que  le  repréfenter 
I  une  efquille  attachée  à  une  petite  portion  de 
1  membrane  ,  toujours  aponévrotique  ou  rendi- 
i  neufe  ,  c’eft-à-dire  d’une  forte  contexture ,  pla- 
*  cée  à  côté  8c  félon  la  direction  de  l’os  principal, 

1  comme  cela  arrive  très  fouvent  ;  quel  tems  ne 
\  faudra-C-il  pas  à  la  matière  de  la  fuppuration  , 
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pour  ronger  8c  détruire  cette  membrane  ,  8c  por¬ 
ter  au-dehors  une  efquille  fouvent  hériflée  de 
pointes ,  8c  cela  par  des  chemins  longs  8c  tor¬ 
tueux.  V 

Les  incitons  qui  font  faites  après  que  le  gon¬ 
flement  eft  arrivé  ,  ne  font  plus  propres  en  gé¬ 
néral  qu’à  dégorger  la  partie  ,  elles  augmentent 
Férétifme  8c  tous  les  autres  accidents  ,  8c  font 
fouvent  cicatrifées  long  tems  avant  que  la  fortie 
des  efquilies  foit  parfaite  ;  au  lieu  que,  lorf- 
qu’on  a  eu  le  bonheur  de  les  extraire  au  com¬ 
mencement,  les  accidents  font  infiniment  moins 
à  craindre  ,  les  fuppurations  moins  abondantes  , 
8c  la  guéri fon  plus  prompte. 

Si  le  peronné  a  été  fra&uré  dans  fon  entier, 
les  petites  efquilies  tirées  ,  les  plusgrofles  remi- 
fes  en  place  ,  on  met  le  bout  des  os  de  niveau  au- 
tant  qu’il  eft  poflible  ,  on  les  tient  en  place  par 
des  atelles  étroites  de  fer  blanc  ,  garnies  de  cha¬ 
peau  de  caftor,  foutenues  de  bandes  étroites  mé¬ 
diocrement  ferrées  ,  dont  les  tours  foient  places 
de  façon  à  laiffer  les  plaies  à  découvert ,  8c  on 
panfe  les  plaies  de  la  même  façon  que  je  1  ai  in¬ 
diqué  -,  il  n’eil  pas  néceflaire  de  faire  ici  1  étalagé 
d’un  bandage  à  dix-huit  chefs ,  une  feule  piece  de 
linge  fuffit  pour  contenu*  l’appareil ,  avec  des  fa¬ 
nons  mollets  ,  8c  quelques  rubans  pour  les  tenir 
rapprochés ,  le  tout  placé  fur  un  oreiller  rempli 
de  paille  hachée,  8c  c.  parceque  le  tibia  étant  dans 
fon  entier  ,  on  n’a  pas  lieu  de  craindre  des  dépla¬ 
cements.  On  doit  néanmoins  renouveller  les  pan- 

fements  avec  toute  la  prudence  8c  la  fagefle  pof- 
flbles ,  8c  on  fe  conduit  pour  les  faignées  ,  le  ré¬ 
gime  ,  8rc.  comme  je  l’ai  dir. 
b  Les  coups  de  feu  qui  fra&urçnt  le  tibia  dans 
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fon  entier  ,  Sc  qui  intérefTent  en  même  tems  le 
peronné  ,  demandent  la  même  fagefle  pour  les 
incifions  ,  la  même  exactitude  pour  la  recherche 
des  petites  efquilles ,  &  la  même  prudence  pour 
calmer  les  accidents. 

Il  faut  avoir  préfent  à  l’efprit,  dans  ce  s  ma¬ 
nœuvres,  que, s’il  fe  rencontre  une  grolle  portion 
d’os  féparée ,  qui  comprene  le  cilindre  entier 
de  T  os,  ou  quelque  chofe  de  moins,  il  faut  la 
remettre  en  place  ;  l’expérience  m’a  fouvent  con¬ 
vaincu  qu’elles  fe  réunirent,  comme  je  l’ai  déjà 
rapporté. 

Je  n’ignore  point  que  des  Chirurgiens  fort  ef- 
timables  d’ailleurs,  recommandent  de  faire  l’ex¬ 
traction  de  ces  grolfes  portions  d’os  ;  ce  qui  me 
fait  croire  ,  ou  qu’ils  n’ont  jamais  eu  occaiion  de 
les  voir  réunir,ou  qu’ils  n’ont  pas  allez  réfléchi  fur 
l’impoffibilité  morale  qu’il  y  a  que  des  portions 
de  cinq  pouces  de  longueur ,  puiflent  fe  regéné¬ 
rer  ,  quelques  précautions  qu’on  prenne  pour 
favorifer  cette  régénération. 

Les  petites  efquilles  tirées ,  &  lesos  remis  dans 
leur  fituation  naturelle  ,  on  les  contient  par  des 
atelles  étroites ,  foutenues  de  deux  bandes  ,  l’une 
à  la  partie  fupérieure,  l’autre  à  l’inférieure  ;  on 
pafle  enfuite  toute  l’extrémité  dans  une  feuille  de 
fer  blanc,  battue  ,  figurée  comme  la  jambe. 
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P  ’ une  Bottine  de  fer  blanc  ,  battue  ,  propre  a  con~ 
tenir  les  f raclures  des  os  des  jambes ,  &  faciliter 
les  parlements » 

Cette  bottine  de  fer  blanc  doit  s’étendre  depuis 
le  talon ,  jufqu’au-deflous  du  jaret,  avec  char- 


3  La  Chirurgie  d' Ar mie. 

niere  le  long  de  la  partie  poftérieure ,  8c  une  fe¬ 
melle  fau  bout  aufli  à  charnière  ,  des  jours  qui 
répondent  à  l’endroit  des  plaies,  8c  qui  foient 
beaucoup  plus  grands  qu’elles  ,  afin  de  pouvoir 
les  panfer  dans  la  fuite  fans  rien  déranger.  Cette 
bottine  ou  feuille  de  fer  blanc  doit  être  garnie  de 
nombre  de  petits  trous  aux  parties  les  plus  décli¬ 
ves  ,  pour  donner  iflue  à  la-matiere  de  la  fuppu- 
ration  qui  peut  gii (Ter  fous  fafurface ,  ainfi  qu’aux 
liqueurs  défensives  defquelles  on  fe  fert  pour  ar* 
rofer  la  partie  ,  8c  combattre  l’inflammation  8c 
le  gonflement. 

Cette  bottine  de  fer  blanc  efl  reflerrée  autour 
de  la  partie  par  flx  rubans  paflés  dans  des  trous , 
pratiqués  fur  les  bords ,  8c  noués  antérieurement  j 
fîx  anneaux  mobiles  ,  foucîés  aux  parties  moyen¬ 
nes,  latérales  de  la  feuille  de  fer  blanc  ,  font 
deflinés  à  recevoir  des  courroies  de  cuir  ,  pour 
la  tenir  fufpendue.  ‘  . 

Quand  on  place  la  jambe  fraéfcurée  dans  la 
feuille  de  fer  blanc,  il  faut  avoir  attention  de 
remplir  les  vuides  ,  8c  fur- tout  de  couvrir  les 
malléoles  8c  les  condyies  du  fémur ,  avec  des  corn- 
p refles  de  linge  fin  ,  8c  de  mettre  fous  le  talon  , 
un  fâcher  couronné  rempli  de  crin  ou  de  coton 
faufilé ,  pour  empêcher  que  ces  différentes  parties 
ne  foient  con  tu  (ion  nées. 

Pour  que  la  feuille  de  fer  blanc  ait  les  dimen- 
tions  convenables  5  qu’elle  foit  bien  figurée  ,  que 
les  jours  répondent  exaéfcement  aux  plaies  ,  que 
les  trous  des  bords  ,  ceux  du  fond  8c  les  anneaux 
foient  bien  placés  ,  en  un  mot ,  que  tout  foit  dans 
l’ordre  requis  ,  on  prend  une  grande  feuille  de 
papier  ,  on  la  met  fous  la  jambe  fraéturée  ,  on  la 
coupe  comme  il  convient ,  8c  on  défiinq  tout  ce 
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^uî  doit  être  fait,  afin  que  i’ouvier  nepuifTefair# 
aucune  bévue* 

i  Le  fer  blanc  mis  en  place ,  on  panfe  les  plaies,' 
comme  je  l’ai  dit  :  avec  de  la  charpie  brute ,  l’em¬ 
plâtre  diachillum  gommé  par  demis  ,  une  com¬ 
pte  lie  de  un  circulaire  de  linge  pour  foutenir  le 
tout ,  attaché  avec  une  épingle  feulement  au-def- 
fus  de  la  feuille  de  fer  blanc. 

Cette  jambe  ou  feuille  de  fer  blanc  doit  avoir, 
depuis  quinze,  jufqu’â  dix- huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  3  8c  depuis  feize  ,  jufqu’à  vingt-deux  pou¬ 
ces  de  circonférence  ,  à  l’endroit  du  mollet ,  8c 
beaucoup  moins  au-  deffus  des  malléoles  ;  c’eft- 
à-dire  qu’elle  doit  être  bien  proportionnée  à  la 
jambe  fraéturée  5  ayant  égard  à  l’appareil  qui  efë 
déjà  pofé  deffus  j  enfin  5  il  faut  qu’il  y  ait  un  pouce 
8c  demi  ou  deux  pouces  de  jeu ,  pour  pouvoir  la 
ferrer  à  volonté.  Elle  efl  repréfentée  dans  la  fi¬ 
gure  fuivante. 

Explication  de  la  Planche  III. 

A  La  Bottine  ou  Jambe  de  fer  blanc  dans  fan 
entier. 

B  La  face  externe  delà  Bottine. 

C  La  face  interne. 

D  La  femelle  vue  en  face. 

E  Le  profil  de  la  Bottine. 

Il  ne  refte  plus  enfuite  qu’à  fituer  la  jambe  de 
façon  a  pouvoir  la  panfer  lans  la  mouvoir,  par- 
ceque,  de  ce  s  mouvements  répétés,  il  réfulte 
des  accidents  qui  entraînent  fouvent  la  perte  de 
la  partie  8c  la  mort  du  blelïe  ,  tant  par  les  déchi¬ 
rements  8c  les  irritations  que  les  pointes  des  os 
çaufent  aux  chairs  en  le  déplaçant,  que  parce- 
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que  le  fuc  offeux  qui  s’épanche  continuellement 
après  le  trentième  jour  ,  8c  dont  l’objet  eft  de  fë 
raffembler  ,  de  s’aglutiner  autour  des  os  pour  les  * 
unir  enfemble ,  8c  former  ce  qu’on  appelle  le  ca¬ 
las  ,  fe  trouve  liquéfié  8c  entraîné  au-  dehors  par 
la  matière  de  la  fuppuration  ,  d’où  provient  l’im- 
pofïibilité  de  la  réunion,  8c  la  nécefïité  de  l’am¬ 
putation.  ^ 

Pour  remédier ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  à  ces 
inconvénients  ,  j’ai  imaginé  une  machine  qui 
m’a  toujours  réufli  ,  que  j’ai  nommée  lit  des  frac¬ 
tures  des  jambes ,  avec  plaie . 

Description. 

Du  lit  dans  lequel  on  doit  placer  les  jambes  fractu¬ 
rées  ,  qui  font  accompagnées  de  plaie  ,  apres 
quelles  ont  été  réduites  &  placées  dans  la  feuille 
ou  jambe  de  fer  blanc. 

Ce  lit  a  un  pied  huit  pouces  de  longueur  ,  dix 
pouces  de  largeur,  fur  un  pied  deux  pouces  de 
hauteur  dans  œuvre  :  i’aflemblage  peut  être  de 
bois  de  chêne  d’un  pouce  8c  demi ,  ou  de  fer  , 
d’un  demi  pouce  feulement. 

Le  chaftis  d’en  bas  forme  un  quarré  long  qui 
doit  portet  fur  le  lit  ;  il  y  a  quatre  montants  fou- 
dés  ,  ou  enmortoifés  aux  quatre  angles  ,  qui 
ont  un  pied  deux  pouces  de  hauteur  j  fur  ces 
montants  ,  régnent  deux  travers  pofés  félon  la 
longueur  du  lit,  enmortoifés  ou  foudés  aux  mon¬ 
tants  :  8c  y  pour  que  ces  montants  ne  puiftent 
vaciller ,  ils  font  arrêtés  en  bas  par  des  gouffets 
qui  les  rendent  inébranlables. 

Il  régne  fur  les  deux  pièces  pofées  fupérieure- 
mént ,  félon  la  longueur ,  douze  têtes  de  fer  oli- 
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Vâires,  fîx  de  chaque  côté  ,  bien  efpacées ,  &c  pour 
qu’elles  puiffent  répondreexa&ementaux  anneaux 
placés  aux  parties  moyennes  de  la  bottine  ou 
feuille  de  fer  blanc  ,  il  faut  qu’elles  foient  pofées 
â  vis  pour  pouvoir  les  changer  au  befoin.  Ces  tê¬ 
tes  de  fer  olivaires  font  faites  pour  recevoir  des 
bandes  de  cuir  paffées  dans  les  anneaux  &  defti- 
nées  â  fupporter  la  jambe  fradurée  }  il  n’eft  que- 
ftion  que  de  les  placer  de  façon  qu’elles  ne  croi- 
fent  point  les  plaies. 

On  paffe  trois  cercles  de  fer  fur  ces  deux  tra- 
verfes  pour  fupporter  les  couvertures.  Ces  crois 
cercles  font  affermis  par  une  petite  tringle  qui 
les  traverfe  fupérieurement ,  &  ont  des  pointes 
qui  doivent  entrer  de  chaque  côté ,  dans  des  trous 
fitués  à  côté  des  boutons  olivaires  ,  afin  de  pou¬ 
voir  les  ôter  &  les  remettre  à  volonté  ;  on  arrête 
auffi  la  femelle  avec  deux  rubans  de  fil,paffés  dans 
des  trous  carrés ,  longs ,  pratiqués  aux  bords  de 
fa  partie  moyenne  ,  à  la  hauteur  du  métatarfe  , 
3c  qui  ,  après  s’être  croifés  fur  le  col  du  pied  , 
viennent  s’attacher  aux  têtes  de  fer  olivaires  3  un 
de  chaque  côté. 

L’affemblage  de  ce  lit  eft  repréfenté  dans  la  fi¬ 
gure  ci-après. 

Explication  de  la  Planche  IV. 

Figure  première. 

À  Lechaflis. 

B  La  bottine. 

C  Les  trous  pratiqués  à  la  partie  déclive. 

D  Les  anneaux  qui  fervent  à  fufpendre  la 
jambe. 

E  Les  courroies  de  cuir. 
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F  Les  boutons  olivaires. 

G  La  femelle. 

H  Les  cercles  deftinés  à  foutenir  la  couverture 


Figure  fécondé . 

Vue  du  chaflis  ,  avec  les  gouflets ,  6c  fes  bou- 
cons  olivaires. 

On  doit  voir  par-tout  ce  détail  que  les  os  des 
jambes  font  tenus  dans  une  bonne  fituation  , 
puifque  la  bottine  de  fer  blanc  forme  un  aiïem- 
bla^e  d’atelles  inébranlables  ;  que  d’ailleurs  on 
peur  panfer-  les  plaies  fans  mouvoir  la  partie  ,  ce 
qui  eft  d’un  prix  ineftimable  pour  le  fuccès  des 

fradures. 

On  remplit  le  vuide  qui  fe  trouve  fous  la  cuiüe 
avec  des  alaifes  ;  on  place  un  morceau  de  toile 
cirée  delfous ,  pour  recevoir  la  matière  qui  peut 
s’échapper  fous  l’appareil ,  Si  entretenir  la  pro¬ 
preté.  A  ces  avantages  fe  joignent  encore  ceux  de 
pouvoir  changer  les  draps  du  lit ,  quand  on  le 
juae  à  propos  3  fans  rifquer  de  rien  déranger. 
Les  blelfés  vont  plus  facilement  à  la  felle  ,  c’eft- 
à-dire  avec  moins  de  gêne  ,  en  fe  fufpendant  aux 
cordes  qu’on  a  coutume  d’employer  dans  ces  oc- 

calions.  . 

La  jambe  plus  élevée  que  le  corps ,  eit  moins  lu- 

jette  au  gonflement  >  aux  fulées ,  aux  dépôts  5  Si c* 
on  doit  fentir  que ,  fi,  malgré  ces  précautions  , 
il  le  raflemble  de  la  matière  dans  quelque  point , 
on  fera  obligé  de  mettre  la  jambe  a  nud  pour  lui 
donner  iflue.  On  fera  faire  de  nouveaux  trous  a 
la  bottine  pour  panfer  commodément  ces  nou¬ 
velles  plaies  ,  en  changeant  les  anneaux. Si  les 
boutons  qui  fervent  a  fufpendre  ia  jambe  ,  &c. 
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Observation  XCIL 

ï)  'un  Coup  de  jeu  à  la  jambe  *  avec  frâcluri 
du  tibia  &  du  péronés 

Le  29  juillet  1743  ,  la  Joie ,  Caporal  du  Ré¬ 
giment  de  Condé  ,  Infanterie  ,  entra  dans  cet 
Hôpital  $  il  avoit  reçu  ,  depuis  cinq  jours  ,  un 
coup  de  feu  ,  qui  avoit  fon  entrée  à  la  partie 
moyenne  ,  interne  de  la  jambe  gauche,  &  fa  for- 
tie  à  la  partie  inférieure ,  externe.  Le  tibia  &  le 
péroné  étoient  fràéturés  dans  leur  entier  *  c’é- 
toit  un  homme  fort  vigoureux  ,  plein  dê  réfoîu- 
tion  *  &  à  la 
gonflement , 
fûtblefle. 

Je  commençai  par  faire  deux  longues  8c  pro¬ 
fondes  inciflons ,  l’une  à  l’entrée  ,  l’autre  à  la 
fortie  de  la  balle  ;  j’en  tirai  toutes  les  efquilles 
que  je  pus  rencontrer  *,  je  mis  les  os  de  niveau ,  je 
les  aflujettis  par  le  fecoürs  de  plufieurs  àtelles  dé 
fer  blanc  ,  de  deux,  pouces  de  large  feulement  ÿ 
placées  à  pote  des  plaies ,  foutenues  par  deux  ban«* 
des  étroites  ,  médiocrement  ferrées  ,  I’uhe  à  la 
partie  fupérieure ,  l’autre  à  l’inférieure  ;  je  pla¬ 
çai  enfuite  la  jambe  dans  unebottine  de  fer  blanc  # 
bien  figurée  ,  fénetrée  à  . l’endroit  des  plaies  ;  je 
remplis  les  vuides  avec  dés  compreffeS  de  linge 
fin  ,  je  plaçai  une  pelotte  couronnée  fous  le  ta¬ 
lon  ,  un  couflinet  qüarré  long  fous  le  jarret ,  de 
des  comprefles  à  l’endroit  des  malléoles  8c  des 
condyles  inférieurs  du  tibia ,  8c  je  nouai  enfuite 
les  rubans  antérieurs ,  ce  qui  formoit  une  preflion 
égale  8c  fuffifante  pour  tenir  les  os  dans  une  bonng 
ûtuaûon. 


leur  de  fon  âge  ;  il  y  avoit  peu  de 
quoiqu’il  y  eût  plufieurs  jours  qu’il 
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Je  païïfai  les  plaies  avec  de  la  charpie  brute, 
un  grand  emplâtre  de  diachillum  gommé,  SC 
deux  comprelTes  par  deflus ,  le  tout  foutenu  d’un 
/Impie  circulaire  autour  de  la  bottine  ;  je  plaçai 
tout  de  fuite  la  jambe  dans  le  lit  des  fraéhires 
déjà  décrit  ,  à  hauteur  convenable  ,  la  femelle 
garnie  d’un  petit  matelas  piqué  ,  fut  mife  en 
place  ,  &  arrêtée  par  deux  rubans  croifés  fur  le 
col  du  pied  ,  &  arrêtés  aux  têtes  olivaires  du  îir. 

Je  fis  faigner  le  blefle  trois  fois  du  bras  â  dis¬ 
tance  convenable  ,  vuider  le  ventre  ,  je  le  mis  à 
une  diete  févere ,  ôc  à  i’ufage  des  abforbants  (im¬ 
pies. 

Les  premiers  jours  ,  il  y  eut  des  infomnies 
&:  des  mouvements  convulufs  ,  continuels  â  la 
jambe ,  mais  fans  fièvre  *,  ces  mouvements  dér 
rangèrent  la  bonne  fituation  que  j’avois  donnée  à 
la  jambe. 

Le  S  de  fon  entrée  à  l’Hôpital ,  qui  étoit  le  i  3 
de  la  bleflitre  ,  la  (uppuration  fut  bien  établie  j 
elle  s’écouloit  particuliérement  par  la  plaie  pof- 
térieure ,  &  ce  fut  dès  ce  moment  que  l’échimofe 
&  le  gonflement  que  j’avois  combattus  avec  les 
réfol u tifs  fpiritueux,  commencèrent  à  diminuer. 
Le  20  ,  Le  cours  de  ventre  parut  ,  &c  fut  diflipé 
par  le  fecours  d’une  potion  purgative  compofée 
de  fix  onces  d’eau  commune,  où  l’on  avoitfait  in- 
fufer  à  chaud  deux  gros  d’ipecacuanha  concafles  3 
qu’on  avoir  pafles  avec  expreflion  ,  &  où  on  avoir 
fait  fondre  deux  onces  de  manne  ,  ôc  trois  gros 
de  mirobolans  citrins. 

Le  22  ,  il  fornt  cinq  efquilles  par  la  plaie  an¬ 
térieure,  entraînées  par  la  matière  de  la  fuppu- 
ration  ;  il  s’en  préfenta  aufli  plusieurs  à  la  plaie 
poftérieure  que  je  tirai  fucceflivement,  Le2  5s 
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J  apperçus  un  dépôt  du  côté  de  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  interne  :  je  fis  couper  la  feuille  de  fer 
blanc  pour  le  mettre  à  découvert ,  &  je  1  ouvris 
dans  fa  parfaite  maturité*  Le  30  ,  il  fe  préfenta 
un  nouveau  dépôt  près  de  la  malléole  externe  °- 
je  me  comportai  pour  celui-ci  comme  pour  le 
premier ,  &  il  en  forci c  une  efquille  allez  vrofTe, 
Mais  ,  fans  entrer  dans  le  derail  des  menus  àc- 
cidents  qui  arrivèrent  pendant  le  cours  des  pan¬ 
sements ,  comme  fondes  defquilles  ,  cours  dô 
ventre  &  fuppucations  plus  ou  moins  abondantes 
ce  blelîé  guérit  parfaitement  fans  qui!  eut  oarii 
un  feul  mouvement  de  fièvre  pendant  tout  le  trai¬ 
tement,  &  il  fortit  de  l’Hôpital  bien  rétabli, 
cinq  mois  apres  fon  entrée }  la  jambe  ayant  per¬ 
du  près  d  un  pouce  derfk  longueur  ordinaire  ,  Îe3 
malléoles  allez  gorgée,  &  le  pied  un  peu  touW 
©n  dedans. 

REFLEXION. 


J’ai  eu  à  traiter  en  différents  tems  fept  fraétu- 
resà  peu  près  de  même  efpece  ,  avec  les  mêmes 
agents  qui  n’ont  pas  eu  un  égal  fuccès  ;  les  acci- 
dents  °nt  été  plus  violents,  plus  longs  &  plus 
rebelles  ;  il  y  en  a  eu  qui  font  fortis  de  l’Hôpi¬ 
tal ,  leurs  plaies  étant  fiituleufes.  Toutes  donc 
;  ;e  me  fuis  convaincu  par  l’expérience  ,  c’eft  que 
les  fraétures  des  jambes  ,  avec  plaies  ,  qui  font 
elevees  au-deffus  du  niveau  du  corps,  qu’on 
elt  pas  obligé  de  mouvoir  à  chaque  panfement , 
:ne  lont  pas  expofées  aux  mêmes  accidents  ,  & 
i.guen  ient  en  moins  de  tems  que  celles  qui  font 
Lconauttes  par  l’ancienne  méthode; 
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O  B  S  ERVATION  X  C  I  I  I. 

D'un  Coup  de  balle  au  travers  du  molet  de  la 

jambe • 

Le  i  ?  Juillet  1744,  le  nommé  la  Rancune  s 
Caporal  de  la  Colonelle  du  Régiment  de  Nor¬ 
mandie  ,  entra  dans  cet  Hôpital  ;  il  avoit  reçu  , 
étant  en  détachement  avec  M.  la  Croix  ,  un  coup 
de  balle  au  travers  du  molet  de  la  jambe  gauche 
comme  la  troupe  fut  fuivie  chaudement  par  l’en¬ 
nemi  quietoit  fortfiupcrieui  ?  il  fitfix  lieues  pour  j 
fe  mettre  en  sûreté  \  l’examen  de  fa  plaie  m’ayant 
convaincu  qu’il  n’y  avoit  que  les  mufcles  gemaux 
d’intérellés ,  &  d’ailleurs  fort  peu  de  gonflement, 
je  fis  couvrir  la  jambe  d’un  grand  emplâtre  dia- 
chillum  gommé  ,  &  les  deux  plaies  furent  biea  j 
cicatrifées  le  vingt-cinquieme  jour. 

REFLEXION . 

»  ✓ 

Je  n’ai  rapporté  ce  petit  fait  de  pratique  que 
pour  faire  connoître  qu’il  eft  une  infinité  de  cas 
où  les  incifions  fi  légèrement  employées  ,  font 
non-feulement  inutiles  ,  mais  même  fort  nuifi- 
bles ,  &  que  les  plaies  (impies  demandent  toujours 
des  panfements  aulli  fimples  quelles. 

Observation  XCIV. 

D’un  Coup  de  grenade  à  la  jambe. 

Un  Grenadier  du  Régiment  de  Gondrin  ,  re¬ 
çut  devant  Phililbourg  ,  un  coup  d’éclat  de  gre¬ 
nade  qui  lui  enleva  le  tendon  d’achille  Sc  une 
partie  des  mufcles  géniaux  &  folaire  de  la  jambe 
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gauche  ,  jufques  près  leur  attache  fupérieure}  les 

osavoientéterefpe&és  \  on  temporifa,  comptant 

réunir  cette  grande  plaie  j  mais  le  peu  de  progrès 

que  faifoit  la  cicatrice  ,  &c  quelques  points  de 

carie  qui  parurent  au  péroné  ,  déterminèrent 

l’amputation  ,  qu’on  fit  trop  tard,  c’eft-â-dire  fix 

fiemaines  après  le  coup  reçu  ;  &  le  bleifié  mourut 

letroifieme  jour  de  l’opération. 

/  & 

REFLEXION «, 

Lorfque  les  plaies  d’arme  à  feu  font  accompa¬ 
gnées  de  perte  de  fubftance  irrémédiable  ,  Sc  que 
cette  perte  fie  rencontre  aux  extrémités  ,  il  faut 
pratiquer  l’amputation  fians  diférer ,  le  délai  dans 
ces  cas  efit  condamnable  ;  les  biefiés  n’étant  plus 
en  état ,  après  des  fiaignées  copieufies ,  des  fiup- 
purations  abondantes ,  &  une  dicte  rigoureufe , 
de  réfifter  aux  finîtes  des  grandes  opérations  , 
quoiqu’on  aient  dit  quelques  Artiftes  qui  font  la 
Chirurgie  dans  le  cabinet. 

Observation  XC  V. 

D’une  Plaie  à  la  jambe  ,  faite  par  un  éclat  de 

bombe. 

Le  1  o  Mai  1734,  le  nommé  la  plume ,  Soldat 
>  du  Régiment  de  Ponthieu, entra  dans  cet  Hôpital? 
il  avoir  reçu,  devant  Philifbourg  ,  depuis  deux 
mois  un  coup  de  feu  qui  avoir  fion  entrée  â  la 
partie  fiupérieure ,  externe  de  la  jambe  gauche., 
&:  point  de  fiortie  7  la  plaie  fiuppuroit  abondam¬ 
ment  •  le  fiujet  étoit  âgé  ,  fort  exténué  ,  avoir  une 
fièvre  lente  qui  redoubloit  le  fioir  ,  &  un  cours 
ventre  qu’on  ne  pouvoit  arrêter. 

A  a  iij 
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La  cm  (Te  5  la  jambe  <5c  le  pied  éroient  gonfles 
&  œdémateux  ,  la  matière  qui  couloir  de  la  plaie 
yenoit  de  fort  loin  ,  6c  de  bas  en  haut.  Je  m’in¬ 
formai  d’abord  fï  on  avoir  fait  l’exrraélion  des 
çorps  étrangers,  le  bleflé  m’alfura  qu’on  n’avoit 
rien  tire  5  de  que,  lorfqu’il  avoit  reçu  le  coup  , 
ü  etou  a  couvert  dans  la  tranchée ,  qu’il  ne  pou¬ 
voir  fe  perfuader  que  fa  bl  effare  eût  été  faite 
par  une  balle  ,  mais  au  contraire  par  quelque 
éclat  de  bois» 

Je  fondai  tomes  îesfufées,  Sc  après  des  recher¬ 
ches  feuvent  répétées  ,  je  rencontrai  un  corps 
étranger  près  la  malléole  externe,  engagé  entre 
le  tibia  Se  le  péroné  qm  me  parut  d’un  allez  gros 
volume. 

L’état  de  foibleffe  &  d’épuifement  où  étoit  le 
blelfé  ,  ne  me  permettant  pas  de  rifquer  une  ou¬ 
verture  fur  le  corps  étranger  ,  encore  moins  de 
dilater  la  plaie  pour  le  mettre  à  découvert ,  je 
m’attachai  d’abord  â  combattre  la  fièvre ,  le  cours 
de  ventre  Sc  l’extrême  foiblelle  ,  avec  les  cordiaux 
afiringents ,  les  fébrifuges  Sc  des  aliments  conve¬ 
nables  \  je  faifois  arrofer  fouvent  toute  l’extré¬ 
mité  avec  l’eau  de  vie  camphrée ,  où  je  mêlois 
Une  partie  d’eau  de  chaux  ,  Scc , 

Les  grands  accidents  calmés ,  Sc  les  forces  un 
peu  rétablies,  je  pratiquai  une  incifion  fuffifante 
a  la  partie  inférieure  de  la  jambe  ,  pour  décou¬ 
vrir  le  corps  étranger,  Sc  ce  fut  alors  que  je  ren¬ 
contrai  de  nouvelles  difficultés  ;  je  travaillai  près 
d’une  heure  tirant  de  tous  les  cotés ,  £c  avec  toute 
forte  d  inftrurnents ,  pour  pouvoir  l’arracher  j  il 
fe  trouva  enfin  que  c’étoit  une  portion  de  l’ance 
à  une  bombe  A  du  poids  de  quarante-deux  onces. 
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8e  quelques  gros ,  qui  s’étoit  engagé  entre  le  ti¬ 
bia  Se  le  péronné ,  8e  qui  y  étoit  fi.  forcement 
prellée  qu’en  la  féparant ,  j’entraînai  plufieurs pe¬ 
tites  portions  d’os. 

Il  me  ferait  difficile  de  rendre  avec  quelle 
promptitude  Se  quel  bonheur  le  bieffe  guérit  9 
après  l’extradion  du  corps  étranger  :  le  gonfle¬ 
ment  oedémateux  quiétoitdes  plus  confidérabies. 
Se  qui  s’étendoit  depuis  le  deffous  du  pied,  juf- 
qu’au  deffus  de  la  hanche  difparut  en  moins  de 
dix  jours.  Les  deux  plaies  furent  cicatrifées  par 
des  panfements  ordinaires  ,  quinze  jours  après  ; 
Sc  leblefié  fortit  enfuite  de  l’Hôpital  allez  bien 
rétabli. 

REFLEXION . 

Cette  obfervation  fait  connoître  combien  les 
corps  étrangers  qui  font  retenus  pendant  un  cer¬ 
tain  tetris  dans  nos  différentes  parties  ,  peuvent 
caufer  d’accidents  fâcheux  ,  accidents  qui  font 
fouvent  caufe  de  la  mort  du  blelfe  ,  Sc  non  la 
blefflire  proprement  dite  }  c’eft  pourquoi  on  ne 
fauroit  trop  prendre  de  précautions  au  commen¬ 
cement  pour  les  découvrir  ,  Sc  pour  les  tirer. 

Il  n’eft  pas  moins  effenriel  dans  bien  des  cas  , 
quoique  périlleux ,  de  donner  â  manger  aux  biel- 
fés ,  tant  pour  rétablir  leurs  forces  épuifées ,  que 
pour  les  mettre  en  état  de  foutenir  les  différen¬ 
tes  opérations  que  nous  femmes  obligés  de  leur 
faire. 
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Observation  X  C  V  I. 

J)' un  Coup  de  feu  d  la  jambe  ,  avec  /raclure  du 

tibia . 

Le  pommé  André  Riant,  dit  la  RéjouifTancea 
Grenadier  du  Bataillon  de  Fontenay-le-Comte  , 
Compagnie  de  Graeiere  ,  reçut  au  combat  na¬ 
val  du  20  Novembre  1759  ,  à  bord  du  vaifleau 
l’inflexible  ,  un  coup  de  balle  à  la  jambe  gauche 
qui  lui  fraéFura  le  tibia  à  fa  partie  moyenne  j  ce 
Grenadier  fut  panfé  fept  mois  dans  différents  Hô¬ 
pitaux  ,  fans  avoir  pu  obtenir  de  guérifon;  tranf- 
porte  à  celui  de  Vannes,  je  reconnus  trois  ulcérés 
fur  la  crête  du  tibia  ,  diftants  d’un  pouce  les  uns 
des  autres ,  defquels  il  découloit  une  matière 
Toufsâtre  ,  fétide ,  fort  abondante  }  les  téguments 
étoient  cutanés  au  tour  des  plaies ,  dans  une  gran¬ 
de  étendue ,  l’os  étoit  â  découvert. 

Je  dilatai  les  trois  ulcérés  par  le  feçours  de  l’é¬ 
ponge  préparée  $  j’employai  les  digeftifs  8c  les 
emplâtres  les  plus  propres  â  augmenter  les  fup? 

fuirations  \  &c  â  chaque  panfement,  j’ébranlois 
a  furface  de  l’os  qui  étoit  à  découvert  *  avec  la 
pointe,  du  cifeau  (  parceque  je  la  foupçonnois 
vacillante  )  pour  hâter  fon  exfoliation. 

Je  purgeai  ce  bleffé  peu  de  jours  après,  8c  je  le 
mis  â  l’ufage  des  bols  faits  de  fix  grains  de  panacée 
mercurielle,  de  diagrede  8c  d’aloës  fucotrin  ,  de 
chacun  cinq  grains  j  incorporés  dans  la  confervp 
de  rofe. 

Le  11  de  fon  arrivée  ,  la  portion  d’os  qui  étoit 
â  découvert  m’ayant  paru  détachée  defes  adhé- 
rances  ,  j’en  fis  l’extra&ion  avec  affez  de  peine  ° 
parceque  les  ouvertures  de  la  peau  étoient  bien 
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fttoins  grandes  que  la  piece  d’os  qui  fe  trouva  de 
quatre  pouces  de  longueur ,  fur  un  pouce  &  de¬ 
mi  de  large ,  de  une  ligne  de  demie  d’épaiffeur , 
dans  prefque  toute  fon  étendue  ;  quelques  mou¬ 
vements  de  fièvre  fuivirent  l’extraéfcion  de  l’ef- 
quille  ,  de  il  s’excitaun gonflement  éréfipellateux 
fur  l’extrémité  :  j’eus  recours  aux  faignées  ,  aux 
émétiques  ,  aux  abforbants  Amples  ;  j’employai 
extérieurement  beau  de  fleur  de  fureau  ,  mêlée 
d’une  partie  d’eau  de-vie,  avec  le  camphre  ,  le  fel 
ammoniac  &  de  Saturne;  mes  foins  ne  purent  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  formât  neuf dépôts  cutanés, tant 
â  la  jambe  ,  au  pied,  qu’a  la  cuifle  ;  je  les  ouvris 
dans  leur  parfaite  maturité)  j’excitai  par- tout  de 
grandes  fuppurations  au  commencement,  &  je 
les  menai  ,  ainfi  que  les  trois  plaies  de  la  crête 
du  tibia  à  une  parfaite  guérifon  le  foixante-troi- 
fieme  jour  de  fon  arrivée  ,  de  façon  que  ce  Gre¬ 
nadier  forcit  quelques  jours  après ,  bien  rétabli. 

Réflexion , 

On  fera  furpris  de  ce  qu’a  l’arrivée  du  bief- 
fé  ,  je  ne  fis  point  une  incifion  longitudinale 
fur  les  progrès  de  la  portion  d’os  qui  étoit  à  dé¬ 
couvert  :  ma  réponfe  efl:  qu’on  avoir  déjà  fait 
bien  des  incifions  fans  fuccès  ,  de  que  la  longue 
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expenence  m  a  louvent  appris  ,  que  les  incifions 
qui  font  faites  avant  que  la  piece  d’os  foit  prête 
â  fe  féparer ,  font  non  feulement  inutiles ,  mais 
même  nuifibles.  Elles  font  inutiles ,  parcequ’el- 
les  font  cicatrifées  avant  fa  chute  :  elles  font 
nuifibles,  parcequ’elles  donnent  une  libre  ifiue 
à  la  matière  de  la  fuppuration  ,  qui  doit  con¬ 
courir  par  fon  féjour  â  détruire  les  adhérences 
de§  efquilles»  Il  faut  de  plus  obferver  de  ne  ja^ 
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mais  donner  par  impatience  ,  on  imprudence  l 
desfecouffes  trop  fortes  à  la  piece  d’os  pour  hâter 
fa  réparation  ,  crainte  qu’il  ne  s’en  cafle  uneou 
plufieurs  portions  qui  rendent  cette  féparation 
imparfaite  ,  6c  retardent  de  plufieurs  mois  la 
guérifon. 

Observation  XCVII. 

JD  ’un  Coup  de  latte  qui  fracluroit  le  calcanéum. 

Le  4  Juin  1734 ,  la  Tulipe  ,  Caporal  des  Gre¬ 
nadiers  du  Régiment  de  Boulonnois  ,  fut  tranf- 
porté  à  Landau  ;  il  avoit  reçu  ,  au  fiége  de  Phi- 
îisbourg  ,  un  coup  de  feu  qui  avoit  fracafTé  le 
calcanéum  ,  de  façon  que  le  tendon  d’Achille , 
féparé  de  fon  attache  inférieure  en  fe  contrac¬ 
tant  ,  avoit  fait  remonter  la  portion  d’os  de  plus 
d’un  pouce. 

Je  commençai  par  dilater  la  plaie,  évitant  de 
mettre  le  tendon  â  découvert,  pour  avoir  la  fa¬ 
cilité  de  tirer  toutes  iesefquiiles  que  je  pouvois 
rencontrer,  &  je  la  panfai  enfuite  à  l’ordinaire. 
Je  fis  faire  trois  faignées  du  bras,  vuiderle  ven¬ 
tre  ,  je  mis  le  bleffé  à  une  diete  févere  ,  à  l’ufage 
des  abforbans  (impies  ,  6c c. 

Le  10  ,  la  fièvre  s’alluma  ,  -accompagnée  de 
fréquentes  envies  de  vomir  ;  il  furvint  un  gon¬ 
flement  &  une  inflammation  confidérable  â  la 
jambe  6c  au  pied  ,  je  fis  envelopper  toutes  les 
parties  de  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  précédé 
d’une  embrocation  huileufe,  reffaigner  copieufe- 
ment  du  bras  &  du  pied:  la  fievre  redoubla  le 
foir,  &  il  pafla  la  nuit  dans  une  agitation  ex* 
trême.  Le  11  au  matin ,  je  trouvai  le  genou  6c 
la  cuifle  fort  gonflés  6c  couverts  de  phlydenes3 
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je  couvris  ces  parties  de  cataplafme  abreuvé 
ci  eau-de-vie  camphrée}  les  envies  de  vomir  ayant 
continue  ,  je  rifquai  le  \  2  quarante  grains  d’i- 
pecacuanha  qui  l’évacuerent  bien  8c  lui  firent 
rendre  deux  grands  vers:  je  plaçai  enfuite  une 
potion  abforbante  vermifuge  }  le  foir  il  n'y  eut 
point  de  redoublement ,  mais  le  genou  étoit  tou¬ 
jours  rouge  ,  fort  tendu  ,  &  comme  étranglé  :  les 
phlyétenes  qui  s’étoient  flétries  ailleurs  avoienc 
augmenté  dans  cet  endroit}  la  fièvre,  quoique 
moins  violente  T  continuoit  toujours  9  il  y  eut 
même  des  difparates  les  jours  fuivants. 

La  plaie  qui  jufqu’alors  n’avoit  donné  aucun 
flgne  de  fuppuration  ,  laifla  couler  le  1 6  quel¬ 
que  humidité  fereufe  2  le  18  le  gonflement  du 
genou  ,  de  la  jambe  8c  du  pied  commencèrent 
a  diminuer  ,  mais  la  peau  qui  couvroit  le  ten¬ 
don  d’Achille  étoit  d’un  rouge  foncé  8c  fort  gor¬ 
gée  ,  j  employai  deflus  l’onguent  bafilicum,  8c  le 
cataplafme  ordinaire  fur  le  tour» 

Le  2  1  ,  il  y  eut  de  la  fluéluation  roue  le  long 
des  progrès  du  tendon  d’Achille  ,  je  donnai  iflue 
a  la  matière  par  une  incifion  à  côté  de  ce  ten-  » 
don  :  le  2  3  au  foir  la  fièvre  tomba  }  8c  les  jours 
fuivanrs  toutes  les  parties  qui  avoient  été  gon¬ 
flées  8c  enflammées  >  fe  flétrirent ,  la  fuppuration 
devint  louable  8c  fort  abondante  pendant  près 
de  cinquante  jours  ,  8c  entraîna,  après  cet  in¬ 
tervalle  de  petites  portions  d’os  qui  avoient 
échappé  à  mes  premières  recherches  :  enfin  ce 
tendon  d  Achille  s’exfolia  en  partie,  Les  fuppu- 
rations  diminuèrent  enfuite  infenfiblement ,  je 
comptois  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à  faire  qu’a 
travailler  a  la  cicatrice,  lorfqu’il  fe  préfenta  à 
1  endroit  où  les  deux  géniaux  s’unifient  en  fera- 
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foie  un  fécond  dépôt ,  qui  attira  de  nouveaux  ac¬ 
cidents.  Je  donnai  îdue  a  la  matière  qui  entraîna 
Fexfoliation  du  refte  du  tendon  d’Achille  Des 
ce  moment,  les  fuppurations  diminuèrent  une 
fécondé  fois  ;  j’augmentai  les  aliments  par  dé¬ 
grès  ,  &  le  blellé  fut  parfaitement  guéri  le  qua¬ 
trième  mois ,  il  fortit  de  PHôpical  portant  fon 
pied  de  côté  ,  la  malléole  externe  en-devant. 

REFLEXION . 

La  terminaifon  de  cette  bleÜure  n’eft  inte- 
reflante  que  par  l’exfoliation  entière  du  tendon 
d’Achille,  &  par  la  maniéré  dont  le  bleflepor- 
toit  le  pied  après  fa  guérifon.  Cette  exfohation 
s’eft  faite  en  deux  tems  éloignés  les  uns  des  au- 
trs  :  le  bleffé  doit  effentiellement  fa  guérifon  à 
Fapplication  continue  du  cataplafme  ,  aux  co- 
pieufes  faignées  &  à  l’évacuation  abondante  que 
procura  l’ipécacuanha  au  commencement. 

O  BSERVATîON  XCVI  IL 

D’un  Coup  de  balle  au  travers  des  condyles  infe~ 
rieurs  du  tibia  &  du  péroné . 

Mathurin  Thiébauld  ,  dit  Saint- Denis ,  Fifre 
de  Marine ,  Compagnie  de  Belleville,  reçut  au 
combat  naval  du  20  Novembre  1759  à  bord  du 
VaiHeau  le  Formidable  un  coup  de  balle  à  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  qui  avoir 
fon  entrée  à  là  malléole  interne,  à  l’endroit  ou 
on  pratique  le  plus  ordinairement  la  laignée  du 
pied,  &  fa  fortie'un  peu  au-deflus  de  la  mal¬ 
léole  externe  du  pied  gauche.  Ce  Soldat  arriva 
le  neuvième  jour  de  fa  bleifure  aux  Hôpitaux 
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k  3e  Vannes  ;  il  y  avoir  un  gonflement  extrême  £ 
îa  jambe  Sc  au  pied.  Le  pouls  étoit  petit,  con¬ 
centré  5  6c  la  fièvre  qui  redoubloit  le  loir,  étoit 
accompagnée  de  difparates  :  on  n’avoit  point 
fait  de  dilatations  ni  tiré  d’efquilles.  Je  regar¬ 
dai  ce  Soldat  comme  perdu  ,  je  fis  panfer  fes 
plaies  plattement  Sc  couvrir  les  extrémités  de 
cataplafme  de  mie  de  pain  ,  précédé  d’une  em¬ 
brocation  huileufe. 

Les  faignées  du  bras  Sc  du  pied  ,  les  potions 
abforbantes  vulnéraires,  la  dietefévere  ,  Se  tous 
les  autres  fecours  ne  furent  point  négligés.  Le 
3  de  (on  arrivée  il  furvint  des  envies  de  vomir  ; 
je  lui  fis  donner  trente  grains  d’ipécacuanha,  ai- 
guifés  de  deux  grains  de  tartre  ftibié  ,  en  deux 
dofes,qui  évacuèrent  beaucoup  de  matières  ver¬ 
dâtres  glaireufes  6c  trois  grands  vers  :  le  pouls 
fe  dégagea ,  devint  mollet ,  Sc  il  y  eut  des  Tueurs 
qui  débarrafterent  la  tête  :  je  fis  ajouter  trois 
gros  de  quinquina  Sc  un  gros  de  confe&ion  d’hia- 
cinthe  â  fa  potion  abforbante  ,  Sc  je  plaçai  en 
outre  quatre  verres  d’infufion  fébrifuge  à  dif- 
tance  égale  dans  la  journée. 

Le  gonflement  de  la  jambe  Sc  du  pied  fe  re¬ 
lâchèrent  ;  il  découloit  de  fes  plaies  une  féro- 
fité  roufsâtre  ,  qui  jauniiïoit  Sc  deflechoit  le  di- 
geftif  dont  on  les  couvroit  (  ligne  toujours  fi- 
niftre  ).  Je  ceflai  le  cataplafme  Sc  je  lui  fubfti- 
tuai  le  ftirax  étendu  fur  du  linge  avec  lequel 
on  couvroit  toute  l’extrémité. 

Le  15 ,1e  gonflement  œdémateux  qui  couvroit 
la  jambe  Sc  le  pied  devint  noir  Sc  livide,  la  crain¬ 
te  de  la  gangrené  me  fit  recourir  à  l’eau-de-vie 
camphrée ,  Sc  au  lieu  de  ftirax  j’employai  l’égyp- 
tiac  fur  les  plaies  1  Le  40  il  fe  préfenta  deux  dé«^ 
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pots  fur  les  malléoles  \  je  les  ouvris ,  il  en  fottîê 
du  fang  cailloté  ,  quelques  parties  de  matière  3 
de  la  férofité  fatiieufe  8c  beaucoup  de  petites  ef* 
quilles  :  je  redoublai  d’attention  pour  les  panfe- 
ments  ,  je  couvris  toute  l’extrémité  d’onguent  de 
lamere  .  8c  les  plaies  panfées  deux  fois  par  jour 
avec  le  diçeftif  ordinaire. 

O 

La  fièvre  conanuoit  toujours,  mais  avec  moins 
de  violence  }  le  cinquante-troifieme  jour  il  fe  dé¬ 
clara  un  vice  fcorbunque  par  des  taches  brunes 
fort  étendues  fur  toute  l’habitude  du  corps ,  le 
blefifé  étoit  d’une  foibleffe  8c  d’une  maigreur  ex¬ 
trêmes  ,  toulfoit  continuellement  ,  ce  qui  me 
faifoit  craindre  quelque  reflux  de  matière  furies 
poumons. 

Je  le  purgeai  doucement ,  8c  malgré  le  peu  de 
fièvre  qu’il  y  avoit  toujours  ,  je  le  mis  à  î’ufage 
du  lait  de  vache ,  d’une  opiate  anti-fcorhutique  s 
dans  chaque  prife  de  laquelle  je  faifois  incorpo¬ 
rer  un  fcrupule  de  quinquina,  8c  d’un  looc  pec¬ 
toral  8c  ablorbant ,  à  cuillerées. 

'Le  foxxan te-quatrieme  jour  tous  les  accidents  fe 
calmèrent,  les  taches  fcorbutiques  s’éclaircirent  8c 
s’évanouirent  infenfiblement  les  jours  fuivants  , 
ainfi  que  la  fièvre j  les  plaies  d’armes  à  feu  fedé- 
tergerent  8c  commencèrent  à  fournir  une  fuppu- 
ration  louable  ,  l’appétit  reparut.  Il  fe  préfenta 
peude  jours  après  deuxgrofles  efquilles  ,  8c  enfin 
par  des  panfements  variés  la  fortie  d’une  infinité 
d’efquilles  ,  8c  par  quelques  bols  fondants  purga¬ 
tifs  placés  de  loin  en  loin  fur  la  fin  je  parvins  à 
guérir  cette  cruelle  bleflure  ,  fept  mois  après  fon 
entrée  à  l'Hôpital.  Le  bleffé  forcit  quelques  jours 
après  lourenu  de  deux  béquilles  ,  le  mouvemeng 
du  pied  douloureux  8c  fort  gêné.  * 
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Réflexion. 

•  .1  ,  T  I 

11  eft  très  rare  que  ces  fortes  de  bleiïures  gué- 
rnTent  lorfqu’elies  font  accompagnées  de  fièvre 
aiguë  au  commencement.  L’amputation  paroif- 
foit  indiquées  fon  arrivée,  mais  la  mort  d’an 
autre  côté  me  fembloit  certaine.  Les  incifions 
tendoientaux  mêmes  fins  ,  en  augmentant  l’éré- 
tifme  ,  outre  le  danger  qu’il  y  avoit  de  mettre  les 
tendons  ,  les  os  &  l’articulation  à  découvert  en 
les  pratiquant  *  j’ai  donc  préféré  de  fuivre  la  na- 
•  ture,  de  m’attacher  à  la  redreffer  dans  fes  écarts, 
pour  lui  donner  le  teins  de  céder  &  de  fe  plier  à 
mes  vues. 

On  11e  fauroit  guère  fe  perfuader  que  j’aie  cm 
que  ce  blefifé  devoir  fa  confervation  au  vice  feor- 
butique  dont  fon  fang  étoit  imprégné ,  pareeque 
ce  vice  produit  toujours  des  gonflements  plus 
oedémateux  qu  inflammatoires  ,  auxquels  on  re¬ 
médie  aifément;  au  lieu  que  dans  ceux  qui  n’ont 
le  fang  infecté  d’aucun  vice  ,  il  fument  ,  lorf- 
que  la  fievre  s’allume  ,  des  inflammations  &  des 
étranglements  extrêmes  :  le  genre  nerveux  s’effa¬ 
rouche  ,  tout  entre  en  combuftion  ,  les  principes 
de  la  vie  font  attaqués  en  peu  de  jours ,  &  le  biefle 
meurt  du  cinq  au  neuf  dans  les  convulfions,quel- 
ques  moyens  qu’on  ait  employés  pour  calmer  les 
accidents. 

Observation  X  C  IX, 

D'un  Coup  de  feu  ,  avec  fracture  de  la  malléole. 

externe . 

Le  7  Juillet  1743  5  un  Garde  du  Roi  arriva  a 
Landau ,  il  avoit  reçu  un  coup  de  feu  à  la  bataiil© 
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de  Dettingen ,  qui  avoit  fon  entrée  à  la  malléole 
externe  du  pied  droit ,  &  fa  fortie  à  la  partie  in¬ 
terne  Un  peu  au  -  deflus  de  l  attache  du  tendon. 
d’Achille.  Le  cheval  de  ce  Garde  ayant  été  tué 
du  même  coup  tomba  ,  la  jambe  blcflee  fut  pnfb 
fous  le  cheval  ^  cet  Officier  pafla  la  nuit  fur  le 
champ  de  bataille, fouffrant  des  douleurs  inouïes  ^ 
le  lendemain  ayant  été  ramaffé  &  porté  au  Dé¬ 
pôt  ,  le  pied  8c  la  jambe  fe  trouvèrent  fi  gonflés 
&  fi*  livides  ,  qu’on  voulût  amputer  la  cuifle. 

Je  lui  fis  faire  cinq  faignées  du  bras  ,  à  dif- 
tance  égale  ,  dans  les  premières  vingt  -  quatre 
heures ,  vuider  le  ventre  ,  8c  je  le  mis  à  une  diete 
févere  ,  &c.  Je  combattis  ce  gonflement  avec  les 
eaux  fpiritueufes  réfolutives  j  le  trcifieme  jour 
de  fon  arrivée  la  fuppuration  s’établit,  8c  de¬ 
vint  fort  abondante  les  jours  fuivants  \  le  8  ,  le 
gonflement  8c  l’é  Jiimofe  furent  diflipés  ;  je  fon¬ 
dai  alors  la  plaie,  &  ayant  trouvé  une  portion 
de  la  malléole  externe  detachee  de  fon  tout ,  je 
fis  une  legere  incifion  a  la  peau  pour  îaciliter  fon 
extraéfion  :  la  portion  d  os  feparee  ,  le  refte  de  la 
cure  fe  fit  par  des  panfements  ordinaires,  8c  les 
plaies  furent  cicatrifees  en  cinquante-deux  jours* 

REFLEXION . 

Cette  obfervation  prouve  combien  il  fautêtrd 
circonfpeét  8c  bien  inftruit  avant  de  prononcer 
fur  la  néceflitéde  l’amputation.  Les  Chirurgiens 
les  plus  habiles  8c  les  plus  confommés  auroient 
pu  prendre  le  change  à  l’afped  d’un  gonflement 
qui  annonçoit  une  gangrené  prochaine  ,  8c  qui 
tout  naturellement  pouvoit  être  dépendant  de  la 
plaie  de  l’arme  à  feu ,  au  lieu  qu’il  reconnoiflbic 
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la  chute  rapide  du  cheval  ôc  la  preflion  violente 
que  fon  poids  avoir  faite  à  la  partie.  Cela  veut 
dire  que  lorfqudn  prend  le  parti  de  l’amputa¬ 
tion ,  il  faut  être  aufll  pleinement  convaincu  de 
h  néceflité,que  de  la  grandeur  de  la  maladie  qui 
y  donne  occafion. 


Observation  Cs 

D  'an  Coup  de  Canon  a  la  partie  po  fié  rieurs  it 

la  jambes 

Pierre  ,  dit  Saint-Avaux  3  Caporal  de  Saintoti- 
ge  ,  Compagnie  de  Savoniere  ,  âgé  d’environ 
quarante-fîx  années  ,  reçut  au  combat  naval  du 
20  Novembre  1 7  5  9  ^  à  bord  du  vaiifeau  le  For¬ 
midable  ,  un  coup  de  canon  qui  lui  emporta  les 
téguments  les  chairs  St  les  tendons  de  la  partie 
poftérieure  de  la  jambe  gauche ,  depuis  le  talon 
jufqu’au  milieu  du  mollet  ,  ce  qui  fortnoit  une 
plaie  fort  etendue  \  les  os  avoient  été  refpeéfcés  3 
Péchimofe  St  le  gonflement  étoient  confidérables* 
&  s’écendoient  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  la 
_  cuille» 

Je  fis  panfer  la  plaie  avec  le  digeftif  fimple  * 
St  couvrir  toute  l 'extrémité  de  cataplafme  de  mie 
de  pain  ,  abreuvé  d’eau-de-  vie  camphrée  j  la  die- 
te  ,  la  faignée ,  ôc  tous  les  autres  fecours  ne  fu¬ 
rent  point  négligés» 

Le  8  de  fon  arrivée,  qui  étoit  le  17  de  fa 
blelfure  à  la  fuppuration  fut  bien  établie  ,  St  le 
gonflement  diminué^  le  32  plufieurs  tendons 3  y 
compris  des  lambeaux  de  celui  d’Achille,  d.s 
grofles  branches  de  nerfs ,  des  aponevrofes  St  des 
membranes  s’exfolierent ,  les  fuppurations  étans 
devenues  fort  abondantes  j’abandonnai  le  cata$ 

B  b 


3  8 G  La  Chirurgie  dy  Armée. 

plafme  8c  je  fis  renouveller  le  panfement  îe  foir  i 
j’aitgmenrai  les  aliments  du  bleffé  ,  eu  égard  à 
fon  épuifement  &  à  fa  foiblefie.  Le  54  la  plaie 
commença  à  s’incarner  ,  je  fis  employer  le  di~ 
geftif  dans  le  centre  ,  le  baume  d’Arcæus  fur 
les  points  les  plus  élevés ,  8c  couvrir  les  bords 
de  la  plaie  de  bandes  d’emplâtre  diachillum 
gommé  ,  pour  les  relâcher  8c  les  difpofer  à  s’éten¬ 
dre. 

Les  fuppurations  diminuèrent  en  fui  te  infen- 
fibl  ement;  je  fécondai  cette  bonne  difpofiuon,  en 
faifant  prendre  de  loin  en  loin  au  blefiédes  bols 
purgatifs  fondants,  8c  en  employant  les defficatifs 
cicatrifants  fur  la  plaie.  Pendant  que  les  panfe- 
mènes  ont  duré  ,  la  cicatrice  a  plufietirs  fois  fuf- 
pendufes  progrès  y  la  plaie  devetioit  blaffarde , 
livide  ,  defféchée  y  dans  ces  moments  ,  je  la  fai- 
fois  couvrir  d’onguent  pompholix  étendu  fur  du 
linge'  8c  lorfquelle  avoir  repris  fon  premier 
état,  j’en  revenois  à  la  première  méthode.  J’ai 
été  obligé  ,  dans  ces  alternatives, de  donner  l’ipe- 
cacuanha  pour  vuider  les  aigres  de  l’eftomach  \ 
les  anti-feorbutiques  pour  combattre  le  vice  du 
fang  ,  ou  les  bols  feuls  de  cinabre  ,  de  poudre  de 
vipere',  de  marguerites  des  près ,  de  diagrede , 
de  chacun  dix  grains  incorporés  dans  la  conferve 
de  rôle. 

Enfin  après  des  panfements  continués  pendant 
cinq  mois  8c  demi ,  j’ai  eu  le  bonheur  de  cica- 
trifer  cette  grande  plaie  ,  que  1  âge  avancé  du  fu- 
jet  me  fai  foi  t  craindre  de  ne  pouvoir  terminer  : 
le  bleffé  fortit  de  l’Hôpital  fe  foutenant  fur  des 
béquilles  ,  la  jambe  étant  amaigrie  ,  8c  le  mou¬ 
vement  du  pied  a  fiez  bien  confervé  ,  quoiqu’il 
ne  pût  lui  être  que  d’un  médiocre  ufage. 
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REFLEXION, 

Les  plaies  des  adultes  qui  font  fort  étendues, 
font  longues  &  difficiles  à  réunir  ,  ainfi  que  je 
1  ai  obfervé  bien  des  fois  :  celle  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obfervation  a  oppofé  bien  des  réfiftances 
à  mes  foins. 

J’ai  vu  fouvent  de  grofîes  branches  de  nerfs 
s’exfolier  fans  expofer  à  des  changements  confx- 
dérables  les  parties  où  ils  fe  diftribuoienr.  En  fe- 
roit-il  de  ceux-ci  comme  des  arteres ,  dont  les 
ramifications  fe  dilatent  pour  porter  le  fang  aux 
differentes  parties  ,  lorfque  les  gros  troncs  ont 
été  détruits. 

Observation  CL 

De  plusieurs  Coups  de  feu  ,  avec  fracture  du  tibia, 

fleur  d  amour, Soldat  du  Régiment  de  Bourbon- 
nois.  Compagnie  de  Douglas  ,  fut  blefîé  à  War- 
bourg  d’un  coup  de  balle  ,  qui  avoit  fon  entrée 
à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  gauche,  &  fa 
forcie  au  milieu  du  mollet  ,  avec  fraéfcure  du  ci- 
lindre  entier  du  tibia.  Ce  Soldat  fut  dans  diffé¬ 
rents  Hôpitaux ,  &  il  efluya  bien  des  accidents  : 
je  l’ai  gardé  quatre  mois  &  demi  à  celui  de  Lan¬ 
dau  5  je  lui  ai  tiré  bien  des  efquilles  ,  &  la  plaie 
s  eft  cicattifée  enfuite;la  jambe  eft  reftée  raccou- 
cie  j  &  il  eft  forti  bien  rétabli  pour  aller  aux  In¬ 
valides. 

Autre  CIL 

L  Eveillé  ,  Soldat  du  Régiment  de  Bourbon- 
nois  ,  bleffe  a  la  defenfe  de  Vezel  d’un  coup  de 
balle,  qui  avoit  fon  entrée  au  milieu  du  ge- 
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nou  droit ,  &  fa  fortie  fous  le  jaret.  Cette  pîaiê 
fufceptible  de  tant  d’accidents  a  été  néanmoins 
parachevée  à  l’Hôpital  de  Landau,  après  fepc 
mois  depanfements  affidus  &  variés }  le  mouve¬ 
ment  du  genou  eft  refté  fort  gêné  j  ce  Soldat  a  été 
envoyé  aux  Invalides. 

Autre  C  I  I  L 

La  Riviere  ,  du  Régiment  d’Argentré  ,  Com¬ 
pagnie  de  Gautier,  blelîé  au  petit  Minden  d’un 
coup  de  balle  ,  qui  avoit  fon  entrée  au  côté  ex¬ 
terne  de  la  jambe  gauche  avec  fraéture  du  cilin- 
dre  entier  du  tibia ,  a  été  guéri  à  l’Hôpital  de 
Landau  ,  après  neuf  mois  de  panfements  affidus , 
de  la  fortie  d’une  infinité  d’efquilles  ^  la  jambe  efi 
refiée  amaigrie ,  raccourcie,  le  mouvement  gêné^ 
il  partit  pour  les  Invalides. 
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CHAPITRE  X  X  I 

Des  Coups  de  feu  du  pied, 

L  ES  coups  de  feu  qui  fradhirent  les  os  du  pied 
font  très  fâcheux:  on  peut  les  diftinguer  en  ceux 
qui  percent  le  pied  fui  van  t  fa  longueur  d’ar- 
riete  en  avant  ,  ou  de  devant  en  arriéré  j  en  ceux 
qui  le  percent  de  coté  ,  plus  ou  moins  oblique- 
ment  j  en  ceux  qui  ont  leur  entrée  fur  le  coî  du 
pied  ,  &  leur  fortie  au  talon  ,  &  par  la  route  la 
plus  courte  au  tarfe  ,  au  méçatarfe  en  fra durant 
les  os  des  doigts. 

Toutes  ces  différentes  fractures  font  toujours 
accompagnées  de  léfion  de  tendons  ,  &  c  eft  la 
multitude  de  ces.  mêmes  tendons  qui  a^rave 
k  maladie.  oü 

I  es  coups  de  feu  qui  percent  le  pied  par  la 
route  la  plus  courte  ,  en  fra&urant  l’un  des  os  du 
tane  ,  du  metatarfe  ,  ou  des  doigts  ,  font  guéris 
dans  les  temps  ordinaires,  s’il  n’arrive  point  d’ac-. 
cidents  j  &  qu’on  ait  eu  foin  d’extraire  icrupulen- 
femenr  toutes  les  efqnilles  avant  d’appliquer  le- 
premier  appareil  ;  je  dis  toutes  les  efquilles  ,  nar- 
ceque  la  plus  petite  portion  dos  oubliée  caufera 
clés  lu  pp  tira  rions  intarriflàbles ,  &  il  fera  même- 
toit  a  craindre  que  la  matière  qui  découle  de  ces- 
plaies  ne  carie  les  autres  os  voilins ,  &c. 

J  ai  vu  pluiieurs  coups  de  feu  qui  fracadoient 
1  un  des  os  cui  metatarfe,  cailler  la  pourriture  du 
cicugt  du  pied  qui  croît  contigu.  Pour  guérir  en 
peu  de  teins  ces  fortes  de  plaies  je  fais  deux 
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cillons  longitudinales  de  chaque  coté  des  os  frac^ 
tarés ,  à  demi  épaiffeur  de  la  plante  du  pied  juC? 
qu  au-delà  de  la  fradure  ,  je  releve  le  lambeau  3 
j’emporce  la  portion  d’os  fraétur.ée  à  fon  articu¬ 
lation  l'upérieure  en  coupant  fes  attaches  avec  la 
i  ointe  du  biftouri  ;  je  détache  le  doipt ,  je  remets 
le  lambeau  en  place  ,  &  en  moins  a  un  mois  la 
plaie  eh  cicatrifée. 

1  es  coups  de  feu  qui  fra&urent  les  os  du  pied 
en  travers  d’avant  en  arriéré,  ou  d 'arriéré  en 
font  autant  périlleux  qu’irrémédiables 


avant 


de  la  part  du  Chirurgien:  cependant  la  pratique 
nous  montre  fouvent  qu’ils  ne  fonr  pas  tous  éga¬ 
lement  fans  reilource,  h  le  fujet  eh  bon  ,  &  que 
les  premiers  accidents  ne  foient  point  véhéments. 
Quand  je  dis  qu’ils  font  irrémédiables  de  la  part 
du  Chirurgien  3  j’entens  faire  fentir  que  la  gué- 
rifon  eft  plutôt  due  à  la  bonté  des  fucs  qu’a  les 
foins  ,  puifque  l’Artifte  ne  peut  contribuer  que 
foiblement  à  la  cure  de  ces  fortes  de  plaies  ,  3c 
qu’il  eft  réduit  à  l’application  des  topiques  ,  a  ti- 
rer  les  efquilles  qui  le  préfentent ,  à  combattre 
les  accidents  toujours  funeftes  qui  les  accompa¬ 
gnent. 


Le  traitement  qu’on  doit  employer  dans  tous 
ces  cas  graves  ,  conlifte  à  faire  des  incilions  légè¬ 
res  à  la  peau  feulement  3  à  éviter  foigneufement 
de  toucher  aucun  tendon  ?  ou  de  le  mettre  à  dé¬ 
couvert  ,  à  panfer  les  plaies  en  premier  appareil 
avec  de  la  charpie  mollette ,  à  mettre  un  grand 
emplâtre  de  diachiîlum  gommé  par  de(Fus ,  à  faire 
une  embrocation  huileufe  fur  le  pied  &  fur  une 
partie  de  la  jambe  5  à  couvrir  le  tout  d’un  cara- 
plafme  de  mie  de  pain  ou  de  plantes  émollien¬ 
tes  ,  à  pratiquer  plufleurs  faignées  du  bras  au 
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commencement  ,  c’eft-â-dire  ,  avant  l’établi  (le— 
mment  de  la  fuppuration  ,  â  vuider  le  ventre  ,  à 
mettre  le  bielle  à  pne  dicte  févere ,  à  lui  Faire 
obferver  un  grand  repos  ;  h  le  fujet  eft  jeune,  à 
lui  donner  des  eaux  émuHionnées  orgées  pour 
boidon  ordinaire  j  ôc  s’il  eil  avancé  en  âge  ,  Peau 
de  chiendent  nitrée  ,  les  abforbants  (impies  ;  à 
placer  d’ailleurs  â  propos,  3c  fuivant  l’indicanon, 
les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  fébrifuges  ,  &c.  , 
8c  à  attendre  dans  cette  pofition  l'événement  ; 
s’il  Ce  forme  des  dépôts  3c  des  fuféss ,  on  les  ou¬ 
vre  ,  en  évitant  toujours  de  toucher  aux  ten¬ 
dons. 

Les  premiers  accidents  parés ,  on  peut  fubRi- 
tuer  aux  caraplafmes  le  mélange  des  emplâtres 
de  cumin  ,  de  diafulphuris  &  de  diachillum  gom¬ 
mé,  avec  iefquels  on  enveloppe  toute  la  pâme  , 
8c  n’employer  fur  les  plaies  d’arme  â  feu  que  le 
baume  d’Arcæus  feul  fraîchement  fait,  crainte 
d  augmenter  les  fuppuration  3c  de  donner  occa- 
fion  â  P  'exfoüation  des  tendons  &  â  la  carie  des  os. 

Si  la  fièvre  s’allume,  qu’elle  foit  véhémente, 
que  l'inflammation  ,  le  gonflement  &r  Pécrangle- 
ment  ,  qui  fuccedent,  faffent  craindre  la  gangre¬ 
na  j  qu’il  fe  forme  des  phlyélenes ,  que  le  délions 
de  ces  phiyctenes  foit  brunâtre,  froid,  infenfi- 
ble  ,  on  doit  abreuver  le  eataplafme  d’eau-de-vie 
camphrée  ,  ou  le  rejetter  entièrement ,  3c  n’em¬ 
ployer  que  le  ftyrax,  ou  les  eaux  fpiritueufes  ré¬ 
solutives  -,  appeller  des  Chirurgiens  confommés 
en  expérience  pour  décider  du  fort  de  la  partie  , 
8c  prendre  fon  parti  avant  que  le  bleflé  (bit  aux 
abois.  L’idée  d’attendre  dans  tous  ces  cas  que  la 
gangrené  foit  bornée  qu’il  fe  fifTe  une  ligne  de 
féparation  entre  le  mort  3c  le  vif  pour  prati- 
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quer  l’amputation  3  eft  fortie  de  la  cervelle  d'un 
homme  qui  fai c  la  chirurgie  dans  fon  cabines  s 
pareeque  fur  cent  mille  blelfés  il  ne  s’en  rencon- 
treroit  pas  un  feu!  qui  vécut  jufqu’au  tems  que 
cette  prétendue  ligne  de  féparation  pütfe  faire  °y 
8c  je  ne  connais  que  la  fièvre  maligne  épidémi¬ 
que  qui  puilïe  occafîonner  une  gangrené  de  cette 
efpece  ,  l’humeur  morbifique  pouvant  fe  dépofer 
8c  fe  cantoner  dans  l’une  des  extrémités. 

Si  la  fièvre  celle  à  Tapparition  de  la  gangrené  ÿ 
cette  gangrené  doit  être  regardée  comme  crife  de 
maladie  ,  alors  le  blelfé  peut  fe  tirer  d’affaire  par 
îe  fecours  de  l’amputation*,  mais  fi  au  contraire 
les  accidents  fe  foutierment  au  tems  de  l’appari¬ 
tion  de  la  gangrené  ,  elle  fera  fymptomatique  a 
8c  annoncera  non-feulement  la  putréfaétion  to¬ 
tale  des  liqueurs  ,  mais  même  la  mort  prochaine 
du  blelfé. 

La  première  efpece  de  gangrené  fe  borne  au 
moment  qu’elle  paroît,  &  la  derniere  fait  des 
progrès  fi  rapides  que  rien  ne  peut  l’arrêter. 

Observation  CIV» 

JD* un  Coup  de  feu  9  avec  fracture  des  os  du 

pied . 

Le  4  Août  ï  743  s  la  fleur  ,  Grenadier  du  Ré¬ 
giment  d:Eu  ,  fut  tranfporté  à  l’Hôpital  de  Lan¬ 
dau  :  il  avoir  reçu  un  coup  de  feu  à  l’affaire  de 
Dettingue  ,  qui  avoir  fon  entrée  à  la  face  interne 
de  1  ’os  du  talon ,  &  fa  forue  près  l’os  du  méta- 
tarfe  qui  fo.utient  le  petit  doigt.  11  y  avoir  plp** 
fieurs  jours  qu’il  avoir  été  blelfé  ;  on  avoir  dilaté 
les  plaies ,  8c  fait  plusieurs  faignées  ;  le  pied  étoie 
ropge  a  gonflé  §c  couvert  d’échimofe  :  cette  bief- 
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luxe  étant  très  férieufe  ,  j’appellai  du  confeilpou? 
uecider  de  la  conduite  que  jedevois  tenir  pour 
fon  traitement  j  j’inclinois  pour  l’amputation 
près  les  malléoles,  ôc  tous  les  Gonfultants  étoienc 
de  mon  avis  ;  le  blelîé  feul  s’y  oppola ,  objectant 
qu’il  ne  mourroit  point  5  qu’il  avoir  déjà  eu  d’au-? 
très  bleffures  en  Italie,  defquelles  il  étoit  bien 
guéri  i  effe&ivement  il  avoir  eu  les  deux  os  de 
l’avanr-bras  fradurés  d’une  balle  près  Farticu- 
lation  fupérieure  :  quoique  le  parallèle  de  ces 
deux  bleffures  ne  fut  pas  égal  ,  la  conféquence 
qu’il  en  tiroit  lui  paroilîoit  fans  réplique  :  nous 
convînmes  néanmoins  de  différer  de  quelques 
jours  1  amputation.  Son  Capitaine  vint  me  voir 
quelques  jours  après  pour  me  folliciter  de  con- 
ferver  la  jambe  de  fon  Grenadier ,  m’affurant  que 
c’étoit  le  plus  valeureux  homme  des  Troupes  du 
Roi  j  que  fableflure  provenoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  voulu  reculer  dans  le  rems  du  combat }  je 
lui  promis  de  faire  de  mon  mieux,  en  confié-, 
c]  lien  ce  j  etendis  les  premières  incifions  qu’on 
avoir  faites ,  je  tirai  plusieurs  eiquilles ,  Ôc  je  cou-, 
vris  le  pied  ôc  une  partie  de  la  jambe  de  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  précédé  d’une  embroca¬ 
tion  huiîeufe  ^  je  le  fis  refiaigner  deux  fois  du 
bras  ,  vuider  le  ventre,  Ôc  je  le  mis  à  une  diete 
fevere  :  le  8  l'inflammation  gagna  la  jambe  ôc  de¬ 
vint  extrême  :  le  1  2  la  fièvre  s’alluma  ,  ôc  il  y  eut 
des  difparates.  Je  fis  faire  brufquement  deuxfai- 
gnées  du  pied  ,  &  je  plaçai  les  potions  diaphoré- 
tiques  calmantes,  ôc  les  bofilons  délayantes.  A 
tout  ceci  fie  joignit  un  cours  de  ventre  violent  5 
je  crus  dès  çe  moment  le  blefié  perdu  fans  ref- 

fp.urce.  J’employai  l’ipécacuanha  &  je  fubflituai 
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aux  potions  diaphorétiqnes  les  cordiaux  aftrm- 
gents  8c  les  ptifannes  ,  les  lavements  faits  de 
bouillon  gras  pour  adoucir  les  tranchées ,  8c  je 
continuai  l’application  du  cataplafme  emoliient 
8c  rembrocation  huiieufe  fur  toutes  les  parties 
enflammées }  jepanfai  les  plaies  avec  le  baume 
d’Arcæus. 

Le  22  il  parut  un  grand  depot  au  mollet  de  la 
jambe  3  je  l’ouvris  dans  toute  fon  étendue ,  il  s  e- 
vacua  une  grande  quantité  de  matière  en  partie 
féreufe  ,  roufsâtre  8c  blanchâtre  ;  dès  ce  moment 
la  fièvre  &  le  cours  de  ventre  diminuèrent.  Deux 
jours  après  il  fe  forma  un  fécond  depot  fous  la 
plante  du  pied  j  je  l’ouvris  >  il  ne  s  évacua  qu  un 
peu  de  matière  féreufe  8c  roufsâtre.  Le  i 5  il  pa¬ 
rut  un  troifieme  dépôt  du  côté  de  la  partie  ex¬ 
terne  du  tarie  ,  duquel  il  ne  s  évacua  qu  une  ma¬ 
tière  femblable  â  cette  derniere  j  le  30  il  fe  pre- 
fenta  quelques  portions  d’os  par  la  partie  du  ta¬ 
lon. 

La  fièvre  étoit  fort  diminuée  ,  le  cours  de  ven¬ 
tre  arrêté,  mais  le  bleffé  etoit  foîble  8c  foit  amai¬ 
gri  ;  je  le  purgeai  doucement ,  8c  je  lui  fis  donner 
•les  jours  fuivants  une  infufion  fébrifuge,  de  la 
foupe  8c  des  œufs  frais.  Le  3  5  les  plaies  commen¬ 
cèrent  à  donner  des  veftiges  d’une  fuppuration 
louable. 

Il  fe  forma  dans  la  fuite  un  fi  grand  nombre  de 
dépôts  ,  que  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  indi¬ 
quer  les  parties  qu’ils  occupoient  8c  les  tems  oiî 
ils  percerenc ,  ainfi  que  les  autres  accidents  qui 
arrivèrent  pendant  le  cours  des  panfements  ,  le 
plus  fouvent  par  la  mauvaife  conduite  du  mata-» 
de  :  il  guérit  enfin  le  huitième  mois ,  le  pied  relia 
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mai  conformé ,  affez  gonflé  &  douloureux  ,  il  ne 
pouvoir  marcher  fans  béquilles  ,  il  fortic  de  l’Hô¬ 
pital  pour  aller  folliciter  les  Invalides. 

REFLbXlON. 

Je  noferois  confeiller  d’imiter  la  conduite 
que  j’ai  tenue  dans  des  cas  (emblables  ,  tant  par 
raifon  du  danger  que  court  le  bleflé  de  perdre  la 
vie,  que  parcequ’étant  guéri ,  outre  que  les  plaies 
•  font  îu jettes  à  fe  rouvrir  ,  c’eft  qu’il  marche  infi- 
nement  plus  difficilement  qu’avec  les  agensqu’oa 
emploie  après  l’amputation. 

Observation  C  V. 

D  'un  Coup  de  balle  au  travers  du  pied . 

Etienne  Lainé  ,  Officier  Marinier  du  départe» 
mentdeGrandville,  reçut  le  20  Novembre  1755?, 
a  bord  du  vaiffeau  le  Formidable  ,  un  coup  de 
balle  qui  avoir  fon  entrée  au-deffous  de  la  mal¬ 
léole  externe  un  peu  antérieurement ,  &c  fa  fortie 
à  la  partie  interne  pofferieure  du  talon.  L’aftra- 
gale  &  le  calcanéum  étoient  fraéturés  ,  je  ne  fis 
aucune  incifion  ,  je  tirai  quelques  efquilîes  qui  fe 
trouvaient  a  portée  ;  &  quoique  le  gonflement 
ne  fut  pas  conffdérable  ,  regardant  cette  bleffure 
comme  fufceptible  de  grands  accidentsffe  fis  cou¬ 
ler  du  digeftif  dans  le  trajet  de  la  balle,  je  couvris 
|  les  plaies  du  même  remède ,  je  mis  l’emplâtre 
diachillum  gommé  par-deffus  ,  je  fis  une  embro- 
|  çation  huiieufe  fur  le  pied  &  une  partie  de  la 

jambe  ,  &:  j  enveloppai  le  tout  de  cataplafme  de 
mie  de  pain» 
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Je  le  fis  faigner  trois  fois  du  bras  dans  la 
îiée,  vuider  le  ventre  ,  je  le  mis  à  une  diete  fe-» 
vere  ,  8c  à  l’ufage  de  l’infufion  vulnéraire  pour 
boifïon  ordinaire. 

Les  premiers  quinze  jours  fe  palîerent  fans 
grands  accidents,  la  fuppuration  s’établit  ,  mais 
ne  fut  jamais  abondante  ,  il  fe  préfenta  nombre 
d’efquiües  ,  il  fe  forma  cinq  petits  dépôts  à  la 
circonférence  des  plaies,  que  j’ouvris  dans  leur 
maturité,  &  defquels  il  fortit  quelques  efquilles*- 

Le  quarantième  jour  je  ceflai  l’ufage  du  cata- 
plafme  ,  8c  je  lui  fubftituai  le  mélange  des  em¬ 
plâtres  de  cumin  ,  de  diafulphuris  8c  de  diachil- 
lum  gommé  ,  defquels  je  fais  grand  cas  8c  grand 
ufage  après  que  le  tems  des  grands  accidents  efê 
paffë,  fur-tout  aux  plaies  des  extrémités  qui  avoi- 
finent  les  articulations  ,  8c  où  il  y  a  fraéture  d’os, 
parceque  ces  emplâtres  excitent  des  tranfpira- 
tions  ,  dégorgent  les  parties ,  donnent  de  la  fou^ 
plefîe  8c  de  la  fiexibililé  aux  tendons  ,  aux  liga¬ 
ments  ,  8c  tiennent  les  fucs  désarticulations  dans, 
une  forte  de  liquidité. 

Ce  blefie  fut  guéri  fans  accidents  par  des  patn. 
fements  (impies  le  cinquième  mois. 

Réflexion , 

Il  y  a  des  fujets  qui  ont  des  fucs  fi  dociles  dans 
certains  tems  de  l’année  ,  que  les  blefiures  les  plus, 
cruelles ,  ne  peuvent  les  effaroucher  }  au  lieu  que 
dans  d’autres ,  foit  par  la  difpofition  putride  de 
leurs  fucs ,  ou  de  ce  ceux  des  premières  voies ,  les, 
mêmes  plaies  occafionnentune  fermentation  dans, 
le  fang,  8c  un  érérifme  au  genre  nerveux,  (I 
grands  8c  ii  fubits  que  rien  ne  peut  les  calmer. 
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J  ai  vu  quantité  de  coups  de  feu  au  travers  du 
pied  qui  ont  fait  périr  les  bleilés  avant  le  cinquiè¬ 
me  jour.  Le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  prendre 
dans  tous  ces  cas  ,  c’efl  de  n’employer  que  des 
topiques  adouciffants  &  relâchants,  &  d’aban¬ 
donner  l’extradion  des  efquilles  &  l’exfolia- 

non  des  parties  tendineules  aux  foins  de  la  pru- 
ûênre  narure»  r 


Observation  CVÎ. 

D  un  Coup  de  feu  au  travers  du  pied. 

Le  7  Juillet  1 743  ,  Sans-fouci ,  Soldat  du  Ré¬ 
giment  de  Touraine ,  entra  dans  l’Hôpital  de 
Landau;il  avoir  reçuâ  la  battailledeDectinghem 
un  coup  de  balle  qui  perçoit  le  métatarfe  du  pied 
gauche,  par  la  route  la  plus  courte,  &  fracalloic 
i  os  qui  foutient  le  doigt  du  milieu  ;  il  y  avoir 
une  très  grande  echimofè  ,  &  beaucoup  de  cr0n- 
nement  au  pied  ;  le  doigt  étoit  noirâtre  ,  gorgé 
de  lang ,  &  prêt  à  tomber  en  gangrène.  Comme  je 
prevoyoïs  que  la  guérifon  de  cette  blefîure  feroic 
fort  longue  &  fort  difficile  ,  &  quelle  pouvoir 
cauler  bien  des  accidents,  je  cherchai  à  la  Ampli¬ 
fier  &a  la  mettre  en  état  deguérifon.Pour  cet  effet 
je  ns  une  incilion  de  chaque  côté  de  l’os  fraduré  3 
julqu  environ  le  milieu  de  l’épaiffieur  de  la  plante 
du  pied.  Je  relevai  le  lambeau  jufqu’â  l’articula¬ 
tion  pofteneure  de  l’os  fraduré  3  je  faifis  le  bouc 
de  cet  os ,  je  le  détachai  de  fes  adhérences  ,  j’em¬ 
portai  le  doigt  &  le  refte  de  l’os  du  métatarfe  :  je 
ïapp  îquai  le  lambeau  ,  je  mis  de  la  charpie  brute 
pat-delius  ,  tant  pour  arrêter  l’hémorrhagie  que 
pour  rapprocher  le  lambeau ,  le  tout  fut  f'outenu 
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de  comprefles  Sc  de  quelques  tours  de  bande. 

Je  fis  faire  trois  faignées  du  blas  à  diftance  con¬ 
venable  ,  vuider  le  ventre  ,  &  je  mis  ce  bleflé  à 
une  diete  févere.  Le  lendemain  matin  j’otai  une 
partie  de  l’appareil,  je  fis  une  embrocation  d’huile 
de  lin  fur  le  pied  &  une  partie  de  la  jambe  ,  & 
j’enveloppai  le  tout  de  cataplafme  de  mie  de  pain. 
Le  fujet  étoit  bon  &  jeune ,  de  façon  qu’il  n’ar¬ 
riva  aucun  accident*,  le  pied  fe  gonfla  d abord  , 
mais  ce  gonflement  céda  à  l’application  continue 
du  cataplafme.  Le  8  ,  la  fuppuration  fut  bien 
établie  ;  dès  ce  moment ,  je  panfai  la  plaie  Am¬ 
plement  ,  &  elle  fut  cicatrifée  le  vingt-deuxieme 
jour  :  &  le  blefle  marcha  peu  de  jours  après  , 
comme  à  fon  ordinaire. 

Réflexion. 

Si  j’avois  traité  cette  bleflure  pat  la  méthode 
ordinaire,  il  eft  certain  qu’elle  auroit  duré  bien 
du  tems  ,  &  quelle  auroit  été  accompagnée  de 
beaucoup  d’accidents  ,  au  lieu  que  ,  par  celle 
que  j’ai  fuivie  ,  la  plaie  ayant  été  Amplifiée  du 
premier  jour  ,  le  blelfé  a  dû  guérir  très  vite. 

Observation  C V 1 1. 

De  plujïeurs  Coups  de  jeu  ,  avec  fracture  des  os 

du  pied. 

Valanciennes  ,  Soldat  de  la  Compagnie  de 
Sarrau  ,  du  Régiment  de  Boifgelin  ,  bleflé  à  Fri- 
berg  d’un  coup  de  balle  qui  avoir  fon  entrée  fur 
le  col  du  pied  droit,  &  la  fouie  au  talon  ,  avec 
fraéture  des  os  du  tarfe  ,  avoit  été  panfé  neuf 
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mois  dans  différents  Hôpitaux.  Lorfqu’il fut  tranf- 
porté  dans  celui  de  Landau  d  la  paix  de  1 7l_  h 
y  a  été  guéri  après  lept  mois  de  panfements  affî- 
dus  &  variés;  il  s’eff  formé  une  infinité  de  dé¬ 
pôts  ,  il  en  ell  forti  quantité  defquilles ,  &  a 
ete  envoyé  aux  Invalides. 

Autre  CVIII. 

I 

Jacob  Lang  ,  Soldat  de  la  Compagnie  de  Rey~ 
nack,  au  Régiment  de  Naffau,  Infanterie,  bîefTé 

au  fiége  de  CalTel  d’un  coup  de  balle  à  la  malléole 
externe  du  pied  gauche,  avecfraéturede  plulieurs 
os  du  tarfe  ,  a  été  panfé  en  différents  Hôpitaux  , 
&  guéri  à  celui  de  Landau  en  quatre  mois  de 
tems ,  for  rit  enfuite  pour  aller  aux  Invalides. 

R  E  F  L  E  X  l  O  N. 

Je  fens  que  les  faits  que  je  viens  de  rapporter^ 
n  ayant  point  de  fuite  ,  ne  fauroient  fervir  de 
guide  pour  le  traitement  des  plaies  de  feu  avec 

fracture  drs  os  du  pied  ;  mais  du  moins  ils  onr 
1  avantage  de  faire  connoure  que  les  maladies  les 
plus  graves  de  ces  parues  ne  font  pas  toujours  fans 
l  reflource ,  &  qu  il  ne  faut  pas  recourir  trop  pré» 

I  cipitamment  à  l’amputation  dans  toutes  les  oc- 
»  calions }  que  l  âge  tendre  &  la  bonté  du  tempé- 
E  rament  forment  des  motifs  qui  doivent  induire  *1 
!  tenter  de  conferver  les  parties ,  &c. 

Ii*  -  . 

SI  * 

•%S, 


O 
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Remarque. 


Sur  l’endroit  où  il  convient  de. faire  l  amputation, 
relativement  à  la  fituation  des  coups  de  jeu  des 
jambes  &  des  pieds  qui  la  demandent i 

Les  fra&utes  des  jambes  Se  des  pieds  ,  qui  font 
accompagnées  de  déchirement  &  de  perte  de.fub- 
fta nce ,  demandent  ordinairement  l’amputation  , 
&  cette  amputation  doit  fe  faire  le  plutoe  qu  il 

Si  la  plaie  d’armes  à  feu  eft  à  la  partie  fupe- 
rleure  de  la  jambe, que  les  condyles  du  tibia  foient 
éclatés  ,  que  le  tendon  extenfeur  de  la  jambe  loit 
détruit ,  on  doit  faire  l’amputation  a  la  partie  in. 

férieure  de  la  cuifte.  .  ,  « 

Si  le  délabrement  eft  à  la  partie  moyenne  de  la 

jambe,  que  le  tibia  foit  éclaté,  &  les  portions 
d’os  écartées  les  unes  des  autres  ,  depuis  la  frac¬ 
ture  jufqu’à  l’articulation  fupérieure  ,  on  iera 

forcé  d’amputer  la  cuiife. 

Mais  ,  s’il  n’y  a  point  d’écartement  d  os ,  que 
les  fentes  qu’on  foupçonne  à  la  partie  lupeneure 
du  tibia  ,  foient  bien  rapprochées  ,  on  doit  cou¬ 
per  la  jambe  au-deflus  de  lafraéture  ,  c  eft  a-dire 
ious  le  genouil ,  à  l’endroit  defrgne  par  1  ancien 
ufage  qui  eft  à  un  pouce  plus  basque  1  attache  du 
tendon  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ,  fans 
s’embarraffer  des  fuites  que  peuvent  avoir  les  pré¬ 
tendues  fentes  de  la  partie  fupeneure  de  1  os  ; 
pirceque  l’expérience  m’a  fouvenc  convaincu  que 
feS  fentes  fe  réunifient  avant  que  l’amputation  loit 
cicatrifée,  quelles  n’augmentent  point  les  acci¬ 
dents  ,  ni  les  fuppurations,  comme  je  1  ai  dtja 
dit  ailleurs.  q 
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,  Si  le  fracas  des  os.de  la  jambe  qui  demande 
amputation  ,  fe  trouve  vers  fes  condvles  infc- 
neuis  il  faut  couper  la  jambe  très  prèsde  la  frac 

tUle.>  ,lur  !a  portion  d’os  qui  conferve  de  la  con- 
îinuite  avec  ies  condyles  fnpérieiir?. 

.  jOU5,  lesr  fraaures  irrémédiables  des  os  du 
pied,  ,  ai  fait  avec  fuccès  l’amputation  près  les 
malléoles,  en  confervant  deux  lambeaux  pouc 
couvrir  le  bout  des  os.  .  1 

On  pourra  objefter  pourquoi  tant  de  ménage- 
ment ,  pourquoi  tant  d 'économie  :  l’antiquité  la 
puis  recuxee  nous  a  transmis  de  couper  la  cuid% 
pour  les  fraétures  irrémédiables  de  la  jambe  ,  & 
d  amputer  la  jambe  fous  legenouil,  pour  celles  dut 
pied.  Pourquoi  changer  cet  ufage  qui  a  réuffi  à 
nos  peres  nous  voulons  en  pefer  les  raifons.  Ces 
réflexions  font  juftes,  &  il  convient  d’y  fatisfaire, 
ous  les  Chirurgiens-Praticiens  favenc  cme 
plus  ies  amputations  des  extrémités  approchent 
du  tronc  &  plus  elles  font  périileufes:  il  s’en¬ 
suit  que  puis  ces  amputations  feront  éloignées  de 
ce  tronc ,  moins  il  y  aura  de  danger  pour  la  vie 
des  bleues  ;  mais  pourquoi  les  accidents  font-ils 

P  ,î  3  «a!ndre  a>«  amputations  près  du  tronc, 
ou  a  celles  qui  en  font  éloignées^ 

Ces  accidents  ne  peuvent  reconnoître  pour 
caufe  que  la  grande  iurface  de  la  lésion  des 

chairs,  celles  des  grolTes  branches  de  nerfs  & 

ui-tou t  des  gros  troncs  d’artere  ;  pareeque  la’co- 
omne  de  fang  deftinee  aux  parties  inférieures  , 

de  lT  n  T"5  ^  [°mCe  ’  6n  ProPort:lon  du  volume 
d-  .a  patrie  amputee ,  &  portera  plus  ou  moins 

de  trouble  &  de  confufion  dans  la  circulation  & 

.dans  les  vnceres  :  je  palfe  fous  filence  ceux  qui 

proviennent  de  l’irrégularité  du  cours  des  efpnts. 

C  c 
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l’inflammation  de  la  membrane  adipeufe  du  tenté 
de  l’établiflément  de  la  fuppuranon  ,  par  la  pro¬ 
ximité  &  les  liaifons  intimes  que  cette  membrane 
univerfelle  a  avec  les  parties  intérieures-;  inflam¬ 
mation  qui  fait  fouvent  périr  les  bielles  (lorU 
qu’elle  eft  précoce  )  clans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  ,  ou  au  tems  de  1  etablihement  de 

la  fuppuration.  . 

Il  faut  donc  employer  toits  les  moyens  qui 

peuvent  mettre  la  vie  du  bleffe  en  surete  ,  &  fi 
[es  fentes  &  les  fêlures  du  tibia  &  du  péroné  fe 
réumirent  dans  toutes  les  autres  efpeces  de  fractu- 
les  accidentelles ,  accompagnées  de  plaie  :  pour¬ 
quoi  les  mêmes  fentes  &  fêlures  ne  le  reuni- 
roient-elles  pas  ,  après  l’amputation  ;  11  ^  donc 
abfurde  ,  &  plutôt  d’ulage  que  de  neceflite  de 

craindre  les  fuites  qu’elles  peuvent  avoir,  &  de 

fe  refufer  de  faire  l’amputation  le  plus  bas  qu  U 
eft  poflible ,  iorfque  la  fuuation  de  la  fracture  peut 
le  permettre ,  puifque  cette  coupe  eft  avanta- 
eeufe  au  bielle • 

Mais  les  coups  déballé  caufent  la  commotion 
des  parties  ,  &  cette  commotion  (  qui  elt  un  etre 
imaginaire  )  peut  caufer  les  plus  grands  accidents. 
Voilà  de  ces  idées  enfantées  dans  les  ecoles  ou  il 
convient  quelles  relient  ;  la  fecoufle  que  reçoit 
l’os  dans  une  chute  qui  le  fracture  ,  étant  nece,- 
fairement  plus  violente  que  celle  du  coup  de  balle 

qui  carte  le  même  os.  , 

La  commotion  accompagne  fouvent  les  fortes 

contufions  ,  comme  je  l’ai  démontre  ailleurs  ; 
niais  les  fractures  avec  plaies  en  font  exemptes. 

Les  anciens  Chirurgiens  qui  ignoraient  qu  on 
pût  couvrir  le  bout  des  os  après  l’amputation  , 
coupoient  la  jambe  fous  le  genouilpout  les  ma- 
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ladies  du  pied ,  &  cela  par  deux  rai  fon  s  également 
plauhbles  :  la  premiers  ,  par  la  crainte  (la  jambe 
de  bois  étant  pofée  )  que  le  bout  du  moignon  ne 
touchât  à  terre  à  chaque  pas;  la  fécondé  ,  pour 
délivrer  ceux  quils  guérifloient  d’un  poids  fuper» 
«11  &  inutile. 

Cependant  l'amputation  de  la  jambe  faite  fous 
legenouil  pour  les  maladies  du  pied  ,  m’a  tou¬ 
jours  paru  d’une  fâcheufe  conféquence  ;  il  efl 
vrai  que  les  os  du  pied  cariés ,  fracalfés  ,  gelés  * 
la  peau  qui  les  couvre  brûlée ,  gangrériée  ,  ainfi 
que  les  tendons ,  comme  je  l’ai  va  plufleurs  fois , 
font  des  maladies  qui  n’admettent  de  rellource 
que  dans  l’amputation.  Mais ,  pourquoi  la  jambe 
qui ,  dans  tous  les  cas  5  conferve  fou  intégrité  5 
doit-elle  être  facrifiée  ?  Pourquoi  faur-1  qu’elle 
devienne  la  vi&ime  des  maladies  du  pied  ;  voilà 
les  réflexions  qui  m’ont  occupé  pendant  bien  du 
tems. 

Il  eton  donc  queftion  ,  pour  conferver  la  jam¬ 
be,  non-feulement  d’amputer  le  pied^près  des 
malléoles  ;  mais  meme  de  trouver  un  moyen 

propre  à  faire  marcher  les  bleflfés  après  leur  uué- 
rifon.  0 

La  decouverte  que  j’ai  faite  de  l’amputation  à 
deux  lambeaux  qui  m’a  fi  bien  réufli  dans  tant 
doccafions,  ma  conduit  mfenflblemenc  &c  par 
degrés,  à  tenter  cette  amputation  près  les  mal- 
:  îeoies ,  pour  conferver  la  jambe.  L’obfervation 
fuivante  va  mettre  cette  nouvelle  méthode  dans 
sont  fon  jour. 


-  t>  ; 
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Observation  ClX, 

D  > une  Amputation  à  deux  lambeaux  ,  faite  près 
les  malléoles  à  l'occajion  d'un  coup  de  balle  qui 
fracajfou  les  os  du  pied . 

Au  mois  de  Septembre  1755  ,  le  nomme  Fray  s 
de  la  Compagnie  de  Barbantane  ,  au  Regimenc 
de  Cavalerie  de  Schomberg  ,  reçut  un  coup  de 
balle  qui  lui  fracafia  les  os  du  pied  droit ,  de  fa¬ 
çon  à  ne  lai  lier  de  reflource  que  dans  l’amputa¬ 
tion.  J’afîemblai  mes  Confrères  \  je  mis  le  bielle 
dans  la  meilleure  fituation  ,  je  pofai  le  tourni¬ 
quet  au-deiïus  du  genouil  \  je  cernai  enfuite  d  un 
coud  de  couteau  courbe  ,  la  peau  de  tous  les  ten¬ 
dons  au-delfous  des  malléoles  5  c’eft  à  dire  le  plus 
bas  qu’il  me  lut  poffible.  Cette  première  incifion 
tranfvcrfale  faite  ,  j’en  fis  deux  perpendiculaires 
qui  commençoient  environ  trois  pouces  au  demis 
de  celle-ci  ;  l’une  antérieurement  fur  la  crête  in¬ 
terne  du  tibia  ,  de  l’autre  poftérieurement  fur  le 
péroné  *,  ces  deux  incifions  réunies  à  la  coupe 
tranfverfale  ,  formoient  deux  lambeaux  à-peu- 
près  égaux,  que  je  relevai  fucceffivement ,  en 
détachant ,  avec  le  biftouri ,  les  portions  de  chairs 
de  de  membranes  qui  étoient  adhérentes  aux  os  9 
de  je  les  fis  tenir  par  un  Aide-Chirurgien  $  je  ne 
m’attachai  pas  à  rugmer  le  penofte ,  comme  il 
eft  d’ufage ,  pareeque  j’ai  toujours  cru  que  les  di- 
vidons  que  fait  la  rugine  ,  mifes  en  parallèle  avec 
celles  que  lait  la  feie  à  cette  membrane ,  étoient 
à-peu  près  égales  3  de  que  conféquemment  l’opé¬ 
ration  étoit  allongée  en  pure  perte  :  je  feiai  les 
deux  os ,  le  plus  également  de  le  plus  haut  qu’il 
me  fut  poffible. 
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Je  ne  fis  point  la  ligature  des  vaiflèaux  ,  je  ra¬ 
menai  les  deux  lambeaux  l’un  contre  l’autre,  je  les 
retins  enplaceparlefecours  d’une  bande  étroite 
médiocrement  ferrée  ,  &  pofai  le  relie  de  l’appa- 

Comme  il  y  avoir  eu  grande  hémorrhagie  ait 
moment  de  la  blefllire  5  il  ne  fut  pas  quelhon  de 
la ignee  apres  1  amputation  ;  je  me  contentai  d» 

tenir  le  ventre  libre  ,  &  je  mis  le  blelTé  à  une 
.  diece  ievere. 

Je  laiffki  par  précaution  le  tourniquet  relâché 

en  p.ace  ,  jufqu  a  1  apparition  de  la  fuppurarion. 

Le  quatrième  jour  .  j’otai  la  bande  qui  fermoir 

la  capeline  &  les  croix  de  malthe  ,  &  je  couvris 

1  appareil  d  un  très  grand  emplâtre  de  diacKillurn 

gomme,  figure  en  croix  de  malthe,  qui  enve- 

oppoit  non-feulement  le  moignon  ,  mais  même 

le  mollet  de  la  jambe  ,  le  telle  fut  fait  â  lbrdi- 
naire. 

Le^S ,  la  fuppurarion  me  parut  allez  abondante 
p  ut  .aire  un  panfement  général,  l’emplâtre  dia 
clnlium  1  avoir  accélérée  &  humeété  l’appareil  de 
açon  qui  fe  détacha  aifément  ;  il  n’y  eût’  nï 
fiev  e  111  nemorrhagie;  les  os  bien  recouverts 
?  ‘ei  lambeaux ,  ne  s  exfolièrent  point  quel¬ 
ques  portions  de  tendons  furent  entraînées  par  la 

cinade  l’0"  ’  Pklefut  bien  cicatrtfée  le  vuigtT 
cinq  de  I  operation.  & 

Le  blelTe  qui  fejevoit  depuis  quelques  jours  • 

foutenu  par  des  béquilles ,  tomba  par  deux' diffé!' 

rentes  fois  fur,  le  moignon  ,  ce  qui  rendit  la  cure 
un  peu  plus  |ongue  qu’el1e  n-aarJou  ^  ClUe' 

11  fut  queftion  enfuite  de  faire  marcher  le  bief- 

fe  ,  de  façon  à  tiret  avantage  de  la  portion  de 
jambe  que  ,  avois  confervée ,  &  c’eft  â  qlIoi  £ 

Ce  iij 
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travaillois  depuis  bien  du  tems.  Pour  ce:  effet  , 

je  lui  fis  faite  une  bottine  compofée  comme  i- 
fuir» 

Description 

De  U  Bottine  propre  a  faire  marcher  les  hleffes  9 
après  V  amputation  delà  jambe  près  des  malléoles. 

La  première  pièce  de  la  bottine  eft  une  lame 
d’acier  battue  ,  mince  ,  haute  de  quatre  pouces, 
avec  laquelle  on  forme  un  cercle  qui  imite  le  bas 
de  la  jambe  ;  ce  cercle  eft  fondé  8c  arrête  avec 
plufîeurs  clous  rivés  des  deux  côtés. 

Les  pièces  fuivan-tes  font  deux  lames  o  ^eier 
bien  trempé  d’un  pouce  8c  demi  cie  largeur  ,  e 
trois  quarts  de  ligne  d’épaifteur  ,  lur  dix  fept  ou 
2.0  notices  de  hauteur;  les  deux  lames  doivent 
être  folidement  arrêtées  aux  parties  latérales  du 
cercle  d’acier,  &  pliées  aux  différents  contours 
de  la  jambe  ;  à  la  partie  tout-a-  fait  fupérieure  c  e 
ces  deux  lames,  on  ménage  une  portion  d  acier 
propre,  étant  pliée,  à  recevoir  un  anneau  qui  corn 

ferve  tout  fon  jeu.  / 

Aux  parties  des  montants  qui  repondent  a  1  en¬ 
droit  où  les  hommes  ont  coutume  de  porter  la  ja- 
retiere  ,  il  y  a  quatre  trous  ,  deux  de  chaque  côte 
deftinés  à  recevoir  cette  meme  jarenere. 

Un  trou  tranfverfal ,  cie  deux  pouces  fur  un  de¬ 
mi  pouce  ,  placé  à  la  partie  antérieure  fupérieure 
du  cercle  qui  forme  le  talon  ,  donne  partage  à  un 
rertortbien  trempé  ,  fondé  à  une  cheville  de  fer 
qui  le  traverfe  ,  5c  qui  de  fon  cote  eft  folide- 
ment  rivé  aux  parues  latérales  du  cercle  île  feu 
Ce  reflSrt,  après  s’être  replié  au  tour  de  la  che¬ 
ville,  fort  par  le  trou  en  queftion  $  &  en  sélar-r 
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giflant ,  forme  le  col  du  pied.  Le  bout  de  ce  r ef¬ 
fort  gliffe  fur  une  plaque  de  fer  pofée  à  plat  dans 
le  foulier  ;  cette  plaque  a  un  bouton  à  fon  extré¬ 
mité,  pour  permettre  au  r  effort  qui  a  une  bou¬ 
tonnière  étroite  ,  d’un  pouce  de  longueur  ,  de 
jouer  fans  pouvoir  fe  déplacer,  &  imiter  le  mou¬ 
vement  de  l’articulation  de  la  jambe  avec  iepied  ^ 
ces  deux  pièces  doivent  avoir  la  longueur  du  fou¬ 
lier. 

Le  cercle  d  acier  &  les  montants  font  garnis 
de  petits  trous  fur  leurs  bords  ,  pour  fervir  a  at¬ 
tacher  le  cuir  qui  doit  former  la  bottine  \  on  place 
un  morceau  de  bois  de  trois  pouces  ou  environ 
au  bas  du  cercle  qui  forme  le  talon  ^  on  le  tient  en 
place  par  placeurs  doux  a  points  perdue  *  ce  mor¬ 
ceau  de  bois  a  un  porte-vis  dormant  dans  fon 
centre. 

On  fait  coudre  enfuice  deux  grandes  pièces  de 
cuir  d  égalé  largeur  .  pour  former  la  bottine,  qui 
apres  avoir  couvert  ce  talon  ,  s’élèvent  jufqa’au- 
deilus  des  deux  montants  d’acier  •  ces  deux  mon¬ 
tants  font  couverts  en  dedans  par  deux  bandes  de 
cuirs  qui  doivent  être  d’abord  confies  a  travers, 
les  trous  des  montants  ?  enfuite  à  leurs  bords  fur 
la  grande  piece  de  cuir. 

Les  deux  grandes  bandes  de  cuir,  figurées  â? 
la  jambe  ,  doivent  erre  coufues  par  derrière  pour 
former  la  bottine.  On  Fait  garnir  fes  bords  de  pe¬ 
tites  bandes ,  on  y  fait  faire  des,  œillets  propres 
à  pafïerim  lacet  pour  ferrer  la  bottine. 

La  bottine  ainfi  conflruite  ,  on  ajoute  un  fou¬ 
lier  a  1  ordinaire  ,  dont  le  quartier  un  peu  élevé" 
couvre  le  talon  de  la  bottine  ,  8c  cache  le  redore  ^ 
ce  foulier  eh  fortement  arrêté  à  la  bottine  par  une 
vis  qui  >  après  avoir  pafïé  au  travers  de  fon  cala»*. 

G  c  .iv 
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cft  reçu  dans  le  porte  vis  dormant ,  donc  il  a  ete 
fait  mention.  On  remplit  ce  foulier  de  bourre  * 
on  met  deux  pelotes  de  crin  dans  le  fond  de  la 
bottine  j  on  y  place  le  moignon  ,  on  pafle  la  jare- 
tiere  de  cuir  au  travers  des  trous  des  montants 
d’acier,  on  la  boucle  par  devant,  on  lace  la  bot¬ 
tine  ,  on  la  retient  en  place  par  deux  tirants  de 
cuir  attachés  aux  anneaux  de  fer  fupérieurs ,  Se 
ceux-  ci  par  une  jaretiere  au-deflus  du  genouil. 

On  doit  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  le  poids  du  corps  eft  porte  par  le  bout  du. 
moignon  ,  par  la  jaretiere  du  deffous  du  genouil, 
&  par  la  figure  piramidale  de  la  bottine. 

REMARQUE' 

Il  me  relie  à  faire  connoître  les  avantages  que 
la  bottine  a  fur  la  jambe  de  bois  qu  on  a  coutume 

d’appliquer  fous  le  genouil. 

L’homme  qui  porte  une  jambe  de  bois  fous  le 
genouil ,  marche  en  fauchant  &  enhauffant  l’os 
des  ifies ,  aidé  dune  canne,  parcequ’il  me  ce 
mouvement  de  l’articulation  de  la  cuifle  avec  la 
hanche  ,  ce  qui  compofe  une  marche  pénible, 
gênante  ,  qui  l’accable  de  laffitude  en  peu  de 

rems ,  Sec.  .  9 

Aucun  de  ces  inconvénients  n  accompagne  i  u- 

fage  de  la  bottine  qu’on  vient  de  deenre  j  i  arti¬ 
culation  du  genouil  étant  libre  &  bien  confervee , 
elle  jouit  de  tous  fes  avantages  ;  la  flexion  Si  i’ex- 
tenfîon  de  la  jambe  s’exécutent  avec  la  même 
julfeffe  ,  la  même  légèreté  &  la  même  promptitu¬ 
de  qu’avant  l’amputation  ;  ce  bielle  peut  taire 
un  long  trajet  de  chemin  fans  être  fatigue. . 

Enfin  le  Cavalier  de  Schomberg ,  qui  fait  l’ob¬ 
jet  de  cette  obier  vallon  ,  a  continué  les  fer  vices 
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fendant  quatre  années  :  envoyé  aux  Invalides  „ 
il  en  eit  forti  pour  taire  trois  campagnes  en  Aile- 
magne  ,  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  vu. 

La  bottine  eft  repréfentée  dans  la  figure  cl» 
jointe. 

Explication  de  la  Planche  V. 


Figure  première . 

A  Vue  de  la  jambe  rnife  clans  la  bottine  avec 
fes  différentes  attaches. 

Figure  fécondé . 

B  Vue  de  la  bottine  mife  en  place,  lacée  avec 

ion  foulier. 

F igure  iroifeme . 

C  \  ne  au  fer  de  la  bottine  monté. 

Figure  quatrième , 

D  Profil  du  fer  d’un  côté  de  la  bottine. 

Figure  cinquième . 

E  Profil  en  travers  de  la  bottine. 

Description 

D'un  moyen  pour  réduire  les  luxations  &  les  frac - 
tares  des  extrémités  qui  oppofent  de  la  réf  fiance 3 
que  fai  appellé  U  Rédu&eur  de  Ravaton. 

|| 

Les  difficultés  qu’on  éprouve  pour  réduire  la 
luxation  de  l’épaule  \  les  peines  irnmen fes  que  je 
j  me  fuis  données  fans  luccès  dans  trois  occafions 
1  differentes  ,  en  farfant  efiuyer  aux  bleflés  les  tor¬ 
tures  les  plus  cruelles  i  les  défauts  des  méthodes 
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tiiitées ,  démontrés  par  feu  M.  Petit ,  m’ont  con-* 
duit  par  dégrés  à  découvrir  un  nouveau  moyen 
pour  faire  la  réduétion  de  cette  luxation  \  moyen, 
fïrople  3  aifé  à  concevoir  &  à  fe  procurer^aiifli  au- 
deflus  de  la  machine  inventée  par  feu  M.  Petit  , 
que  celle  de  M.  Petit  l’eft  de  l’amby  d’Hypo- 
crare. 

Ce  nouveau  moyen  que  j’ai  cru  pouvoir  appeî- 
ler  le  rédu&eur  ou  vainqueur  des  réhftances ,  eft 
compofé  d’une  planche  de  fapin  de  hx  pieds  de 
longueur  3  quatre  pouces  &  demi  de  largeur  fur 
un  pouce  d’épaifleur  5  dont  les  are  tes  font  aron- 
dies  ;  au  centre  de  cette  planche  ,  à  trois  pouces 
de  l’un  de  fes  bouts  ,  il  y  a  un  crochet  de  fer  demi 
circulaire  bien  rivé,  dont  la  pointe  regarde  ce 
bout  ^  l’autre  bout  de  la  planche,  coupe  en  demi 
lune ,  eft  garni  de  deux  lames  d’acier  bien  trem¬ 
pé,  portant  chacune  quinze  pouces  de  longueur  3 
trois  quarts  de  pouces  de  largeur  &  trois  lignes 
d’épaifleur.  Ces  lames  droites  1  efpace  de  huit 
pouces  ,  font  placées  dans  une  échancrure  ména¬ 
gée  aux  deux  cotés  de  la  planche  ,  &c  foiidemenc 
arretées  par  hx  vis  en  bois  ,  trois  de  chaque  cote. 

Les  portions  des  lames  de  fer  qui  font  faillie  de 
fept  pouces  au-delà  du  bout  de  la  planche  ,  font 
recourbées  du  coté  où  eft  attaché  le  crochet ,  <3c 
forment  un  peu  plus  d’un  quart  de  cercle  cha¬ 
cune:  leurs  bouts  plus  larges  que  leur  corps  ,  font 
pourvus  d’un  trou  placé  en  travers  ,  d’un  pouce 
de  longueur  fur  un  quart  de  pouce  de  large  ,  ôc 
diftanti'un  de  l’autre  de  flx  pouces  trois  lignes. 

On  place  une  bande  de  cuir  très  forte  couverte 
de  peau  de  chamois  5  au  travers  des  deux  trous 
pour  former  une  anfe  ,  qui  s’éloigne  dans  fa  plus 
grande  extenûon  de  deux  pouces  du  bord  de  la 
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planche.  Onia  fait  coudre  folidement  des  deux 
côtes ,  Sc  tout  eh:  dans  l’ordre. 

Ce  détail  minutieux,  mais  in difpen fable  *  fe 
réduit  neanmoins  à  une  planche  de  fapin  ,  un  cro* 
cher  a  un  bouc  3  deux  lames  de  fer  ceintrées  àl’au- 
rre  ,  une  courroie  de  cuir  couverte  de  chamois  ; 
avec  cet  agent  &  une  monde  ordinaire,  que  la 
plupart  des  Chirurgiens  employés  ont  chez  eux, 
il  n’y  a  point  de  luxations  d’os  des  extrémités  qui 
ne  foient  réduites. 

^  Pour  s’en  fervir  ,  lorfqu’il  eft  queftion  de  la 
réduction  de  l’humérus  à  fon  articulation  fupé- 
rieure  ,  on  fait  coucher  le  ble/Té  fur  le  côté  op- 
poxre  a  la  luxation  fur  des  matelas  étendus  par 
terre ,  on  applique  en  fui  te  une  comprede  quarrée 
x  en  p hideurs  doubles  fur  le  trajet  ^des  vaiffeaux 
a  u- de  dus  du  plis  du  coude  j  une  fécondé  circu¬ 
laire  autour  de  la  partie  pour  tenir  celle-ci  en 
place,  &  porter  le  lac  :  au  bord  inférieur  de  cette 
fécondé  comprede  circulaire  ,  il  y  a  un  bourlet 
pour  empêcher  que  le  lac  ne  gliffe.  On  attache 
ce  lac ,  qui  doit  être  dé  fil  fort  &  ferré ,  on  le  fait 
afiujettir  par  un  aide-Chirurgien  *  on  place  un 
clrap ,  en  plufieurs  doubles  fur  le  corps  nud  du 
blefie*  on  met  en  place  le  réducteur ,  on  arrange 
la  bande  de  cuir  fous  l’épaule  de  façon  convena¬ 
ble  \  on  adujettit  la  monde  au  crochet  inférieur 
d  une  part ,  &  de  l’autre  au  lac  qui  doit  être  noué 
près  du  bout  des  doigts.  Ceci  fait  ,  on  pade  une 
courroie  de  cuir  allez  large,  couverte  de  cha¬ 
mois,  fous  le  bras  du  bleflé,  on  lui  fait  former 
une  anfe  dans  laquelle  l’opérateur  puille  pader 
aifément  la  tête. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on  enjambe  le  bledé, 
on  charge  la  courroie  de  cuir  fur  le  col  5  de  orv 
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commence  à  faire  tirer  le  cordon  de  la  monde 
doucement  &  lagemenr  •  on  obferve  attentive¬ 
ment  ce  qui  fe  paffe  du  côté  de  ia  tête  de  l’os  $ 
lorfque  les  exten fions  font  fuffifantes  5  fi  la  luxa¬ 
tion  eft  en-deffous,  on  releve  l’os  au  niveau  de 
la  cavité  en  faifant  agir  en  même  tems  l’anfe 
du  tour  du  col  &  les  deux  mains.  x 

Si  la  luxation  eft  en  devant ,  l’opérateur  pouffe 
d’une  main  la  tête  de  l’os  dans  la  cavité  ,  &  de 
l’autre  fes  condyles  inférieurs  dans  un  feus  con¬ 
traire  pour  la  forcer  d’y  rentrer  :  cette  manœu¬ 
vre  doit  être  fécondée  par  l’anfe  du  tour  du  col. 

Les  luxations  en  arriéré  font  ramenées  com¬ 
me  celles  en  devant ,  mais  dans  un  fens  contrai¬ 
re  •  celt  à-dire ,  que  fi  le  bras  droit  eft  luxé  ,  pen¬ 
dant  qu’on  poulie  de  la  paume  gauche  aidée  de 
l’anfe  du  tour  du  col  la  tête  de  l’os  dans  fa  cavi¬ 
té  5  la  main  droite  fait  effort  fur  les  condyles  in¬ 
férieurs  en  les  pouffant  en  arriéré  ,  pour  que  la 
tête  reprenne  la  route  par  où  elle  eft  fortie.  Dans 
cette  pofition  on  fait  lâcher  tout-à-coup  le  cor¬ 
don  de  la  moufle  ,  &c  on  fent  avec  plaifir  la  tere 
de  l’os  fe  gliffer  &  rentrer  dans  fa  cavité  j  tiree 
qu’elle  eft  par  la  contraction  &  le  reffbrt  des 
mufcles  3  il  faut  cependant  que  les  mains  accom¬ 
pagnent  cette  rédudfcion. 

Si  la  premiers  tentative  ne  réuffit  point  ,  ce 
fera  une  preuve  qu’on  aura  manqué  de  jufteffe 
dans  quelque  circonftance.  Il  ne  faut  point  fe  re¬ 
buter  ,  il  faut  en  faire  de  nouvelles  jufqu’à  ce  que 
la  réduction  foit  faite  •  on  laiffe  des  intervalles 
des  uns  aux  autres  ,  pour  donner  le  tems  aubleffe 
de  reprendre  courage  ;  on  racommode  pendant 
ce  tems  le  lac  ,  s’il  eft  dérangé ,  &c: 

\  La  réduction  étant  bien  faite  3  fai  toujours 
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fcoioïoyé  des  comprefles  bien  figurées  ,  des  Ton 
guetes  ,  la  bande  &  l’écharpe  pour  la  contenir  ; 
mais  cet  appareil  eft  moins  néceflaire  que  d’nfa- 
ge  ;  une  echarpe  feule,  bien  coufue  pour  fuppor- 
ter  le  bras  &  le  tenir  rapproché  du  corps  pour- 

°n  doit  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire; 
que  le  blefTe  couche  fur  un  matelas,  le  bras  près 
du  corps  >  eft  la  fituation  la  plus  avantageufe 
quon  puille  lui  donner  ,  que  l’extrémité",  les 
moufles  &  les  cordages  font  portés  fur  la  planche 
en  queftion  ;  que  d'un  autre  côté  ,  l’omoplate  & 
ia  clavicule  font  tenues  en  place  par  la  bande  de 
cuir  qui  les  embraffe  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  tous 
cotes c  eft  en  quoi  confifte  ellentiellement  la 
petfeéhon  du  reduéteur.  Mais  ce  qui  eft  égale¬ 
ment  imereflant ,  c’eft  que  de  la  même  puiffance 
1  qui  eft  le  cordon  de  la  moufle  )  fait  deux  efforts 
contraires,  qui  font  I’extenfion  &  la  contr’ex- 

réàn aToÆ  T !  effort,s,te?dent  éSaIement  à  la 
réduction  de  1  os  ,  qu  ils  font  gradués  &  égaux 

de  tout  point  ;  qu’ils  s’exécutent  en  même  tems 
avec  une  jufteffe  ,  une  précifion  &  une  sûreté 
demontree  ,  puifque  pendant  que  le  bras  tiré 
par  la  moufle  s’allonge  du  côté  de  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  la  planche  remonte  en  haut  par  l’effort 
de  ce*»e  même  moufle  ,  &  agit  contre  l’omoplate 
en  proportion  égalé  par  le  fecours  de  ia  courroie 
de  cuir  placée  fous  PaifTelle. 

Le  bielle  n’efluie  dans  toute  cette  manœuvre 
que  des  douleurs  fupportables  ;  les  contufions, 
les  déchirements  ,  les  fraélures  ne  font  point  I 
craindre  puifque  le  lac  &  la  courroie  de  cuir 
lont  les  feulsagens  qui  touchent  le  corps  L’ap- 
p-twi  n  e  point  effrayant ,  tout  fe  pafle  avec  une 
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précifion  fatisfaifante  &  pour  le  blette  &  pouf 

le  Chirurgien.  . 

Je  crois  qu’il  eft  inutile ,  pour  donner  du  poids 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledeur  les  défauts  de  l’échelle,  de  la 
porte  ,  du  gros  bâton  porté  fur  les  épaules  de 
deux  hommes,  du  fabot  &  des  fervietes,  de  lam- 
bi  d’Hypocrate ,  &c.  ,  parcequ  outre  que  tou¬ 
tes  ces  manœuvres  font  cruelles ,  douloureufes, 
Rr  fniettes  à  de  grands  accidents  ,  comme  le  re- 
marque  M.  Petit ,  c’eft  que  ne  retenant  point  la 
clavicule  &  l’omoplate  en  place,  qui  eft  le  grand 
objet ,  elles  ne  fauroient  réuflir  fans  des  efforts 
immenfes  ,  Sc  aux  dépens  des  mufcles  &  des  liga¬ 
ments  qui  attachent  1  omoplate  ,  &  de  ceux  qui 
retiennent  l’humérus  dans  ia  cavité. 

La  machine  inventée  par  feu  M.  Petit ,  a  bien 
des  perfections  ,  puifqu’elle  tend  à  retenir  les  os 
fupérieurs  en  place  ;  mais  fa  compofition  trop 
compliquée,  &  fa  defcription  difficile  à  faihr  , 
îa  rendent  impraticable  ,  fur- tout  aux  Chirur¬ 
giens  qui  n’ont  pas  une  fortune  acquife ,  &  peu 
d’occafions  de  s’en  fervir  ;  au  lieu  que  celle  que 
je  propofe  ,  ne  fauroit  coûter  plus  d’un  ecu ,  la 

moufle  â  parc.  A 

Comme  la  longueur  du  rédudeur  peut  paroi- 

tre  embarraflante ,  on  peut  la  divifer  en  deux  por¬ 
tions  j  par  le  fecours  d’une  charnière  placée  au 
milieu  ,  &  deux  crochets  pour  la  tenir  droite  au 
befoin  *,  pour  lors  elle  fera  réduite  à  quelque  cho¬ 
ie  de  plus  de  trois  pieds  de  longueur  feulement. 

Ce  rédudeur  peur  être  employé  avec  un  égal 
fuccès  dans  la  luxation  de  la  tête  du  fémur  II 
n’efl  queftion  dans  ce  cas  que  d’allonger  de  qua¬ 
tre  pouces  les  bandes  de  1er ,  de  leur  faire  de- 
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bine  un  plus  grand  ceintre  ,  d  augmenter  de  trois 
pouces  leur  écartement ,  de  rendre  la  courroie  de 
cuir  plus  large  &  plus  longue  ,  lebleffé  toujours 
couche  fur  le  côté  oppofé  â  la  luxation  ,  le  lac  pla¬ 
ce  au-deffus  du  genou  ,  8tc. 

■  Les  fractures  des  cuifles  &  des  jambes  oppo¬ 
sent  fouventde  grandes  difficultés  pour  leur  ré¬ 
duction.  On  peut  employer  ce  vainqueur  des  ré- 
liftances  dans  tous  les  cas  avec  un  égal  fuccès, 
s  il  effc  queftion  de  la  fraéture  de  la  jambe.  Je  pofe 
un  lac  fous  le  genou ,  je  l’attache  aux  bandes  de 
rer  du  réduéteur ,  pour  épargner  aux  ligaments 
de  l'articulation  de  ce  même  genou  des  tiraille¬ 
ments  fans  néccflitc  j  j’en  pofe  un  fécond  au  def. 
fous  des  malléoles,&  je  fais  agir  la  moufle  pour 
faire  en  même  tems  l’extenfion  &  la  contr’exten- 

f  on  ,  &  dans  un  inftant  les  fraétures  fonc  ré- 
duites. 

Jo  m  etois  fait  uns  loi  de  ns  parler  dans  cet 
Ouvrage  que  des  plaies  d’arme  à  feu  &  d’arme 
blancne  \  mais  comme  dans  les  armées  les  luxa¬ 
tions  &  les  fraéhires  font  très  ordinaires  ,  j’ai  cm 
devoir  déroger  à  cette  loi ,  pour  inférer  ici  cette 
i  heureufe  découverte  ,  Ci  utile  Ôc  Ci  précieufe  pour 
1  humanité  ^  decouverte  qui  confervera  tous  fes 
avantages,  lorfqu’ils  feront  bien  connus ,  julqu  a 
;  la  confommation  des  fiécles ,  malgré  la  jaloufie 
de  ceux  qui  fonc  métier  de  déprifer  tout  ce  qui 
ïf  eft  pas  de  leur  invention. 

Ce  réducteur  fe  trouve  dans  la  figure  ci-après» 
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E  X  V  L  I  c  AT  ION  DE  LA  PLANCHE  V  L 

Figure  première* 

A  Lebleffë. 

B  LeRédu&eur.  # 

Ç  C  Les  deux  Fers  qui  font  faillie  au- delà  de 

l’épaule. 

D  D  La  bande  de  cuir  fous  l’épaule. 

E  La  mouffle. 

E  Le  lac  au-deffus  du  coude. 

G  La  main  de  l’Aide  qui  tire  le  cordon. 

Figure  Jeconde . 

H  Le  Réduéteur. 

1  Le  bord  fémi  lunaire  de  la  planche. 

K  K  Les  deux  branches  de  fer  pliées. 

L  La  bande  de  cuir. 

M  Le  crochet  où  s’attache  la  mouffle. 

Figure  troifieme . 

N  Vue  de  la  mouffle. 


Vue  dit  -Réducteur  montée 
et  mis  en  oenime 


Vic  e  de  la  jKoufle 
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TRAITÉ  DES  PLAIES 

« 

D’ARMES  BLANCHES. 
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A  V  A  NT  -  P  RO  P  O  S, 

ApR^s  avoir  expofé  la  méthode  qu’on  doit 
employer  dans  le  traitement  des  plaies  d’arque- 
±>ufâde,je  crois  quil  convient  d’indiquer  celle 
quon  doit  fuivre  dans  les  coups d’arnae'blanche. 

La  plaie  d  arme  blanche  eft  définie  une  folu- 
tion  de  continuité  récente  &  fanglante  ;  le  terme 
de  fanglante  eft  ici  fuperflu  ;  Une  plaie  ne  pou¬ 
vant  être  récente  quelle  ne  foit  fanglante. 

1  Cette  définition  devroit  s’étendre  aux  plaies 
des  os  ^  le  terme  de  fracture  fi  ufité  ne  pou  van  t 
convenir  qu’à  ceux  qui  ont  été  ca fiés  parles  corps 
contundants  &  par  les  chutes  violentes.  r 

On  appelle  plaies  d’arme  blanche  celles  qui 
lont  faites  par  des  inftruments  pointus  St  tran- 
chants  :  nos  Peres  les  divifoient  en  plaies  d’eftoc, 
qui  etoient.  les  coups  de  pointe  ,  Sc  en  celles  de 
taille  j  qui  defignoienc  les  coups  de  fabre  ;  Sc 
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fous  ces  deux  dénominations  ils  comprenoiefif 
les  plaies  de  toute  forte  d’inftruments  pointus 
&c  tranchants  5  de  quelque  figure  qu’ils  puffent 

être. 

Les  coups  tranchants  font  en  général  moins 
dangereux  que  les  coups  de  pointe  ,  parceqn  ils 
forment  des  plaies  planes  plus  ou  moins  iuperfi- 
cielles,  que  l’entrée  efl  large,  &  qu’on  voit  du 
premier  coup-d’œil  ce  qu  il  y  a  a  faite.  .  ^ 

^  Les  coups  de  pointe  au  contraire  doivent  être 
regardés  comme  plus  fâcheux  ,  parcequils  s  in- 
troduifent  profondément  dans  nos  parties  j  que 
l’entrée  en  eil  étroite  y  qu  ils  interefient  fouvenc 
des  vifceres  &  des  vaifieaux  fanguins ,  auxquels 
le  Chirurgien  le  plus  éclairé  ne  peut  porter  que 

des  fecours  incertains.  v  o  .  v 

Pour  donner  quelque  ordre  a  ce  que  j  ai  a 
dire  des  plaies  d'arme  blanche  ,  je  commencerai 
par  les  coups  de  pointe  ,  parcequ  ils  font  plus 
ordinaires  9  &c  finirai  par  les  coups  tranchants. 


traité 

DES  COUPS  D’  ESTOC 

OU  DE  POINTES. 

J  êntreprens  ici  de  fouiller  une  terre  neuve 
qui  n  a  point  encore  été  défrichée  ;  &  il  eft  bien 
ditticile  ,  n’étant  guidé  que  par  l’expérience  ,  qUe 
je  pu  me  creer  des  préceptes  capables  d’éclafrer 
un  fujet  fi  étendu  &  fi  varié  :  je  ferai  toujours 
bien  fatisfait ,  fi  ce  que  j’ai  à  dire  fur  ce  fujet  peut 
lervir  un  jour  de  canevas  à  quelque  Pavant' Au- 
t®ur  ».  1  engager  à  remanier  une  matière  fi 

effentielle  pour  la  confervation  de  la  vie  de  la 
Nob  elle  &  du  Militaire  François  ,  qui  y  font 
les  plus  expofés,  u  1 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Coups  (tejloc  ou  de  pointe  en  .générât 

N  comprend  fous  le  nom  de  coups  d  eftoc  * 
ou  cle  pointe  ,  toutes  les  plaies  que  peuvent  faire 
les  inftruments  pointus  ,  de  quelque  figure,  *°n- 
guetir  matière  qu’ils  puident  etie,  qui  entrent 

dans  nos  parties.  .  . 

Avant  que  le  fer,  cette  matière  ii  utile  c c  en 
meme  terns  fi  meurtrière  ,  eût  été  tirée  des  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  &  quelle  eût  été  pliée  à  nos 
hefoins  ,  les  hommes  s’entretuoient  avec  aes  bâ¬ 
tons  ,  dont  le  bout  pointu  étoit  durci  au  feu  ;  a. 
res '.-armes  molïieres  ont  fuccédé  les  [lèches  &  les 
rave  lots  à  pointe  de  fer  ou  d’airain  ,  puis  les  lan¬ 
ces  «Soles  hallebardes  ;  aujourd  hui  ce  font  les 

épées  &  les  bayonnettes  qui  font  de  mode. 

On  voit  par  ce  court  expofé  que  les  mitru- 
rnents  pointus  peuvent  être  défiguré,  de  ma¬ 
tière  &  de  longueur  diuercntes. 

Si  Je  voulois  entrée  dans  le  detail  de  toutes  les 
plaies  que  les  coups  de  pointe  peuvent  former  ; 
i\  je  voulais  rapporter  la  moindre  partie  as  cel¬ 
les  que  j’ai  eu  occafion  de  traiter  ,  je  formerois 
un  recueil  qui  comprendroit  plufieurs  volumes  3 
Sz  oui  n’enrichiroit  guère  l’art  de  traiter  ces  ma¬ 
ladies  ,  je  me  bornerai  donc  à  rapporter  celles 
qui  peuvent  jetter  le  plus  de  jour  fur  cette  ma¬ 


tière. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Coups  et  épée  à  la  tête  ,  au  col  $  à  la 
poitrine ,  au  bas-ventre  &  aux  extrémités 
juperieures  &  inferieures  ,  en  générât 

L  F  S  plaies  qui  font  faites  par  des  inftrumens 
pointus  different  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
.plaies  .  a  raifon  de  leur  figure  conique  3  8c  par- 
cequ  elles  décrivent  toujours  une  ligne  droite, 
au  lieu  que  les  autres  efpeces  de  plaies  font  plus 
ou  moins  obliques.  r 

Les  coups  d’épée  à  la  tête  qui  font  portés  avec 
force  peuvent  pénétrer  dans  le  cerveau  ,  par  la 
folle  orbitaire  3  le  nez  ou  la  bouche  3  8c  caufer 
une  mort  prompte. 

Deux  Sergens  du  Régiment  de  Louvigny  3  ti¬ 
rant  des  armes  dans  un  cabaret leurs  épées  dans 
le  fourreau 3  l’un  deux  reçut  un  coup  dans  la 
narine ,  &  tomba  mort 3  je  1  ouvris  ,  8c  je  trouvai 
qu-e  le  bout  avoit  brifé  l’os  cribleux  8e  pénétré 
bien  avant  dans  le  cerveau. 

Quelque  tems  après  on  porta  dans  cet  Hôpital 
un  Soldat  de  Tallart3  qui  venoit  de  recevoir  un 
paren  coup  dans  la  bouche  ;  il  avoir  perdu  cou- 
noifiance  ,  avec  des  mouvements  convulfifs  8c 
mourut  trois  heures  après  j  je  l’ouvris,  &  je  trou¬ 
vai  que  la  pointe  du  fourreau  avoir  pénétré  dans 
le  cerveau  par  le  grand  trou  de  l’occipital. 

Deux  Officiers  s’étant  portés  dans  le  Bois  près 
de  Landau,  pour vuider une  ancienne  quereile, 
i  un  d  eux  reçut  un  coup  d’épée  qui  avoir  fon  en* 
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trée  au-defTous  du  grand  cantus  de  l’œil  droit  » 
près  du  nez,  de  tornba  mort.  Louvei  ture  exté¬ 
rieure  étoit  fi  petite  ,  que  malgré  la  décifion  du 
Chirurgien  major  du  Régiment  ,  Tes  camarades 
doutèrent  qu’elle  fût  feule  caufe  de  1  evenement* 
je  fus  mandé  3  j’ouvris  le  cerveau  ,  &  je  le  trouvai 
traverfé  dans  tout  fon  diamètre. 

Ceux  de  cette  partie  qui  ne  font  point  péné¬ 
trants  ,  peuvent  piquer  les  os  du  crâne  allez  vio-* 
lemment  pour  caufer  de  grands  accidents  j  h  au 
contraire  ils  n’mtérelfent  que  les  mufcles  ,  les 
membranes ,  la  langue  ,  &c.  qu’ils  foient  fans  hé¬ 
morrhagie  ,  les  accidents  feront  médiocres.  On 
doit  préfumer  que  li  le  globe  de  l’œil  ell:  interelfe 
on  peut  perdre  l’ufage  de  cet  organe. 

Les  coups  d’épée  au  col ,  avec  lçfion  de  la 
moelle  épiniere ,  d’arteres  de  de  nerfs  ,  d  un  cer¬ 
tain  volume,  font  ou  mortels  ou  très  périlleux. 

Ceux  qui  intérelfent  l’œfophage  &  la  trachee- 
artère  oppofent  des  difficultés  y  tous  les  autres 
coups  d’épées  qui  percent  le  col  de  qui  n’intéref- 
fent  que  les  parties  charnues  ou  graifïeufes  5  fe 
terminent  allez  heureufement. 

Les  coups  d’épée  de  la  poitrine  font  fuperfi- 
ciels  ou  pénétrants  j  les  fuperficiels  doivent  être 
regardés  comme  des  plaies  fimples  :  ceux  qui  pé¬ 
nétrent  dans  la  cavité  de  la  poitrine  peuvent  avoir 
une  infinité  de  direétions  différentes ,  de  intéref- 
fer  tant  de  parties  elfentielles ,  qu’on  doit  les  re¬ 
garder  comme  très  périlleux.  Le  Chirurgien  doit 
fur- tout  faire  la  plus  grande  attention  aces  diffé¬ 
rentes  direélions ,  pareeque  ce  font  elles  feules 
qui  peuvent  lui  faire  découvrir  les  parties  qui  au¬ 
ront  été  intéreffees. 

Tous  les  coups  pénétrants  de  la  poitrine  ont 
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me  entrée  8c  une  fortie ,  ou  point  de  fortie  ;  ils 
peuvent  pader  de  la  poitrine  dans  le  bas-ventre  * 
ou  du  bas-ventre  dans  la  poitrine  ,  fraéturer  les 
côtes  à  leur  entrée  ou  à  leur  fortie  ,  comme  je  l’ai 
vu  plufieurs  fois ,  ouvrir  l’artere  intercoftale  ,  fe 
perdre  dans  Tune  des  cavités  de  la  poitrine  ,  ou 
les  intérelfer  toutes  les  deux. 

Les  coups  d’épée  de  la  poitrine  qui  ouvrent  les 
ventricules  du  cœur ,  ou  les  gros  vailîeaux  ,  ne 
viennent  jamais  à  la  connoiilance  des  Chirur¬ 
giens  ,  8c  ne  demandent  par  conféquent  aucun 
détail  :  ceux  qui  intérellent  la  moelle  épiniers 
font  irrémédiables. 

Ceux  qui  ouvrent  des  vailîeaux  fanguins  3  8c 
coupent  des  nerfs  d’un  médiocre  volume  ;  qui  in- 
terelfent  l’œlophage  ,  la  trachée  -  artère  ,  le  péri¬ 
carde  ,  ou  la  fuperficie  des  fibres  du  cœur ,  quoi¬ 
que  très  fâcheux,  ne  font  pas  fans  relfource. 

Nous  guéridons  fouventceux  qui  percent  les 
lobes  des  poumons  8c  les  deux  cavités  de  la  poi¬ 
trine.  Si  le  canal  torachique  ou  la  veine  azygos 
ont  été  ouverts,  le  bletlé  languit,  delîeche,  8C 
meurt  d’hydropifîe  de  poitrine. 

Les  coups  d’épée  du  bas  ventre  font  en  géné¬ 
ral  plus  fâcheux  que  ceux  de  la  poitrine;  cette 
différence  de  danger  ne  vient  pas  de  la  nature 
de  la  léfion  ,  ni  de  la  compolition  particulière  de 
ces  parties ,  mais  delà  difficulté  qu’on  a  d’éva¬ 
cuer  les  liquides  qui  y  font  épanchés  ;  au  lieu 
qu’a  la  poitrine  on  leur  donne  facilement  ilTue  s 
fou  en  dilatant  la  plaie  5  ou  en  faifant  une  ouver¬ 
ture  à  la  partie  la  plus  déclive  ,  outre  que  les  pou¬ 
mons  pompent  8c  chalTent  continuellement  au- 
dehors  (  lorfqu’ils  ont  été  percés)  les  liquides  qui 
gênent  leur  mouvement. 
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Les  coups  d’épée  à  l’abdomen  ,  qui  ouvrent 
ï’artere  aorte  ,  la  veine  cave  ,  les  veines  de  les  ar¬ 
tères  illiaques  ,  le  tronc  céliaque  ,  lesRenales  a 
la  veine  porte  à  la  fcilTure  du  foye  ,  de  une  infinité 
d’autres  d’un  gros  volume,  qui  coupent  de  gros 
troncs  de  nerfs ,  ou  qui  pénètrent  dans  la  moelle 
épiniere  ,  laiflent  fi  peu  de  refîource  pour  la  gué-* 
rifon  ,  que  ce  feroit  s’abufer  que  d’entrer  dans  au¬ 
cun  détail  à  ce  fujet  :  ceux  qui  pafient  du  bas- 
ventre  dans  la  poitrine  ,  font  très  périlleux,  fur- 
tout  fi  la  partie  tendineufe  du  diaphragme  a  été 
léfée,  cela  à  raifon  de  fon  extrême  fenfibiiité 
&  des  accidents  qui  l’accompagnent  j  outre  que 
le  fang  qui  coule  de  la  poitrine  fe  porte  aifément 
dans  l’abdomen  ainfi  que  la  férofité  deftinée  a  hu* 
jneéter  les  poumons  ,  de  y  forme  un  épanchement 
qu’on  reconnoît  toujours  trop  tard. 

Il  n’en  efi:  pas  de  même  des  coups  d’épée  qui 
intérefifent  l’épiploon  ,  le  foye  ,  la  rate,  le  pan¬ 
créas  ,  les  reins ,  la  vefiie ,  l’eflomach  de  les  intef- 
tins  ;  ils  peuvent  être  guéris  fi  les  coups  n’em- 
bradent  que  leurs  fuperficies  j  mais  fi  au  foye  la 
çapfule  de  Glilfon  efi:  ouverte  ,  ainfi  que  la  véfi- 
cuie  du  fiel ,  à  la  rate  ,  la  feifiure  ou  goutiere  qui 
donne  entrée  aux  vaiffeaux  de  aux  nerfs  ,  au  pan¬ 
créas  le  conduit  excréteur  ,  aux  reins  le  baHïnéç 
ouïes  uréteres,  à  l’eftomach  fes  orifices  fupérieurs 
©u  inférieurs ,  à  la  vefiie  fon  fphinéter  ,  de  les  vé- 
ficules  feminaires,  il  peut  fuccéder  des  accidents 
irrémédiables. 

On  doit  préfumer  qu’un  coup  d’épée  ,  qui  pé* 
ïietre  dans  l’abdomen  ,  peut  inréreller  en  même 
tems  différents  vifeeres ,  de  que  la  lefion  de  l’un 
peut  être  légère ,  pendant  que  celle  de  l’autre  fera 
jconfidérable  j  au  tefte  la  bonté  des  fuçs  de  du  cernai 
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peramment  peuvent  contribuer  à  leur  guérifon. 
Cependant  la  plus  légère  bleifure  peut  devenir 
très  férieufe ,  fi  le  principe  de  maladie  dont  le 
fang  eft  impreigné  fe  développe  dans  letems, 
comme  je  l’ai  vu  bien  des  fois. 

Les  coups  d’épée  qui  n’intérelïent  que  les  en¬ 
veloppes  du  bas-ventre,  doivent  être  regardés 
en  général  comme  des  plaies  {impies  ;  cependant 
ils  demanderont  des  attentions  s’ils  ont  de  l’é¬ 
tendue  ,  8c  fi  les  parties  tendineufes  des  mufcles 
font  intéreflees. 

Les  coups  d’épée  des  extrémités  fupérieures  8c 
inférieures  qui  ouvrent  les  arteres  brachiales  ou 
crurales  au-deflus  de  leur  divilion  ,  demandent 
fans  délai  l’amputation  de  la  partie  pour  mettre 
la  vie  des  bleffés  en  sûreté. 

L’ouverture  des  arteres  principales  de  l’avant- 
bras  8c  de  la  jambe,  8c  la  léfion  des  gros  troncs 
de  nerfs  coupés  à  leur  origine ,  deviennent  fou- 
vent  irrémédiables  fi  la  lièvre  fe  met  de  la  partie, 
pareeque  l’hémorrhagie  fe  renouvelle  fouvent , 
qu’elle  donne  bien  des  peines  &  des  inquiétudes 
au  Chirurgien  ,  8c  fait  courir  de  prenants  dan¬ 
gers  au  blelfé }  la  fedtion  des  gros  troncs  des  nerfs 
détruit  la  fenfibilité  ,  le  mouvement  ^  8c  caufe  le 
deffechement  de  la  partie. 

Les  coups  d’épée  des  extrémités  ,  qui  pénètrent 
dans  les  cavités  articulaires  avec  fection  des  li¬ 
gaments  8c  des  tendons,  font  toujours  très  fâ¬ 
cheux  ;  là  pluralité  de  ces  fections  ,  la  fituation 
§c  l’étendue  de  la  bleffure  aggraveront  la  maladie. 

Tous  ces  coups  d’épée  peuvent  être  compli¬ 
qués  8c  ititérelfer  en  même  tems  les  vailfeaux  , 

\  tes  nerfs ,  les  articulations  8c  l’interftice  des  os. 

Les  coups  qui  pénètrent  les  articulations  de 
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l’épaule  8c  du  coude  ,  font  plus  ou  moins  fâcheux 
eu  égard  à  leurs  directions. 

Les  coups  d’épée  des  extrémités  inférieures  ont 
en  général  tant  de  rapport  avec  ceux  des  extrémi¬ 
tés  fupérieures  que  je  viens  d’indiquer ,  que  je 
pourrois  me  difpenfer  d’entrer  dans  aucun  détail 
à  cet  égard.  Cependant  comme  la  cuiffe  a  un  cer¬ 
tain  volume  ,  8c  que  j’ai  trouvé  des  différences 
entre  les  bleffures  des  unes  8c  des  autres ,  je  crois 
devoir  en  dire  un  mot. 

Les  coups  d’épée  qui  percent  la  cuiffe  dans  fa 
plus  grande  épaiffeur ,  font  fouvent  accompagnés 
de  gonflement  8c  d’extravafation  de  fang,qui  font 
foupçonner  l’ouverture  des  gros  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  tandis  que  ces  accidents  ne  font  produits 
que  par  des  arteres  mufculaires. 

Ceux  qui  pénètrent  l’articulation  de  la  cuiffe  , 
&  qui  font  accompagnés  de  la  feétion  des  ten¬ 
dons  ,  peuvent  donner  lieu  à  des  dépôts  profonds 
8c  rendre  le  mouvement  difficile  dans  la  fuite. 
Les  coups  portés  à  la  partie  fupérieure  du  fafeia- 
lata  ,  font  quelquefois  accompagnés  d’accidents  , 
ainfl  que  ceux  qui  ont  été  portés  violemment  à 
l’os  de  la  cuiffe. 

J’ai  vu  des  coups  d’épée  qui  intéreffoient  le 
cordon  fpermatique  ,  qui  perçoient  les  bourfes 
te  les  téguments  de  la  verge,  qui  fe  font  termi¬ 
nés  affez  heureufement. 

La  îéffon  des  rendons  fléchiffeurs  ou  exten- 
feurs  de  la  jambe ,  celle  de  fes  articulations  fu¬ 
périeure  ou  inférieure  ,  du  tour  des  malléoles  8c 
du  pied  ,  font  en  général  plusfâcheufes  que  celles 
des  extrémités  fupérieures. 

Ceux  de  la  main  peuvent  paffer  de  l’entre-deux 
des  doigrs  entre  les  os  du  métacarpe  8c  du  carpe.. 
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le  perdre  à  l’articulation  du  poignet,  intéreffer 
le  ligament  annulaire  ,  les  vailfeaux  artériels  &C 
le  portera  l’avant-bras:  ceux  ci  font  très  dou~ 
loureux,  fu  fceptibles  de  grands  açcidents,&  d’une 
difficulté  très  grande  à  guérir. 


CHAPITRE  III. 

J) es  Signes  qui  font  connoître  les  parties 
quun  coup  d'épée  peut  avoir  intérefféés . 

JP* ou  r  donner  de  l’ordre  de  de  la  précifion  à 
ce  que  j’ai  à  dire  des  (ignés  qui  font  connoître  les 
parties  que  les  coups  d’épée  peuvent  intéreller 
dans  leur  trajet  ,  je  fuivrai  l’ordre  que  je  me  fuis 
preferit  de  commencer  par  la  tête  éc  de  finir  pat 
les  extrémités. 

Article  premier. 

Des  Signes  qui  accompagnent  les  coups  de  pointe 

du  crâne . 

Les  coups  de  pointe  du  crâne  font  fuperficiels 
ou  pénétrants  ,  comme  ceux  de  toutes  les  autres 
parties  :  les  uns  de  les  autres  font  rares  ,  mais  ils 
peuvent  arriver.  J’ai  vu  un  couvreur  d’ardoife 
alfommé  d’un  coup  de  pointe  de  fon  marteau  , 
qui  penetroit  bien  avant  dans  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  Le  trépan  appliqué  précipitamment  ne  put 
parer  les  accidents.  Les  lignes  qui  fuivirent  fu¬ 
irent  les  mêmes  que  ceux  qui  accompagnent  les 
plaies  les  plus  fâcheufes  de  ces  parties ,  lignes  qu© 
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fai  déjà  fuffifamment  décrits  en  traitant desplaiei 
d’arme  à  feu. 

J’ai  vu  plufieurs  coups  de  bayonnettes  fur  les 
os  du  crâne ,  qui ,  quoique  fuperficiels  ontoppofé 
bien  des  difficultés  pour  leur  guerifon  ,  parceque 
la  violence  du  coup  avait  fecoué  le  cerveau  8c  dé¬ 
chiré  le  péricrâne  :  ils  ont  été  fuivis  d’affioupilTô- 
înenr  8c  d’une  éréfy  pelle  fur  toutes  les  parties  de 
la  tête  >  qui  ont  exigé  nombre  de  baignées  du  bras 
ëc  du  pied. 

Les  coups  d’épée  à  la  face  5  qui  après  avoir  per¬ 
cé  les  os  s’infinuent  dans  les  fintis  ,  font  aifés  à 
connoitre *  ainfi  que  ceux  qui  percent  les  joues , 
la  langue  8c  les  autres  parties  du  palais  ;  s’il  y  a 
des  vaideaux  ouverts*  on  peut  décider  de  leur  vo¬ 
lume  par  Thémorrhagie  qui  les  accompagne. 

Si  les  coups  d’épee  du  col  font  accompagnés  de 
difficulté  de  refpirer  8c  de  prononcer ,  de  grand 
abattement ,  d’inquiétude  ,  de  difparates  >  ou  de 
paralyfi e  des  bras  8c  des  jambes  ,  on  a  lieu  de 
croire  qu’il  y  a  léfion  de  la  moelle  épiniere. 

L’ouverture  de  l’artere  carotide  s’anonce  par 
«ne  fi  furieufe  effufion  de  fang  ?  que  les  fecours 
font  toujours  tardifs  8c  infuffifants  ;  celle  de  la 
trachée-artere  ,  par  le  palïage  de  l’air  avec  fiffle- 
ment  par  la  plaie;  de  l’œfophage*  par  la  direction 
du  coup  ,  la  douleur  8c  la  difficulté  que  le  blelTé 
relient  en  avalant  des  liquides  *  8c  enfin  par  la 
fortie  de  quelque  partie  de  ces  mêmes  liquides 
par  la  plaie. 
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Article  IL 

Des  Signes  des  coups  a  épée  de  la  poitrine . 

Les  coups  d’épée  qui  percent  la  poitrine  8c  qui 
font  accompagnés  de  grand  abattement  ,  dïm 
vifage  pâle  ,  le  nez  8c  les  extrémités  froides,  la 
vue  terne,  fixe,  d’anéanrifiemement  du  pouls  3 
anoncent  la  léfion  des  fibres  du  cœur  ,  ou  la  fec- 
tion  depîufieurs  gros  troncs  de  nerfs.  L’hémor¬ 
rhagie  qui  accompagne  ces  fortes  de  blefïures  , 
efl  l’accident  qu’on  croit  le  mieux  connoître,  par- 
cequ’il  efl  le  plus  ordinaire  ;  cependant  il  n’efi: 
gueres  pofiibie  de  les  différencier ,  qu’en  les  divi- 
fant  en  grande  ,  moyenne  8c  petite.  Les  grandes 
hémorrhagies  font  accompagnées  d’une  partie 
des  lignes  ci-deiïus  déduits,  d’un  pouls  convul- 
fif ,  de  fueurs  froides  ,  de  fortie  de  fang  par  la 
bouche ,  par  la  plaie  ,  8c  de  grande  difficulté  de 
refpirer. 

Il  y  a  de  grandes  hémorrhagies ,  où  le  fang  ne 
pouvant  fe  faire  jour  par  la  plaie  ni  par  la  bou¬ 
che,  s’épanche  fur  le  diaphragme,  &  gêne  fi  fore 
le  mouvement  des  poumons ,  que  le  blefié  fe  en¬ 
fle  étouffer  à  chaque  inflant  :  dans  celle  ci  le 
pouls  eff  petit ,  profond  ,  concentré  ,  &  il  y  a  par 
intervalle  des  fueurs  froides  8c  chaudes. 

Le  fang  ne  peut  fe  faire  jour  par  la  plaie  ,  par 
raifon  que  cette  plaie  efl  trop  petite  ,  ou  près  du 
fternum  ,  ou  que  les  cotes  fe  touchent  immédia¬ 
tement  ,  ni  être  expedoré  au- dehors  ,  pareeque 
La  plaie  des  poumons  efl  bouchée  par  un  caillot 
de  fang  ,  ou  que  le  lobe  du  poumon  en  eft  tarci  ^ 
8c  ne  peut  fe  contraéler  pour  le  chaffer  au-dehors; 
&c  c’efi  ce  lobe  farci  de  fang  pris  pour  épanche- 
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ment ,  pareeque  le  bleffié  ne  peut  fe  coucher  Âtt 
côté  oppofé  5  qui  a  fait  pratiquer  l’empyeme  tant 
«de  fois  fans  néceffité. 

Les  hémorrhagies  moyennes  fe  montrent  bien 
fous  les  mêmes  lignes  que  ces  premières ,  mais 
les  accidents  font  moins  gravesjd’ailieurs  le  pouls 
eft  plein  *  élevé ,  Ôc  il  y  a  des  fuetirs  chaudes  ôc 
continuelles* 

J’ai  déjà  dit  que  les  hémorrhagies  irrémédia¬ 
bles  ne  viennent  point  à  la  connoifiance  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  ôc  je  me  tairai  fur  cet  article  ,  ainfi  que 
fur  celui  des  coups  d’épée  accompagnés  d’hémor¬ 
rhagie  légère  ,  pareeque  ces  dernieres  ne  de¬ 
mandent  qu’un  traitement  iimple  s  ôc  cèdent ai- 
fément  à  nos  foins, 

A  l’égard  de  l’ouverture  de  la  veine  azygos  ôc 
du  canal  torachique,  on  doit  les  foupçonner  ié- 
fés ,  lorlque  le  bleffé  maigrit ,  que  fes  forces  s’é- 
puifent ,  qu’il. y  a  une  difficulté  de  refpirer  légè¬ 
re  ,  mais  continuelle  ;  qu’il  touffe  fouvent  ôc  ex- 
pe&ore  des  matières  blanchâtres,on  fanguinolen- 
tes  ;  que  îe  vifage  eft  pâle  5  bouffi  -,  que  le  pouls 
eft  profond ,  petit  5  ôc  que  les  pieds  deviennent 
œdémateux  ;  tous  ces  (ignés  ou  une  partie  font 
néanmoins  communs  avec  ceux  qui  anoncent  les 
dépôts  de  matière  purulente  de  la  poitrine,  ôc  il 
faut  avoir  bien  de  l’expérience  pour  les  diftinguer  j 
cependant  ils  n’échappent  pas  toujours  aux  Chi¬ 
rurgiens  qui  ont  vule  blefié  aucommencemenr, 

Laléfion  des  gros  tuyaux  des  bronches  fe  fait 
connoître  par  une  toux  continuelle  avec  une  ex¬ 
pectoration  plus  ou  moins  abondante  de  fang  ÿ 
écumeux  ,  globuleux  ,  c’eft-à-dire  ,  chargé  d’air  * 
celle  de  Pœfophage  par  la  direéhon  du  coup  ,  la 
douleur  fixe  fur  le  corps  des  vertebres ,  Ôc  la 
difficulté  d’avaler  les  liquides. 
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î^es  plaies  de  la  partie  tendineufe  du  diaphrag-» 
îne  fe  connoiflent  par  ie  fiege  8c  la  violence  de 
îa  douleur,  par  des  envies  de  vomir  continuelles, 
le  hoquet  ,  l’intercadence  du  pouls  ,  les  batte¬ 
ments  de  cœur  redoublés  ,  8cc. 

Je  dois  avouer  de  bonne  foi  que  ,  quoique  j’aie 
obfervé  ces  lignes  bien  des  fois  à  différents  fujets, 
ils  font  fouvent  li  confondus  8c  Ci  compliqués  , 
fur-tout  au  commencement ,  que  le  Chirurgien 
le  plus  exercé  peut  s’y  méprendre. 

Article  III. 

Des  Signes  qui  font  connoître  les  parties  du  bas - 

ventre  qui  ont  ètèlèfèes  parles  coups  de  pointe • 

Les  lignes  des  coups  d’épée  du  bas-ventre  qui 
décélent  les  grandes  hémorrhagies,  font  l’anéan- 
tiffement  des  forces  8c  du  pouls,  le  froid  univer¬ 
sel  ,  la  pâleur  du  vifage ,  la  vue  terne,  fixe,  le 
rétreciffement  des  ailes  du  nez ,  la  refpiration 
courte ,  8c  le  gonflement  de  la  capacité  fans  gran¬ 
de  douleur. 

Les  Agnes  des  hémorrhagies  moins  confidéra- 
bles  de  cette  cavité  ont  un  rapport  plus  ou  moins 
éloigné  avec  les  premières. 

La  léfion  de  l’eftomach  fe  déduit  de  la  direc¬ 
tion  du  coup  d’épée  ,  du  vomiffement  ou  des  en¬ 
vies  de  vomir  ,  de  l’abattement ,  de  îa  pâleur  du 
vifage  ,  8c  de  la  fortie  des  aliments  non  digérés 
par  la  plaie,  comme  je  l’ai  vu  quelquefois. 

Celle  des  gros  inteftins  par  la  direction  du  coup 
o:  la  fortie  de  quelque  portion  de  matière  fécale 
bien  digérée  ;  celle  des  inteftins  grêles  par  l’appa- 
xition  de  matières' liquéfiées  ou  chileufes. 

On  doit  préfumer  de  la  fortie  des  urines  par 
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la  plaie  ,  que  les  reins  ,  les  uréteres  ,  ou  la  veflîê  * 
ont  été  ouverts  ;  &  c’eft  par  la  direétion  du  coup  * 

fur-tout  par  l’endroit  où  leblefle  relient  de  là 
douleur ,  qu’on  peut  décider  d’où  viennent  les 
urines. 

Les  plaies  dufoye  font  toujours  accompagnées 
de  reflux  de  bile  8c  de  douleur  Axe  :  fi  le  centre  de 
ce  vifeere,  ou  la  véficule  duflel  ont  été  intéreflés, 
la  bile  &c  le  Ael  couleront  par  la  plaie ,  comme  je 
l’ai  vu  plufleurs  fois. 

On  reconnoîtra  que  la  rate  efl:  léfée  par  la  di¬ 
rection  du  coup  d’épée  ,  par  le  gonflement  &  là 
douleur  de  ce  vifeere. 

Les  leflons  du  pancréas  pourroient  être  égale¬ 
ment  foupçonnées  par  la  direction  du  coup,  &C 
par  la  douleur  que  relient  le  bleflé  fur  le  corps  des 
vertebres  ,  des  lombes,  à  la  hauteur  des  reins.' 

La  lé  Aon  de  la  moelle  épiniere  efl:  annoncée 
par  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures  ,  &  par 
celle  de  la  veflïe. 

Les  coups  d’épée  du  bas-ventre  peuvent inté- 
relier  en  même  teins  plufleurs  vifeeres  ,  d  ou  naî¬ 
tra  une  confuflon  de  Agnes  qu’on  ne  pourra  ni 
diftinguer ,  ni  apprécier ,  ily  aura  des  variations 
dans  les  battements  du  pouls  &  dans  tous  les  au¬ 
tres  fymptomes  déjà  indiques. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  exaef  a  i  occa~ 
flou  des  coups  d’épée  qui  pénètrent  dans  la  poi¬ 
trine  &  dans'  le  bas-ventre  c’efl:  que  fl  on  voit  le 
bleflé  en  premier  appareil,  que  ion  pouls  loid 
concentré  ,  qu’il  ait  la  vue  terne  ,  Axe  ,  le  vifage 
pâle,  le  bout  du  nez  &  les  extrémités  froides; 
que  la  refpiration  foie  difficile  ôc  fort  lente  ;  qu’il 
y  ait  des  fueurs  froides  &  grand  abattement ,  le 
danger  fera  très  preflanr. 


Article 
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Des  S’ënes  de  la  léfion  des  chairs  »  &  de  Couver - 

lure  aes  arteres  des  extrémités  jupèrieures  &  mié- 

t  leur  es  par  les  coups  de  pointe •  ’ 

Les  lignes  qui  font  connoître  les  parties  des 
extrémités  que  les  coups  d’épée  ont  incéreffées 
font  en  general  leur  direction  ,  le  liège  de  la  dot/, 
leur,  &  la  difficulté  de  mouvoir  la  partie.  Pro¬ 
noncer  fur  la  profondeur  d’une  plaie  d’apr*ès  la" 
comparai  fon  de  fon  diamètre  avec  celui  de  1  ’énéa 
eft  un  ligne  fou  vent  aufiî  impoffible  qu’incer¬ 
tain.  II  fera  impoffible  ,  fi  on  ne  peut  le  procu 
rer  cette  epee  :  il  fera  incertain  par  la  raifon  quê 
cpee  n  eu.  pas  d  égalé  largeur  d’un  bout  d  l’au- 
tre  ,  &  que  perfonne  ne  peut  connoître  où  elle 
s  eft  arretee  :  d  ailleurs  la  crdme  de  la  peau  eft 
telaftique ,  elle  prête  fouvent  fans  fe  déchirer  & 
lerefferre  au  moment  que  l’épée  eft  retirée.  Cette 
remarque  eft  fi  intérelîante  ,  qu’il  m’eft  arrivé 
maintes  fois  de  trouver  la  plaie  des  chairs  très 
^rge^  rancii3  que  celle  de  la  peau  écoir  fore  pe 

tne.  Si  les  epees  avoienr  le  fil ,  û  y  auroir  plus 
de  rapport  entr  elles.  1 

Les  premiers  accidents  décélent  fi  les  arricu 
lacions  ,  les  rendons ,  les  ligaments  ou  le  périofte 
ont  été  compris  dans  la  léfion.  ‘ 

•  La  feûion  des  gros  troncs  de  nerfs  ,  des  extré. 
mues  en  annoncée  par  l’infenfibilité ,  la  dimi 
luiaon  du  battement  des  arteres  ,  &  le  gonfle" 
ment  œdémateux  auquel  fuccéde  le  deïîedm- 
p-i.t  de  la  partie.  L  ouverture  de  farter»  de 
a  ciiilie  ne  s’annonce  pas  toujours  par  la  forcig 
«pic.e  du  fang  ecumeux  &  vermeil  par  la  plaie 


* 
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comme  on  l’a  toujours  cru  ;  elle  fe  montre  au® 
par  le  gonflement  prompt  &  extteme  de  1  extre 
mité.  Le  premier  cas  n’a  lieu  que  !°rfque  l  ouv  - 
rare  de  la  peau  eft  près  &  parallèle  a  ce  1  de  1  ai 
tere  •  au  lieu  que  le  fécond  (e  rencontre  toutes 
les  fois  qu’elle  eft  oblique,  petite  &  e.otgnce, 
&  que  le  fang  qui  fort  avec  violence  du  tuya 
d"  IVtete  s’infiltre  dans  le  corps  graiffeux  , 
membrane  adipeufe  &  Imterftice  des  mufcles 
&  diftend  fi  fort  toute  l’eXtréimre  quil  femol 
Quelle  foit  prête  à  crever  ;  il  fort  bien  quelque 
partie  de  fang  par  la  plaie  ,  mais  c  eft  comme  p.u 
regorgement”  Fa  peau  devient  violette  ,  conferve 
une  lotte  de  chaleur ,  &  quand  on  en.once  les 
doigts  deffus ,  elle  raifonne  à  peu  de  cho.e  pics 

comme  dans  1  emphiscftie*  _  x  p  ' 

La  même  infiltration  arrivera  a  toute  ' 

mité  ,  fi  on  parvient  à  tamponner  1  ouverture  e 
la  peau  ,  qui  eft  près  &  parallèle  a  l  anere. 

11  v  a  encore  des  hémorrhagies  &  des  ment 
tiens  effrayantes  ,  quoiqu’elles  ne  ioiem  f>rocuu- 
tes  que  par  des  branches  d  artetes  .col.arcrale  , , 
cependant  il  eft  rare  qu’un  Chirurgien  exerce  s  > 
méprenne,  parcequ’il  y  a  toujours  une  grande 

différence  entre  les  premières  &  >es  d®rn^res’ 
Les  autres  lignes  qui  fur  viennent  a  .a  lune  de 
l’ouvemue  des  arteresJjrac-hiales  &  crural.es  » 
font  l’abolition  du  battement  des  artetes  qui 
au-deffous  ,  l’amolliffement  des  chairs ,  les  ph.yc- 
tenes  qui  s’y  forment,  &  la  gangrené  qui  fucced. 

la  Tcius'cès  faits  recevront  une  nouvelle  lumière, 
lorfque  nous  traiterons  de  la  cure  ae  ces  ma- 
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■Remarque. 

Sur  l’art  de  pan/er  les  coups  d’épée. 

La  diverfiré  des  méthodes  qu’on  trouve  rétm’. 
au,es  Par  tout  fLir  l’art  de  panfer  les  coups  de 
pointe,  eft  une  preuve  allurée  delà  défedfcuoiité 
de  ces  méthodes,  par  le  principe  qu’il  ne  peut  y 
en  avoir  qu’une  feule  de  bonne.  J’ai  fait  mes  ef- 
orts,  en  traitant  des  plaies  d’arme  à  feu  .  pour 
développer  ce  que  trente  fi*  années  d’expérience 
dans  les  Hôpitaux  militaires  m’ont  appris'  à  ce  fu- 
jet  ;  je  vais  taire  la  même  chofe  pour  ce  nouveau 
genre  de  plaies.  Que  je  ferais  flatté  fi  j’avois  l’a¬ 
vantage  de  ramener  les  efprits  à  la  bonne  mé¬ 
thode,  démontrée  par  tant  d’expériences. 

Pour  mettre  le  ledeur  à  même  de  conroarer 
1  ancienne  méthode  avec  celle  que  j’ai  adoptée  • 
pour  qu  il  puille  juger  de  celle  qui  mérite  la  pré- 
xérence  ,  je  vais  les  expofer  Tune  &  l’autre. 

Les  anciens  Auteurs  prékidoient  avant  de  pan¬ 
ier  les  coups  d'épée  ,  par  fonder  les  plaies  ;  pour 
cet  eu  et  us  confelllent  de  mettre  le  bielle  dans  la 
meme  attitude  où  il  étoit  lorfqu’il  a  reçu  le  coup 
afin  que  la  fonde  puiffe  fuivre  la  route  qu’a  tenu 
1  epee,  &  fi  le  col,  la  poitrine  ,  le  bas-ventre  ou 
les  extrémités  ont  été  percés  à  jour  ;  leur  adrellé 
éit  admiree  ,  de  iis  font  réputés  avoir  fuivi  la  mê- 
me  route  ,  G  le. bout  de  la  fonde  fe  montre  du  cô¬ 
te  oppofé.  Cette  fonde ,  qu’on  appelle  brifée  ,  a 
un  œil  au  gros  bout ,  pour  fer  vit  à  paffer  un  fé- 
ton  de  linge  au  travers  de  ces  différentes  parties, 
il  le  londeur  le  juge  a  propos. 

_  J’obferve  en  premier  lieu  ,  qu’il  eft  une  infi¬ 
nité  de  cas  ou  on  ne  peut  mettre  le  bleflé  dans  la 
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même  fituation  où  ü  étoit  quand  il  a  reçu  le  coup* 
à  Caufe  de  fon  extrême  foiblefle  :  en  fécond  lieu  > 
je  demande  quel  avantage  le  bletfé.  peut  retirer 
a  un  fer  qu’on  pâlie  une  fécondé  fois  au  travers 
de  fon  corps  j  je  cannois  très  bien  la  reponle 
qu’on  peut  me  faire  5  que  c’eft  pour  ça anoure  au 
jufte  les  parties  qui  ont  été  intéreffiées ,  parceque 
cette  manœuvre  ne  peut  avoir  d’autre  obier,  je 
réplique  que  fi  un  Chirurgien  ne  connaît  point 
par  la  direction  du  coup  d’épée  les  parties  de  la 
poitrine  ou  du  bas-ventre  qui  font  mtéreilees  , 
c’eft  une  peuve  certaine  qu’il  ignore  la  polir  ion 
des  vifceres ,  par  confëquent  qu’il  ne  les  connoi- 
tra  pas  mieux  après  l’introduction  cie  la  -onde 
qu’avant  ;  parceque  cette  fonde  aveugle  &  rnuete 
ne  pourra  point  les  lui  apprendre.  Mais  quand 
il  feroit  p officie  de  les  bien  connoître  par  ce  fe- 
cours  ,  quels  feront  les  remedes  qu’il  emploiera 
pour  la  guérifon  de  chacune  d  elles  en  particu¬ 
lier  ?  aucun  a  dur  émeut  :  d’où  fuit  que  le  bielle  5 
ni  le  Chirurgien  ne  pourront  retirer  aucun  avan¬ 
tage  de  l’üfage  de  la  fonde.  t  3 

DRefte  à  taire  connoître  les  maux  que  la  fonde 
doit  caufer.On  ne  peutfe  refufer  de  croire  qu  elle 
doit  irriter  les  parois  de  la  plaie  ,  par  conséquent 
les  difpofer  a  s’enflammer.  D’un  autre  côté  ,  elle 
ne  manquera  pas  de  renouveller  1  hémonnagie 
€n  f coiffant  l’orifice  des  vaiffieaux  ouverts  5  de  en 
détachant  les  caillots  de  fang  qui  peuvent  les  bou¬ 
cher.  ,  n  t 

Mais  un  mal  bien  plus  grand  encore  ,  c  elt  les 

nouvelles  routes  que  la  tonde  peut  former  au 
travers  des  vifceres  moux  8c  fpongieux  comme 
les  poumons  ,  ou  qui  prêtent  à  la  plus  légère  îra- 
puinon  ,  comme  l’épiploon  „  les  inteftins  ,  &  c. 
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e  %on  9lle  Par  cette  méthode  infenfée  on  efê 
en  danger  de  tuer  le  bleiTé'  de  la  meilleure  foi 
du  monde. 

Si  Pa  b  fur  de  prévoyance  s’en  mêle  ,  &  que  pour 
faciliter  la  fortied’un  fang  qu’on  foupçonne  épan- 
fe  fécon  de  linge  foit  palfé  au  travers  dut 
corps  ,  les  hémorrhagies  feront  renouvellées  5  3c 
l\  Inccédera  une  inflammation  &  une  fuppura- 
IjOh  dans  1  etendue  du  canal  de  la  plaie  ,  qui 
feront  neceflairemenr  périr  le  bleiTé. 

S’il  n’y  a  point  nécelïïcé  d’employer  le  féron 
les  recherches  delà  fonde  épui  fées,  il  refie  encore 
deux  points  de  vue  pour  le  panfement:  favoir  t 
fi  ou  doit  tenir  la  plaie  dilatée  ,  ou  faciliter  fa 
reunion.  S’il  eft  décidé  que  la  plaie  doive  être 
dilarce  ,  on  la  farcit  de  tentes  de  bourdonnets3&c.. 
Cyaon  (e  prefente .-à  l’efprit  l’effet  que  doit  pro¬ 
duire  ce  tamponage  à  la  poitrine,  au  bas  ventre 
&c  aux  parties  tendineufes  des  extrémités  :  que  de 

manx  ,  d  angoiffes  &  d'irritations  n’en  réfui ter a - 
t-il  point! 

Si  au  contraire  le  coup  d’épée  doit  être  réuni  „ 
on  trempe  des  comprelTes  dans  l’eau-de-vie  ,  & 

on  les  applique  fur  la  plaie  pour  hâter  cette  réu¬ 
nion. 

Mais  fi  les  irritations  qu’on  a  faites  au  canal 
du  coup  d’épée  avec  la  fonde ,  y  attirent  de  la 
luppuration  ,  la  matière  ne  pouvant  fe  faire  jour 
* u- dehors  pai  la  rehftance  que  la  peau  trop  tôt 
reunie  lui  opp ofera  ,  fufera  au  dedans,  &  for¬ 
mera  des  dépôts  aux  extrémités  ,  &  des  épanche¬ 
ments  a  la  poitrine  &  au  bas-ventre,  oui  mer- 
nont  le  bleiTé  en  danger  de  périr. 

%  Qlîelle  £lf  donc  la  méthode  qui  doit  remédier 
a  tant  d  accidents  ?  La  voici  j  je  ne  fonde  jamais- 

£  e 
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les  coups  d’épée  dans  quelque  partie  que  ce  loi  t  \ 
par  conféquent  point  de  féton.  Si  la  plaie  eft  à  la 
poitrine  oc  quelle  foit  pénétrante  ,  ce  que  je 
connois  par  l’emphisême  &  par  les  autres  lignes 
déjà  décrits  ,  je  dilate  cette  plaie  ainfi  que  nos 
Peres  l’ont  recommandé  pour  donner  un  libie 
p  a  liage  a  l'air.  Si  la  difficulté  de  relplrer  eft  ex¬ 
trême,  que  j’aie  lieu  de  foupçonner  un  épanche¬ 
ment  ,  après  avoir  dilaté  la  plaie,  je  coupe  les 
mufeles  intercoftaux  pour  ouvrir  la  poitrine ,  Û 
tant  eft  que  cette  coupe  puifte  faciliter  la  fortie 
clu  fang  épanché  :  je  dis  fortir  le  fang  épanché  , 
parcequ’on  auroit  beau  dilater  la  peau  6e  les  min¬ 
cies  des  parties  fupérieures  ou  antérieures  de  la 
poitrine  ,  qu’il  ne  fortiroit  rien  ,  parceque  les 
côtes  font  trop  près  les  unes  des  autres  dans  ces 
endroits  ,  6c  dans  ce  cas  je  pratique  i’empyeme 
au  lieu  d’éleétion. 

Si  le  coup  d’épée  eft  au-dellus  du  mamelon 
8c  aux  parties  latérales  de  la  poitrine, ,  je  di¬ 
late  les  mufcles  ,  je  fais  pencher  le  bleue  ,  6c  le 
fang  coule  au-dehors  fans  le  fecours  ffies  c  an  til¬ 
les  (  qui  font  encore  un  agent  meurtrier  ) ,  &  cela 
par  la  preffîon  continuelle  des  poumons  fur  ce 
même  fang. 

Si  le  coup  d’épée  eft  au  bas-ventre  ,  qu  il  y  air 
épanchement  de  fang  ou  de  matières  ,  je  dilate 
fagement  la  plaie  ,  je  fais  pencher  le  blefte  pour 
faciliter  leurs  forties ,  8c  j’emploie  un  féton  de 
linge  fin  ,  trempé  d’huile  ,  entre  les  lèvres  de,  la 
plaie  feulement  :  pour  empêcher  la  réunion  de 
fes  bords,  cette  précaution  eft  inutile  aux  plaies 
de  poitrine  ,  comme  je  le  dirai  ci-après  j  je  cou¬ 
vre  enfuite  ces  plaies ,  amfi  que  celles  des  autres 
parties  où  il  n’y  a  point  d’hémorrhagie*  d’un  eux- 
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plâtre  de  diachillum  gommé  d’un  pied  de  dia¬ 
mètre  ,  8c  d’une  moindre  étendue  aux  autres 
parties  *  de  comprefles  a  de  bandages,  ôcc.  le  tout 
fans  preffion. 

Cet  emplâtre  relâche  8c  amollit  les  bords  des 
plaies  ,  difpofe  les  liquides  épanchés  â  couler  au- 
dehors  ,  rire  les  matières  qui  peuvent  fe  former 
dans  le  progrès  du  canal  ,  par  confçquent  em¬ 
pêche  qu’elles  ne  fe  dépofenc. 

Voilà  la  fonde  5  le  fécon  5  la  canulîe  ,  le  tam¬ 
pon  âge  ,  la  réunion  trop  prompte  des  téguments* 
&c  tous  les  maux  qui  en  réfuitent  parés  ,  refte  la 
grandeur  de  la  bieilure  à  combattre  ,  8c  c’eft  à 
quoi  je  vais  travailler  :  pour  le  faire  avec  ordre* 
8c  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail  à  cet 
égard  ,  je  commencerai  parles  plaies  delà  tête3 
8c  je  finirai  par  celles  des  extrémités. 
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CHAPITRE  IV. 


J) es  Panfcments  &  du  traitement  des  coups 
d'épée  en  particulier , 

Article  premier. 

2P>çs  Panfcments  des  coups  d'épée  d  la  tête  & 

à  la  face, 

IL  E  S  coups  de  pointe  qui  bleffent  le  cuir  che-- 
velu  3  &  qui  (ont  accompagnés  d  ^tourdiAenaents* 
4e  pefanteur  de  tête,  d’infomnies ,  d’inquiétudes 
$ç  de  fièvre, demandent  cinq  ou  fix  faignées  du 
bras  &  du  pied,  faites  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  ,  une  diete  fevere  ,  des  chfteres 
laxatifs ,  un  repos  exact,  beaucoup  de  lavage,  Sc 
quatre  paquets  de  poudre  diaphorétique  ,  de 
quinze  grains  chacun  ,  à  prendre  dans  la  jour¬ 
née  à  diilance  égale  pour  exciter  des  moiteurs  * 
Tembarras  de  tête  enlevé  ,  on  peut  purger  le 
bleffé  fagement.  / 

Si  le  péricrâne  a  été  déchiré  dans  une  certaine 
étendue  ,  comme  je  l’ai  vu  tant  de  fois  ;  qu  il 
ftirvienne  du  gonflement  ,  de  la  fuppuration  ,  & 
tin  éryfipele  à  la  circonférence  de  la  plaie  ,  on 
s’attache  à  augmenter  les  fuppurations ,  en  appli¬ 
quant  defliis  l’onguent  baiîbcum  ,  &  l’emplâtre 
diachillum  gommé  ;  &  on  combat  l’éry  fi  pelle 
uvec  des  linges  trempés  dans  parties  égales  d’eau* 
<de-vie  ,  &  d’eau  de  fleur  de  ftireau  ,  fur  une  li¬ 
vre  defquelles  on  fait  difloudre  trois  gros  de 
çatnphrç.,  &  autant  de  fel  de  Saturne  j  on 
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ploie  la  faignée  &  les  antres  fecoiu's, comme  clif- 
îeres,  abforbantSj  diete  &  lavage  ,  a  proportion 
de  la  grandeur  de  la  maladie  6c  de  la  fièvre  qui 
peut  s’y  joindre. 

Les  coups  d’épée  de  la  face  3  qui  font  accom¬ 
pagnés  d’hémorrhagie  , demandent  pour  premiers 
foins  d’arrêter  le  fang ,  foit  par  le  tamponage , 
les  eaux  fhptiques ,  des  poudres  compofées  de 
colcotar  s  de  vitriol ,  de  colophane  8c  de  fang  de 
dragon  mêlées  enfemble  ,  ou  enfin  l’agaric  de 
chêne  qui  efi:  aujourd’hui  de  mode. 

Si  l’épée  a  pénétré  dans  quelqu’un  des  fin  us  de 
la  bafe  du  crâne  ,  qu’il  y  ait  des  efquilles  ,  on  fé- 
pare  celles  qui  ont  fouffert  un  certain  déplace¬ 
ment  j  on  remet  en  place  celles  qui  peuvent  être 
replacées ,  Sc  on  panfe  ces  plaies  avec  le  baume 
d  Arcæus  feul  fraîchement  fait ,  des  comprelfes 
trempées  d’eau  vulnéraire  ,  8cc. 

Le  coup  peut  avoir  pafié  au  travers  des  joues 
8c  interefier  la  langue  ;  on  couvre  les  plaies  exté¬ 
rieures  avec  des  comprefies  de  linge  fin  trempées 
dans  l’eau  vulnéraire  5  exprimées  8c  foulées ,  en- 
fuite  de  baume  du  Commandeur  •  on  foutient  le 
tout  par  le  bandage  ,  appellé  la  fronde  ;  on  em¬ 
ploie  les  gargarrfmes  faits  d’une  infufion  de  fau- 
ge  ,  fur  deux  livres  de  laquelle  on  met  fix  onces 
d  eau  vulnéraire ,  8c  trois  onces  de  miel  rofat la 
faignée  8c  les  autres  fecours. 

oi  le  canal  falivaire  avoit  été  ouvert ,  on  met 
une  petite  comprefie  en  quatre  doubles ,  trempée 
dans  1  eau  vulnéraire  3|ifur  la  plaie  }  plufieurs  pe¬ 
lotes  de  charpie  par  défiais,  l’emplâtre  d’André 
de  la  Croix  ,  d’autres  comprefies  8c  le  bandage» 
On  ne  touche  a  ces  fortes  d’appareils  que  le  di- 
£ieme  ou  douzième  jour  ?  8c  on  recommande  au 
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bleffé  d’obferver  un  grand  repos ,  8c  fur-tout  cfê 
ne  prendre  que  du  bouillon  ,  de  ne  point  parler  ; 
ç’eft  par  cette  conduite  qu  on  peut  empêcher  que 
la  faiive  ne  coule  fur  la  joue  le  relie  de  la  vie , 
fur  tout  lo  ri  qu’on  prend  les  répas. 

Si  le  coup  eft  dans  la  bouche  ,  8c  qu’il  perce  le 
col  ,  on  couvre  la  plaie  du  col  avec  l’emplatre 
diachillum  gommé  8c  on  emploie  d’ailleurs  les 
gargarifmes  ?  8c c. 

Article  IL 

Des  Parlements  des  coups  d} épée  au  coL 

Il  effc  inutile  d’indiquer  les  paniements  qu’on 
pourroit  faire  aux  coups  d’épée  du  col  5  qui  font 
irrémédiables  >  tels  que  ceux  qui  ouvrent  les  ar¬ 
tères  carotides  ,  ou  qui  pénètrent  dans  la  moelle 
épiniere  ,  puifqu’iis  ne  pourroient  fervir  a  rien» 

L’ouverture  de  la  trachée  artere  s’annonce  par 
le  paflage  de  l’air  par  la  plaie  avec  h  fie  ment» 
Comme  il  convient  de  remédier  promptement  a 
à  cet  accident ,  on  trempe  une  très  petite  com- 
preffe  de  linge  fin  en  huit  doubles  dans  Thune 
d’amandes  douces  s  on  i’exprime,&  on  l’applique 
fur  la  plaie  „  l’emplâtre  d’André  de  la  Croix  par- 
delfus  ,  lescomprefîes  8c  le  bandage  nécefîaires  | 
8c  on  ne  touche  à  ce  premier  appareil  que  pour 
le  racommoder  ,  s’il  fe  dérange  j  on  emploie  1% 
lait  tiède  en  gargarifme  3  8c  tous  les  autres  ie~* 
cours  fi  on  les  eflime  néceffaires  3  8c  on  fait 
obferver  un  grand  repos  au  blefîé. 

On  panfe  les  plaies  qui  ouvrent  Tœfophage  5, 
ainfi  que  toutes  celles  des  autres  parties  du  colS) 
avecl  ’emplâtre  diachillum  gommé  feulement* 
qu’on  ne  releve  que  lorfque  la  matière  de  la  fupq 
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puration  l’a  détaché  ,  ce  qui  arrive  rarement  *,  on 
lait  plufieurs  faignées  du  bras  ,  Sec  on  nourrit 
le  blefifé  de  bouillon  fair  de  veau  Sc  de  volaille, 
mais  à  petites  dofes  ,  c’efl>â-dire ,  une  ou  deux 
cuillerées  tous  les  quarts  d’heure ,  pour  adoucir  3 
relâcher  ,  panfer  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  plaie  de  ce 
canal ,  Sc  on  attend  dans  cette  pofition  l’évene- 
ment,  qui  eft  ordinairement  heureux. 

Si  le  bielle  ne  peut  point  avaler  ,  on  le  fou- 
tient  par  des  lavements  faits  de  bon  bouillon , 
ou  du  lait  3  s’il  n’y  a  point  de  fièvre  ;  on  en  donne 
au  moins  huit  par  jour  d’une  chopine  chacun. 

Comme  toutes  les  plaies  du  col  font  du  plus 
au  moins  accompagnées  d’hémorrhagie,  il  doit 
être  foufen rendu  qu’on  s’attache  d’abord  â  s’en 
rendre  maître,  foit  par  le  tamponage  ,  ou  par 
les  ftiptiques  aftringents  déjà  indiqués  ,  &  on 
emploie  en  fuite  les  panfements  preferits. 

S’il  y  a  infiltration  de  fang  dans  le  corps  graif- 
feux  ,  8c  î’interftice  des  mufcles ,  on  le  couvre 
de  linges  trempés  d’eau  de- vie  camphrée  pour 
hâter  fa  réfolution  ;  dans  ce  dernier  cas  la  plaie 
extérieure  fournira  une  matière  fanieufe  abon¬ 
dante ,  qui  engagera  â  la  panfer  plus  fouvent  , 
mais  toujours  avec  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
mé. 

S’il  paroîr  des  duretés  Sc  des  inflammations 
autour  de  la  plaie ,  qui  faflfent  craindre  un 
dépôt,  ou  les  couvre  au  commencement  de 
cataplafmes  de  mie  de  pain,faturés  d’eau-de-vie 
camphrée,  pour  tenter  la  réfolution  :  fi  la  ma¬ 
tière  fe  dépofe,  on  emploie  l’onguent  bafilicum 
Sc  le  cataplafme  émollient ,  pour  hâter  fa  fer- 
l  mentation  •  Sc  on  lui  donne  iflue  dans  fa  parfai- 
;  maturiçé,  par  une  incifion  convenable, 
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Article  II  L 

Du  Panfement  des  coups  d'épée  de  la  poitrine ». 

Le  panfement  des  coups  d’épée  de  la  poitrine  * 
qui  ont  une  entrée  &  une  fortie  ,  ou  point  de  for- 
fie,  Sc  qui  font  accompagnés  de  la  léiion  de  Far- 
tere  intercoftale ,  des  poulmons  ,  des  fibres  du 
cœur  ,  damédiaftin  ,  du  péricarde  ,  du  diaphra¬ 
gme  ,  &c.  doivent  toujours  fe  faire  avec  l’em¬ 
plâtre  diachilum  gommé,  des  comprefles  Sc  le 
bandage  de  corps,  fou  tenu  de  fon  fcapulaire. 

Si  on  s’apperçoit  qu’il  y  ait  emphifeme  ions 
les  téguments  9  avant  d’appliquer  l’emplâtre,  on 
a  foin  de  dilater  la  plaie  pour  que  l'air,  qui 
fort  des  poulmons,  puifle  fe  répandre  au- de¬ 
hors. 

Si  le  coup  eft accompagné  d’hémorrhagie,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  l’emplâtre  tout  aglutinatif 
"qu’il  eft ,  empêche  le  fang  de  couler  au  -  de¬ 
hors  j  l’expérience  mille  fois  répétée  9  m’a  con¬ 
vaincu  du  contraire. 

La  plaie  peut  fe  rencontrer  à  la  partie  fu pé¬ 
riclite  antérieure  de  la  poitrine  ;  de  façon  que  , 
quoiqu’il  y  ait  hémorrhagie  ,  le  fang  ne  pouvant 
couler  au-dehors,  s’infiltrera  dans  les  cellules 
des  poulmons  ,  &  catifera  une  difficulté  de  rei- 
pirer  qui  fera  craindre  que  le  bleifé  n’étouffe  a 
chaque  inftant. 

Si  le  vaifteau  ouvert  eft  confidérable ,  &  qtfion 
ait  recours  précifément  à  Fempyeme,*  comme  il 
m’eft  arrivé  plufieurs  fois,  la  cavité  de  la  poitri¬ 
ne  n’eft  pas  plutôt  ouverte,  que  le  fang  trouvant 
une  libre  iftue  ,  fort  avec  violence  3  Sc  le  b  le  fier 
meurt  dans  Finft&nc* 
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J’ai  obfervé  ,  dans  ce  cas  qui  eft  le  plus  grave 
de  cous  ceux  qui  font  fufceptibles  de  guérifon, 
que  le  meilleur  parti  qu’on  puilîe  prendre  ,  con- 
fifte  â  faire  fou  vent  de  petites  faignées ,  tant 
pour  mettre  les  poulmons  à  l’aife  ,  que  pour 
gagner  du  rems  :  fi  ,  après  les  premières  vingt- 
quatre  heures ,  il  fe  trouve  douze  ou  quinze 
petites  faignées  de  faites,  que  la  difficulté  de 
refpirer  foit  la  même,  que  le  pouls  foit  gross 
ôc  qu’il  y  ait  de  grandes  inquiétudes  ,  on  peut  - 
tenter  i’empyeme  au  lieu  d’éle&ion  ;  parceque 
pour  lors  on  a  tout  lieu  d’efpérer  de  voir  couler 
le  fang  bien  moins  rapidement  que  le  premier 
jour,  par  la  raifon  que  fa  malle  eft  diminuée: 
d’ailleurs  il  peut  s’être  formé  des  caillots  qui 
bouchent  en  totalité  ou  en  partie  l’orifice  des 
vailleaux  ouverts,  Ôc  le  blefiépeut,  par  clés  foins 
ultérieurs ,  fe  tirer  d’affaire,  '  1 

Si  au  contraire,  après  les  douze  ou  quinze 
faignées,  ôc  les  vingt  quatre  heures  paffées ,  la 
difficulté  de  refpirer  eft  diminuée,  qu’il  y  ait 
une  forte  de  tranquillité  ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  faire  aucune  opération  ,  parceque  le  fang 
qu’on  foupçonne  épanché  dans  la  poitrine,  peut 
être  expeàoré  par  les  crachats  ,  ou  rentrer  dans 
le  fein  de  la  circulation ,  ôc  être  porté  enfuire 
au-dehors  par  les  ftieurs  abondantes  qui  iucce- 
dent,  ôcc. 

Le  coup  d’épée  de  la  poitrine  peut  être  large  y 
les  vailleaux  ouverts  afiez  confidérables,  &  le 
fang  fortir  par  la  plaie  avec  rapidité  ;  fi  on  eft: 
appeilé  à  rems ,  il  faut  laiffer  couler  environ 
deux  livres  de  fang  ,  ôc  tamponner  enfuite  for¬ 
tement  j  fi  le  bielle  parvient  tard,  ôc  que  l’hé¬ 
morrhagie  continue  encore^  il  faut  dans  l'mf- 
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tant  travailler  à  s’en  rendre  maître,  fans  craiil- 
dre  i’épanchement  dans  la  poitrine*,  pareeque* 
fi  on  tarde  à  arrêter  le  fang ,  le  bielle  meurt  d  hé¬ 
morrhagie. 

Les  coups  d’épée  accompagnés  d'hémorrhagie 
Sc  de  léfîon  du  diaphragme  ,  font  très  fâcheux  , 
lorfque  le  vai fléau  ouvert  eh  confidérable ,  3c 
que  le  fano;  palîe  dans  le  bas-ventre  par  le  trou 
qu’a  formé  i’épée  ;  pareequ  alors  ce  fang  ne  ren¬ 
contrant  aucune  réflftance  de  la  part  des  folides  ^ 
sflnfinue  entre  l’interftice  des  inteftins ,  3c  forme 
un  épanchement  qui  fait  périr  le  bleflé  d’épui- 
fément ,  ou  pareequ’on  le  reconnoît  trop  tard. 

Je  voudrois  effayer  de  perfliader  aux  Chirur¬ 
giens  combien  l’idée  du  prétendu  épanchement 
conlidérabie  dans  la  poitrine  peu  après  le  coup 
reçu ,  eh  illufoire  s  ce  début  va  me  faire  pafler 
pour  vifionnaire  ;  cependant  mes  remarques 
a  cet  égard  ,  nsen  font  pas  moins  juftes.  Je  m’ex* 
plique,  il  n’y  a  point  de  vuide  ,  la  poitrine  3c  le 
bas-ventte  font  extrêmement  pleins ,  même  ait 
tems  que  l’air  en  fort,  par  raifon  du  re (Ter re¬ 
ment  me  fu ré  des  téguments  &  des  mufcles  de 
ces  cavités;  d’où  fuit  que  l’épanchement  dans 
la  poitrine  ne  peut  être  que  fort  médiocre  peu 
après  le  coup  reçu,  quoique  le  vàifïeaii  ouvert 
foit  d’un  certain  volume  ;  3c  cet  épanchement  ne 
peut  même  devenir  confidérable  ,  qu’aucant  que 
les  douleurs  Ja  diete  ,  3c  les  copieufes  faignés  au¬ 
ront  fondu  pour  ainfi  dire  les  vifeeres  <3 c  formé 
un  vuide  dans  lequel  le  fang  s’épanche. 

Pour  que  le  fang  ,  qui  fort  d’un  vaifleau  ou¬ 
vert  ,  puiffe  remplir  l’une  des  cavités  de  la  poitri¬ 
ne  .  comme  je  l’avois  toujours  cru  avant  que  l’ex- 
périencô  3c  la  réflexion  m’euflent  éclairé  >  il  fat*-* 
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droit  que  la  force  de  ce  fang  pût  vaincre  la  ré~ 
fiftance  que  lui  oppofent  les  fol  ides  ôC  l’air  qui 
entre  continuellement  dans  les  poulinons;  ce 
qui  eft  impoflible  :  la  convidrion  de  ce  fait  a 
été  plusieurs  fois  conftatée  par  l’ouverture  des 
cadavres  morts  de  coups  d’épée  â  la  poitrine  avec 
hémorrhagie. 

J’ai  vu  pratiquer  Pempyeme  des  deux  côtés  de 
la  poitrine  le  premier  jour  de  la  bleflure ,  par 
raifon  d’une  grande  difficulté  de  refpirer  jointe 
&  d’autres  accidents  ,  fans  rencontrer  d’épanche- 
ment  :  tou:  étoit  dû  à  la  léfion  de  la  partie  ten- 
dineufe  du  diaphragme.  Pareille  bévue  eft  arri¬ 
vée  à  loccafion  de  l’engorgement  du  lobe  droit 
du  poulmon,  parcequ’il  y  avoir  grande  difficul¬ 
té  de  refpirer  ;  ainfi ,  pour  employer  fans  crainte 
de  méprife  cette  opération  ,  il  faut  que  l’abon¬ 
dance  des  crachats  ôc  le  flottement  d’un  liquide 
dans  l’une  des  cavités  de  la  poitrine  3  foient 
jointes  à  la  difficulté  de  refpirer. 

J’eftime  donc  que  ,  h  ,  après  avoir  épuifé  les 
reffources  de  l’arc  pour  la  guéri fon  des  coups 
d’épée  de  poitrine  accompagnés  d’hémorrhegie, 
fi  le  dix  j  le  douze  ouïe  quinze  delà  maladie, 
il  y  a  cle  la  fievre,  que  le  blefle  crache  abon- 
!  damment  des  matières  fanguinolentes  3c  pu- 
ruleufes ,  qu’il  fente  flotter  un  liquide  dans  la 
poitrine  ,  qu’il  ne  puiffe  fe  coucher  fur  les  côtés  ? 
on  peut  pratiquer  Pempyeme  à  l’endroit  d’élec¬ 
tion  ,  du  côté  où  on  eft  alluré  que  doit  être  l’é¬ 
panchement. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  oppofé  à  mon  expérience, 
&  fl110  je  ne  puis  trop  concevoir,  c’eft  defavoir 
-comment  un  Artifte  éclairé  peut  décider  à  Pafpeét 
du  fang  qui  coule  d’une  plaie  de  poitrine,  que  c’eft 
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l’artere  intercoftale  qui  eft  ouverte;  car  enfin  ce 
fang  peut  couler  d’une  infinité  d’autres  arteres 
Gp  même  temps  ;  ôc  il  n’a  pas  plus  de  raifon 
de  foupçonner  celle-ci  que  les  autres,  parcequ  il 
n’y  a  aucun  figue  particulier  qui  les  différencie; 
donc  il  eft  borné  comme  moi  à  former  des  con¬ 
jectures  ,  puifque  i’œil  &  la  main  ne  peuvent  lui 
rien  apprendre  Cette  matière  m’a  toujours  paru 
des  plus  importantes,  parceque  du  foupçon  feul 
que  i’artere  intercoftale  eft  ouverte  ,  il  en  réfuite 
des  opérations  de  des  manœuves  qui  peuvent 
faire  périr  le  blefie. 

Les  opérations  confident  â  ouvrir  la  poitrine, 
&C  à  chercher  à  lier  i’artere  intercoftale  en  p allant 
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parle  fecours  d’une  éguilie,  une  ligature  au¬ 
tout  de  la  côte  &c  en  la  ferrant  fortement  ;  com¬ 
ment  peut-on  tenter  une  manœuvre  de  cette 
conféquence,  fans  être  préalablement  allure  que 
c’eft  précifément  l’artere  intercoftale  qui  eft  ou¬ 
verte  :  or,  comme  je  viens  de  démontrer  i  im- 
poffibili té  de  le  connoître  ,  cette  opération  doit 
néceflairement  tomber,  par  raifon  de  fon  in-  N 
certitude ,  de  des  accidents  dont  elle  eft  fui- 
ceptible. 

D’  autres  Artiftes ,  non  moins  refpeélables 
par  leur  favoir  que  par  leur  expérience  ,  mais 
qui  n’avoient  pas  allez  réfléchi  fur  cette  ma¬ 
tière,  confeillent  déporter  dans  la  poitrine  fur 
la  prétendue  artere  intercoftale  ouverte,  des  pou¬ 
dres  aftringeantes  &’  des  eaux  ftiptiques  fur 
des  tentes  pour  arrêter  l’hémorhagie  :  on  doit 
entrevoir  les  irritations  &  les  dangers  de  ces  dif¬ 
férentes  manœuvres  employées  fur  de  Am¬ 
ples  foupçon  s. 

J’ai  eu  à  panfer  autant  de  coups  d’épée  qu’au¬ 
cun 
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cun  Chirurgien  qui  exifte;  j’en  ai  vu  beaucoup 
qui  etoient  accompagnes  d  hémorrhagies  très 
graves ,  toutes  mes  peines  fe  font  perdues  à  cher¬ 
cher  le  va. fléau  d’où  elles  pouvoient  provenir  ; 
auflî  n’ai-je  jamais  tenté  ,  ni  la  ligature  de  l’ar¬ 
tere  intercoftale,  ni  l’application  des  ftiptiques 
aftringents.  r  * 

Relie  à  favoir  d’ailleurs  s’il  eft  bien  prouvé 
que  l’hémorrhagie  de  l’artere  intercoftale  ne 
puiffe  être  arrêtée  que  par  la  ligature  ou  les 
itipnques  ;  pour  moi ,  je  préfume  que  l’artere 
intercoftale,  ouverte  près  de  fon  origine,  {  & 
c’eft  ce  qu’on  ne  voitguere)  peut  caüfer  une  hé¬ 
morrhagie  fort  dangereufe;  mais,  lorfqu’elle 
elt  au  milieu  ou  a  la  partie  antérieure  des  côtes 
qui  font  les  endroits  où  les  hommes  font  le  plus 
ordinairement  bleffés  ,  je  ne  puis  me  perfuader 
quelle  fou  fort  a  craindre  ;  &  j'ai  d’autant  plus 
lieu  de  le  croire ,  que  j’ai  vu  deux  côtes  coupées  en 
travers  d’un  coup  de  fabre,  qui  n’ont  produit 
que  des  hémorrhagies  ordinaires. 

Plus  je  réfléchis  fur  ces  obfervations ,  &  plus 
je  fuis  difpofé  a  croire  que  nos  peres  n’ont  pen- 
le  a  faire  la  ligature  de  l’artere  intercoftale  ,  que 
parcequ’elle  étoit  plus  à  portée  d’être  bleflee. 

Je  finirai  cet  article  par  une  remarque  fur  la 
compofition  du  diaphragme  ;  elle  me  paroît  d’au¬ 
tant  plus  nécellaire  ,  que  les  Anatomiftes  s’atta¬ 
chent  plus  à  décrire  les  attaches  &  les  ufa^es 
de  cette  cloifon  charnue  ,  qu’à  nous  préfenter 
fa  figure  telle  qu’elle  >eft  chez  l'homme  vivant; 
ce  qui  eft  néanmoins  fort  eflentiel  pour  pouvoir 
pratiquer  l’empyeme  avec  fureté. 

De  dire  que  cemufcle  eft:  charnu  &  membra¬ 
neux  ,  qu  il  s  attache  pardevant  au  fternum  ,  pat 
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derrière  à  la  derniere  verrebre  du  dos ,  Si  fut 
les  cotés,  à  la  levre  interne  des  fa u (T es  côtes, 
je  ne  ferois  que  répéter  ce  que  tout  le  monde 
fait  :  mais  de  faire  obferver  que  ce  mufcle  dé¬ 
crit  un  plan  incliné ,  comme  on  peut  fe  le  re- 
préfenter  par  fon  attache  antérieure  Sc  pofté- 
rieure  ;  qu’il  eft  en  tout  voûté  du  côté  de  la  poi^ 
trine  &  tenu  en  place  par  le  médiaftin j  que 
partie  du  foie  Sc  de  la  la  rate  font  logés  fous  les 
fauftes  côtes,  lorfque  l’eftomac  eft  plein  d ali¬ 
ments,  c’eft  démontrer  que  ce  mufcle  eft  collé 
aux  côtes  lorfqu’il  eft  élevé  ;  &  qu’un  coup  d’é¬ 
pée  ,  qui  fe  rencontreroit  aux  parties  latérales 
de  la  poitrine ,  à  la  hauteur  de  la  troifieme  des 
fauftes  côtes,  pourroit  ouvrir  en  même-temsla 
poitrine  3c  le  bas  ventre,  quoique  fa  direébion 
fût  droite. 

Cetre  remarque  en  fait  naître  une  autre  bien 
plus  eflentielle  pour  la  pratique,  c’eft  que  lorf- 
qu’on  fait  l’opération  de  l’empyeme  au  lieu  de 
FéieéHon  ,  s’il  ne  coule  point  de  liquide ,  lorf¬ 
que  la  poitrine  eft  ouverte  ,  comme  il  eft  ar¬ 
rivé  fous  mes  yeux,  l’Opérateur,  croyant  qu’il 
n’eft  point  dans  cette  cavité  ,  continue  de  cou¬ 
per  ,  parcequ’il  trouve  au  bout  de  Ion  doigt  un 
plan  charnu,  collé  à  la  plevre,  ouvre  le  bas 
ventre,  &  prend  fonvent  le  foie  pour  les  poul- 
mons ,  d’où  fuivent  des  accidents  funeftes:  SC 
c’eft  pour  éviter  cesméprifes  que  j’ai  cru  devoir 
les  faire  envifager. 
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Article  IV» 

Traitement  &  des  Parlements  des  coups  d3épic 
du  bas-ventre » 

J’ai  déjà  décrit  les  parties  que  les  coups  d’é¬ 
pée  ,  qui  pénétrent  dans  le  bas-ventre,  peuvent 
intéreïîer;  j’ai  fait  connoîrre  les  fignes  qui  an¬ 
noncent  la  léflon  de  chaque  vifcere  en  particu¬ 
lier  ;  de  quoiqu’en  générai  le  traitement  6e  les 
panfements  foient  les  mêmes  qu’aux  plaies  de 
poitrine  ,  il  convient  d’entrer  clans  quelque  dé¬ 
tail  pour  remplir  mon  objet. 

Les  coups  d’épée  du  bas  -  ventre  fontfuperfî- 
ciels  5  ou  pénétrants  ^  j’emens  par  fuperficiels , 
ceux  qui  n’intéreflent  que  fes  enveloppes:  de 
ceux-ci  il  y  en  a  qui  font  accompagnés  d’acci¬ 
dents  fâcheux  ,  files  parties  aponévrotiques  des 
mufcies  ont  été  intérelîées  ,  6c  que  la  fiev're  fe 
mette  de  la  partie,  comme  je  l’ai  vu  quelque 
fois  ;  il  fur  vient  pour  lors  un  gonflement  éryfi« 
pelatenx  qui  fait  craindre ,  6c  qui  engage  le  Chi¬ 
rurgien  le  plus  intelligent  qui  n’eft  pas  fuffifam- 
ment  verfé  aans  la  pratique ,  â  fonder  la  plaie  â 
plufieurs  reprifes  ,  parcequdl  craint  quelle  ne 
îoit  pénétrante ,  au  lieu  que  ce  même  gonflement 
efl:  un  ligne  alluré  que  le  coup  elt  fuperficieh 

Dans  tous,  ces  cas  on  emploie  l’onguent  bail- 
licum  fur  la  plaie  ,  6c  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
me  par-delfus  ,  pour  exciter  de  la  fuppuration  9 
6c  on  combat  i’eryflpele  6c  le  gonflement  avec 
cataplafme  de  mie  de  pain  abreuvé  d’eau-de-vi@ 
camphrée  ,  6c  dans  la  fuite  les  embrocations  hui- 
leufes,  6c  ce  même  cataplafme.  Si  les  accidents 
réfiftent ,  on  a  recours  à  la  faignée  du  bras ,  à  la 
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dicte,  aux  clifteres  ,  au  lavage; aux  abforbanU 
fi m pies  ,  aux  vomitifs  ,  &  aux  purgatifs  fuivanc 

i  indication.  ,  j  i 

Les  coups  d’épée  pénétrants  dans  la  capac 

du  bas- ventre  font  en  general  fort  dangereu  , 

ce  danger  augmente  à  proportion  des  Pa«  es  ‘j 

ont  été léfées.  L’accident  le  plus  urgent  &  le  plus 

à  craindre  ,  eft  toujours  1  hémorrhagie  parce 

ou’on  ne  peut  eflayer  de  la  maitnfer  que  par  le 

fecours  dî  U  faignée  du  b, a.  ■ «r 
incertaine  ,  qui!  n'ett  pas  polbbk  d employai  , 

fur-tout  lorfquil  y  a  grand  abattement  fueu  s 

froides,  &  que  le  pouls  eh  petit,  profond  & 

CeICes  fortes  de  plaies  fe  panfent  en  premier  ap¬ 
pareil  avec  l’emplâtre  diachiîlum  gomme,  & 
on  a  attention  de  faire  coucher  le  bielle  fur  la 

plaie ,  pour  faciliter  la  fouie  du  fang  ePanchej 
i  e:  après  les  premières  vingt- quatre  heures  le 
51  apic  ^  r  i  pouls  de  les  forces 

ventre  puroit  tendu ,  P  .  i 

foi"  ne  un  peu  revenus  ,  on  peut  alors  dilater  la 

plaie  d’environ  un  pouce  dans  les  parties  ou 
y  a  une  certaine  épaiffeur  U’entens  le  P^oine, 

car  pour  les  téguments  ils  doivent  1  etie  de  deux 

S.W  S  U  plaie  au  contraire  fe  rencon- 

rre  aux  parties  tendineuses  des  mufe  * 
de  donner  un  demi  pouce  à  la  plaie  du  péritoine 
&  quelque  chofe  de  plus  à  la  peau.  Si  dans  tous 
fesqcTs  l’ouverture  faite  par  l'épée  avoir  un  dia¬ 
mètre  fuffifant ,  .1  feroitimnrudent  de  la  dilater. 

On  laifle  un  intervalle  de  vingt-  quatie  eu 
res  avant  que  de  faire  aucune  incifion  ,  par  rai- 
fon  de  la  remarque  déjà  faite  ,  de  donner  le  tems 
au  caillot  de  fang  de  fe  former  &  de  boucher 
en  totalité  ou  en  partie  l’orifice  des  va.Ueaux  - 
verts  -  pàrceque  fi  on  dilatoit  avant  de  poler 
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premier  appareil ,  dans  la  vue  de  faciliter  la  for- 
rie  du  fang  épanché  ,  &  que  le  vaifleau  ouvert 
fût  d’  un  certain  volume  ,  ce  même  fang  ne  ren¬ 
contrant  aucun  obfiacle  ,  ne  manqueroit  pas  de 
couler  avec  violence  ?  d’où  s’en  fui  vroit  une  mort 
certaine. 

Il  ne  faut  point  fe  mettre  en  peine  du  fang 
épanché ,  ou  figé ,  pareequ’il  fe  décompofe  très 
vite ,  8c  coule  néceflairement  au- dehors  ,  fi  on  a 
attention  de  tenir  le  blelfé  couché  fur  fa.  plaie. 

Les  épanchements  de  la  bile  ,  du  chile  8c  de 
l’urine  ,  demandent  les  mêmes  incitions  8c  la  mê¬ 
me  conduite  pour  le  traitement  8c  pour  les  pan- 
fements  :  on  ajoute  dans  l’un  &  l’autre  cas  un  fé¬ 
lon  de  linge  fin  trempé  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  entre  les  lèvres  de  la  plaie  feulement ,  pour 
empêcher  que  fes  bords  ne  fe  relîerrent  trop  vite, 
8c  on  fait  dans  l’abdomen  des  injeébions  compo- 
fées  d’  une  infufion  d’orge,  fur  un  pot  de  laquelle 
on  ajoute  quatre  onces  d’eau  vulnéraire  8c  trois 
onces  de  miel  rofat.  Ces  injeébions  font  recom¬ 
mandées  8c  fort  nécefiaires  pour  adoucir  ,  laver 
8c  nétoyer  les  matières  ,  les  excréments  8c  tous 
les  autres  liquides  répandus  dans  l’interfiiee  des 
intefiins  ,  crainte  qu’ils  n’acquierent  par  leur  fé- 
jour  un  degré  d’acrimonie  capable  d’enflammer 
8c  de  corroder  les  vifeeres. 

Si  on  s’apperçoit  qu’il  y  ait  des  matières  fier- 
corales  répandues  dans  la  capacité  du  bas-ventre, 
on  fera  bien  d’étendre  les  incifions  pour  facili¬ 
ter  leur  fortie  s  8c  de  redoubler  d’attention  pour 
les  injeébions  8c  les  panfements. 

Toutes  les  plaies  exigent  des  faignées  propor¬ 
tionnées  aux  forces  8c  aux  accidents  ,  une  diete 
févere  5  l’ufage  des  abforbants  Amples  >  des  po- 
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tions  huileufes ,  des  différés  émollients  huileux, 
à  demi  feringue  j  pareeque  la  feringue  étant  plei¬ 
ne  3  la  trop  grande  quantité  de  liquide  ne  man- 
queroit  pas  de  dilater  la  plaie  des  inteftins  &  de 
fe  répandre  dans  l’abdomen  j  les  embrocations 
huileufes  ,  les  cataplafmes  des  plantes  emollien- 
tes  5  leurs  décodions  ,  ou  du  lait  chaud,  renfer¬ 
més  dans  des  veilles  ,  renouvellés  trois  fois  par 
jour  ,  &  appliqués  fur  le  bas-ventre^  font  d’un 
grand  fecours  pour  détendre  ,  relêcher  ,  Ôc  pré- 
venir  1  inflammation  de  ces  parties. 

Si  la  bile  ou  le  fiel  coule  par  laplaie,  latifane 
faite  de  racine  de  frai  fier  jdeux onces,  criftal  mi- 
néral&  réglifie,de  chacun  deux  gros  bouillis  dans 
unpot  d’eau  ,  efi  fort  recommandée  ,  ainii  que  le 
bouillon  de  poulet  pour  toute  nourriture,  jufqu  a 
ce  que  le  rems  des  accidents  foit  paffe  ,  &c  ce 
cems  eft  ordinairement  de  huit  ou  neuf  jours. 
Les  urines  répandues  dans  l’abdomen  deman¬ 
dent  des  injedions  fouvent  répétées ,  crainte  que 
leur  falure  &  leur  putridité  n’altérent  les  vifee- 
res  :  c’eft  ici  le  cas  d’empêcher  le  blefïé  de  boire, 
&  de  lui  donner  de  l’huile  d’amandes  douces 
par  cuillerées  ,  peu  &  fouvent. 

Toutes  ces  plaies  font  fort  périlleufes  ,  &  de¬ 
mandent  des  foins  réfléchis  variés.  On  fe  forme 


volontiers  l’idée  générale  d  employer  la  faignee, 
les  adouciffams  ,  les  huileux  ,  les  injeétions  &  la 
diete  ;  mais  les  accidents  qui  iurviennent ,  tels 
que  la  fièvre  ,  îe  cours  de  ventre  ,  la  foibleffe 
extrême  ,  les  vives  douleurs  nous  forcent  fou- 
vent  d’abandonner  la  route  ordinaire  pour  re¬ 
médier  à  l’accident  le  plus  prenant* 

On  emploie  ,  pour  détruire  la  fiévrecontinue , 
les  potions  compofées  des  eaux  de  pourpier  ,  de 
bourache  3  de  chacune  trois  onces  3  yeux  d’écre- 
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vides  ,  corail  rouge  ,  de  antimoine  diaphoréti- 
que  ,  de  chacun  deux  gros ,  firop  de  violette  * 
deux  onces ,  ôcc,  8c  des  purgatifs  doux  de  loin 
en  loin. 

Si  la  fièvre  eft  intermittente  ,  on  la  détruis 
avec  des  purgatifs  très  doux,  8c  à  petites  dofes^ 
le  quinquina  en  fubftance  ou  en  infufion. 

On  arrête  le  cours  de  ventre  avec  des  bols  faits 
.  d’ipécacuanha  ,  quatre  ou  cinq  grains  ,  vieille 
thériaque  8c  diafeordium  ,  de  chacun  un  feru- 
pule  j  qu’on  donne  foir  8c  matin  •  ou  avec  des 
potions  co mpofées  d’une  forte  infufiôn  de  ro- 
fes  de  Provins,  huit  onces  ;  conferve  de  coing, 
de  kinorodon  ,  de  rofes  rouges  s  de  diafeordium 
8c  de  vieille  thériaque  ,  de  chacun  deux  gros  ; 
eau  thériacale  ,  deux  onces  ;  firop  de  coing  ,  trois 
onces;  on  place  par  intervalle  des  purgations 
compofées  de  manne,  deux^ onces;  mirobolans 
citrins ,  trois  gros  ;  dans  fix  onces  d’eau  de  plan¬ 
tain  palfée  proprement  ,  8c  à  laquelle  on  ajoute 
depuis  dix  jufqu’à  vingt  grains  de  rhubarbe  ter¬ 
rifiée. 

Pour  la  foiblefie  extrême  ,  on  donne  à  cuille¬ 
rées  des  potions  compofées  d’eau  de  feabieufe  8c 
de  chardon  béni ,  de  chacune  deux  onces  ;  con¬ 
fection  d’hiacinthe  8c  d’alkermès,  de  chacune  un 
gros  8c  demi  ;  eau  de  canelle  fine  fix  gros  ;  firop 
decorce  d’orange  ,  une  once  8c  demie.  Lorfqu’il 
eft  queftion  d’animer  ,  on  peut  ajouter  â  ces  po¬ 
tions  l’efprit  volatil  d’urine  ,  de  corne  de  cerf  , 
ou  de  crâne  humain  ,  depuis  dix  jufqu  a  vin^t 
goûtes. 

Comme  on  ne  peut  placer  pour  calmer  les  vi¬ 
ves  douleurs  que  des  narcotiques  doux ,  on  met 
cuire  dans  le  pot  trois  ou  quatre  têtes  de  pavot 
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blanc  s  bien  lavées  \  on  emploie  aufii  ,  s’il  eft  pof- 
fible  ,  les  crèmes  d’avoine,  dans  les  mêmes  vues  : 
Fufage  de  l’opium  ,  du  laudanum  liquide  ou  en 
fubftance  ,  les  gouttes  anodines  de  Sydenham  * 
8c  les  firops  de  pavots  ou  de  diacode  produi- 
fent  toujours  de  mauvais  effets  en  chirurgie,  &C 
on  ne  doit  les  employer  que  lorfqu’on  y  eft  pour 
ainfx  dire  forcé. 

Article  V. 


Du  Traitement  &  des  Panfements  des  coups  d'épée 
des  extrémités  fupê  rieur  es  &  inférieures . 

J’ai  déjà  fait  connoître  ,  8c  tous  les  Chirur¬ 
giens  font  convaincus  ,que  les  coups  d’épée  des 
extrémités  qui  ouvrent  les  arteres  uniques  du 
bras  8c  de  la  cuiffe  ,  font  les  plus  fâcheux  qui 
puiflent  arriver,  puifqu  ils  entraînent  la  perte  de 
la  partie  ;  les  gros  troncs  de  nerfs  détruits  â  leur 
origine  font  également  irrémédiables,  puifque 
quelque  moyen  qu’on  emploie  ,  l’extrémité  fe 
defféche  8c  tombe  en  atrophie. 

Les  coups  d’épée  des  avant-bras  8c  des  jambes* 
qui  ouvrent  les  arteres  principales ,  caufent  des 
hémorrhagies  fort  opiniâtres  *  fur-tout  fi  la  fiè¬ 
vre  fe  met  de  la  partie  ,  j’en  ai  vu  qui  ont  refifte 
aux  foins  les  mieux  concertés ,  8c  qui  ont  fait  pé¬ 
rir  les  bleflés. 

Dan  s  ces  cas  les  dilatations  doivent  être  prof¬ 
entes  ^  il  n’y  a  que  lorfqu’on  croit  pouvoir  faire 
îa  ligature  de  î’artere  ,  qu’il  foit  permis  de  dila¬ 
ter  ,  encore  faut  il  être  bien  convaincu  ,  avant 
de  prendre  ce  parti ,  que  l’hémorrhagie  ne  peut 
être  arrêtée  par  d’autres  voies,  8c  que  les  dilata¬ 
tions  qu’on  eft  forcé  défaire  n’apporteront  au- 
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cun  préjudice  au  mouvement  de  la  partie. 

Les  Chirurgiens  qui  ont  vu  beaucoup  de  ma¬ 
lades  ne  craignent  point  ces  fortes  d’hemorrha- 
gies  ,  lorfqu’elles  ne  font  point  accompagnées  de 
fièvre  :  ils  commencent  par  appliquer  le  tourni¬ 
quet,  ils  introduifent  dans  le  trou  que  l’épée  a 
formé  ,  de  l’agaric  de  chêne  préparé  ,  ou  de  l’a» 
madou  ,  beaucoup  de  petites  pelotes  de  charpie, 
par-dedus  un  très  grand  emplâtre  d’André  de  la 
Croix  ,  plufieurs  comprefîes,  Se  un  bandage  mé¬ 
diocrement  ferré  pour  foutenir  le  tout  ;  on  ôte 
enfuite  le  tourniquet,  on  place  une  comprede 
fort  épaiiïe  fur  le  trajet  de  l’artere  brachiale  ou 
crurale  ,  fotitenue  d’une  bande  pour  diminuer 
leurs  ofcillations  j  Se  o n  a  recours  a  la  faignée 
du  bras  pour  détourner  la  colonne  de  fang  Se  di¬ 
minuer  fon  volume. 

Il  arrive  fouvent  que  lorfqu’on  lâche  le  tour¬ 
niquet,  le  fang  reparoît  Se  humeéte  l’appareil  : 
c’ell  un  accident  ordinaire  qui  ne  doit  ni  furpren- 
dre  ni  engager  â  faire  un  nouveau  panfement, 
on  emploie  charpie  fur  charpie  ,  comprelfe  fur 
fur  comprelfe  ,  bandes  fur  bandes  ;  Se  pour  étan¬ 
cher  le  îang  que  perd  le  blelfé ,  on  met  un  mor¬ 
ceau  de  toile  cirée  fous  l’appareil  pour  le  rece¬ 
voir.  Si  l’hémorrhagie  fe  rend  indomptable  ,  on 
ferre  le  tourniquet ,  qu’on  a  eu  foin  de  remettre 
en  place  par  précaution  ,  on  le  relferre  Se  on  le 
relâche  alternativement  jufqu’à  ce  que  l’hémor¬ 
rhagie  foi t  entièrement  maîtrifée  ;  j’en  ai  vu  de 
cette  efpece  qui  ont  duré  plufieurs  jours. 

Le  fang  fe  delféche  enfin ,  Se  durcit  l’appareil  : 
ces  plaies  fe  panfent  le  plus  tard  qu’on  peut ,  en 
coupant  avec  des  cifeaux  les  tours  de  bande ,  on 
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détache  les  compreftes  ,  fans  mouvoir  îa  partis. 
Si  l’emplâtre  eft  féparé  ,  qu’il  glifle  par  raifon  des 
caillots  de  fang  qui  fe  rencontrent  deflous ,  on  le 
lailTe  tomber }  on  ne  touche  point  au  tampona- 
ge  ,  on  renouvelle  l’appareil ,  qu’on  ferre  médio¬ 
crement  }  car  h  fa  preffion  étoit  trop  forte  ,  1  hé¬ 
morrhagie  reparoîtroit  dans  l’inftant.  Ce  fécond 
appareil  doit  refter  cinq  ou  fix  jours  en  place , 
les  panfements  qui  fuivent  font  Amples  ,  Sc  le 
blefté  guérit  ordinairement  avant  les  trois  fe- 
maines. 

Il  arrive  fouvent  à  la  fuite  des  coups  d  epee 
accompagnés  d’hémorrhagie  ,  que  le  fang  s  infil¬ 
tre  dans  les  graiftes  5  dans  l’interftice  des  muf- 
cles  ;  qu’il  s’y  dépofe  en  rompant  les  fibres  de  la 
membrane  adipeufe  qui  les  lie  ^  la  partie  fe  gon¬ 
fle.,  devient  violette  3  Sc  fait  craindre  la  gangrené. 

Dans  ces  cas  graves  5  on  fait  di  flou  dre  dans 
huit  onces  d’efprit-de-vin  fix  gros  de  camphre  , 
on  le  mêle  avec  un  peu  d’eau-de-vie ,  Sc  on  ajoute 
une  once  Sc  demie  de  fel  ammoniac ,  Sc  autant 


de  fel  de  Saturne  \  on  humeéle  de  cette  liqueur 
tiede  tout  l’appareil  cinq  ou  fix  fois  par  jour  ,  on 
couvre  de  linge  trempé  dans  ce  meme  remede  les 
parties  qui  doivent  l’être  \  on  lâche  les  tours  de 
bande  par  degré  3  ou  on  les  coupe  avec  les  ci~ 
feaux  ,  Scc. 

Si  on  s’apperçoit  de  quelque  depot  fanguin  9 
on  peut  lui  donner  iffue  par  des  incifions  conve¬ 
nables  ?  dix  ou  douze  jours  après  que  l’hémor¬ 
rhagie  du  vaifteau  eft  arrêtée  ;  mais  il  ieroit  d’u¬ 
ne  très  grande  imprudence  de  les  faire  avant  ce 
terme  ,  crainte  de  rappeller  l’hemorrhagie.  Ces 
fortes  de  dépôts  font  bien  du  tems  a  fe  cicatrifer3 
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comme  je  l’ai  remarqué  aux  plaies  d’arme  a  feu, 
011  j’ai  en  même  tems  indiqué  les  moyens  de  hâ¬ 
ter  leur  guérifon. 

On  don  préfumer  que  dans  tous  ces  cas  la  dic¬ 
te  ,  les  faignées  ,  le  lavage  ,  &  l’ufage  des  tem¬ 
pérants  &  des  abforbants  fimples ,  ne  doivent 
point  être  négligés. 

Tous  les  autres  coups  d’épée  des  extrémités, 
qui  pénétrent  dans  les  articulations  ,  avec  léfion 
de  tendons,  de  membranes ,  d’aponévrofes  ,  de 
ligaments ,  dans  l’interftice  des  os  de  la  main,  du 
poignet  &  des  pieds,  qui  déchirent  leperiofte,en 
labourant  les  os  dans  une  certaine  étendue ,  font 
toujours  accompagnés  d’accidents  ;  8c  les  acci¬ 
dents  feront  plus  ou  moins  fâcheux  ,  fl  la  fièvre 
s’en  mêle ,  &  qu’elle  foit  véhémente. 

Les  faignées  du  bras  &  du  pied  faites  avec  cé¬ 
lérité  ,  la  diete  ,  &  tous  les  autres  fecouts  déjà 
indiqués ,  font  les  meilleurs  moyens  qu’on  puifle 
employer  pour  diminuer  la  violence  de  ces  acci¬ 
dents. 

Les  plaies  doivent  être  panfées  au  premier  ap¬ 
pareil  avec  l’emplâtre  diachillum  gommé  feul  j 
l’eau-de-vie  ,  les  eaux  vulnéraires  ,  ou  de  boule 
cl  acier  ,  font  meurtrières  3c  doivent  être  rejettées 
pour  jamais  ,  parcequ’elles  delîéchent  &c  bâtent 
la  cicatrice  de  la  peau  ,  de  laquelle  on  ne  devoit 
jamais  fs  mettre  en  peins  ,  puifque  cette  cicatrice 
ef  une  mifere  qui  fe  fait  toujours  trop  prompte¬ 
ment,  parceque  s’il  fe  forme  quelque  globule  de 
matière  dans  le  trajet  qu’a  formé  l’épée  ,  cette 
niatiere  ne  pouvant  fe  faire  jour  au-dehors  par 
railon  de  la  cicatrice  de  la  peau  ,  elle  fufe  en  de¬ 
dans  de  excite  des  douleurs  ,  des  gonflements , 
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des  inflammations ,  &  iduvent  des  dépôts  qui 
font  courir  des  dangers. 

Si  à  la  fuite  des  coups  d’épée  ,  panfés  avec 
l’emplâtre  diachilium  gommé  ,  il  arrive  du  gon¬ 
flement  8c  de  l’inflammation  ,  on  fait  des  embro¬ 


cations  huileufes  fur  toute  l’extrémité  ,  de  on 
l’enveloppe  de  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  on 
renouvelle  l’embrocation  8c  le  cataplafme  au 
moins  deux  fois  par  jour  ,  mais  on  ne  touche  a 
l’emplâtre  que  lorfque  la  matière  de  la  fuppu- 
ration  l’a  détaché  ,  8c  cela  par  le  principe  que  la 
préfence  de  la  matière  fait  la  matière  ,  8c  que  c’efl: 
en  tout  un  baume  doux  ,  plus  propre  à  relâcher 
les  parties  enflammées  5  que  tous  ceux  qui  font 
de  l’invention  des  hommes.  Les  Chirurgien  s  pra¬ 
ticiens  ont  faifl  depuis  long-tems  cette  méthode, 
pareeque  l’expérience  qui  efl  la  mere  8c  le  prin¬ 
cipe  des  connoiflances  humaines,  la  leur  a  mon- 
trée. 

11  réfulte  des  panfements  trop  fouvent  répétés, 
qu’on  fait  aux  plaies  qui  font  fufceptibles  d  in¬ 
flammation  ,  une  infinité  d’accidents ,  qui  n’ar¬ 
rivent  point  â  celles  qui  le  font  beaucoup  moins. 

Si  malgré  toutes  les  précautions  indiquées  >  il 
fe  forme  des  fufées  8c  des  dépôts ,  on  les  ouvre 
dans  leur  parfaite  maturité  ,  8c  on  panfe  les  plaies 
platement  8c  Amplement  avec  le  baume  d’ArcæUs 
fraîchement  fait. 

J’ai  vu  des  tumeurs  anévrifmales  fous  les  cla¬ 
vicules  au  bras  8c  à  l’avant-bras  ,  qui  fe  font  for¬ 
mées  à  la  fuite  des  coups  d’épée  de  ces  parties , 
qui  paroifloient  bien  guéris  ,  8c  qui  ont  acquis 
en  moins  de  fix  mois  le  volume  d’un  gros  œuf  de 
pigeon.  Tout  le  monde  fait  que  ces  tumeurs  font 
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produites  par  la  dilatation  du  tuyau  de  l’artere 
apès  la  léfion  de  la  membrane  externe ,  par  1’im- 
pulfion  continuelle  dufang ,  8c  que  ces  fortes  de 
rumeurs  peuvent  acquérir  par  fucceflion  de  tems 
Un  très  gros  volume. 

Les  parties  où  fe  ramifie  f artere^  maigrirent: , 
8c  perdent  infenfiblement  la  force  &  le  mouve¬ 
ment. 

Lorfque  ces  tumeurs  paroifient  >  on  croit  pou¬ 
voir  en  arrêter  les  progrès  8c  les  détruire  par  l’ap¬ 
plication  graduée  de  compreffes  foutenues  de 
tours  de  bande  ;  on  trempe  même  ces  comprefies 
dans  des  répercullifs  fpiritueux  •  on  emploie  des 
plaques  de  plomb  8c  une  infinité  d’autres  moyens. 
J’ai  épuifé  bien  des  fois  ces  refiources  fans  fuc- 
cès  5  pareeque  les  bandes  fe  lâchent  ,  8c  la  tumeur 
acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  accroifie- 
ments. 

Ennuyé  de  ces  fecours  impuifiants ,  j’ai  em¬ 
ployé  des  bandages  de  fer  figurés  aux  différentes 
parties  qui  comprimoient  la  tumeur  anévriL 
male  mollement  ,  également  ,  mais  continuelle^ 
ment,  8c  j’ai  vu  avec  plaifir  le  bras  reprendre  peu 
à  peu  fon  volume  fa  force  8c  fon  mouvement. 

Il  me  feroit  facile  de  les  décrire  ;  mais  comme 
il  faut  que  leur  figure  foie  différente  8c  en  tout 
proportionnée  aux  parties  où  fe  rencontre  i’ané- 
vrilme  ,  je  me  contenterai  d’en  indiquer  un  feul, 
affuré  qu’un  artifte  induftrieux  ne  fera  point  em* 
barrafié  de  la  conftruélion  d’une  infinité  d’autres. 
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Description 

Du  Bandage  propre  à  contenir  &  empêcher  l'aug* 
mentation  de  la  tumeur  anèvrijmàle  de  V artère 
foufclaviere* 

Le  bandage  eft  compofé  de  deux  plaques  min¬ 
ces  d'acier  battu  ,  unies  par  une  charnière  de  deux 
pouces  de  longueur  ;  cette  charnière  doit  porter 
'  fur  le  milieu  de  l’épaule  :  les  deux  bouts  de 
ces  plaques  doivent  être  concaves  ,  arrondis  , 
avoir  trois  pouces  de  large  &  une  longueur  fuffi- 
fante  pour  déborder  la  tumeur  anévrifmale  \  on 
fait  clouer  près  de  la  charnière  de  la  plaque  de 
devant  un  redort  d’acier  bien  trempé  ,  dont  le 
bout  fphérique ,  qui  doit  porter  fur  la  tumeur  , 
excede  fon  diamètre  \  on  garnit  le  bout  de  cha¬ 
peau  caftor,  &:  le  refte  du  bandage  de  j>eau  de 
chamois  rembourré  de  crin  :  le  tout  arrêté  à  des 
trous  pratiqués  fur  fes  bords. 

Un  tirant  de  cuir  coufu  à  la  partie  latérale  in¬ 
férieure  de  la  plaque  de  derrière  vient  s’attacher 
en  paffant  fous  l’aiffelleà  une  boucle  arrêtée  à  la 
plaque  de  devant,  ôc  on  ferre  en  tirant  jufqua 
ce  qu’on  foit  content  de  la  preflion  que  le  ref- 
fort  fait  fur  la  tumeur  anévrifmale  ;  une  fécondé 
bande  de  cuir ,  large  de  deux  pouces  ,  coufue  a 
la  partie  inférieure  poftérieure  de  la  plaque  de 
derrière  vient  palfer  fous  l’ailTelle  de  l’autre  côté, 
&:  de-là  fur  le  devant  de  la  poitrine  pour  s’arrê¬ 
ter  à  une  autre  boucle  qui  le  rencontre  à  la  par¬ 
tie  de  la  plaque  de  devant  qui  pofe  fur  la  poi¬ 
trine.  Cette  bande  de  cuir  eft  foutenue  par  un  fea- 
pulaire  pofé  fur  l’épaule  du  côté  oppofé  à  celui 
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où  eft  1  anevrifme  qui  la  prend  de  devant  en  ar¬ 
riéré. 

On  voir  parce  dérail  quefai  rendu  le  plus  clair 
qu'il  ma  été  poffible  ,  quon  peur  comprimer 
exaélemenr  les  rumeurs  anévrifmales  de  l’artere 
fouclaviere. 

11  y  a  des  Chirurgiens  fort  recommandables  > 
qui  nous  ont  laidé  des  deferiprions  de  bandages 
propres  â  contenir  les  tumeurs  anévrifmales  du 
plis  du  coude  :  ainfi  on  peut  choifîr  d’après  leur 
expofé  ïk  le  mien  ,  celui  qui  peut  le  mieux  con¬ 
venir  dans  les  différents  cas. 


T 
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CHAPITRE  V. 


Obfervations  fur  des  coups  d’épée  de  la  tête 
de  la  j ace  &  du  col. 

Observation  première. 


D*  un  Coup  de  bay omette  a  la  tête . 

u  N  Soldat  du  Régiment  de  Dilon ,  Irlandois, 
reçut  à  un  aiTaut  devant  Philifbourg  un  coup  de 
bayonnette  ?  qui  de  la  partie  gauche  du  coronai 
fe  portait  du  coté  de  la  droite  ,  8c  découvroit  les 
pariétaux  d’environ  quatre  pouces.  Il  fut  porté 
à  Landau  le  cinquième  jour  *,  la  plaie  étoit  blaf- 
farde,  féche;  le  cuir  chevelu  &  la  face  gonflés  , 
enflammés  ,  les  paupières  bouffies  j  il  y  avoir  de 
la  fievre  qui  redoubloit  le  foir  ,  la  langue  etoit 
féche  ,  aride  ,  le  ventre  ferré  ,  à  cela  fe  joignoit 
une  grande  altération. 

Je  fis  rafer  la  tète  5  panfer  la  plaie  avec  l’on¬ 
guent  bafilicum  étendu  fur  du  linge  ,  8c  un  grand 
emplâtre  de  diachillum  gommé  par-deflus  ;  je  fis 
couvrir  le  refte  de  la  tete  8c  la  face  de  linges  trem¬ 
pés  dans  parties  égaies  d  eau  de  fleurs  de  fureau 
&  d’eau-de-vie,  où  on  avoir  diffout  du  campnre 
8c  du  fel  de  Saturne  }  je  fis  faire  trois  faignées 
du  bras  &  deux  du  pied  à  diftance  égale  dans  la 
journée ,  vuider  le  ventre  ;  je  mis  le  bleffé  a  l’eau 
de  chiendent  pour  toute  nourritue  ,  8c  â  l’ufage 
d’une  potion  à  cuillerées  compofée  d’eau  de  pour¬ 
pier  8c  de  laitue  ,  de  chacune  trois  onces  ,  yeux 

d’écreviffes ,  corail  rouge  8c  antimoine  diapho¬ 
nique  3 
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frenque  ,  de  chacun  deux  gros  5  firop  de  violett® 
une  once  &  demie. 


Le  troifieme  jour  de  fon  arrivée,  qui  étoic  1© 
huitième  de  fa  bleflure ,  il  parut  des  Tueurs  ^ 
le  pouls  fe  dégagea  ,  le  gonflement  diminua  ,  les 
jours  fuivanrs  la  plaie  s’humeda  *  je  le  purgeai  le 
fept  en  lavage  avec  un  demi-pot  d’eau  de  cafle, 
où  on  avoit  fait  fondre  trois  onces  de  manne  9 
8c  délayé  un  gros  de  diagrede.  Ce  remede  doux 
8c  adif  l’évacua  abondamment ,  la  fièvre  difpa-* 
rut  entièrement  ,  les  fuppurations  devinrent 
louables  8c  abondantes ,  il  ne  fut  plus  queftioiv 
que  de  panfer  la  plaie  avec  le  baume  d’Arcæus 
ieul  8c  d’attendre  une  légère  exfoliation  d’os  qui 
fe  fir  le  quarante-huitieme  jour  ,  de  façon  qu$ 
ce  Soldat  fortit  peu  après  bien  guéri. 


REFZhXlONt 

Ce  blefle  m  avoit  paru  à  fon  arrivée  en  dangef 
de  périr ,  &  j’ai  toujours  cru  qu’il  devoir  fon  fa- 
lut  aux  copieufes  faignées  que  je  fis  faire  au  com* 
jnencemenc,  8c  al  évacuation  abondante  du  pur— 
gatif  qui  enleva  les  matières  viciées  des  premiè¬ 
res  voies  qui  (  fans  doute  )  occafionnoient  la 
fièvre. 


Observation  IL 


D'un  Coup  d'épée  au  grand  cantus  de  V œil  droit 
avec  fracture  de  l'os  unguis» 

Un  Soldat  du  Régiment  de  la  Reine  ,  Infant 
tene  ,  reçut  dans  un  combat  particulier  un  coup 
■de  pointe  d  épee  à  la  jondion  des  deux  paupières 
du  coté  du  grand  angle  de  l’ceil  droit ,  avec  frac¬ 
ture  8c  enfoncement  de  l’os  unguis  3  il  fut  mené 
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à  l’Hôpital  ayant  l’œil  gonflé  3c  fort  enflammé , 
le  Chirurgien  de  garde  regardant  cette  plaie 
comme  des  plus  Amples  ,  le  panfa  platement  3 
3c  n’en  rendit  point  compte. 

Le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  l’inflamma- 
'  tion  augmentée  le  bieiïe  tourmenté  de  vives 
douleurs  ,  3c  de  difliculté  de  refpirer  par  le  nez. 
Je  fondai  la  plaie  ,  je  reconnus  la  fraéture  de  l’os 
unguis,  j’en  tirai  deux  petites  elquilles ,  je  fis 
faire  deux  faignées  du  bras  pour  défemplir  les 
vailfeaux  3c  prévenir  l’inflammation  •  le  côté 
droit  du  nez  fe  gonfla  }  j’appliquai  fur  le  globe 
de  l’œil  un  linge  fin  trempé  d’eau-rofe  ,  de  plan¬ 
tain,  &  d’eau  vulnéraire  fpiritueufe,  de  chacune 
parties  égales }  une  embrocation  huileufe,  &  le 
cataplafme  de  mie  de  pain  fur  le  tout.  Le  1 5  ,  la 
plaie  extérieure  fut  cicatrifée  3c  le  gonflement 
diffipé  ce  Soldat  fortit  peu  après  de  l’Hôpital  : 
cependant  la  plaie  de  l’os  unguis  fuppuroit  tou¬ 
jours  par  le  nez  ou  par  la  bouche  :  trois  mois 
après  il  s’en  fépara  trois  efquiiles,  que  le  Soldat 
m’apporta ,  ce  qui  termina  fa  maladie. 

REFLEXION* 

Les  trois  efquilles  qui  avoient  échappé  à  mes 
recherches,  3c  qui  ont  retardé  la  guérifon,étoienc 
fans  doute  attachées  à  des  portions  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ^  3c  leur  chute  n’a  dû  arriver  que 
lorfque  cette  membrane  a  été  ufée  par  la  matière 
de  la  fuppuration. 

Je  craignois  que  les  conduits  lacrymaux  n’euf» 
fent  été  endommagés  ,  3c  qu’il  ne  reliât  un  écou¬ 
lement  involontaire  de  larmes  fur  la  joue  après 
la  guérifon  j  mais  le  contraire  efl  arrivé. 
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Observation  I  î  L 

ZR///2  Coup  dépie  dans  la  bouche . 

En  Septembre  1 7  3  ,  un  Officier  du  Régiment 
cie  la  Ivlai îc  ,  icçiit  dans  un  combat  particulier 
un  coup  d’épée ,  qui  avoit  fon  entrée  environ  le 
milieu  de  la  joue  droite  ,  5c  fa  fortie  au  défions 
de  l’oreille  gauche  :  la  plaie  écpitacccompagnéô 
d’une  grande  hémorrhagie  &  d'infiltration  de 
fang  fur  tout  le  col. 

Comme  le  fangfortoit  de  la  plaie  du  col  par 
la  bouche  ,  je  portai  a  plufieurs  repnfes  le  boutoir 
dp  vitriol  deffiis ,  fans  grand  effet.  L’hémorrha¬ 
gie  arrêtée  par  épuifement ,  je  panfai  la  plaie  du 
col  avec  lemplâtre  diachillum  gommé  ,  &  j© 
couvris  1  infiltration  de  fang  de  linges  trempée 
d’eau-de-vie  camphrée,  celle  de  la  joue  avec  une 
comprefie  en  plufieurs  doubles,  imbibée  d’eau 
vulnéraire  fpiritueufe  ,  deux  autres  plus  grandes 
fur  celle-ci  ,  le  tout  foutenu  d  un  bandage  con-* 

Je  lui  fis  faire  ufage  d  un  gargarifme  compofé 
de  feuilles  de  petite  fauge  infufee  dans  l’eau ,  de 
miel  rofat ,  5c  d’une  partie  d’eau  vulnéraire  •  je  le 
mis  a  la  diete  ,  je  lui  fis  vuider  le  ventre,  5c  je 
liû  conciliai  un  grand  repos.  Le  8  ,  la  plaie  de 
la  joue  fut  réunie,  l’infiltration  de  fang  &  les 
gonflements  rehfleient  près  de  cinquante  jours  4 
ôc  le  mouvement  du  col  refta  gêné. 

Observation  IV.! 

D’un  Coup  d’épée  fous  l’oreille  droite. 

S  Un  Soldat  du  Régiment  d’Alface  reçut ,  dans 
m  combat  particulier .  un  coup  d’épée  fous  1». 

Gg  ij 


4^8  La  Chirurgie  d* Amie. 

reille  droite  près  l’articulation  de  la  mâchoire 
inférieure;  l’hémorrhagie  violente  qui  parut  > 
l’amena  dans  l’Hôpital  :  j’employai  pendant  fept 
heures  tous  les  fecours  que  je  pus  imaginer  pour 
arrêter  l’hémorrhagie -9  fans  fuccès  5  les  poudres 
de  colcothar  ,  de  vitriol ,  de  fang  de  dragon  ,  de 
maftic  5  de  colophane  5  mêlées  enfemble  j  f  agaric 
de  chêne  ,  les  eaux  fpiritueufes  5  l’amadou  ,  le 
tamponage  ôc  les  bandages  les  plus  induftrieux  : 
foin  fut  tenté  3  le  bleilé  mourut  entre  mes  bras 
d’épuifement. 

r  .  'i 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

Je  diiïéquai  la  plaie  après  la  mort ,  Se  je  trou¬ 
vai  l’artére  carotide  coupée  en  entier  à  la  bafe 
du  crâne. 

O  B  shs  R  V  A  T  I  O  N  V- 

I 

un  Coup  cCépée  dans  la  bouche • 

Ün  Dragon  du  Régiment  de  Beaufremont  ; 
reçut,  en  Mars  1735  3  un  coup  d’épée  dans  la 
bouche  ,  qui  paffoit  au  côté  gauche  de  la  luete  * 
entroit  à  la  partie  fupérieure  de  i’œfophage  ,  Se 
fortoit  poftéiieurement  à  côté  des  apophifes 
traniverfes  des  verrebres  du  col  du  cote  gauche  ; 
il  y  eut  quelque  hémorrhagie  s  ce  bleilé  fe  crut 
perdu  }  cependant  il  guérit  en  peu  de  tems  par 
le  fecours  de  deux  faignées  du  bras  ,  de  lave¬ 
ments  5  de  quelques  jours  de  diete  ,  Se  de  l’ap¬ 
plication  de  l’emplâtre  diachillum  gommé  fur 
la  plaie  du  col ,  Se  des  gargarifmes  faits  de  lait 
9  ou  de  plantes  vulnéraires  avec  le  miel  roiat* 


o 


Plaies  d' Armes  Manches,  46 § 
Observation  V  L 

D’un  Coup  cT épie  qui  intèrejjbit  t 'œfophàgei 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Piémont  reçue 
nuitamment  un  coup  d’épée,  qui  avoic  (on  en¬ 
trée  au  côté  droit  du  col ,  6c  point  defortie ,  l'hé¬ 
morrhagie  qui  fui  vit  fut  légers  ,  il  fe  fit  fous, 
les  téguments  une  infiltration  de  fan  g  allez  con- 
fidérabie.  Je  le  panfai  en  premier  appareil  avec 
1  emplâtre  diachiiium  gommé  5  6c  comme  il  étoit 
plein  de  vin,  qu’il  faifoit  froid  ,  que  le  pouls- 
étoit  concentré,  j’attendis  au. lendemain  pour 
employer  les  autres  fecoors. 

Je  le  vis  de  bonne  heure ,  il  avoir  craché  beau¬ 
coup  de  fang  mêlé  de  falive  pendant  la  nuit ,  il 
avaloit  difficilement  &  avec  douleur  étoit  tour¬ 
menté  du  hoquet  6c  d’inquiétude  9, le  pouls  étoit 
plein  6c  fort  agité  :  je  lui  fis  faire  trois  baignées 
du  bras  avant  midi,  vuider  le  ventre,  je  le  mis. 
a  l’eau  de  chiendent  pour  toute  nourriture,  6c  je 
lui  confeiliai  de  gargarifer  fouvent  avec  du  lait 
tiede  ,  6c  de  prendre  de  loin  en  loin  une  potion* 
compofée  de  quatre  onces  d’huile  d’amandes .dou¬ 
ces  6c  d’une  once  6c  demie  de  firop  de  violettes  y 
je  fis  mettre  des  compreiles  trempées  d’eau-de- 
vie  camphrée  fur  le  col  pour  réfoudre  le  fang- 
infiltre.. 

Par  cete  méthode  variée  le  bleffié  fut  parfaite^ 
ment  guéri  le  21 ,  6c  forcit  peu  après. 

O  B  S  E  R  v  AT  ION  VIL 

D’un  Coup  d’épée  au  col ,  avec  léfioti  de  la  trachée* 

artere . 

Au  mois  de  Mai  1744  *  011  porta  précipitant 
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ment  à  l’Hôpital  un  Soldat  des  Gardes  Lorraines 
qu’on  croyoit  mourant  -,  il  venoit  de  recevoir  au- 
defius  du  fternum  un  coup  d'épée  ,  ,qui  ouvroic 
la  trachée-artere  :  ie  bruit  que  faifoit  lair  en  for¬ 
çant  par  la  plaie  ,  le  fang  écumeux  qu’il  chaffoit 
au-dehors  ,  Sc  la  toux  véhémente  qui  le  tour-? 
mentqit ,  en  avoient  tellement  impofé  ,  qu’il  fe 
'  croyoit  lui-même  fans  reflource. 

Je  le  fis  coucher  fur  la  face  pour  donner  de  la 
pente  au  fang ,  &  faciliter  fa  fortie  5  pendant 
qu’on  préparoit  l’appareil  j  je  trempai  dans  l’huile 
d  amandes  douces  une  petite  comprefie  de  linge 
fin  en  huit  doubles,  je  l’appliquai  fut  la  plaie  , 
un  grand  emplâtre  d’André  de  la  Croix  par-def- 
fus  ,  deux  autres  compreffes ,  Sc  un  bandage  con¬ 
venable  pour  atfujettir  le  tout.  Peu  après  le  blefîé 
revint  à  la  vie  ,  pareeque  la  toux  diminua  ,  Se 
que  le  bruit  que  l’air  faifoit  en  fortant  des  pou¬ 
mons  cefia  ,  fon  pouls  fe  rétablit,  Sc  il  fut  guéri 
le  dix-huitieme  jour  par  le  fecours  de  deux  dai¬ 
gnées  du  bras,  d’un  peu  de  diete,  de  quelques 
clifteres,  de  trois  panfements  fimples ,  Sc  d’ua 
Içoch  huileux  aflez  inutilement  employé. 
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CHAPITRE  VI. 

O  b  fer  valions  fur  les  Plaies  de  Poitrine* 

'\ 

Observation  VII  L 

J)  9 un  Couv  de  bay  omette  fous  la  clavicule  » 
accompagné  de  tumeur  anèvrifmale . 

T  i  E  8  Avril  1761^  les  Anglois  faisant  unë 
defeente  à  Belle-îfle  en  mer  pour  s’en  emparer  , 
le  premier  Sergent  des  Grenadiers  du  Régiment 
de  Nice  ,  combattant  valeureufetnent  pour  les 
culbuter  dans  la  mer ,  reçut  au  •  deiîbus  de  la 
clavicule  près  du  bras  droit  ,  un  coup  de  bayon* 
nette  ,  accompagné  d’hémorrhagie,  Il  fut  porté  à 
l’Hôpital ,  la  peau  fe  cicatrifa ,  &r  il  parut  peu 
après  à  l’endroit  du  coup  une  tumeur  anévrif- 
male  ,  pour  laquelle  on  employa  la  compreffiou 
ordinaire  fans  fuccès.  A  la  reddition  de  cette 
Ifle  3  la  garnifon  8c  les  bleflés  ayant  été  tranfpor- 
tés  au  Port  Louis  5  où  j’étois  ,  je  trouvai  le  bras 
droit  de  ce  Sergent  y  maigri  ,  douloureux  8c  fans 
force  ,  je  fis  exécuter  le  bandage  dont  j’ai  donné 
la  defeription  ci-defius  9  8c  je  vis  avec  plaifir  les 
jours  fui  van  ts  que  les  douleurs  fe  difiipoient  3  que 
le  bras  reprenoit  fon  volume  8c  fa  force  ordi¬ 
naire.  11  fortit  de  l’Hôpital ,  8c  j’appris  à  Nantes 
l’année  fuivante  par  le  Lieutenant  -  Colonel  de 
fon  Régiment  que  le  bras  étoit  entièrement  ré^ 
tabii,  8c  que  ce  Sergent  avoir  été  fait  Officier*, 
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Réflexion* 

11  y  a  lien  de  croire  que  la  maigreur  ,  la  don-? 
leur  8c  la  perce  de  mouvement  provenoient  de 
la  difficulté  que  le  fang  avoir  de  paffer  dans  le 
bras  j  la  diminution  du  barrement  de  l’artere , 
du  pouls  y  en  étoit  une  preuve  certaine.  La  preL* 
lion  mollette  3  égale  8c  continuelle  du  bandage 
fur  la  tumeur  a  dû  par  fucceffion  de  tems  dimi¬ 
nuer  fon  volume  5  faciliter  le  paffiige  du  fang  % 
,éç  récablir  fextrémitéo 

Observation  IX. 

D*un  Coup  de  pointe  de  fabre  à  la  partie  fipèneurç 

de  la  poitrine « 

Un  Maître  d  ’armesdu  Régiment  de  Vaugué^ 
Cavalerie  ,  reçut ,  dans  un  combat  particulier  # 
tm  coup  de  pointe  de  fabre  a  la  partie  fupérieure 
vdrqite  de  la  poitrine 3  au-dedous  du  milieu  de 
fa  clavicule  ;  la  plaie  n’avoit  point  de  fortie. 

■  s  Ce  bleflé  fut  porté  mourant  à  l’Hôpital  j  il 
mvoit  perdu  beaucoup  de  fang  à  i’infhnt  du  coup, 
l’hémorrhagie  continuoit  encore ,  mais  foible- 
Tnent  \  il  expeétoroit  de  loin  en  loin  des  filets  de 
fang,  étoit  froid  ,  fans  pouls ,  ne  pouvoit  arti¬ 
culer  3  avoir  les  yeux  éteints ,  8c  annonçoic  en 
£out  une  mort  prochaine. 

Mon  premier  foin  fut  de  le  faire  adminiftrer  • 
|e  couvris  enfuite  la  plaie  d’un  grand  emplâtre 
de  diachillum  gommé ,  de  comprelfes  8c  d’un 
bgndage  ,  &  je  lui  fis  donner  une  potion  abfor-i 
feante  vulnéraire  â  prendre  â  cuillerées. 
v  Le  bielle  pafla  le  relie  de  la  journée  8c  la  nuit 
dans  un  profond  anéantifiement  $  le  lendemain 
matin  jç  trouvai  ja  chaleur  naturelle  un  peu  rçta*^ 
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Llie  ainfi  que  le  pouls  *5  je  fis  ajouter  a  la  potion 
deux  gros  de  confection  hiacinthe  8c  deux  onces 
d’eau  de  canelle  fine  ,  je  le  fis  coucher  lut  la 
plaie  >  &  je  lui  fis  donner  toutes  les  trois  heures 
un  confommé,  dans  lequel  on  deiayoït  un  jaune 
d’œuf. 

Le  troifieme  jour  il  fut  à  la  felle  naturelle- 
ment ,  8c  le  foir  il  parut  des  Tueurs  8c  des  cra¬ 
chats  ^  l’anéannffement  etoit  toujours  extreme, 
je  lui  fis  donner  un  looch  pectoral  huileux  5  8c 
j’ordonnai  de  mettre  une  petite  partie  de  vin  rou¬ 
ge  dans  fes  bouillons  8c  dans  fa  ptiianne  :  !  em¬ 
plâtre  détaché  du  coté  de  la  partie  inférieure 
laiiïoit  couler  de  la  fanie  ,  de  façon  que  1  appa¬ 
reil  8c  les  draps  en  étoient  trempés.  Le  5  je  re- 
/  nouvellai  les  panfements ,  moins  par  necefiite  , 
que  par  raifon  de  propreté. 

Les  crachats  >  les  fueurs  &  la  fanie  mêlée  de 
matière  continuèrent  jufqu’au  15  j  j  augmentai 
par  dégré  fes  aliments  ,  le  pouls  8c  les  forces  le 
rétablirent  infenfiblement  ?  de  façon  que  ce  Ca¬ 
valier  fortit  de  l’Hôpital  bien  guéri  8c  afiezbien 
rétabli  le  cinquante  cinquième  jour  de  ion  en¬ 
trée. 

Réflexion . 

Cette  obfervation  montre  que  les  fymptomes  les 
plus  aggravants  ne  doivent  point  nous  décou¬ 
rager  •  qu’il  faut  louvent  s’écarter  des  réglés  or¬ 
dinaires  pour  réuffîr  ^  les  cordiaux  employés  au 
commencement  ne  font  point  d’ufage  ,  cepen¬ 
dant  il  y  a  lieu  de  croire  que  fans  leur  fecours 
lebleffé  auroit  péri  d’épuifement  8c  de  folbleilô  ': 
les  panfements  de  ces  fortes  de  plaies  bornes 
aux  parties  extérieures  ,  font  d’un  bien  foible 
iecours,  encore  ne  doit-on  les  renouveiler  que 
pour  y  entretenir  la  propreté. 
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Observation  X. 

Datî  Coup  de  pointe  de  fabre  à  la  poitrine. 

Au  mois  d  Août  1 748  ,  le  nommé  Salle  Ca¬ 
valier  du  Régiment  de  la  Vieuxvilîe  ,  fut  porté 
dans  cet  Hôpital  ;  il  venoit  de  recevoir  à  la  poi¬ 
trine  un  coup  de  pointe  de  fabre ,  qui  avoir  fon 
entree  deux  doigts  au-deflus  du  mamelon  droit , 
&  point  de  fortie.  L’hémorrhagie  avoir  étéd’a- 
bord  allez  confidérable ,  il  crachoir  du  fang  à 
chaque  mitant,  avoit  de  la  difficulté  à  refpirer 
des  fueurs  froides des  friffons  ,  &  le  pouls  ne 
donnoit  que  de  foibles  pulfations.  Il  étoit  plein 
de  vin,  je  le  fis  confeffer ,  le  croyant  en  danger 
de  perdre  la  vie*  0 

Je  dilatai  légèrement  la  plaie ,  &  il  s’évacua 
environ  nx  onces  de  fang  jje  la  couvris  d’un 
grand  emplâtre  de  diachillum  gommé  ,  je  mis 
par- ae dus  des  compredes  6c  un  bandage  de  corps 
Sc  je  fis  coucher  le  bieffié  fur  la  plaie  pour  faci¬ 
liter  la  fortie  du  fang  épanché ,  6c  je  le  laidai 
cuver  fon  vinf 

Le  lendemain  matin  ,  ayant  demandé  en  en- 
trant  dans  la  falie  ,  s  il  etoit  mort,  il  me  répon¬ 
dit  lm-méme  quil  fe  portoit  mieux  :  1  appareil 
de  îa  veille  étoit  trempé  de  fang,  je  le  fis  renou¬ 
veler  a  Fin  fiant  ;  6c  comme  fon  pouls  étoit  re¬ 
venu  ,  je  lui  fis  faire  deux  faignées  du  bras  dans 
H  journée,  vuider  le  ventre,  je  le  mis  à  une 
diete  fevere ,  a  1  ufage  d’une  potion  ab/orbanre , 
de  la  ptifanne  vulneraire&  d’un  looch  adoucidant 
6c  pedoral  pour  faciliter  la  fortie  des  crachats 
languinolents  qu  il  expeéfcoroit  à  chaque  indant* 

Il  ne  fe  pada  rien  de  particulier  jufqu’à  fa  par¬ 
faite  guérifouj  qui  arriva  le  10  de  la  blediire  « 
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qu’une  emphifeme  fous  la  cicatrice  de  aux  en¬ 
virons  ,  qui  fuccéde  ordinairement  aux  plaies  de 
poitrine  qui  ont  une  certaine  étendue» 

Observation  XL 

D  un  coup  cCèpèe  a  la  poitrine . 

Le  fils  d’un  Marchand  de  cette  Ville  devenu 
depuis  Capitaine  de  Cavalerie  en  Hollande  ,  re¬ 
çut  en  Septembre  1742  un  coup  d’épée  entre  la 
quatrième  de  la  cinquième  des  vraies  cotes  ,  près 
du  fternum  ;  un  Chirurgien  qui  fe  trouva  à  por¬ 
tée  fonda  la  plaie  ,  de  n’ayant  pu  fuivre  la  route 
de  l’épée  ,  ou  le  bout  de  la  fonde  étant  tros  gros 
pour  pafièr  entre  les  côtes  qui  font  fort  ferrées 
en  cet  endroit,  décida  que  le  coup  n’étoit  point 
pénétrant, &  panfa  la  plaie  avec  l’eau  vulnéraire 
la  plus  fpiritueufe.  Cette  petite  plaie  deffiéchée 
par  ce  remede  aétif  s  la  fièvre  s’alluma  ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  augmenta  ;  on  fit  plusieurs  fai=- 
gnées  5  on  vuida  le  ventre,  les  accidents  n’en 
devenoient  que  plus  violents ,  le  délire  fe  mit  de 
la  partie  ,  on  le  fit  adminiftrer  de  je  fus  mandé; 
je  fis  appliquer  un  grand  emplâtre  de  diachillum 
gommé  fur  la  plaie ,  qui  en  fix  heures  de  te  ms 
procura  l’écoulement  de  quelques  globules  de 
matière  purulente  ;  tous  les  accidents  ceflerene 
auffitôt >  de  furent  fans  retour. 

R  E  JF  L  E  X  1  O  K. 

/ 

J’ai  déjà  fait  connoître  le  ridicule  de  la  fonde , 
fon  incertitude ,  les  maux  qu’elle  doit  caufer  pour 
découvrir  ce  qu’il  eft  tout-à-fait  inutile  de  favoir. 
Cette  Obfervation  développe  le  danger  qu’il  y  4 
de  fe  preffier  de  cicatrifer  la  peau.,  puifqu’uns 
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goutte  de  matière  fur  la  plevre ,  ou  ailleurs ,  peut 
caufer  des  accidents  funeftes  :  je  regarde  la  ma¬ 
tière  purulente  retenue  dans  certaines  parties 
comme  fufceptible  des  mêmes  écarts  que  la  pou¬ 
dre  â  canon  $  8c  c’eft  pour  les  éviter  que  je  me 
fers  depuis  3  5  années  de  l’emplâtre  diachillura 
gommé  avec  grand  fuccès  dans  tous  ces  cas. 

.  '*  1 

Observation  XII. 

B\me  Opération  de  Uempyeme  faite  a  la  fuite 
d  un  coup  d'épée  à  la  poitrine * 

En  Juillet  1734,  le  nommé  Sans  quartier* 
Soldat  du  Régiment  de  Talar  ,  fut  tranfporté  de 
Spire  a  Landau  :  il  avoir  reçu  depuis  neuf  jours 
un  coup  d  épée  au  -  délions  du  mamelon  droit  3 
les  fa  ignées  8c  les  autres  fecours  n’ayant  pu  cal¬ 
mer  les  accidents  ,  ni  diminuer  la  difficulté  de 
refpirer ,  on  lit  l’opération  de  Tempyeme  des 
deux  cotes  de  la  poitrine,  fans  rencontrer  d’é¬ 
panchement.  Ce  Soldat  étoit  fans  connoiffimce  , 
fans  pouls ,  8c  enflé  par  Pamphifeme  comme  un. 
bœuf  qu’on  auroit  fouflé  3  je  trouvai  la  plaie  an¬ 
terieure  panfée  avec  des  linges  trempés  d’eau-  de- 
vie  entre  1  ouverture  des  deux  empyemes  ,  des 
fêtons  de  linge  qui  a  voient  été  tirés  dans  la  poi¬ 
trine  par  1  aétion  des  poumons.  Ce  bleffié  mourut 
aans  la  nuit,  je  l’ouvris  ,  8c  je  trouvai  que  le 
coup  d’épée  ,  après  avoir  percé  le  torax ,  palloit 
au  travers  du  lobe  droit  des  poumons,  du  péri— 
cai de,  8c  excorioit  la  partie  tendineufe  du  dia¬ 
phragme  :  tout  étoit  enflammé,  gorgé  de  fanp-  * 
ou  gangrené. 

Réflexion . 

A ■ 

Je  n  ai  rapporte  ce  fait  que  pour  faire  ferniç 
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combien  on  doit  être  allure  ,  avant  de  prati¬ 
quer  l’empyeme ,  de  fa  nécefiué  indifpenfable  * 
pareeque  les  bleffures  de  la  partie  rendineufe  du 
diaphragme  caufent  des  accidents  capables  d  en. 
impofer^ 8c  de  faire  prendre  le  change  ;  &  que 
d’ailleurs  on  ne  doit  jamais  introduire  de  fêtons 
entre  les  lèvres  des  plaies  de  poitrine  ,  tant  par- 
ceque  ces  plaies  ne  fe  refferrent  jamais  que  les  li¬ 
quides  épanchés  ne  foient  évacués ,  que  pareeque 
les  fêtons  caufent  toujours  des  irritations  qui  ag¬ 
gravent  les  accidents. 

Observation  XIII. 

D'un  Coup  d'épée  à  la  poitrine . 

En  Janvier  1-732  ,  le  nomme  Provençal ,  Sol* 
dat  du  Régiment  de  Rouergue  3  fut  porte  a  1  Hô¬ 
pital  *,  il  avoir  reçu  un  coup  d’epée  à  la  partie 
inférieure  droite  du  fternum  }  la  plaie  n  avoit 
point  de  fortie  ,  il  avoir  relié  long  -  tems  dans 
la  rue  expofé  à  la  rigueur  de  la  faifon  5  de 
façon  qu'il  etoit  glace  3  fans  pouls  8c  fans  con- 
noiflance ,  je  le  fis  panfer  à  mon  ordinaire  8c 
bien  couvrir.  Le  lendemain  matin  je  crus  le  trou¬ 
ver  mort,  je  me  trompai  ,  la  voix  lui  étoit  reve¬ 
nue  ainfi  que  le  pouls  :  il  fe  plaignoit  d’une  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  infupportable  3  il  ne  pouvoir 
fe  coucher  ni  à  droite  ni  a  gauche  9  crachant  dif¬ 
ficilement  des  filets  de  fang,  8c  il  paroifloit^ de 
tems  en  tems  des  fueurs  froides  8c  de  petits  frii- 


fons.  ,  n  1  _  • 

On  fit  une  confultation  5  dans  laquelle  les  avis 

furent  partagés  :  je  propofai  l  empyeme  a  la  ca¬ 
vité  droite  de  la  poitrine  ,  où  le  blefle  fentoit  le 
plus  de  douleur.  11  fut  arrêté  qu’on  dilateroit^  la 
plaie  ?  qu’on  feroit  de  copieufes  faignees,qu  on 
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emploiroit  les  potions  abforbantes,  la  prenne 
vulnéraire  &  des  clifteres. 


Le  9  on  avoir  fait  quinze  faignées  tant  du  bras 
que  du  pied  y  le  bleffé  avoir  palTé  tout  ce  rems 
dans  1  agitation  8c  des  douleurs  continuelles 
criant  nuit  &  jour  qu  il  écouffoit ,  ayant  toujours 
eu  le  poüls  anéanti  *  8c  par  intervalle  des  frif- 
lons,  des  meurs  froides  8c  des  engourdifiements 
a  la  mâchoire  îmeneure  :  on  me  permit  alors  de 
faire  1  empyeme  au  côté  droit  de  la  poitrine  il 
s  évacua  beaucoup  de  féroficé  fanguinolente  me- 
~.ee  de  matière  purulente  8c  de  petits  caillots  d 

innrr  JL 


fan  g. 
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Le  bleffe  parut  foulage  ,  mais  les  accidents 
continuèrent  toujours  ,  8c  il  ne  pouvoir  fe  cou¬ 
cher  fur  le  coté  de  lopération  ,  fans  danger  d’é- 
toufter  ,  quoiqu’il  coulât  continuellement  de  la 
lame  par  1  ouverture  que  jevenois  de  faire.  Le 
i°  ,  je  propofai  d’ouvrir  la  cavité  gauche  de  la 
poitrine  }  on  s  y  oppofa  ,  8c  le  bielle  mourut  le 
il  ;  je  l’ouvris  en  préfence  des  Confultants ,  8c 
je  trouvai  que  le  fternum  étoit  percé  dans  fbn 
c,orPs  5  P^sJ’endroit  où  s’attache  la  quatrième 
des  raulîes  cotes  escomptant  de  bas  en  hâut,ainfi 
que  le  lobe  droit  du  poumon  à  fa  partie  infé¬ 
rieure  •  8c  que  le  coup  ,  après  avoir  cotoyé  la 
veine  cave  inférieure,  percé  le  péricarde  entre 
la  bafe  du  cœur  8c  le  diaphragme ,  alloit  fe  per- 
dre^  dans  le  lobe  gauche  du  poumon  :  toute  la 
cavité  droite  delà  poitrine  étoit  enflammée,  fuo- 
puree  ou  gangrenée,  le  poumon  adhérant  â  la 
plevre  dans  plufleurs  endroits  ,  &  diminué  de 
Ion  volume  ,1e  lobe  gauche  flétri  ,  defléché,  na¬ 
geant  dans  une  pinte  de  féroficé. 
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Remarque. 

Pourquoi  dilater  une  plaie  faite  par  une  épée 
au  corps  du  fternum ,  puifqu’elle  ne  peut  faci¬ 
liter  la  forrie  des  liquides  épanchés  dans  la  poi- 
rrine ,  le  trépan  feul  pouvant  remplir  cet  objet  9 
8c  je  penfe  qu’il  auroit  été  falu taire. 

Réflexion. 

L’ouverture  du  cadavre  prouve  que  fi  on  avoir 
fait  i’empyeme  au  côté  droit  de  la  poitrine  ,  com¬ 
me  je  Pavois  propofé  au  commencement  ,  le 
bleffé  auroit  pu  fe  tirer  d’affaire  3  mais  j’étois 
jeune  ,  fubordonné  ,  8c  je  n’avois  pas  acquis  le 
droit  d’avoir  des  connoiffances. 

Observation  XIV. 

D'un  Coup  d’épée  au  travers  de  la  poitrine . 

Le  2  Août  1735  5  Ie  fus  mandé  pour  voir  un 
Lieutenant  du  Bataillon  de  Marcelin  ,  Milice  de 
Comté  ,  jeune  8c  vigoureux,  qui  venoit  de  re¬ 
cevoir  au  travers  de  la  poitrine  un  coup  d’épée, 
qui  avoir  fou  entrée  à  côté  du  mamelon  droit , 
8c  fa’forcie  entre  la  quatrième  8c  la  cinquième  des 
vraies  côtes  du  côté  gauche.  Il  étoit  fans  pouls, 
crachoit  le  fang  facilement  8c  continuellement  » 
je  fus  chargé  par  le  Corps  de  le  loger  pour  ca¬ 
cher  fon  délit. 

Je  commençai  par  dilater  les  deux  plaies ,  par- 
cequ’il  y  avoit  emphifeme  ,  &  je  les  panfai  avec 
l’onguent  baiilicum  8c  l’emplâtre  diachillum 
gommé,  des  comprefies  trempées  d’eau-de-vie 
camphrée  pou;  réfoudre  l’emphifeme  5  8c  le  ban¬ 
dage  de  corps  pour  foutenir  le  tout. 

Il  y  avoit  grande  difficulté  de  refpirer,  inquié- 
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tucies  outrées,  il  écendoit  8c  racoutcifiblt  contL 
îiuellement  fes  bras  3c  fes  jambes  ;  je  le  fis  atta¬ 
cher  8c  bien  couvrir  ,  cinq  heures  après  le  pouls 
fe  rétablit  8c  les  fueurs  parurent. 

Il  me  fit  entendre  qu’il  alloit  étoufier ,  je  fis 
faire  en  trois  heures  de  tems  cinq  copieufes  fai- 
gnées  du  bras  ,  8c  vuider  le  ventre  ;  à  onze  heu¬ 
res  du  foir  il  fe  trouva  foulagé  ;  j’engageai  un 
Garçon  Chirurgien  à  palier  la  nuit,  8c  je  lui  te- 
commandai  d’ouvrir  la  veine  de  tems  en  tems 
8c  de  tirer  peu  de  fang  à  chaque  fois ,  fi  la  ref- 
piration  devenait  difficile.il  fe  plaignait  à  cha¬ 
que  inftant  qu’il  étouffoit ,  8c  demandoit  la  fai- 
gnée  j  je  le  vis  de  grand  matin  ,  je  trouvai  neuf 
faignées  faites  8c  le  biefie  plongé  dans  un  pro¬ 
fond  alfoupifiement  ^  il  crachoit  de  tems  en 
tems  ,  8c  retomboit  atiffitbc  dans  l’affoupille- 
ment. 

Le  pouls  fe  foutenoit  toujours  ainfi  que  les 
fueurs  ;mais  il  étoit  d’une  foiblefie  extrême  8c 
ne  vouloit  rien  prendre.  Le  troifieme  jour,  je 
trouvai  l’appareil  8c  les  draps  du  lit  baignés  de 
fang  ,  je  renouvellai  le  panfement  pour  le  mettre 
au  fec ,  8c  je  fis  tous  mes  efforts  pour  lui  faire 
prendre  du  confommé  dans  lequel  on  délayoit 
des  jaunes  d’oeufs. 

Il  n’y  avoir  plus  de  difficulté  de  refpirer ,  mais 
fa  voix  étoit  éteinte  ,  8c  le  corps  dans  une  forte 
de  flupeur:  il  avoit  oublié  jufqua  fon  aventu¬ 
re  ,  8c  reftoit  où  on  le  plaçoit}  les  crachats  &les 
fueurs  continuèrent  jufqu’au  4.  Le  6  il  me  pa¬ 
rut  raifonner  jufte  ,  8c  fentir  tout  le  danger  qu’il 
avon  couru*  je  lui  fis  donner  le  o  de  la  crème 
de  ns  8c  des  potages  ;  le  peu  de  fièvre  qui  avoit 
paru  ceffaj  les  crachats  continuèrent  encore  quel¬ 
ques  jours.  Le  45  il  fe  leva ,  le  i  8  je  le  purgeai 

doucement 
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doucement ,  8c  il  ferrie  de  chez  moi  le  20  :  les 
plaies  bien  cicatrifées ,  mais  pâle  8c  fort  foible* 

Réflexion * 

l’hémorrhagie  qu’avoit-  effuyé  le  bleffé  les 
trois  premiers  jours ,  ne  permet  pas  de  douter 
^u  volume  des  vaiffeaux  ouverts  ;  la  grande 
difficulté  de  refpirer  annonçoit  l’épanchement  , 
cependant  il  ne  me  vint  jamais  en.  peniée  d  ou¬ 
vrir  la  poitrine  pour  faire  la  ligature  de  l’artere 
antercaftaie  ,  encore  moins  l’empyeme  pour  don¬ 
ner  îffiie  au  fang  épanché:  le fuccès  que  j’ai  eu 
prouve  la  bonté  de  la  méthode  que  j’ai  employée. 

Les  faignées^  portées  auffi  loin  que  j’ai  fait, 
étoienr  proportionnées  à  la  grandeur  de  la  ma¬ 
ladie  8c  a  la  force  du  tempéramment  du  fujet  5 
il  faut  être  bien  convaincu  de  l’un  8c  de  l’autre  , 

pour  fe  porter  à  des  évacuations  auffi  confidéra* 
blés* 

Observation  XV, 

D'un  Coup  d'épée  d  la  poitrine* 

Un  Moufquetaire  reçut  à  Nantes ,  aux  Etats 
de  1761  ,  un  coup  d’épée,  qui  avoit  fon  entrée 
â  deux  lignes  au-defious  du  mamelon  droit,  8c 
point  de  fiortie  :  l’hémorrhagie  qui  fuivit  fut  af- 
lez  conhdérable ,  la  difficulté  de  refpirer  vio¬ 
lente,  les  crachats  teints  de  fang.  Je  fus  appelle 
€ii  confultation  ,  011  avoir  déjà  fondé  la  plaie, 
on  la  refonda  encore  fous  mes  yeux  ;  on  voulue 
ouvrir  la  poitrine,  j’en  fis  connoître  l’inutilité, 
je  fus  grondé;  j’eus  ordre  fupérieur  de  me  char¬ 
ger  de  ce  bleffé  :  un  très  grand  emplâtre  de  diâ- 

H  h 
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ehillutn  gommé  appliqué  fur  la  plaie  >  cinq  far* 
gnées  du  bras ,  une  diete  févere  ,  les  poudres  ab- 
forbantes,  la  ptifane  vulnéraire,  de  quelques  clif- 
teres  terminèrent  la  maladie. 

Réflexion . 

Il  eft  déplorable  de  voir  des  fentimenrs  parta-* 
gés  pour  le  traitement  de  maladies  fi  connues  &C 
fi  ordinaires,  dans  un  fiecie  où  la  Chirurgie  a 
fait  tant  d’efforts  pour  éclairer  les  différentes  ma¬ 
nœuvres  y  cela  prouve  qu’il  y  a  des  Artiftes  inap^ 
pliqués  ,  ou  plutôt  incapables  d’exercer  cet  art. 

Observation  XVI. 

D  'un  Coup  d'épée  à  la  poitrine  d 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Rouergue  fut  por-* 
té  à  l'Hôpital  précipitamment  en  Janvier  173?  1 
11  venoit  de  recevoir  un  coup  d’épée  ,  qui  avoie 
Ion  entrée  au  -  défions  du  mamelon  droit,  8c 
fa  fortie  entre  la  quatrième  Ôc  la  cinquième  des 
fauffes  côtes  du  côté  gauche  :  il  étoit  fans  pouls  # 
éprouvant  une  diffi:ulté  de  refpirer  extrême,  Sc 
étant  travaillé  des  plus  violentes  inquiétudes  s 
le  fan  g  couloit  abondamment  par  la  plaie  porté- 
rieute.  J  erois  jeune  ,  j’appellai  du  confeil  ÿ  il 
fut  décidé  que  je  dilaterais  la  plaie  portérieure  5, 
je  le  fis  ,  le  fang  en  fortit  comme  un  torrent,  ôc 
le  bielle  mourut  dans  l’inftant. 

REFLEXION . 

Si  la  mort  eft  inévitable  lorfque  des  vaifïeaux 
d'un  certain  volume  font  ouverts  dans  la  poitrf» 
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lie  ,  pourquoi  faire  des  opérations ,  puifqu’elles 
ne  leivent  qu  a  hâter  cette  mort  ?  Ne  vaiidroit-il 
pas  mieux  attendre,  comme  je  l’ai  prouvé  dans 
k  théorie  de  ces  maladies  ,  que  le  caillot  de  faner 
put  fe  former  8c  boucher  en  totalité  ou  en  partie 
l’orifice  des  vaiffeaux  ouverts,  8c  faire  l’empye- 

îne  les  jours  fuivants  ,  s’il  y  avoir  de  l’épanche- 
inent. 

Observation  XVII. 

De  plujieurs  coups  d'épèepènètrans  dans  la  pùitrinë 

&  dans  le  bas-ventre . 

Pierie  le  Nelle,  Caporal  de  la  Compacrnie  dil 
Chevalier  deBonnafons  au  Régiment  deLimo- 
fin,  reçut  en  Mai  1  j6o  quatre  coups  d’épée  9 
tous  pénétrants  ,  a  la  poitrine  8c  au  bas-ventre  t 
le  plus  confidcrabîe  avoit  fon  entree  antérieure- 
ment  à  la  région  lombaire  gauche-,  8c  fa  fortie 
pofterieurement  au  milieu  des  mufeles  dorfaux 
du  meme  cote  }  un  fécond  coup  pénétrant  à  la 
région  épigaftrique ,  à  deux  doigts  au- defious  dis 
cartilage  xifoide ,  8c  point  de  fortie  j  un  troifie- 
me  fous  1  omoplate  droite  pénétrant  dans  la  poi¬ 
trine  ;  8c  enfin  un  quatrième  pénétrant  au  milieu 
de  cette  même  omoplate  ,  qui  perçoit  le  milieu 
de  fa  bafe  ,  8c  fraéturoit  une  côte. 

.  Ce  SoJ.dat  fut  porté  à  l’Hôpital  de  Vannes  ex¬ 
pirant  ,  fans  pouls ,  froid  ,  baigné  dans  fon  fang 
ne  pouvant  articuler  pour  fe  confefler.  La  plaie 
du  bas-ventre  fournifioit  beaucoup  de  fang  par 
1  entrée  8c  par  la  fortie }  il  en  couloit  aulîi  par 

la  bouche ,  qui  fembloit  être  amené  par  une  toux 
eonvulfive. 

Je  fis  couvrir  toutes  ces  plaies  de  très  arands 

Hhij 
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emplâtres  de  diachillam  gommé  ,  de  comprelfe 
&  d’un  bandage  ;  je  lui  lis  donner  une  potioii 
vulnéraire  ablorbanre  Jégérement  cordiale.  L’hé¬ 
morrhagie  eut  bientôt  trempé  l’appareil  &  le  lit; 
la  mâchoire  inférieure  s’engourdifioit  â  chaque 
inftant  (  figne  mortel  dans  ces  occafions  ).  Com¬ 
me  l’hémorrhagie  étoit  l’accident  le  plus  urgent, 
&  qu’il  convenoit  d’y  remédier  promptement, 
j’ordonnai  qu’on  fit  bouillir  dans  deux  pots  d’eau* 
rofes  de  Provins  demi  -  once  ,  biftorte  ,  tormen- 
tille  &  écorce  de  grenade  ,  de  chacun  deux  on¬ 
ces  ,  fang  de  dragon  une  once  ,  alun  deux  onces* 
paffiés  fans  preffion  ,  &c  j’ajoutai  eau  ftiptique 
lirop  de  coing  de  chacun  quatre  onces  ;  eau  vul¬ 
néraire  fpintueufe  fix  onces.  On  donnoit  fou- 
vent  de  cette  ptifanne  au  blefié  ,  qui  la  prenoit 
difficilement  ;  mais  comme  c’étoit  lefeul  liquide 
qu’on  lui  préfentoit ,  il  en  avâloit  toujours  quel¬ 
que  gorgée.  Les  accidents  fe  foutinrent  avec  une 
égale  violence  pendant  quatre  jours.  Le  5  au  ma¬ 
tin  le  pouls  donna  quelques  foibles  pulfations, 
les  fueurs  parurent;  Sc  les  plaies  du  bas  ventre  , 
qui  avoient  toujours  fourni  beaucoup  de  fang, 
donnèrent  de  la  férofité  mêlée  de  matière  puru¬ 
lente. 

A  la  première  lueur  d’efpérance  ,  je  fis  faite 
un  panfement  général ,  c’elt-â-dire,  que  les  em¬ 
plâtres  de  diachîllum  gommé  furent  renouvel¬ 
les  ,  &  que  l’ajoutai  fur  l’orifice  des  plaies  l’on¬ 
guent  bafiücum  feul  fans  plumaceau  ni  linge, 
&£  l’emplâtre  diachîllum  gommé  par-delTus; 
la  potion  abforbante  fut  continuée  ,  la  ptifanne 
aftringente  réduite  â  quatre  onces  par  jour  ;  les 
confommés ,  dans  lefquels  je  taiiois  délayer  des 
jaunes  d’œufs ,  prirent  la  place  d'une  diete  trop 
lever e. 
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te  (j,  les  plaies  commencèrent  à  donner  une 
fuppiiration  louable  allez  abondante  \  le  pouls 
etoit  petit ,  mais  mollet  ;  les  fueurs  continuoient 
ainlî  que  les  crachats  fanguinolents  ,  je  bannis 
entièrement  la  ptifanne  aftringente  ,  5c  je  lui 
fubftituai  une  infulion  vulnéraire  peétorale  :  le 
régime  bien  conduit,  5c  les  aliments  augmen¬ 
tés  par  dégrés ,  les  panfements  toujours  les  mê¬ 
mes,  renouvellés  pour  entretenir  la  propreté, 
Sc  continuant  pendant  vingt-trois  jours  rétabli¬ 
rent  entièrement  le  bleifé,  5c  il  fbrtit  deux  mois 
fept  jours  après  ton  entrée  à  l’Hôpital. 

REFLEXION . 

L’état  d’épuifement  où  étoit  le  bleifé  à  fon  ar¬ 
rivée  annonçoit  une  mort  prochaine  ;  l’hémor¬ 
rhagie  abondante  de  la  plaie  du  bas-ventre  faifoic 
croire  que  les  vaiifeaux  ouverts  ne  fufient  con¬ 
sidérables.  Comment  la  décoélion  aftringente  a- 
t-elie  pu  arrêter  l’hémorrhagie  en  fi  peu  de  tems? 
Seroit-ce  en  épaiiîîifant  le  fang  5c  retardant  fa 
marche,  en  refierrant  le  calibre  des  vaiifeaux 
ouverts,  ou  en  engourdifiant  les  papilles  ner- 
veufes  deftinées  à  hâter  le  cours  du  fane  c ’eft 
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ce  que  je  n’entreprendrai  point  de  décider ,  je 
me  bornerai  à  confeiller  d’en  faire  ufage  dans 
les  mêmes  cas. 

L’ouverture  faite  â  l’omoplate  ,  5c  la  fraéture 
de  la  côte  ,  que  j’avois  reconnues  du  bout  du 
doigt  ,  fe  font  réunies  faus  caufer  aucun  acci¬ 
dent. 


H  h  iij 
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CHAPITRE  VII, 

Des  Coups  de  pointe  au  bas-ventre , 

Observation  XVIII. 

U*  un  Coup  d’épée  au  bas-vetrre . 

T  t  E  6  Novembre  1738  ,  on  porta  à  l’Hôpital 
ym  Soldat  du  Régiment  d’Alface,  auquel  un  af- 
fafiin  avoir  nuitamment  donné  par  derrière  un 
pou p  d’épée,  qui  paffoit  de  la  région  lombaire 
gauche  à  la  droite  l’épiploon  fortoit  du  côté 
droit.  Je  dilatai  cette  plaie  pour  en  faire  la  ré- 
duélion;  en  introduifant  mes  doigts  dans  l’ab- 
domen  je  rencontrai  des  aricots  que  je  tirai  3  je 
le  fis  panfer  platement,  coucher  fur  le  ventre, 
de  bien  couvrir  1  il  étoit  fans  pouls avoir  le  vifa-* 
ge  cadavéreux  ,  les  yeux  ternes.  Il  pafia  la  nuit 
dans  l’anéantiflement,  ayant  fouvent  des  frilïons, 
des  engourdifiements  aux  bras  &  aux  jambes  ,  6c 
des  mouvements  convulfifs  â  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  il  fut  trois  jours  à-peu  près  dans  le  même 
état ,  &  mourut  fur  le  foir.  Je  l’ouvris,  &  je  trou¬ 
vai  Peftomach  percé  en  deux  endroits  du  côté  de 
fa  bafe  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  que  le  coup  pafioit  de  la 
grande  à  la  petite  courbure. 

REFLEXION » 

Je  n’ai  rapporté  cette  obfervation  ,  qui  étant 
fans  fuite,  paroît  n’avoir  rien  d’inftrucHf ,  qu’j| 
faifoîl  içs  fymptômes  qui  peuvent  fçryirà  feir§ 
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iconnoitre  les  plaies  de  l’eftomach ,  afin  que  dans 
des  cas  femblables  onpuifle  porter  un  prognofti- 
que  jufte.  r  5 

Observation  XIX, 

D'un  Coup  d'épée  au  bas-ventre. 

^  En  Juillet  1754  ,  un  Lieutenant  du  Régiment 
d  Alface  3  reçut  dans  un  combat  particulier  un 
coup  d’épée  â  la  région  épigaftrique ,  6c  un  fé¬ 
cond  au  bras  droit.  Le  hafard  fît  que  me  prome¬ 
nant  a  la  campagne  ,  je  vis  tomber  Sc  relever 
cet  Officier  plufieurs  fois;  je  m’approchai  de 
îui  ,  je  le  trouvai  baigné  de  fang  ,  le  vifage  pâle  , 
Sc  fans  pouls ,  je  le  fis  porter  dans  fa  chambre  , 
Sc  je  le  panfai  platement  avec  l’emplâtre  dia- 
chillum  gommé  ;  j’appellai  le  Chirurgien  Major 
du  Régiment  ,  qui  par  politefîe  déféra  à  tout  ce 
que  j ’avois  fait  6c  voulois  faire. 

Il  etoit  tourmenté  d’envies  de  vomir  Sc  d’un 
hoquet;  fur  le  foir  le  pouls  s’éleva, &  la  fièvre  de¬ 
vint  véhémente, fut  accompagnée  d’inquiétudes, 
d  engourdi  flement  de  la  mâchoire  inférieure,  Sc 
de  fr lirons  entrecoupés.  Je  lui  fis  faire  en  trois 
heures  de  tems  deux  copieufes  faignées  du  bras , 
Sc  une  du  pied  ,  donner  une  potion  compofée 
d’huile  d’amandes  douces  Sc  de  firop  de  violette; 
des  clifteres  avec  de  l’huile  de  lin  ,  couvrir  le  bas- 
ventre  de  linges  trempés  de  la  même  huile  ;  &  je 
lui  confeiliai  de  fe  coucher  fur  le  ventre ,  de  pren¬ 
dre  du  bouillon  de  la  ptifanne  vulnéraire  adou- 
cilfante  ,  Sc  de  fa  potion  par  petites  cuillerées  , 
pareeque  je  foupçonnois  que  l’eftomac  étoit  per¬ 
ce  ,  Sc  que  je  craignois  un  épanchement  dans  l’ab¬ 
domen. 
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Le  5  ,  les  accidents  fe  foutenoient  avec  une? 
égale  violence  ,  je  fis  faire  deux  nouvelles  faî- 
gnées  du  bras  3  le  foir  il  parut  des  moiteurs  ,  de  le 
ventre  s’ouvrit.  Le  6  je  fis  un  fécond  panfement^ 
de  il  s’évaeua  par  la  plaie  ,  de  la  fanie  mêlée  de 
matière  purulente  ,  le  hoquet  de  les  envies  de 
vomir  diiparurent  fucceffivement  ainfi  que  lafié-* 
vre.  J'augmentai  les  aliments,  je  continuai  le? 
panfements ,  les  embrocations  de  la  potion  lmb» 
leufe.  Enfin  le  z  3  ,  le  blelfé ,  quoique  fort  foi- 
ble ,  commença  à  fe  lever  :  il  y  eut  quelques  ac¬ 
cidents  dans  la  fuite  caufés  par  fon  incontinence 
de  fa  mauvaife  conduite  ;  mais  il  fut  entièrement 
rétabli  3  le  quarante  cinquième  jour  la  plaie  du 
bjras  s’étoic  terminée  fans  accidents. 


REFLEXION , 

La  fituation  du  coup  d’épée  ,  fa  dire&ion  ,  Po- 
deur  fétide  qui  s’exhaloic  de  la  bouche  du  blelfé 
de  tous  les  accidents  qui  avoient  paru  ,  annon-* 
çoient  une  plaie  à  Peftomach  3  la  bonté  du  tem¬ 
pérament,  les  huileux  &  la  diete  ont  heureufe^ 
nient  terminé  cette  grande  maladie. 


Observation  XX. 

JD' un  Coup  d'épée  au  bas^ventre. 

En  Juin  1736,  on  porta  dans  cet  Hôpital  im 
Soldat  du  Rég  iment  de  Pons  3  il  venoit  de  rece* 
voir  un  coup  cl’épée ,  qui  avoir  fon  entrée  à  l’hy- 
pocondre  droit,  de  point  de  fortie  :  il  étoit  fort 
abattu  ,  avoir  le  vifage  pâle ,  les  yeux  ternes ,  le 
pouls  petit ,  enfoncé  3  grande  difficulté  de  refph 
ÏQX ,  des  envies  de  vomir  continuelles,  de  le  ven** 
uç  tendu  de  fgjrç  douloureux* 
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J’appliquai  fur  la  plaie  ,  ainfi  qu’il  m’eft  d’u- 
ûge  ,  un  grand  emplâtre  de  diachillum  gommé  a 
des  linges  trempés  d’huile  de  lin  fur  l’abdomen  , 
&  je  le  fis  bien  couvrir.  Trois  heures  après  le 
pouls  s’étant  relevé,  je  fis  faire  trois  faignées  du 
bras  ,  vuider  le  ventre ,  8c  je  le  misa  l’ufaged  une 
potion  huileufe  8c  â  l’eau  de  chiendent  pour  tou- 

nourriture.  11  pafia  la  nuit  dans  des  agita¬ 
tions  continuelles,  ayant  fouvent  des  mouve¬ 
ments  convulfifs  â  la  mâchoire  inférieure,  aux 
bras&  aux  jambes  :  j’appellai  du  confeil;  il  fut 
décidé  qu’on  lui  feroit  prendre  un  potion  dia¬ 
phonique  ,  qu’on  contmueroit  les  faignées  ,  8c 
qu’on  tiendroit  le  ventre  libre:  le  blefte n’ayant 
pu  rien  prendre,  8c  les  faignées  n’ayant  pas  di¬ 
minué  les  accidents ,  il  mourut  le  7.  Je  l’ouvris , 
je  trouvai  que  le  coup  avoir  percé  le  grand  lobe 
du  foye ,  deux  inteftins  grêles  ,  l’eftomach  dans 
fa  partie  postérieure  ,  8c  qu’il  fie  perdoit,  après 
avoir  percé  le  diaphragme, dans  la  cavité  gauche 
de  la  poitrine.  Il  y  avoit  grand  épanchement  de 
fang ,  mêlé  de  chile,  dans  l’abdomen  •  la  furface 
des  inteftins  étoit  rougeâtre  dans  des  endroits  , 
tachetée  de  marques  noires  ,  ou  brunes  dans 
d’autres  ,  la  cavité  gauche  delà  poitrine  â  moi¬ 
tié  remplie  de  férofité  mêlée  de  fang  &  de  ma-» 
tiere  purulente,  8c  plufieurs  points  delà  plevre 
8c  du  lobe  du  poumon  fuppurés. 

Réflexion . 

J’avois  fait  dilater  la  plaie  8c  coucher  le  blefte 
définis,  le  premier  jour.  J’aurois  pu  ,  finon  le  fau- 
ver ,  du  moins  diminuer  le  nombre  des  acci¬ 
dents  8c  prolonger  fes  jours  j  mais  l’expérience  ? 


v  . 
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cette  mere  des  Sciences  8c  des  Arts,  ne  nVa^ 
voit  pas  encore  allez  éclairé ;  les  Confultants  qui 
étoient  tons  âgés  auroient  dû 
ne  le  firent  point. 

O  BS  ERVATION  XXL 

jy un  coup  d3 épée  au  bas-ventre  ,  &  d3 un  feconi 
au  travers  des  cuijjes . 

Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Lorraine  re-^ 
eut  le  15  Juin  1735  dans  un  combat  particu¬ 
lier  un  coup  d’épée  au  travers  des  deux  cuifies  s 
8c  un  fécond  au  travers  du  corps  qui  le  coucha 
par  terre;  il  fut  porté  en  cette  Ville  8c  me  fut 
confié  :  je  ne  parlerai  point  du  coup  qui  perçoit 
les  deux  cuifies ,  pareequ’il  guérit  fans  accident. 

Celui  du  bas- ventre  avoit  fon  entrée  au  bord 
antérieur  de  l’hypocondre  droit,  vis-â-vis  l’om¬ 
bilic,  8c  fa  fortie  au  milieu  des  mufcles  quarrés 
des  lombes  du  côté  gauche;  }e  blefie  était  dans 

O  *  #  f 

une  ardeur  8c  une  agitation  extrêmes  ,  à-peine 
me  permit-il  de  le  panfer  ,  comme  il  eft  d’ufage, 
avec  l’emplâtre  diachillum  gommé  ;  il  fallut 
la  préfence  des  Chefs  du  Corps  pour  pouvoir  le 
faigner  du  bras.  Il  rendit  la  nuit  par  le  fonde¬ 
ment  deux  pots  de  chambre  pleins  de  fang  ,  ou 
de  matières  fécales.  Le  matin  il  fut  plus  raifon- 
nable  ,  il  me  permit  de  le  faigner  ;  je  lui  fis  qua¬ 
tre  faignées  du  bras  à  diftance  égale  ,  donner  des 
lavements  à  demi-feringue  ,  faits  de  lait  ,  de 
bouillon  gras  ,  ou  d’huile  de  lin.  Je  le  mis  à  une 
dicte  févere ,  à  lufagé  d’une  potion  huileufe  SC 
d’une  infufion  vnlnéraire  adoucifiante  pour  boif- 
fonordinaire,&  fis  couvrir  le  bas- ventre  de  linge 
trempé  d’huile  de  lin  ,  crainte  d’inflammation» 


y  fuppléer,  mais 
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le  foir  la  fièvre  s’abîma ,  8c  devint  violente  y 
le  trois  ,  toute  l’habitude  du  corps  fe  couvrit 
d  un  jaune  orangé  ,  8c  les  parties  externes  du 
bas  ventre  d’infiltration  de  fang  *  j’employai  une 
potion  diaphonique  adoucirfante  pour  exciter 
les  Tueurs  y  il  continuoit  de  rendre  des  caillots 
de  fang  par  le  fondement.  Le  4^  il  parut  des 
Tueurs  abondantes  ,  j’avois  fort  recommandé  au 
blefïé  de  fe  priver  de  boire,  crainte  d’épanche¬ 
ment  dans  l’abdomen:  mais  comme  il  étoit  fort 
altéré  ,  il  buvoit  outre  mefure.  Le  5 ,  le  ventre 
parut  tendu  ,  je  le  crus  perdu,  ma  préfence  gué-? 
rit  cet  accident ,  parceque  n’ayant  pas  ofé  boi¬ 
re  ,  alluré  que  je  m’y  ferais  oppofé  ,  les  urines 
allant  leur  train  ,  la  tenfion  difparut  en  moins 
de  deux  heures. 

>  Tous  les  accidents  fe  foutinrent  avec  la  même 
violence  jufqu’au  10  *  les  plaies  ne  clonnoienr 
que  peu  de  fuppuration  ,  le  reflux  de  bile  avoir 
augmente  •  toute  la  peau  ,  jufqu’à.  la  confonéHve, 
etoit  d  un  jaune  brun.  Le  1  ï  la  fièvre  diminua  , 
il  crioit  la  faim  depuis  plufieurs  jours  y  je  fis 
mettre  des  jaunes  d’œufs  dans  fes  bouillons,  8c 
je  commençai  à  lui  faire  boire  d’une  ptifane  di¬ 
urétique  ,  compofée  de  racine  de  per  fi  1  ,  deux 
onces  y  racine  d’afperges  ,  trois  onces  y  racine  de 
frai  fier ,  demi-once  y  réglifle  8c  criflal  minéral  ^ 
de  chacun  deux  gros  •  le  tout  légèrement  bouilli 
d'ius^  aeux  pots  d’eau  ,  pour  difpofer  la  bile  qui 
s  croit  mèlee  avec  le  fang  ,  a  prendre  la  route 
des  urines  5  a  quoi  jeréuflis  h  heureufement  ,que 
le  loir  même  elles  commencèrent  à  charier.  Le 
1  2  ,  1  a  fièvre  difparut,  8c  les  plaies  commencè¬ 
rent  a  fournir  une  matière  liée  affez  abondante? 
L@  2 2  ?  les  plaies  furent  cicatrifées ,  6c  i’échi-* 
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mofe  diflipée  ,  de  façon  que  le  blette  fortit  queÎ4 
ques  jours  après  étant  fort  foible,  le  vifage  enco¬ 
re  teint  de  jaune;  mais  il  continua  de  prendre, 
fa  ptifane  diurétique  pour  dittiper  cet  accident. 

REFLEXION. 

t 

Il  eft  furprenant  de  voir  fortir  une  fi  grande?, 
quantité  de  fang  par  l’anus,  fans  qu’il  fe  foir 
fait  en  meme  tems  un  épanchement  dans  l’ab¬ 
domen.  Get  événement  heureux  n’a  pu  arriver 
que  parceque  les  arteres  méfenteriques  ont  été 
ouvertes  à  l’endroit  où  elles  fe  ramifient  fur  les 
intettins ,  3c  que  quelque  portion  graifleufe  du 
rnéfentere  ,  fécondée  de  la  preflion  des  circonvo¬ 
lutions  des  intettins  ,  ont  formé  quelques  obtta- 
cles  au  fang  du  coté  de  la  capacité  de  l’abdo¬ 
men  ,  &  l’ont  engagé  de  couler  dans  le  canal 
intettinai. 

Le  reflux  de  bile  pouvoit  provenir  de  la  léfion 
du  foye  ,  de  celle  de  la  portion  du  duodénum  , 
qui  reçoit  le  canal  cholédoque ,  de  la  colere 
violente  où  il  s’étoit  livré  ,  où  enfin  de  l’impref- 
fion  du  danger  où  il  s’étoit  trouvé.  Voilà  ce  me 
femble  les  raifons  les  plus  plaufibles  qu’on  puitte 

donner  de  cet  accident. 

% 

Obs  ERVATION  XXII. 

Dyun  Coup  d'épée  au  bas-verafe. 

ïn  Janvier  1 747  ,  on  porta  à  l’Hôpital  à  onze 
heures  du  foir  le  Sergent  d’affaire  du  Régiment  de 
S.-Germain,  jeune  3c  vigoureux  ,  qui  avoit  reçu 
f  depuis  dix  jours  un  coup  d’épée  près  l’ombilic, 
(pour  le  faire  enterrer  à  petit  bruit,  me  dit  le 
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Major  du  Régiment).  J’examinai  le  blefié  afon 
arrivée  ,  je  le  trouvai  fans  pouls ,  fans  connoif* 
fan ce ,  ne  pouvant  articuler  ,  les  yeux  ternes  , 
les  levres  féches  ,  les  ailes  du  nez  rapprochées  5 
les  joues  enfoncées,  le  ventre  gonflé,  enfin  an¬ 
nonçant  en  tout  une  mort  certaine  5c  prochai¬ 
ne.  Comme  la  plaie  avoir  été  panfée  avec  l’eau- 
de  vie ,  fes  bords  étoient  deifechés  5c  rappro¬ 
chés  j  je  fentis  deflous  une  forte  de  fluéhiation  , 
je  n’ofai  la  dilater,  tant  pareeque  le  blefle  étoic 
expirant ,  que  par  la  crainte  qu’on  ne  trouvâc 
moyen  de  blâmer  ma  conduite  ;  je  fis  appliquer 
defius  un  très  grand  emplâtre  de  diachillum 
gommé  qui  couvroit  tout  le  bas- ventre  ,  5c  je 
lui  fis  donner  une  potion  cordiale  ,  animée  de 
l’efprit  de  corne  de  cerf  à  prendre  à  cuillerée. 

Je  crus  qu’il  périroit  dans  la  nuit  ;  cependant 
le  lendemain  matin  je  trouvai  fon  pouls  un  peu 
revenu  :  il  s’exhaloit  de  fon  lit  une  odeur  fi  fé¬ 
tide  ,  que  je  crus  d’abord  qu’il  avoir  fait  fous 
lui  ;  je  le  découvris  ,  5c  je  le  trouvai  inondé  de 
matière  purulente,  noirâtre  5c  fanguinoleute  5 
je,  le  fis  changer  5c  bien  laver  avec  l’eau  vul¬ 
néraire }  je  dilatai  enfuire  le  péritoine  d  environ 
demi-pouce  ,  5c  les  téguments  de  deux  pouces  , 
ce  qui  procura  la  fortie  d’un  nouveau  torrent  de 
matière  mêlée  de  portions  d’épiploon  ,  d’une 
odeur  cadavéreufe.  Je  fis  tout  de  fuite  dans  l’ab¬ 
domen  ,  pour  laver  les  vifeeres,  des  injedions 
compofées  d  une  infufion  d’orge  ,  d’aigremoine 
&  de  plantain  ,  fur  un  pot  de  laquelle  onajou-  \ 
toit  deux  onces  de  miel  rofat ,  5c  fix  onces  d’eau 
vulnéraire  fpiritueufe  ;  j’appliquai  l’emplâtre  à 
1  ordinaire  ,  je  le  fis  coucher  fur  le  ventre,  je 
retranchai  l’efprit  de  corne  de  cerf  de  fa  potion? 
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&  je  lui  hs  donner  toutes  les  trois  heures  dëti 
confommés  dans  lefqueis  on  mêioir  des  jaunes 
d’œufs  6c  du  vin  rouge  alternativement. 

Les  huit  premiers  jours  les  fuppurations  fu¬ 
rent  fi  abondantes  ,  &  d’une  odeur  fi  fétide  que 
je  fus  obligé  de  renouveller  les  panfements  6c  les 
injedions  trois  fois  par  jour  ;  elles  continuèrent 
d’entraîner  des  portions  d’épiploon  Pendant  ce 
tems  le  pouls  fe  fortifioit ,  les  forces  fe  rétablit 
foient  j  j’augmentai  fes  aliments  ,  les  fuppura¬ 
tions  diminuèrent  enfuite  par  dégrés  ,  devinrent 
louables  ,  de  façon  que  le  cinquante  -  feptieme 
jour  la  plaie  fut  bien  cicatri fée >  &  ce  Sergent 
fortit  peu  après  allez  bien  rétabli. 

REFLEXION <, 

Gette  obfervation  démontre  fans  réplique  que 
l’eau  de-vie  qu’on  emploie  fur  les  furfaces  des 
plaies  pénétrantes  eh  meurtrière  ,  6c  doit  être 
rejertée  pour  toujours.  Se  prelfet  de  cicatrifet 
une  plaie  de  la  peau,  tandis  que  les  vifceresfonc 
léfés  ,  6c  qu’il  peut  y  avoir  des  épanchements  ÿ 
eft  une  manœuvre  folle  ,  ridicule  ,  contraire  au 
bon  fens  6c  à  l’expérience.  Il  eh  clair  que  Ci  dans 
ce  cas  on  eût  employé  l’emplâtre  diachillum  gonv 
mé  le  premier  jour ,  ou  auroit  évité  tous  les  ac«* 
cidents  ûniftres  qui  font  arrivés  ,  6c  la  mort  mê¬ 
me  ,  qui  dans  ce  fujet  paroiflbit  inévitable. 

Concluons,  que  rien  ne  fait  plus  d’honneur  à 
la  Chirurgie  ,  que  les  guérifons  inattendues* 
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Observation  XXII  L 

D'un  Coup  de  bayonnette  au  bas-ventrel 

Jolibois,  Dragon  du  Régiment  d’Autichamp; 
ieçut  en  Août  17 61  un  coup  de  bayonnette ,  qui 
pén étroit  dans  l’hypocondre  droit;  il  fut  porté 
à  !  Hôpital  ;  il  parut  d’abord  quelque  hémorrha¬ 
gie  ,  le  Chirurgien  de  garde  appliqua  deflus  un 
giand  emplâtre  diachillum  gomme ,  des  com— 
pr elles  de  un  bandage  de  corps.  J’examinai  la 
plaie  le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  la  région 
du  foye  gonflée  &  tendue;  je  lui  recommandai 
de  fe  coucher  fur  la  plaie ,  je  lui  iis  faire  trois 
faignées  du  bras  ,  à  diflance  convenable  ,  vuider 
le  ventre  par  des  clifleres  émollients ,  donner  une 
potion  huiieufe  à  cuillerées ,  de  l’eau  de  chien¬ 
dent  pour  toute  nourriture ,  de  laquelle  je  lui 
recommandai  même  de  boire  peu. 

Le  9  la  fièvre  s’alluma  de  devint  d’une  violence 
extrême  ;  le  ventre  fe  gonfla  ,  la  tête  s’embarraf- 
fa  :  il  y  eut  des  envies  de  vomir,  du  délire,  des 
engourdiflements  à  la  mâchoire  inférieure  de  des 
inquiétudes  outrées  ;  j’eus  recours  aux  faignées 
du  bras  de  du  pied  ,  aux  cataplafmes  émollients  J 
que  je  faifois  renouvel  1er  foir  de  matin  ,  aux  clif- 
teres,  faits  de  bouillon  gras  ,  aux  potions  hui* 
leufes  abforbantes  ;  rien  ne  pouvoir  calmer  les 
accidents;  la  langue  devenoit  féche ,  aride  de 
couverte  d’une  croûte  épaifle  ,  de  façon  que  je 
crus  ie  bîefle  perdu  fans  reflource. 

f e  z  3  il  s’évacua  par  la  plaie  une  matière  jau¬ 
nâtre  dune  fétidité  infupportable  ,  je  dilatai 
dans  1  mitant  le  péritoine  d’un  pouce  ,  de  les 
téguments  de  deux  pouces  j  ce  qui  procura  la 
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for  de  cle  près  d’une  pinte  de  floccons  de  matière 
épaifie  5  jaunâtre  grumelée  ,  &  de  plufieurs  por¬ 
tions  filandrées  d’épiploon.  Je  fis  faire  des  in- 
jeétions  déterfives  vulnéraires  ,  pour  laver  les 
vifeeres  6e  liquéfier  les  matières;  &  quoique  les 
panfements  fu fient  renouvellés  trois  fois  par  jour, 
l’appareil  en  étoit  néanmoins  toujours  trempé  ; 
êc  il  s’évacuoit  en  prefiantie  ventre  beaucoup  de 
matières  jaunâtres  ,  d’autres  d’un  verd  foncé  , 
qui  entraînoient  fouVent  des  portions  d’épiploon* 

Je  foutenois  les  forces  épuifées  par  des  por¬ 
tions  cordiales  diaphorétiques ,  des  confo'mmés 
dans  lefquels  on  délayoit  des  jaunes  d’œufs  ;  je 
faifois  ajouter  un  filet  de  vin  rouge  dans  fapti- 
fane  ,  Se  on  lui  donnoit  un  peu  de  crème  de  ris. 

La  fièvre  ,  quoique  moins  violente  depuis  là 
fortie  de  la  matière  ,  fe  foutenoit  toujours  Se  re«* 
doubloit  le  foir  ;  les  clifteres  n’étoient  point  né¬ 
gligés.  Les  grandes  fuppurations  commencèrent 
à  ^diminuer  le  3  3  de  la  blefiure  ,  je  le  purgeai 
doucement  le  34  ,  Se  je  le  fis  pafier  en  fuite  à  l’ufa- 
ge  des  apofemes  fébrifuges  -,  en  conféquence  la 
fièvre  diminua, Se  difparut  infenfiblement.  J’aug¬ 
mentai  fes  aliments  par  dégrés  ,  les  fuppurations 
devinrent  louables ,  Se  la  plaie  fut  bien  cicatri¬ 
sée  le  cinquante- Septième  jour,  de  façon  qu’il 
Sortit  peu  après  allez  bien  rétabli. 

Remarque . 

Il  y  a  lieu  cle  croire  que  le  foye  ,  la  veficule 
du  fiel  ,  6c  fans  doute  les  inteftins  grêles  avoient 
été  intérefies  ;  qu’il  s’étoit  formé  un  dépôt  fous 
l’enveloppe  commune  du  foye  ,  que  des  parties 
de  matière  ,  6c  la  chaleur  exceflive  de  la  fièvre 

avoient 
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avoient  enflammé  ,  Sc  fait  tomber  en  fuppura- 
lion  ie  petit  épiploon.  La  fortie  de  la  matière 
faune  ,  grumelée,  annonçait  la  léfîori  du  foye* 
&  de  la  veflicule  du  fiel  j  la  couleur  verdâtre  , 
&  les  portions  filandrées  qui  fe  font  exfoliées  , 
la  pourriture  de  l’épiploon  ,  labondance  des  fup- 
purations  me  faifoient  fotipçonner  la  léfion  des 
inteftins ,  Sc  qu’une  partie  des  liquides  portés 
dans  1  eftomach  en  s’épanchant  dans  l’abdomeii 
les  occafionnoient. 


RefiZXïO  Xi 

Si  favois  dilaté  la  plaie  le  premier  jour,  j’ai U 
rois  pu  parer  la  fouie  d’accidents  qui  font  arri¬ 
vés  :  la  tranquillité  dont  avoir  joui  le  blefle  les 
premiers  jours,  ni  en  avoit  impoflé.  Les  foins  , 
la  propreté  5  les  panfements  fouvent  répétés,  les 
aliments  Sc  les  médicaments  fagement  adminif- 
trés ,  ont  heureufement  réparé  mes  torts  Sc  ter¬ 
miné  la  maladie. 

Observation  XXIV. 

'un  Coup  de  couteau  de  ckajfe  au  bas-v entre  j 
fuivi  de  la  fortie  de  d  épiploon* 

Le  Domeftique  d’un  Capitaine  du  Régimené 
de  Marbœuf,  Dragons  5  reçut  à  l’Orient ,  dans 
une  bagarre  ,  un  coup  de  couteau  de  chafle  â  la 
région  ombilicale ,  Sc  le  panfa  lui-même  pendant 
plufieurs  jours  ,  comptant  que  ce  n  etoit  rien  î 
ion  inconduite  Sc  un  rhume  accidentel  cauferent 
la  fortie  d  une  portion  d’épiploon  d’environ  trois 
pouces  de  longueur  -  l’épouvante  prit  le  blefle , 
un  loi  difant  Chirurgien  du  pays  fut  mandé,  il 

li 
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ne  voulut  point  y  toucher  ,  difant  que  les  boyau! 
étant  hors  du  ventre ,  le  mal  étoit  fans  remede  , 
6e  s’enfuit  3  le  malheureux  clomeftique  fe  crut 
perdu  ,  fon  Maître  me  fit  chercher  :  je  fis  la  liga¬ 
ture  de  l’épiploon  ,  pareequ’ayant  été  bien  du 
tems  étranglé  il  étoit  gangrené  j  8c  que  d’ail¬ 
leurs  la  plaie  étant  fort  petite  ,  il  auroit  fallu 
faire  une  dilatation  étendue  pour  en  faire  la  ré¬ 
duction,  dilatation  qui  auroit  formé  une  maladie 
orave  :  je  couvris  le  tout  d’un  très  grand  emplâ¬ 
tre  diachillum  gommé  3  je  fis  faire  trois  faignées 
du  bras ,  des  embrocations  huileufes  fur  i’abdo- 
men  ,  donner  des  clifteres  adouciflants  ^  &  je  le 
nais  à  une  dicte  févere. 

La  portion  d’épiploon  liée  fe  fépara  en  peu  de 
jours,1  ou  plutôt  fe  fondit  par  dégrés.  Le  13k 
plaie  fut  bien  cicatrifée  ,  ôc  le  bieflé  fe  rétablit 
les  jours  fuivants. 

Reflëxion . 

Cette  guérifon  ,  toute  facile  &  Ample  qu’elle 
etoit ,  me  fit  plus  d’honneur  3c  occasionna  plus 
de  difeours  5  que  la  cure  la  plus  eflentielle. 

Observation  XXV. 

D 1  un  Coup  de  pointe  de  fabre  au  bas-ventre* 

En  Août  1734,  on  porta  dans  cet  Hôpital  un 
Cavalier  du  Régiment  de  Béthune  ,  qui  avoit 
reçu  depuis  cinq  jours  un  coup  de  pointe  de  fa¬ 
bre  au  côté  droit  de  l’ombilic  :  la  plaie  qui  n’a- 
yoit  point  de  (ortie  ,  avoit  été  paniee  en  premier 
appareil  avec  l’eau-de-vie  ,  elle  étoit  rapprochée 

defléchée  ,  le  ventre  étoit  gonflé  >  tendu  3e  fort 
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V niTT  ’  ile  f  °.uls  Profond  »  dur  &  preffé ,  lg 
O  (P‘d®  5  ie  globe  de  l’œil  enfoncé  dans  l’or- 
b  ce  :  a  tout  ce  a  fe  joignoient  ie  hoquet ,  des  en- 
les  de  vomir  frequentes  ,  des  engourdiflèments 
a  la  mâchoire  inférieure  5  &  de  légers  mouve! 
«aents  convuliifs  aux  bras  &  aux  jambes. 

1  ous  ces  accidents  annonçoient  une  mort  pro¬ 
chaine;  de  façon  qu’après  quelques  réflexions  - 
|  appellai  du  confeil  ;  &  comme  aux  grands  maux 
i  faut  de  prompts  &  grands  remedes  ,  je  pro- 
pofai  de  faire  une  ouverture  à  la  partie  infé 
neure  du  bas-ventre  ,  un  peu  au-deffiis  du  l,Va- 
gament  de  Poupart ,  &  à  côté  de  l’anneau  du  cô- 
te  droit.  On  regarda  ma  propolîtion  comme  fort 
ardie  ,  on  me  tint  des  difeours  capables  de  me 
décourager  ;  mais  comme  la  Mort  frappoit  à  la 
porte  ,  on  me  permit  d’opérer  félon  mes  vues  & 
mes  principes.  Je  pinçai  la  peau  de  concert  avec 
un  aide-Chmirgien  à  l’endroit  indiqué  ,  g,  je  fis 
une  mcifion  d environ  deux  pouces;  je  coupai 
enfuite  très  doucement  les  mufcles  avec  la  poinï 
te  d  un  biftoun ,  conduit  par  le  bout  du  doigt 
indicateur  de  là  main  gauche,  &  je  parvins  en 
peu  de  tems  a  ouvrir  la  capacité  du  bas- ventre  • 
&  comme  il  ne  s’evacua  rien  ;  que  l’hémorrha- 

de's^r  un"  ne  fTe  ^  b  Pea“  &  des  muf- 
clés  ,  tut  un  peu  faillante  ,  on  lâcha  des  difeours 

imprudents ,  &  je  fus  auffi  -  tôt  abandonné  de 

tous  les  Confultants.  Animé  par  leur  conduit' 

SSTÏomlri'”  T  dois'  “ 

&  une  flnfl-  •  ’je  -jn/tlS  llne  grande  chaleuc 
£ut  1  d?  atl°nideCldee  *  >e  déchirai  avec  le 

bout  du  doigt  quelques  vertiges  de  la  membrane 

adipeufe  (  qui  dans  cet  endrdt  entoure  les  vaif. 
fgaux  iliaques) ,  &  il  s’éyacuaaulfl.tôr  près  d’une 

ïü  i 
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pinte  de  fang  caillotè ,  mêlé  de  férofué  j  d’uni  S 
odeur  très  fétide  :  je  preflai  avec  ménagement 
les  parois  de  l’abdomen  ,  pour  faciliter  la  fortie 
des  liquides  épanchés ,  &  je  fis  enfuite  le  panle- 

J’introduifis  un  féton  de  linge  fin  ^  trempe 
d’huile  d’amandes  douces  ,  entre  les  lèvres^  de 
l’incifion  ;  je  la  couvris  d’un  très  grand  emplâtre 
diachillum  gommé  ,  je  fis  faire  une  embrocation 
huileufe  fut  l’abdomen  ;  je  fis  appliquer  des  lui¬ 
ses  trempés  de  la  même  huile  fur  toute  la  capa¬ 
cité  ,  &  le  bandage  de  corps  qui  fut  arrêté  du 
côté  droit  par  une  fous-cuilîe  j  8c  je  fis  coucher 

le  bleffé  fur  le  ventre.  ' 

Je  lui  fis  donner  une  potion  a  cuillerées  5  com- 

pofée  des  eaux  de  pourpier,  de  laitue  &  d’huile 
d’amandes  douces  ,  de  chaque  deux  onces  ;  con- 
feétion  d’hiacinthe  &  d’alkermès  ,  de  chacune  un 
gros.  &  demi  ;  yeux  d’écrevilles  ,  corail  rouge  ÔC 
antimoine  diaphonique  ,  de  chacun  deux  gros  j 
firop  d’écorce  d’orange  ,  une  once  3e  demie  j  des 
différés  à  demi-fenngue  avec  le  bouillon  gras  y 
du  confommé  &  de  la  ptifane  adouciffante  peu 

Sc  fou-vent.  '  .  , 

Dès  le  foir  meme  ,  le  hoquet ,  les  envies  de 

vomir  5  les  engourdifiements  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  &  les  mouvements  convulfirs  des  bras 
&  des  jambes  ,  étoieiit  moins  violents  6 c  moins 
fréquents ,  quoique  la  fièvre  fût  toujours  arden¬ 
te  ,  &  qu’il  eût  tait  deux  Celles  de  matières  du- 

rcs* 

L’état  déplorable  où  étoit  le  bleffé  me  faifoic 
craindre  qu’il  ne  mourut  dans  la  nuit  :  je  le  vis 
de  grand  matin ,  il  me  reconnut ,  &  me  dit  d’une 
voix  balle  qu’il  n’avoit  point  dormi ,  qu’il  fouf- 
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Froit  moins  ,  quii  fe  fentoit  un  peu  dégagé  , 
qu’il  n’avoit  pas  peur  de  la  mort ,  8c  qu’il  lui- 
vroic  fidèlement  tout  ce  que  je  lui  preferirois. 

11  avoit  coulé  dala  famé  pendant  la  nuit  ;  je 
renouvellai  le  féton ,  l’emplâtre  les  embroca- 
tians  huileufes  fur  l’abdomen  ,  je  ns  recoucher 
le  malade  fur  le  ventre  5  8c  je  plaçai  des  alaifes 
pour  le  tenir  féchement,  8c  entretenir  la  pro¬ 
preté. 

Du  3  au  5  ,  qui  étoit  le  îo  de  fa  bleffure,  il 
fut  dans  un  danger  évident  de  périr  à  chaque 
inftant  ;  je  ne  changeai  rien  ni  aux  panfements 
ni  aux  remedes.  Le  6  au  matin  je  trouvai  l’ap¬ 
pareil  &c  le  lit  inondés  de  matière  purulente , 
d’une  odeur  infoutenable  ;  je  fis  laver  le  blefié 
avec  l’eau  vulnéraire ,  j’employai  les  injeétions 
déterfives  déjà  décrites  ;  je  renouvellai  le  panfe- 
ment  à  l’ordinaire  5  je  le  mis  dans  la  plus  grande 
propreté ,  &  j’ordonnai  qu’on  changeât  fouvent 
les  alaifes. 

Dès  ce  moment ,  je  fubftituai  l’eau  de  canelle 
à  l’huile  d’amandes  douces  dans  fa  potion  ,  8c 
j’y  fis  ajouter  un  gros  de  thériaque  ;  je  fis  mettre 
des  jaunes  d’œufs  dans  fes  confommés  ,  8c  un  fi¬ 
let  de  vin  rouge  dans  fa  ptifane ,  perfuadé  qu’il 
alloit  tomber  dans  l’afFaillement  :  effectivement 
les  fuppurations  devinrent  fi  abondantes  les  jours 
fuivants ,  que  je  fus  obligé  de  le  panfer  trois 
fois  par  jour.  11  fe  préfenta  des  portions  d’épi¬ 
ploon  qui  bouchoient  fouvent  le  paffage  de  la 
matière ,  8c  que  je  tirai  doucement  avec  les  pin¬ 
ces  }  la  fièvre  diminua  8c  difparut  infenfible- 
ment. 

Les  uppurations  8c  les  Tueurs  *  qui  fe  mirent 
de  la  partie  3  fe  foaûment  iufqu’au  33  de  l’in- 

'  *  ï  •  •  • 
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(cifion  ,qui  étoit  le  ^8  de  la  bleffure.  J’avois  an 
mente  les  aliments  par  dégrés  de  façon  que  par 
des  panfement  variés  ,  quelques  purgatifs  doux  ^ 
la  plaie  fut  bien  cicatrifée  le  foixante-douziem© 
jour,  de  il  fortit  peu  après  de  l’Hôpital. 

REFLEXION , 

Je  crois  que  la  manœuvre  que  j’ai  employée 
dans  cette  occafion ,  étoit  la  feule  qu’on  put  ten¬ 
ter  pour  eflayer  de  fauver  la  vie  au  bleffé  *  mais 
il  a  bien  fallu  des  efforts  de  la  part  de  la  nature, 
pour  opérer  une  guérifon  fi  défefperée. 

L’incifion  faite  3  il  a  coulé  beaucoup  de  fanie  y 
la  matière  purulente  n’a  paru  que  le  fixieme 
jour  :  il  faut  croire  qu’il  s’étoit  formé  un  dé-! 
pot  entre  les  membranes  de  l’épiploon  ou  du  mé~ 
ïentere  ,  &  que  la  matière  ne  s’eft  évacuée  au- 
dehors  qu’après  avoir  ufé  les  enveloppes. 

On  doit  fentir  que  les  Chirurgiens  Conful- 
•tants  fe  font  repentis  de  leur  mauvais  procédé. 
Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  d’avoir  renouvellé 
fouvent  ces  difcuflions  enfantées  par  l’amour 
propre ,  qui  eft  toujours  injufte  ,  &  prêt  à  fe  ré¬ 
volter  contre  les  fentiments  qu’il  n’a  ni  prévus 
f|i  formés, 

Remarque. 


Lorfqu’à  la  fuite  d’un  coup  pénétrant  dans 
l’abdomen  ,  il  arrive  un  gonflement  fubit ,  il  eft 
iclair  que  ce  gonflement  ne  peut  être  formé  que 
par  un  épanchement  de  fang  ,  puifqu’il  eft  im- 
poflible  que  l’inflammation  puifle  y  avoir  part  ; 
donc  il  faut  chercher  â  évacuer  cet  épanchement 
qu©  ks  j>retmerç§  vingt  *  qiuti;©  h©Uï©§ 
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font  écoulées  ,  en  dilatant  la  plaie  dans  quelque 
endroit  qu’elle  fe  rencontre,  en  faifant  coucher 
le  bielle  deflus ,  de  rendant  cette  plaie  inférieure, 
en  élevant  les  pieds  ou  la  tête  }  fi  on  attend 
trop  Ion  g- te  ms  j  le  bleflé  périt  fans  relfource. 


CHAPITRE  VIII. 


Obfervations  fur  des  Coups  d'épée  des  ex~ 
îrémités  fupérieures . 

Observation  XXVI. 

D  yun  Coup  d'épée  à  V articulation  de  V épaule . 

u  N  Grenadier  du  Régiment  de  Rochefort 
reçut,  en  Août  1747  ,  un  coup  d’épée  au  milieu 
du  mufcle  deltoïde  du  côté  droit ,  qui  n’avoit 
point  de  fortie  :  l’hémorrhagie  qui  fuivit  fut  con- 
fidérable  }  il  fe  fit  une  infiltration  de  fang  allez 
étendue  a  la  circonférence}  il  reflentoit  une  dou¬ 
leur  profonde  lorfqu’ii  remuoit  les  bras. 

J’employai  d’abord  l’emplâtre  diachillum  gom¬ 
mé  fur  la  plaie ,  8c  des  linges  trempés  d’eau-de- 
vie  camphrée  ,  pour  réfoudre  le  fang  infiltré  : 
je  fis  faire  trois  faignées  du  bras  dans  la  jour¬ 
née  ,  vuider  le  ventre  ,  8c  je  mis  le  blefle  à  une 
diete  févere.  La  douleur  de  l’épaule  augmenta 
dans  la  nuit  ;  la  fièvre  s’aluma  ,  8c  je  trouvai  l’é¬ 
paule  fort  gonflée  le  lendemain  matin. 

Je  fis  faire  un  embrocation  de  baume  de  Ruî-‘ 
land  fur  toute  l’étendue  du  gonflement  ,  je  le 
couvris  de  cataplaûne  de  mie  de  pain  ,  8c  ja 
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laiflai  l’emplâtre  fur  la  plaie  ,  je  1rs  faire  deux  notl* 
velles  faignées  du  bras  3c  répéter  les  clifteres.  Lq 
3  ,1a  fièvre  augmenta  &  fut  accompagnée  d’en¬ 
vies  de  vomir  •  je  lui  fis  donner  plufieurs  verres 
d’eau  de  caffe  où  on  avoit  fait  fondre  de  la  man¬ 
ne  3c  délayé  du  diagrede  ,  qui  procura  une  éva¬ 
cuation  fort  abondante  ,  3c  chaffa  cinq  gros  vers  j 
îa  fièvre  diminua  les  jours  fuivants ,  ainfi  que 
le  gonflement  ,  3c  il  fut  heureufement  guéri  le 
huitième  jour  :  il  fortit  peu  après  de  l’Hôpital  # 
le  mouvement  du  bras  gêné  3c  douloureux. 

Réflexion » 

Je  craignois  qu’il  ne  fe  formât  un  dépôt  dans 
l’articulation  qui  auroit  caufé  de  grands  acci- 
dnts ,  3c  fait  courir  bien  des  dangers  au  bleflé  ; 
les  faignées  copieufes  faites  au  commencement 
$C  fur-tout  l’évacuation  abondante  du  purgatif , 
Sc  la  fortie  des  vers  terminèrent  la  maladie  3c 
jpaon  appréhenfion. 

Observation  XXVII. 

JD'iin  coup  dyépce  au  bras  droite  qui  occajionna 

r amputation* 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Brendelé  ,  Suifle  s 
reçut  en  janvier  1740,  dans  les  rues  de  Lan¬ 
dau  un  coup  de  pointe  de  fabre ,  qui  avoit  fon 
entrée  à  la  partie  moyenne  interne  du  bras  droit  9 
3c  point  de  fortie:  l’hémorrhagie  violente  qui 
fui  vit  lui  attira  le  fecours  des  paflants  ,  on  lui  mit 
ynquefioirs  fur  mouchoirs  3  3c  on  l’amena  à  I’Hq- 
mtah 

Ayant  d'examiner  la  plaie }  prévenu  que  l’arj 
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tere  brachiale  pourrait  être  ouverte  ,  je  fis  tirer 
l’habit  du  bras  gauche ,  palier  la  chemife  fur  la 
tête  pour  appliquer  le  tourniquet  à  la  partie  fu^ 
périeure  du  bras  droit.  Les  mouchoirs  déliés  9 
le  bras  mis  à  nud  8c  le  tourniquet  lâché  ,  le  fang 
rouge  8c  vermeil  étant  forti  avec  rapidité  8c  fiffle- 
ment ,  je  n’eus  pas  lieu  de  douter  que  l’arfere 
brachiale  ne  fût  ouverte. 

Lefujetétoit  vigoureux,  à  la  fleur  de  fon  âge, 
le  bras  en  bon  état j  j’eus  une  répugnance  invin-* 
çible  â  en  faire  l’amputation ,  je  dilatai  la  plaie  9 
je  fis  la  ligature  de  l’artere  ,  8c  je  couvris  toute 
l’extrémité  de  linges  trempés  dans  l’efprit  de 
vin  5  que  je  fis  humeéter  d’heure  en  heure  de  la 
même  liqueur  pour  elTayer  de  le  fauver. 

Je  fus  trompé  dans  mes  efpérances  ,  8c  mon 
retardement  fut  en  pure  perte  pour  le  blefTé  :  il 
avoir  elïuyé  des  douleurs  violentes  pendant  la 
nuit ,  la  fièvre  s’étoit  allumée.  Je  trouvai  le  ma¬ 
tin  le  bras  blaffard ,  gonflé  ,  chargé  de  phlyéle- 
nes  j  j’en  fis  l’amputation  à  deux  lambeaux  félon 
ma  méthode  dans  l’inftant  *,  la  ligature  du  vaif- 
feauque  j’avois  faite  la  veille  relia  telle  qu’elle 
étoit  :  je  ne  repris  que  quelques  branches  mufeu- 
laires  (ainfi  qu’il  m’ell  d’ufage)  quifournilToienc 
un  peu  de  fang,  8c  le  bielle  fut  bien  guéri  en 
moins  d’un  mois» 


R  EFZEXIO  K, 

De  toutes  les  blellures  qui  peuvent  arriver  à 
l’homme ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  cruelles  ,  ni 
de  plus  prenantes  que  celles  qui  font  accompa-? 
gnées  de  la  léfion  des  gros  troncs  d’arteres ,  8c  en 
particulier  des  arçeres  uniques  3  des  bras  ou  des 
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Observation  XXVIII. 

D’un  Coup  d’épée  au  pli  du  coude • 

En  Septembre  1747 ,  un  Grenadier  du  Régi¬ 
ment  de  Lyonois  entra  dans  cet  Hôpital  \  il  ve¬ 
nait  de  recevoir  un  coup  d’épée  à  la  partie  fupé- 
rievre  interne  de  l’avant-bras  droit •  la  plaie  11’a- 
voit  point  de  fortie.  La  dire&ion  du  coup,  la 
violence  de  la  douleur,  le  gonflement  fubit  qui 
arriva ,  3c  l’infiltration  du  fang  qui  fe  fit  à  la  cir¬ 
conférence  ,  me  firent  foupçonner  que  le  coup 
pénétroit  dans  l’articulation  ,  que  les  tendons 
des  mufcles  fléchilleurs  de  l’avant-bras  ,  3c  quel¬ 
ques  branches  d’artere  avoient  été  intéreflees. 

J’employai  l’emplâtre  diachilium  gommé  fur 
la  partie ,  3c  j’enveloppai  le  bras  3c  l’avant-bras 
de  cataplafme  de  mie  de  pain ,  abreuvé  d’eau-de- 
vie  camphrée  ;  je  plaçai  le  bras  fur  des  alaifes 
dans  la  meilleure  fituation  }  je  fis  faire  deux  fai- 
gnées  à  diftance  convenable ,  3c  vuider  le  ven¬ 
tre. 

Les  douleurs  augmentèrent ,  3c  la  nuit  fut 
fans  fommeil ,  la  fièvre  s’alluma  ,  le  gonflement 
augmenta  ;  je  fis  faire  trois  nouvelles  faignées 
du  bras ,  j’employai  le  cataplafme  fait  de  plantes 
émollientes,  précédé  d’une  embrocation  huileufe 
fur  toute  l’extrémité  ;  je  fis  obferver  une  diete 
févere ,  répéter  les  clifteres  *  3c  donner  au  malade 
pour  boiflon  ordinaire  les  eaux  émulfionnées 
pour  eflayer  de  calmer ,  adoucir  3c  diminuer  l’ef- 
fervefcence  du  fang. 

Malgré  ces  précautions  la  fièvre  3c  tous  les  au¬ 
tres  accidenrs  augmentoient  d’un  moment  â  l’au¬ 
tre  }  la  tête  s’embarrafla  ?  la  langue  devint  féch© 
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&  aride  *  j’eus  recours  à  la  faignée  du  pied  \  je 
fis  renouveller  les  cataplafmes  8c  les  embroca¬ 
tions  huileufes  trois  fois  par  jour  ,  j’employai 
les  potions  diaphoniques  à  cuillerées  :  l’épaule, 
îe  bras,  l’avant-bras  8c  la  main  acquirent  un  vo¬ 
lume  confidérable  mêlé  d’éryfipelle.  Le  1 5  il  pa¬ 
rut  quelques  portions  de  matière  purulente  par 
la  plaie  ,  je  la  dilatai.  Il  fe  préfenta  le  17  un 
dépôt  à  la  partie  moyenne  interne  du  bras ,  je 
l’ouvris  après  avoir  employé  pendant  quelques 
jours  l’onguent  bafilicum  pour  accélérer  la  coc- 
tion  de  la  matière.  Cinq  jours  après  il  fe  forma 
deux  autres  dépôts  à  la  partie  interne  de  l’avant- 
bras  ,  l’un  â  côté  de  l’autre  ,  je  donnai  ifiue  à  la 
matière  fuccellivement. 

Le  29  de  la  blefiure  la  fièvre  tomba  ,  il  ne  fut 
plus  qtieftion  dès-lors  que  de  réparer  8c  de  fou- 
tenir  les  forces  épuifées  par  des  potions  légère¬ 
ment  cordiales ,  du  vin  rouge  dans  la  ptifane  8c 
les  bouillons ,  des  aliments  convenables  :  les  pan- 
fements  furent  répétés  foir  8c  matin  pour  entre¬ 
tenir  la  propreté  ,  8c  je  fis  mouvoir  fouvent  l’a¬ 
vant-bras  pour  brifer  ,  atténuer  8c  liquéfier  la 
fynovie  crainte  d’ankylofe- 

Remarque . 

Les  coups  d’épée  qui  pénètrent  dans  les  arti¬ 
culations  ,  font  très  fâcheux  ,  les  accidents  qui 
les  accompagnent  deviennent  extrêmes  _>  fi  la  fiè¬ 
vre  s’en  mêle  ,*  fi  on  néglige  de  mouvoir  l’arti¬ 
culation  ,  au  tems  que  les  grands  accidents  font 
palTès ,  il  fuccéde  fouvent  une  ankylofe.  D’ail¬ 
leurs  les  mouvements  font  nécefiaires  pour  faci¬ 
liter  la  (ortie  de  la  matière  qui  peut  féjourneï 
dans  l’amçuJatiQa. 
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ObservationXXîX, 

JD* un.  Coup  d’êpêe  a  l'avant-bras  accompagné 
de  grande  hémorrhagie . 

Je  fus  mandé  en  Mars  1747  pour  voirie  fient 
Legrand  Comédien  de  la  Cour  Palatine  ,  blefîé 
depuis  vingt-deux  jours  d’un  coup  d’épée ,  qui 
avoit  fon  entrée  par  l’artere  du  pouls  du  bras 
droit ,  8c  point  de  l'ortie  :  l’hémorrhagie  violente 
qui  parut ,  engagea  M.  Vermalle  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  S.  A.  S.  Electorale  Palatine  ,  8c  un 
de  les  Confrères  qui  avoient  foin  du  bleffé ,  de 
faire  bien  des  tentatives  pour  l’arrêter  ;  mais 
comme  cette  hémorrhagie  fe  renouvelloit  plu- 
Jfïeurs  fois  par  jour  8c  que  les  autres  accidents 
s’écoient  rendus  fort  aggravants  ,  je  fus  mandé. 

Je  trouvai  ce  bleffé  aux  abois  ,  fans  pouls ,  en- 
gourdiflement  à  la  mâchoire  inférieure,  travaillé 
du  hoquet  &c  d’envies  de  vomir  continuelles }  je 
commençai  par  le  faire  administrer ,  je  pofai  en- 
fuite  une  ligature  à  la  partie  fupérieure  du  bras, 
je  levai  l’appareil  qui  étoit  fur  la  plaie.,  8c  je 
trouvai  le  bras  gonflé  5  œdémateux  ,  blaffard  , 
l’ouverture  du  coup  d’épée  imprudemment  di¬ 
latée  ,  ie  la  tamponai  avec  de  la  charpie  brute  , 
chargée  de  poudres  aflringentes  ,  je  mis  un  très 
grand  emplâtre  d’André  de  la  Croix  par-deflus* 
une  feule  comprefle  8c  une  bande  luflSfamment 
ferrée*,  j  ôtai  enfuite  la  ligature  delà  partie  fu¬ 
périeure  du  bras ,  je  plaçai  une  longuette  de  linge 
fort  épaifle  fur  le  trajet  de  l’artere  brachiale  ,  elle 
fut  foutenue  d’une  bande  médiocrement  ferrée  , 
pour  diminuer  l’ofcillation  de  cette  artere ,  je 
mis  le  bras  à  c ôté  du  blefîé  p  ainfî  qu’il  eft  d’ufa- 
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gô  ,  (  au  lieu  qu’on  le  pofoit  avant  far  lapoitri-* 
ne  )  :  il  ne  parut  point  d’hémorrhagie  dans  la 
nuit. 

Le  1  $  au  matin  ,  je  plaçai  la  ligature  à  faigner 
un  peu  ferrée  à  la  patrie  fupérieure  du  bras,  Sc 
je  fis  prendre  au  bleffé ,  du  confentement  des 
Chirurgiens  ordinaires  ,  cinq  grains  d’émétique 
en  lavage,  qui  procurèrent  une  évacuation  confia 
dérabie  de  matières  verdâtres  Sc  glaireufes  :  il  ne 
parut  point  d’hémorrhagie  pendant  l’effet  de  ce 
remede ,  les  engourdiffements  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  les  envies  de  vomir  3c  le  hoquet  ceffe- 
rent  dès  le  même  jour;  l’appétit  Sc  le  fommeii 
reparurent ,  on  commença  dès  lors  à  lui  donner 
des  crèmes  de  ris  Sc  du  potage.  Le  bleiïé  fut  fept 
jours  dans  cet  état  fans  qu’il  parût  d’hémorrha¬ 
gie.  Je  n’avois  point  touché  à  mon  premier  ap¬ 
pareil  ,  j’avois  eu  foin  d’effuyer  la  fanie  qui  s’é- 
couloit,  Sc  d’hume&er  le  bras  avec  l’eau  vulné¬ 
raire  fpkitueufe.  Nous  regardions  le  bleflé  com¬ 
me  hors  de  danger  ,j’étois  fur  le  point  de  retour¬ 
ner  à  Landau ,  après  être  convenu  néanmoins 
de  tout  ce  qu’il  falloir  faire  pour  terminer  la 
maladie,  lorfque  l’hémorrhagie  fe  renouvella  , 
Sz  continua  de  proche  en  proche  avec  viva¬ 
cité  jufqu’à  la  mort. 

Je  difféquai  le  bras  en  préfence  de  bien  des 
Médecins ,  des  Chirurgiens  Sc  Gens  du  premier 
mérite  ,  Sc  je  trouvai  que  le  coup  d’épée  glifloit 
fous  les  téguments  jufques  dans  la  poitrine  ,  ce 
qui  fut  prouvé  par  la  fonde  Sc  par  une  extrava- 
fion  de  fang  fous  l’épaule  &  un  léger  épanche- 
menr  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine;  que 
l’artere  du  pouls  écoit  détachée  de  toutes  fes 
adhérences ,  Sc  dottoit  dans  le  canal  qu’avoit 
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forme  1  epee  3  depuis  l’entrée  du  coup  jufqu’atl 
pli  du  coude  ;  l’interftice  des  mufcîes  de  l’avant- 
bras  ,  le  ligament  interoffeux  ,  8c  la  membrane 
adipeufe >  étoient  farcis  de  fang  cailloté. 

REFLEXION . 

On  ne  doit  jamais  dilater  la  peau  3  lorfqu’il 
y  a  hémorrhagie  ,  que  lorfqu’on  eft  alluré  de 
pouvoir  faire  la  ligature  des  vaifleaux  ouverts  $ 
parceque  cette  même  peau  qu’on  détruit  elt  le 
plus  ferme  appui  qu’on  puiffe  oppofer  au  tor¬ 
rent  du  fang  ,  on  ne  peut  donc  l’ouvrir  fans  com¬ 
mettre  une  grande  imprudence. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  h  on  eut  employé  eu 
premier  appareil  le  tamponage  dont  je  me  fuis 
fervi  à  mon  arrivée  3  le  bielle  auroit  pu  fe  tirer 
d’affaire. 

Remarque . 

On  autoit  de  la  peine  à  croire  qu’un  coup  d’é¬ 
pée  5  qui  a  fou  entrée  deux  pouces  au- deffus  de 
la  partie  interne  du  poignet  3  puiffe  pénétrer  dans 
la  poitrine  fans  faire  quelqu’autre  ouverture  a 
la  peau  dans  ce  long  trajet.  Il  n’elt  pas  moins 
difficile  de  concevoir  comment  l’artere  du  pouls 
a  pu  être  détachée  de  fes  adhérences  jufqu’au 
pli  du  coude  5  8c  llotter  pendant  près  d’un  mois 
dans  le  canal  qu’avoit  formé  l’épée  3  cependant 
l’un  8c  l’autre  font  arrivés. 

Si  j  avois  pu  prévoir  le  premier  jour  que  cette 
artere  eût  été  flottante  ,  rien  n’eût  été  plus  aifé 
que  d’en  faire  la  ligature  *  8c  conféquemment  de 
fauver  la  vie  au  bielle  ;  mais  toute  ma  pénétra¬ 
tion  8c  mon  foible  génie  n’avoient  pu  me  le  faire 
foupçonner. 
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ObservationXXX. 

Z>  ’ un  Coup  dyépée  à  V  avant-bras  >  fuivi  de  V atrophie 

des  extrémités . 

Au  mois  d’Avrii  1735  >  je  fus  mandé  pour 
Voir  un  Capitaine  du  Régiment  de  Normandie  3 
qui  venoit  de  recevoir  un  coup  d’épée ,  quiavoit 
ion  entrée  à  la  partie  fupérieure  interne  de  l’a¬ 
vant-bras  droit  5  8c  point  de  fortie.  Le  bras  8C 
l’avant-bras  étoient  gonflés  ,  infiltrés  de  fang3 
agités  de  petits  mouvements  involontaires  8c 
8c  de  douleurs  très  vives  ;  j’appliquai  l’emplâtre 
diachillum  gommé  fur  la  plaie  5  8c  je  couvris 
toute  l’extrémité  de  linges  trempés  d’eau-de-vie 
camphrée  ,  que  je  renouvellois  quand  ils  étoient 
fecs  :  je  fis  deux  faignées  du  bras  5  vuider  le  ven¬ 
tre  ,  je  mis  le  bleflé  à  la  diete  *  8c  j’appellai  du 
confeiL 

Comme  les  douleurs  8c  les  mouvements  con- 
vulfifs  de  l’extrémité  augmentoient  d’un  mo¬ 
ment  â  l’autre  ,  il  fut  arrêté  qu’on  poufleroit  les 
faignées  plus  loin  3  qu’on  emploieroit  le  cata* 
plafme  de  mie  de  pain  5  abreuvé  d’eau-de-vie 
camphrée  ,  précédé  d’une  embrocation  d’huile 
de  cire  3  qu’on  donneroit  des  eaux  émulfionnées 
pour  boiflon  ordinaire  3  qu’on  mettroit  le  foir 
dans  un  verre  de  ces  eaux  fix  gros  de  firop  de 
diacode  pour  eflayer  de  calmer  les  douleurs  ; 
qu’on  emploieroit  les  poudres  abforbantes  5  les 
clifteres  8c  un  bon  régime. 

Le  3  5  les  douleurs  étoient  augmentées  ,  on 
en  accufa  l’activité  de  l’huile  de  cire  :  elle  fut 
remplacée  par  celle  de  petits  chiens  ,  8c  le  bau¬ 
me  tranquille  j  de  chacun  parties  égales, 
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Dans  l’efpace  de  quinze  jours  il  fe  trouva  htiif 
faignées  de  faites  ,  le  gonflement  &  les  douleurs 
étoient  à  peu  de  cliofe  près  les  mêmes ,  le  bleflé 
étoit  d’une  foiblefle  extrême  J  M,  d’Argeac,  Chi¬ 
rurgien  Major  du  Régiment ,  homme  d’un  rare 
mérite  ,  arrivant  de  Paris  vint  voir  fon  Officier 
en  mettant  pied  à  terre ,  &  nous  trouva  aflem- 
blés  &  difpofés  à  employer  les  cordiaux  ,  aug¬ 
menter  les  aliments  ,  cefler  les  cataplafmes ,  &C 
les  embrocations  émollientes  ?  pouf  reprendre 
Pillage  de  l’eau-de-vie  camphrée.  11  parut  ap¬ 
prouver  la  conduite  que  nous  avions  tenue;  nous 
remercia  des  foins  que  nous  nous  étions  donnés 
pendant  fon  abfence,  &  nous  nous  retirâmes. 

L’Officier  qui  avoir  une  confiance  particulier© 
en  moi ,  me  fit  demander  douze  jours  après  ;  les 
douleurs  ,  l’infiltration  de  fang  &  le  gonflement 
fubfiftoient  encore  *  M.  d’Argeac  me  dit  qu’il 
avoit  tenté  les  infufions  des  plantes  vulnéraires, 
avec  addition  d’eau-de-vie  camphrée  &  de  fel 
ammoniac  \  l’opium  diflous  dans  cette  infufion  f 
les  fachets  de  ces  plantes  ,  le  cataplafme  fait  d© 
mie  de  pain  ?  de  rofes  de  Provins  &  le  fel  am¬ 
moniac  cuits  dans  le  vin  rouge  ,  avec  une  parti© 
d’eau-de-vie:  il  en  étoit  aux  cataplafmes  de  fa¬ 
rines  réfolutives,  avec  le  fel  marin  Sc  une  par¬ 
tie  d’eau  vulnéraire  :  il  avoit  fait  palier  des  pur- 
oatifs  doux  ;  employoit  les  cordiaux  ôc  des  ali«* 
ments  convenables  pour  foutenir  les  forces  épui- 
fées^ 

Je  lui  confeillai  de  couvrir  toute  l'extrémité 
d’un  mélange  d’emplâtres  dediachillum  gommé* 
de  cumin  &  de  diafulphuris  ,  de  chacun  parties 
égales  ;  de  qu’en  les  faifant  fondre  dans  une  baf- 
fine ,  il  fit  ajouter  deux  onces  de  camphre  diflous 
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dans  deux  onces  cTefprit  de  vin.  Ce  remede  pro< 
cura  unécouLement  fi  abondant  de  férofité  par 
les  pores  de  la  peau  ,  qu’on  écoit  obligé  d’efïuyer 
l’emplâtre  trois  fois  par  jour 

Le  gonflement  &  la  douleur  difparurent  fuc- 
cefEvementj  mais  toute  l’extrémité  tomba  dans 
une  atrophie  fi  complété  ,  que  deux  mois  après 
la  bleflure  ,  il  n’y  avou  que  la  peau  colée  fur  les 
os.  Il  fut  envoyé  aux  Eaux  de  Bannières ,  donc 
il  revint  fans  avoir  obtenu  aucun  foulagement , 
de  façon  que  cet  Officier  fe  retira. 

ÜEFLEXIQ  N. 

Meilleurs  les  Chirurgiens  Confultants  ,  M. 
d’Argeac  &  moi  nous  nous  accordâmes  à  croire 
que  le  coup  a  voit  coupé  les  gros  troncs  de  nerfs, 
&  ouvert  quelques  branches  d’arteres  rhufculai- 
res  à  leur  origine  ^  que  le  fang  qui  en  avoir  coulé 
s’étoit  infiltre  dans  finterftice  des  mufcles  ;  que 
la  réfoiution  n’a  voit  pu  s’en  faire  â  raifon  de  la 
diminution  des  ofcillacions  de  l'artere }  &qu’en- 
fin  fi  le  liquide  infiltré  n’avoir  été  porté  au  de¬ 
hors  par  les  pores  de  la  peau  ,  toute  l’extrémité 
auroit  pu  tomber  en  gangrené. 

Observation  XXXI. 

J3*un  Coup  de  pointe  de  fabre  à  l' avant-bras^ 

Un  Soldat  du  Régiment  d5Aif?ce  reçut  en  Sep- 
tembre  1747  un  coup  de  pointe  de  fabre ,  qui 
avoir  fon  entrée  à  la  partie  moyenne  interne  de 
l'avant-bras  gauche  ,  &  fa  fortie  poftérieurement 
près  du  coude  :  l’hémorrhagie  violente  qui  pa¬ 
rut  l’amena  précipitamment  à  l’Hbpital  j  je 
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amponai  fortement  Pori  ce  des  deux  plaies,  SC 
je  parvins ,  après  bien  des  peines  ,  à  m’en  rendre 
maître  ;  comme  ce  Soldat  étoit  gris  ,  je  lui  laif- 
fai  cuver  Ton  vin. 

Le  lendemain  matin  il  me  dit  qu’il  fentoit 
des  douleurs  très  vives  à  l’extrémité  ;  je  le  fs 
faigner  du  bras  ,  vuider  le  ventre  ,  &  je  le  mis 
à  un  régime  convenable.  Le  $  >  les  douleurs  ayant 
augmenté  je  coupai  les  tours  de  bande  ,  je  ne 
touchai  point  au  tamponagequi  étoit  encore  ad¬ 
hérent  ,  &  je  couvris  l’avarn-bras  de  linges  trem¬ 
pés  d’eau  vulnéraire  fimple,foutenus  d’une  bande 
médiocrement  ferrée  ,  parcequ’il  *y  avoit  du 

fièvre  s’aluma,  l’hémorrhagie  reparut 
aufli  tôt,  ôc  continua  par  intervalle  malgré  le 
tamponage  le  plus  mduftneux  ,  mele  de  poudres 
aftringentes ,  des  eaux  alumineufes  fliptiques  , 
déjà  décrites  ,  les  faignées  au  bras  oppofé  ,  rien 
ne  pouvoir  la  calmer.  Le  bras  fe  gonfla  ,  la  mâ¬ 
choire  inférieure  s’embarrafTa  j  le  hoquet  &  les 
envies  de  vomir  fe  mirent  de  la  partie,  de  fa¬ 
çon  que  je  crus  que  le  bleffé  périroit. 

Le  1 8  de  la  bleffure  je  lui  fis  prendre  l’émé¬ 
tique  en  lavage.  Le  lendemain  de  fon  évacua¬ 
tion  ,  je  plaçai  quatre  verres  d’une  forte  infufion 
fébrifuge ,  à  diftance  convenable ,  la  fievre  ,  l’hé¬ 
morrhagie  &  les  douleurs  difparurent  fuccefli- 
vement  les  jours  fuivants.  La  foibleffe  &  Panean- 
tidement  étoient  extrêmes  ,  j’employai  les  cor¬ 
diaux  &  les  aliments  convenables  pour  réparer 
les  forces.  Pendant  que  je  combattois  le  gonfle¬ 
ment  de  l’avant-bras  &  de  la  main  avec  Peâu-de- 
vie  camphrée  ,  les  plaies  panfées  platement  8c 
fimplement  furent  eicatrifées  le  32  ,  8c  le  blefié 


gon  Bernent. 
Le  8,  la 
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fortit  peu  après  bien  rétabli  3  le  mouvement  de 
la  main  foible  Ôc  douloureux. 

REFLEXION , 

.  ...  .  â , .  .  .  .....  «  .  \ 

De  tous  les  accidents  qui  accompagnent  les 
coups  d’épée  ,  il  n’y  en  a  point  de  fi  fâcheux  pour 
le  blefié  ,  de  fi  inquiétant,  ni  de  plus  embarraf- 
fant  pour  le  Chirurgien  ,  que  l’hémorrhagie. 
J’ai  vu  une  infinité  d’hémorrhagies,  qui  avoient 
été  arrêtées  ,  le  renouveller  à  l’apparition  de  la 
fievre  ,  pareeque  ce  fympiôme  divife  ,  atténué  ÔC 
hâte  tellement  le  mouvement  du  fang  3  quhl  di¬ 
late  le  tuyau  des  vaifieaux  les  plus  étroits  ,  pour 
fie  répandre  au-dehors. 

Placer  l’émétique  dans  ces  tems  orageux  ,  pa- 
roît  du  premier  coup  d’œil  une  imprudence  ou¬ 
trée  -,  mais  il  m’a  réulfi  dans  tant  d’occafions ,  que 
je  ne  fiaurois  trop  le  recommander:  tout  confifte  â 
fiavoirpeîer,  avant  de  l’employer,  fi  on  ne  peut 
point  calmer  la  fievre  par  d’autres  voies*  &  après 
les  avoir  tentées  fansfuccès,  fi  on  eft  afiuré  qu’elle 
fioit  entretenue  par  des  matières  viciées  des  pre¬ 
mières  voies  ;  il  faut  prendre  fon  parti  ôc  cher¬ 
cher  à  les  évacuer,  fans  quoi  la  fievre  continuant» 
le  blefié  meurt  d’hémorrhagie. 

Observation  X  X  X  ï  I. 

D’uu  Coup  d'épée  d  la  main . 

Au  mois  de  Mai  1730,  un  Dragon  du  Régi¬ 
ment  de  Condé  reçut  un  coup  d’épée  ,  qui  avoit 
fon  entrée  entre  le  doigt  du  milieu  ôc  l’annul- 
laire,&  point  de  fortie  :  il  ne  vint  â  l’Hopita! 
que  le  troifieme  jour  de  la  blefiure  3  la  main  ÔC 
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l’avant-bras  étoient  gonflés, enflammés^il  fouffroit 
des  douleurs  inouies  j  la  fièvre  qui  s’étbit  alumée 
étoit  violente  ,  8c  redoubloit  le  foir  :  il  s’éeouloit 
par  la  plaie  une  férofité  roufsâtre. 

J’employai  l’emplâtre  diachillum  gommé  fur 
la  plaie  qui  étoit  fort  petite ,  l’embrocation  de 
beaume  de  Rulland  8c  le  cataplafme  de  mie  de 
pain  fur  toute  l’extrémité  ,  que  je  renouvellois 
trois  fois  par  jour  ,  parcequ’il  fe  féchoit  comme 
des  croûtes  lorfqu’on  tardoit  davantage.  Je  fis 
faire  trois  faignées  du  bras ,  à  diftance  égale  , 
dans  la  journée  ,  vuider  le  ventre  ,  8c  je  mis  le 
malade  à  l’eau  de  chiendent  pour  toute  nourri- 
ture. 

Le  2  de  fon  entrée  ,  qui  étoit  le  5  de  la  bîef- 
fure  ,  la  tête  s’embarrafla  ,  8c  il  parut  des  mouve¬ 
ments  convuîfifsà  la  mâchoire  inférieure  ,  8c  des 
frifions  entrecoupés.  Je  fis  faire  deux  faignées  du 
pied  8c  une  du  bras  ,  donner  les  eaux  émultion- 
nées  orgées  pour  boiflon  ordinaire  ,  8c  les  po¬ 
tions  diaphoniques  â  cuillerées.  Tous  ces  grands 
accidents  fe  foutinrentles  jours  fuivantsavec  une 
violence  extrême.  Le  17  il  fe  préfenta  un  dépôt 
dans  l’intérieur  de  la  main  fous  le  ligament  an- 
miliaire  }  je  dilatai  la  peau  feulement ,  8c  il  ne 
s’évacua  que  de  la  férofité  roufsâtre.  Le  1 9  il  pa¬ 
rut  un  fécond  dépôt ,  deux  pouces  au-defitis  de 
celui-ci,  du  côté  de  la  partie  inférieure  de  Pa- 
vant-bras,  je  l’ouvris  8c  il  s’évacua  beaucoup  de 
férofité  ,  8c  un  peu  de  matière  fanguinolente  d’u¬ 
ne  odeur  très  fœtide  }  le  bras ,  l’avant  bras  8c  la 
main  fouffroient  une  diftention  8c  un  étrangle¬ 
ment  fi  violents,  que  toute  la  peau  étoit  couverte 
de  phly&enes  ,  8c  les  doigts  roides ,  gonflés  8c 
flétris  en  -  dedans.  Je  panfai  les  deux  plaies  en 
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premier  appareil  avec  l’onguent  bafilicum,  éten¬ 
du  fort  épais  lur  du  linge  ,  &  je  continuai  les 
embrocations  &:  les  catapiafmes  émollients. 

J’ouvris  toutes  les  phlyétenes  ,  &  il  s'évacua 
beaucoup  de  férofité  roufsâtre  \  &  pour  y  exciter 
line  forte  de  fuppuration,  relâcher  &  adoucir 
autant  qu’il  étoit  poiïible  ,  je  les  couvris  avec 
l’onguent  de  fureau  étendu  fur  du  linge  fin  ,  &c 
toujours  le  cataplafme  par-deflus.  Le  2.3  le  calme 
arriva,  la  fievre  tomba  ,  le  bras  fe  relâcha ,  les 
dépôts  des  environs  du  ligament  annullaire  ,  qui 
n’avoient  fourni  jufqu’alors  qu’une  férofité  rouf- 
sâtre  ,  donneront  les  jours  fuivants  une  matière 
liée  fort  abondante.  J’apperçus  le  27  une  fufée 
fort  profonde  â  l’avant-bras ,  qui  paroifîoit  avoir 
fon  foyer  fur  le  ligamment  imerofleux.  Enfin  5 
par  le  fecours  des  panfements  doux  ,  fimples  5 
variés  &  continués  pendant  cinquante-fept  jours, 
je  parvins  à  terminer  cette  grande  maladie. 

J’avois  eu  foin  d’employer  en.  fon  rems  les 
cordiaux  ,  d’augmenter  les  aliments,  de  tenir  le 
ventre  libre  par  le  fecours  des  clifceres  ou  des 
purgatifs  doux,  Sc  tous  les  autres  petits  fecours 
ufités.  Le  blelfé  fortit  deux  mois  &  dix-huit  ours 
après  fon  entrée  â.  l’Hôpital  ,  allez  bien  rétabli  3 
le  mouvement  de  la  main  gêné  &  fans  force  , 
les  doigts  roides  ne  pouvant  fe  fléchir  que  bien 
difficilement. 

REFLEXION . 

Ce  coup  d’épée  devoit  avoir  pafle  fous  le  li¬ 
gament  annullaire ,  &c  s’être  prolongé  jufqii’au 
milieu  de  l’avant-bras  :  la  violente  douleur  dont 
il  fut  accompagné  ,  ayant  allumé  la  fievre  ,  les 
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accidents  font  devenus  extrêmes  :  rien  n’eil  fi 
périlleux  que  les  coups  d’épée  de  ces  parties  qui 
font  accompagnés  de  fievre  aigue  ,  parceque  les 
panfements  &  lesremedes  les  plus  convenables 
ne  font  que  blanchir  pendant  fa  durée  ,  &c  qu’ils 
fe  terminent  toujours  par  des  dépôts  ,  qui  font 
courir  de  grands  dangers  ,  ufent  les  tendons,  en¬ 
traînent  leur  chute  de  la  perte  du  mouvement 
de  ia  partie. 

CHAPITRE  IX. 

O bjerv citions  Jiir  des  Coups  de  pointe 
des  extrémités  inférieures . 

Observation  XXXII  L 
D’un  Coup  de  fabre  a  la  cuiffe* 

JP* N  Septembre  1 737,1m  Cavalier  du  Régiment 
de  la  Vieuville  fut  porté  dans  cet  Hôpital}  il  ve- 
noir  de  recevoir  un  coup  de  pointe  au-delfus  du 
grand  trocauter  droit.  Le  diamètre  de  la  plaie , 
fa  direétion  ,  la  douleur ,  la  difficulté  du  mouve¬ 
ment  ,  ôe  l’hémorrhagie  qui  Lui  vit ,  me  firent 
foupçonner  que  l’articulation  étoit  ouverte}  j’em¬ 
ployai  un  grand  emplâtre  diachillum  gommé  fur 
la  plaie  }  je  fis  faigner  le  bielle  du  bras  ,  vuider 
le  ventre  ,  &  je  le  mis  à  un  régime  convenable. 

Cette  plaie  fournit  d’abord  de  la  (anie  ,  en- 
fuite  de  la  matière  purulente  ,  &c  fut  terminée 
le  dix-huitieme  jour.  ïl  refia  pendant  quelque 
rems  une  douleur  profonde  ,  q  uigênoit  le  mou» 
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vement  de  l’extrémité  ?  ce  qui  pouvoir  provenir 
de  ce  que  le  bout  du  labre  avoir  piqué  i’os  des 
ides. 

Observation  XXXIV. 
un  Coup  de  fabre  au  travers  de  la  cuijje. 

Le  Régiment  de  Beaucaire  ,  Cavalerie  ,  re¬ 
venant  des  guerres  d’Allemagne  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  17  3  6  9  fut  logé  dans  un  Village  des  en¬ 
virons  de  Landau  ;  un  Cornete ,  animé  d  une 
haine  audi  capriciéufe  qu’injufte  ,  obligea  un 
Lieutenant ,  à  force  d’injures  ,  de  fe  battre  avec 
lui.  Ce  Cornete  reçut  un  coup  de  fabre  au  tra¬ 
vers  de  la  cuifle  droite;  l’hémorrhagie  violente 
dont  il  fut  accompagné  amena  fur  le  champ  de 
bataille  le  Chirurgien  Major  du  Régiment,  qui 
fe  contenta  de  faire  porter  le  blelïé  dans  la  pre¬ 
mière  maifon  de  payfan  ,  &  me  fit  chercher  ;  j’ar¬ 
rivai  allez  vite  ,  je  trouvai  le  b  le  lié  aux  abois. 

Ce  qu’il  y  adeünguîier  ,  c’elf  que  ce  Cornete 
entouré  de  tous  les  Qfficiersde  fon  C  orps  &  du 
Chirurgien  Maior  du  Régiment ,  il  neleurétci.t 
point  venu  en  peniee  a  aucun  d  eux  ,  de  raire  t  - 
rer  la  culone,de  pofer  une  ligature  au  deffus 
de  la  plaie  ,  pour  arrêter  l’hémorrhagie  ,  ce  qui 
auroit  linon  fauvé  la  vie  au  blelïé  ,  du  moins 
prolongé  les  jours  J’arrêtai  le  fang  en  arrivant 
par  le  fecours  de  ma  ligature  à  feigner  ;  je  lui 
lis  donner  promptement  de  l’eau-de-vie ,  mais 
il  étoit  trop  tard  ,  il  pafla.  j’ouvris  la  cuide,  je 
trouvai  i’artere  &  la  veine  crurales  ouvertes  vers 
la  partie  moyenne. 

I&f; 
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REFLEXION . 

Je  n’ai  rapporté  ce  fait  qui  eft  fans  fuite  % 
que  pour  faire  connoître  ia  négligence  ,  ou  plu¬ 
tôt  l’impr.iidence  outrée  dans  laquelle  tombent 
les  hommes  les  plus  fages,  Sc  que  les  hémor¬ 
rhagies  demandent  toujours  les  fecours  les  plus 
prompts  Sc  les  plus  aéJifs  5  fur-tout  celles  qui 
lonc  produites  par  l’ouverture  des  arteres  uni¬ 
ques  des  bras  Sc  des  cuiffes. 

Observation  XXXV. 

D'un  Coup  crépis  à  la  cuiffe , 

Un  Grenadier  de  Périgord  reçut  en  Mars 
1731,  un  coup  d  epée  à  la  partie  moyenne  ex¬ 
terne  de  la  cuiffe  droite.  La  plaie  n  avoir  point 
de  (ortie,  ce  Grenadier  ne  vint  à  l’Hôpital  que 
le  cinquième  jour  de  fa  blelfure  ,  fouffrant  des 
douleurs  très  vives  ,  ayant  une  fievre  aigue  qui 
redoublait  le  foir  5  la  cuiffe  gonflée  Sc  fort  en¬ 
flammée;  le  ventre  ferré,  les  urines  retenues  , 
des  envies  de  vomir  continuelles ,  Sc  la  tète  fort 
embarraffée  ;  il  découlait  de  la  plaie  une  férofité 
roufsâtre  allez  abondante. 

Je  couvris  cette  plaie  d’onguent  bafilicum  , 
étendu  fort  épais  fur  du  linge  ,  Sc  toute  la  cuifîe 
de  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  abreuvé  d’eau- 
de-vie  camphrée  ;  je  fis  faire  deux  faignées  du 
bras  Sc  une  du  pied  dans  la  journée  ,  vuider  le 
ventre  ;  &  je  le  mis  a  î’ufage  d’eau  de  chiendent 
nirrée  pour  toute  nourriture. 

i. 

La  fievre  prit  des  accroifîements  confidérables  , 
le  genquil  Sc  la  jambe  fe  gonflèrent ,  Sc  fe  cou- 
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vrirent  d’éryfipele  :  il  fe  forma  des  étranglements 
dans  pl u fieurs  points  ,  &  des  phly&enes  fur  tou¬ 
te  leur  furface  ;  les  faignées  du  bias  &  du  pied 
furent  portées  jufqu’au  nombre  de  huit ;  les  po¬ 
tions  diaphoniques  calmantes  ne  furent  point 
négligées  ,  ainfi  que  tous  les  autres  fecouis  pro¬ 
pres  à  calmer  l’effei vefcence  du  fan  g 

Tous  les  accidents  fe  fournirent  avec  une  vio¬ 
lence  extrême  jufqu’au  1  *  ,  qui  etoir  le  1  8  de  la 
blefîure  Le  14  >  ayant  trouvé  le  pouls  mollet  , 
je  plaçai  l’émétique  en  lavage  ,  qui  évacua  par 
haut  &c  par  bas  quantité  de  matières  verdâtres  5 
jaunâtres ,  glaireufes  ,  de  cinq  grands  vers.  Le  *7 
la  fievre  cefTa  &:  la  foiblelle  fuccéda  ;  j’eus  re¬ 
cours  aux  cordiaux  ,  aux  confotnmés  ,  au  vin  rou¬ 
ge  »  pour  foutenir  les  forces  épui fées  *  les  phlyc- 
tenes  que  j’avois  ouvertes  &  panfées  avec  l’on¬ 
guent  de  fureau ,  laifloient  couler  beaucoup  de 
férofités. 

Le  1 9  j’apperçus  fous  le  facialata  une  fluéfua- 
tion  apparente;  j’ouvris  ce  dépôt  ,  &:  il  s’évacua 
beaucoup  de  matière  d’une  odeur  très  fétide  ; 
en  portant  mes  doigts  dans  le  vuide  d’où  forroit 
la  matière  ,  je  trouvai  les  mufcles  dilacerés  dans 
une  grande  étendue.  Mais  ce  qui  paroîtra  tour- 
à-fait  fingulier  ,  c’elb  que  je  rencontrai  un  corps 
étranger  implanté  dans  l’os  ;  je  le  branlai  avec  les 
doigts ,  Se  je  finis  par  le  tirer  avec  allez  de  peine , 
il  fe  trouva  que  c’étoit  le  bout  de  l’épée  ,  qui 
avoit  plus  d’un  demi- pouce  de  longueur  ,  je  pro- 
!  longeai  enfui  te  l’incifion  jufqu’à  la  partie  înfé- 
1  rieure  du  vuide. 

Les  premières  trois  femaines  de  l’ouverture 
du  dépôt ,  les  fuppurations  furent  fore  abondan¬ 
tes  3  de  entraînèrent  fouvent  des  portions  de 
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membrane ,  qui  avoienc  été  ufees  &  feparees  par 
la  matière  :  le  gonflement  de  toute  i’extremite  le 
diflipoit  infenflblement  ,  de  façon  qu  apres  deux 
mois  &  dix-fept  jours  de  panfements  aflidus  & 
variés  ,  &  des  aliments  proportionnés  à  la  ma¬ 
ladie  ,  la  plaie  fut  bien  cicatrifée ,  Sc  le,  bleflé 
fortit  quelques  jours  après  aflez  bien  rétabli  j 
l’extrémité  foible  5  le  mouvement  gêné  &  dou¬ 
loureux  ;  ce  qui  m’engagea  à  l’envoyer  aux  Eaux 
de  Bourbonne. 

i 

REFLEXION . 

Si  j’avois  pu  prévoir  au  commencement  qu’il 
v  avoit  un  corps  étranger  implante  dans  le  corps 
de  l’os  \  en  dilatant  la  plaie  &  tirant  le  corps 
étranger  ,  j’aurois  pu  parer  la  foule  o  acci¬ 
dents  qui  font  arrivés  ,  Sc  qui  ont  manque  de 
faire  périr  le  bleflé  ;  mais  ces  fortes  d’accidents 
font  fi  rares  ,  qu’à- peine  s’en  trouve-t-il  dans  les 
annales  de  la  Chirurgie  quelques  exemples  pro¬ 
pres  à  conduire  diriger  nos  manœuvres. 

L’évacuation  abondante  que  produifit  l’émé¬ 
tique  ,  n’ayant  pas  peu  contribue  a  fixer  la  fiè¬ 
vre  ,  doit  être  regardée  comme  l’agent  du  falut 
du  bleflé  ,  &  je  ne  faurois  trop  recommander  de 
s’en  fervir  dans  le  même  cas.  Mais  il  faut  favoir 
faifir  le  moment  du  premier  calme  :  car  fi  on 
l’employoit  dans  l’état  de  la  maladie  ,  ou  tour 
eft  en  érétifme  ,  on  rilqueroit  de  faire  périr  le 
bleflé. 

Observation  XX  X  VL 

D'un  Coup  de  pointe  de  fibre  à  ï articulation 

du  genouiL 

Le  nommé  Til  3  dit  Saint-Michel  9  Cuiraflier, 
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Compagnie  de  Luliier  3  reçut  en  1761  combat¬ 
tant  contre  l’ennemi  ,un  coup  de  pointe  de  la¬ 
bre  a  la  partie  fupérieure  externe  de  la  jambe 
droite  qui  pénétroit  dans  l’articulation  ,  il  tut 
porté  8c  guéri  dans  les  Hôpitaux  ambulants  L  os 
de  la  cuilîe  8c  celui  de  la  jambe  s’etoient  ankylo- 
fés  par  le  peu  d’attention  qu’on  eut  {  fans  doute) 
de  mouvoir  i’extrémiré.  11  tut  envoyé  a  Landau, 
comme  hors  d’état  de  iervir,  pour  de-là  palier 
aux  Invalides. 

Ce  Cuiraffier  ,  qui  ne  marchoit  que  fort  diffi¬ 
cilement  ,  s’étant  trouvé  dans  une  bagarre  ou  on 
s’égorgeoit  ,  voulant  fe  retirer  précipitamment, 
tomba  fur  le  tranchant  d’une  marche  qui  lui 
fraéfura  la  rotule  en  travers  ,  8c  lui  releva  toutes 
les  chairs ,  y  compris  la  moitié  de  la  rotule  , 
jufqu’à  la  partie  moyenne  de  la  cuilîe  l  e  Singu¬ 
lier  de  cette  chute  ,  c’eft  que  les  condyles  du  fé¬ 
mur  furent  détachés pendant  que  le  caius,  qui 
avoir  uni  les  mêmes  condyles ,  réfifta. 

Il  fut  porté  dans  l’inftant  à  l’Hôpital  de  Lan¬ 
dau, &  on  lui  amputa  la  cuilîe  demi-heure  après. 
Il  fut  guéri  dans  le  rems  ordinaire  8c  envoyé  en- 
fuite  aux  Invalides.  On  conferve  les  os  de  la 
cuilîe  8c  de  la  jambe  ankylofés  ,  8c  la  rotule 
fraéiurée  dans  fon  milieu  ,  foutenue  en  place  par 
fon  tendon  ,  8c  les  condyles  du  fémur  iéparés. 

Réflexion. 

Cette  obfervation  montre  lanéceffité  de  mou¬ 
voir  les  articulations  ,  crainte  d’ankylofe,  lorf- 
que  les  plaies  les  intéreffent. 
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REMARQUE 

Sur  les  Coups  de  pointe  aux  jambes  &  aux  pieds . 

J’ai  vu  une  infinité  d’autres  coups  de  pointe  de 
fabre  ,  d’épée  ,  de  bayonnette  ,  de  bois ,  &c.  aux 
jambes  ,  au-defius  8c  au  defious  des  pieds  ,  qui 
ont  été  accompagnés  d’accidents  plus  ou  moins 
fâcheux  Mais  le  peu  de  différence  que  j’ai  trouvé 
dans  leur  traitement  en  les  comparant  à  ceux  des 
extrémités  fupérieures  que  j’ai  rapportés  ,  m’ont 
fait  prendre  le  parti  de  les  réferver ,  crainte  d’a- 
bufer  de  la  complaifance  du  Lecteur. 

Il  eft  néanmoins  effentiel  de  favoir  que  les 
coups  de  pointe  qui  intéreffent  la  membrane 
commune  des  mufcles  de  la  jambe;  les  tendons, 
£c  en  particulier  celui  d’Achille,  la  forte  mem¬ 
brane  de  la  plante  du  pied  ;  ceux  qui  ouvrent  les 
arteres ,  qui  coupent  les  nerfs,  qui  pénètrent  dans 
l’articulation  ,  ou  entre  les  os  du  pied;  tous  ces 
coups ,  dis-je ,  font  fouvent  accompagnés  de  bien 
des  accidents ,  8c  on  ne  fauroit  trop  prendre  de 
précautions  pour  leurs  traitements  ;  les  topiques 
émollients  ,  8c  la  bonne  fituation  de  la  partie  , 
font  les  moyens  les  plus  efficaces  qu’on  puifle 
employer  pour  leur  guérifon. 

La  diete  ,  les  faignées  ,  les  clifteres  ,  les  émé¬ 
tiques  ,  les  purgatifs  ,  les  fébrifuges ,  les  abfor- 
bants  (impies  ;  les  vulnéraires  ,  les  cordiaux  8c  les 
fpiritueux  animés  ,  fagement  mélangés  8c  admi- 
niftrés  ,  peuvent  trouver  leur  place  ;  ainfi  qu’une 
infinité  d’autres  fecours  également  paillants  ;  le 
grand  art  confifte  à  les  placer  à  propos  ;  8c  c’efit 
à  quoi  on  ne  fauroit  trop  s’attacher. 
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A  F  A  NT  -  P  RO  P  O  S. 

L  h  ^  coups  tranchants  font  en  général  moins 
fâcheux  que  les  coups  de  pointe ,  parcequ’ils  for¬ 
ment  des  plaies  fur  la  furface  du  corps  ,  dont 
l’entrée  eft  plus  large  que  le  fonds ,  &  que  le 
Chirurgien  voit  du  premier  coup-d’œil  ce  qu’il 
a  à  faire. 

Pour  me  rendre  intelligible ,  3c  donner  de 
l’ordre  â  ce  que  j’ai  à  dire  fur  cette  matière,  je 
diviferai  les  coups  tranchants  en  ceux  qui  inté- 
reiïent  la  peau  ,  les  grailles  ,  les  chairs  &  les 
tendons  ,  3c  en  ceux  qui  coupent  en  même  tems 
les  os. 
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.  CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Coups  tranchants  qui  interejfent  U 
peau^  tes  graijjes 9  les  chairs  &  les  tendons* 

ES  coups  tranchants  ,  qui  n  intéreffent  que 
la  peau  ,  font  plus  ou  moins  fâcheux  ,  fuivant 
leur  direction  &  les  parties  léfées.  Leur  direction 
fera  fâcheufe  fi  la  peau  eft  coupée  en  travers  * 
c’eft-à-dire  ,  dans  un  fens  contraire  à  fes  rides. 

Les  parties  léfées  font  également  différentes 
entr’elles.  Ees  plaies  de  la  peau  qui  couvre  le 
coude ,  la  main  .  le  genouil  ù.  le  pied  ,  étant  plus 
facheufesque  celles  des  autres  parties  ;  celles  du 
vifage  demandent  des  attentions  particulières 

pour  éviter  la  difformité. 

Les  plaies  qui  intéreffent  les  graifles,  différent 
par  leur  étendue  &  par  les  parties  intéreffées.  Un 
coup  tranchant  peut  couper  le  derrière  des  cuif- 
fes,  des  fefles ,  la  région  lombaire,  &c.  &  for¬ 
mer  des  plaies  larges  &  profondes ,  fans  intéref- 
fer  les  chairs  \  tandis  que  dans  une  infinité  d’au¬ 
tres  parties  les  mêmes  coups  auroient  atteint  les 
mufcles  ,  les  os ,  mêmes  les  vifeeres. 

Les  plaies  des  chairs  différent  par  leur  figure , 
leur  étendue  ,  leur  profondeur  ,  &:  les  parties  qui 

ont  été  intérefiées.  -  .  ,  , 

Le  corps  charnu  d’un  mufcle  peut  avoir  ete 
coupé  en  totalité  ,  ou  en  partie  ,  fuivant  la  di¬ 
rection  de  fes  fibres  ,  ou  en  travers.  Le  danger 
augmentera  à  proportion  de  la  pluralité  de  la 
divifion  6c  de  l’ufage  des  mufcles  coupés. 
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Les  coups  tranchants  qui  coupent  les  mufcles 
fléchi  fleurs  de  la  tête  j  de  l’avant-bras  ,  de  la 
jambe  ,  du  pied,  3cc.  en  travers  ,  font  très  fâ¬ 
cheux,  3c  demandent  toute  l’induftrie  d’un  Chi¬ 
rurgien  expérimenté  pour  leur  guérifon. 

Ceux  qui  n’intéreflent  ces  mufcles  que  dans 
la  diredion  de  leurs  fibres  font  bien  plus  faci¬ 
les  à  terminer. 

Ceux  qui  coupent  les  tendons, font  aufli  plus 
ou  moins  fâcheux,  â  proportion  du  volume  de 
ces  tendons ,  de  leur  nombre,  de  leur  ufage ,  & 
des  autres  parties  charneufes  ou  ligamenteuses., 
qui  ont  été  comprifes  dans  la  feéfcion  ,  &c. 

La  léfion  des  tendons  extenfeurs  3c  fléchifleurs 
de  la  jambe,  du  tendon  d’Achille ,  des  exten¬ 
feurs  du  pied  3c  des  doigts  •>  du  fléchifleur  de 
l’avant-bras  ;  des  extenfeurs  3c  des  fléchifleurs 
de  la  main  3c  des  doigts  ,  forment  des  plaies  très 
fâcheufes  ,  qui  font  fou  vent  accompagnées  de 
grands  accidents,  3c  qui  oppofent  des  difficultés 
infinies  pour  leur  guérifon. 

Il  y  a  un  principe  de  l’Ecole  qui  fe  foutient: 
encore  aujourd’hui }  qui  veut  qu’un  tendon  cou» 
pé  à  moitié  caufe  des  accidents  funeftes ,  acci¬ 
dents  qu’on  ne  peut  calmer  qu’en  achevant  de 
couper  ce  tendon. 

Ce  principe  efl  faux  ,  parceque  lorfqu’on  veut 
réunir  un  tendon  coupé  ,  on  a  foin  de  fléchir  la 
partie ,  pour  rapprocher  fes  bouts  ,  il  s’enfuit  ' 
que  pour  lors  le  prétendu  tiraillement  doit  cef- 
!  fer  :  mais  ce  qui  décide  la  queftion  fans  repli- 
que  ,  c’efl  que  fur  un  nombre  infini  de  réunions 
de  tendons  ,  plus  ou  moins  confidérables ,  que 
j’ai  eues  occafion  de  faire,  je  n’ai  jamais  eu  re¬ 
cours  à  cette  cruelle  méthode,  quoique  je  rue 
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f aile  apperçu  ,  avant  de  rapprocher  les  lèvres  de 
la  plaie  ,  que  plulieurs  tendons  écoient  coupes  a 

moitié.  v  •  u  ' 

Les  tendons  ne  fe  réunifient  jamais  bout  a 

bout  ,  comme  bien  des  gens  le  croient.  La  fu¬ 
ture  ,  fi  tort  recommandée  ,  eft  non  -  feulement 
inutile  &  cruelle  ,  mais  (ufceptible  de  grands 
accidents.  Elle  eft  inutile  ,  parceque  les  fils  em¬ 
ployés  à  cette  future  déchirent  dans  peu  le  bouc 
du  tendon  ,  6c  que  d’ailleurs  les  tendons  ne  le 
réunifient  jamais  qu’aux  parois  de  leurs  gaines  : 
elle  eft  cruelle  par  les  douleurs  qu’on  fan  effuyer 
aux  blefies  fans  néceflité  ,  &  par  le  partage  de 
l’air  dans  la  plaie  ,  qui  caufe  fouvent  i’extolia- 
îion  d’autres  tendons 

Article  premier. 

Des  Coups  tranchants  qui  coupent  les  os . 

Les  coups  tranchants  qui  coupent  les  os  ,  fup- 
pofent  la  feclion  entière  des  chairs ,  des  vaif- 
feaux  ,  des  tendons  ,  des  ligaments  qui  les  cou¬ 
vrent,  &  qui  fe  rencontrent  dans  leur  direétion. 
Ces  plaies  compliquées  fopt  plus  ou  moins  fa- 
cheufes  fuivant  leur  fituation  ,  la  pluralité  des 
parties  molles  qui  ont  été  divifées  ;  le  volume 
des  vaifleaux  ouverts  ,  &c.  Elles  préfentent  des 
indications  curatives  différences  les  unes  des  au¬ 
tres.  Je  dis  que  les  indications  curatives  iont 
différentes  ;  parceque  l’hémorrhagie,  demande 
pour  premier  foin  ,  la  ligature  des  vaifleaux  ou¬ 
verts;  le  tamponage  ,  ou  l’application  des  ftipti-' 
ques  aflringents:  lu  plaie  de  l’os  peut  être  aulu 
1  accompagnée 
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Accompagnée  d’efquilles  qu’il  faut  extraire  avant 
de  procéder  a  la  réunion  des  chairs. 

Les  coups  tranchants  qui  portent  en  dédolanc 
fur  la  fuperficie  du  corps  ,  peuvent  féparer  des 
lambeaux  de  peau,  de  chair  6c  des  os,  en  totalité 
ou  en  partie. 

Les  lambeaux  de  peau  6c  de  chair ,  qui  ne 
font  féparcs  qu’en  partie  ,  ne  demandent  que  la 
réunion  :  ceux  où  ii  y  a  des  portions  d’os  atta¬ 
chées  au  lambeau  ,  ont  befoin  d’un  examen  par¬ 
ticulier  5  pour  reconnaître  fi  ces  portions  d os  né 
font  point  divilées  ;  pareeque  dans  ce  cas  il  faut 
txtraire  fagement  les  efquilles,  &  appliquer  en- 
fuite  le  lambeau  fur  la  fur  fa  ce  delà  plaie.  Si  la 
portion  d’os  au  contraire  eft  bien  entière  ,  quelle 
tienne  dans  tous  les  points  de  fa  circonférence 
au  lambeau  ,  on  peut  la  remettre  en  place  pour 
tenter  fa  réunion. 

Les  portions  des  téguments  ,  6cc,  féparés  en 
entier  ne  demanderont  aucun  détail ,  puiiqug 
l’expérience  m’a  fouvenr  convaincu  de  i’impof- 
fibilité  de  leur  réunion.  Mais  comme  il  y  a  des 
Chirurgiens  qui  ont  alluré  de  nos  jours  les  avoir 
reunis  ,  je  crois  qu’il  eft  important  de  faire  ob- 
ferver  que  s’ils  avoient  jetté  les  yeux  d’une  parc 
fur  1  hémorrhagie  qui  accompagne  ces  fortes  de 
plaies  fur  les  caillots  de  fang  qui  s’agiutinenr 
fur  leur  furface  ,  6c  qui  bouchent  l’orifice  des 
vaifteaux  ouverts  ÿ  le  tems  que  ces  caillots  de 
fang  employent  à  fe  difloudre  ,  le  réfroidifTe- 
ment  parfait  des  liquides  contenus  dans  le  lam¬ 
beau  ,  leur  coagulation ,  1  affaiftement  6c  la  ré- 
traétion  defes  fibres  j  1  impoftibilité  phyfique  G’a* 
boucher  exadement  l’orifice  des  vaifteaux  du 
lambeau  a  ceux  defquels  ils  ont  été  léparés  (  car 
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fans  cette  heureufe  rencontre  ,  les  difficultés  a o 
croiflent  &  augmentent).  L’obftacle  invincible 
qLie  fang  coagule  8c  rerroidi  dans  le  lambeau 
doit  oppofer  à  celui  c|ui  doit  s  y  inlmuer  ,  1  in¬ 
terruption  du  cours  des  eipnts  ,  8cc»  fi.  ces  h/l  M'a 
dis-je,  avoient  voulu  jetter  les  yeux  fur  tous  ces 
obftacles  mfurmontables  ,  ils  fe  jeroient  bien 
gardés  d’avancer  de  pareilles  puérilités. 

&  Ce  qui  prouve  le  mieux  la  jufteiTe  de  toutes 
ces  réflexions  ,  c ’efl  qu’il  m’eft  arrivé  bien  des 
fois  de  tenter  la  réunion  de  doigts  coupés  en 
partie  ,  des  lambeaux  de  peau  8c  des  chairs  qui 
confervoient  leurs  adhérences  ,  qui  font  néan¬ 
moins  tombes  en  gangrené  quelques  jours  apres  , 
malgré  les  panfements  les  plus  fages  8c  les  mieux 
concertés  :  il  eft  vrai  qu’une  infinité  d’autres  dans 
ce  même  cas  m’ont  réuffi.  D’où  peut  donc  pro¬ 
venir  cette  différence  ?  je  pcnfe  que  dans  le  pra- 
mier  cas  la  fedion  des  vailfeaux  artériels  &  des 
nerfs  qui  portoient  la  nourriture  à  la  partie,  étoit 
entière  ;  8c  que  dans  le  dernier  ces  vaiffieaux 
avoient  confervé  des  connedions  avec  le  lam¬ 
beau  ,  d’où  je  conclus ,  que  lorfque  le  lambeau 
eft  entièrement  féparé  ,  la  réunion  eft  impoffible. 

J’ai  vu  maintes  fois  des  coups  de  fabre  qui 
avoient  ouvert  le  crâne  8c  emporté  des  grandes 
portions  d’os,  coupe  la  face  en  differents  fens, 
y  compris  les  mufcles  du  col ,  mis  la  poitri¬ 
ne  8c  le  bas*  ventre  à  découvert  :  ces  fortes  de 
plaies  font  d’autant  plus  confidérables  quelles 
font  ordinairement  fort  étendues,  8c  que  les 
vifceres  peuvent  être  plus  ou  moins  incerefles» 
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Article  IL 

‘  .  Y  '  / 

Plaies  du  crâne  ,  de'  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  en  général  5  faites  par  des  inflruments 
tranchants * 

v 

Les  plaies  du  crâne,  qui  intéreffent  les  os  „ 
ionr  perpendiculaires  ,  tranfverfaïes  ou  obliques; 
le  coup  peur  avoir  féparé  une  ou  plufieurs  ef- 
quilles  de  fa  fuperfiae  ,  pénétré  jufqu’au  diplaé, 
mtérefïe  ia  fécondé  table,  ou  s1 erre  enfoncé  dans 
la  fubltance  du  cerveau. 

Les  coups  tranchants  qui  frapent  d’aplomb  3c 
avec  violence  le  crâne  font  très  fâcheux  *  quoi¬ 
que  ia  plaie  des  téguments  foie  légère.  Ceux  qui 
r  an  des  plaies  ,  &  qui  portent  fuc 
le  crâne  en  dédoiant ,  le  font  infiniment  moins» 
Les  raifons  de  cette  différence  ,  font  que  dans  le 
premier  cas  le  crâne  peut  avoir  été  fecoué  ,  3c 
qu  il  peut  s’être  fait  dans  le  cerveau  un  épanche-» 
ment  de  fai) g  *»  qui  elt  fouvent  ignore  pendant 
bien  du  rems;  au  lieu  que  dans  le  dernier  ébran¬ 
lement  du  cerveau  eft  moins  à  craindre, &  qu’on 
voit  d’abord  ce  qu’on  a  à  faire  :  c’eft  pourquoi 
les  piaies  pénétrantes  du  crans  font  en  vénérai 
moins  fâcheufes  que  celles  qui  intéreffent  pro* 
fondement  les  os  >  &c*  L  oblervation  prouvera 
mieux  ces  remarques  qu’un  difeours  étendu  ,  qui 
n’eft  propre  qu’à  groilir  les  volumes  fans  nécef- 
fité. 

Les  coups  tianchants  de  îa  face  font  en  géné-. 
1  ai  moins  iacheux  que  ceux  du  crâne  ;  ils  peu¬ 
vent  fe  borner  aux  chairs,  intéreffer  les  os,  Sc 
feparer  enrierement  les  uns  &  les  autres. 

Celles  du  col  font  plus  ou  moins  graves ,  à 
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proportion  des  parties  qui  ont  été  intéreffées  :  la, 
fe&ion  des  carotides  eft  mortelle  ;  celle  de  la 
trachée  artere  ,  de  rœfophage  &  des  mufcles  dé¬ 
cideurs  de  la  tête  font  très  Fâcheufes. 

J’ai  vu  des  plaies  de  poitrine  faites  par  des 
coups  de  fabre  qui  coupoient  les  clavicules,  les 
omoplates  •,  d’autres  une  ou  pludeurs  côtes ,  le 
fternum,  (ans  lédon  des  parties  contenues  ,  ou 
qui  intéreffoient  plus  ou  moins  les  poumons. 

Les  coups  tranchans  qui  ouvrent  la  cavité  du 
bas  -ventre  font  en  général  très  fâcheux, tant  à  rai- 
fon  de  la  fortie  des  inceftins  &  de  l’épiploon  qui 
ies  accompagne  toujours,  que  de  la  lédon  de  ces 
vifceres  Les  plaies  qui  font  dtuées  à  la  région 
hypogaftrique  font  plus  fâcheufes  que  celles  qui 
font  au  de  du  s  ,  par  la  fe&ion  des  aponévrofes 
des  mufcles  qui  ne  fe  réuniiTent  jamais ,  ôc  aux 
quelles  il  fuccede  toujours  des  hernies. 

Ceux  qui  coupent  les  mufcles  droits  en  tra¬ 
vers  font ,  pour  aind  dire  ,  irrémédiables  par 
la  chute  précipitée  d’un  gros  paquet  d’inteftins  , 
&'c.  par  la  difficulté  de  les  contenir  réduits,  & 
par  celle  que  le  mouvement  de  cette  cavité  opofe 
à  la  réunion  de  cette  dividon  ,  &c. 

Le  danger  de  toutes  ces  bleffiires  effc  augmen¬ 
té  par  la  lédon  des  parties  contenues,  Sc  par  les 
accidents  plus  ou  moins  violents  qui  les  accom¬ 
pagnent. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Cure  des  coups  tranchants . 

T  t  E  S  coups  tranchants  demandent  en  géné¬ 
ral  une  réunion  prompte  8c  exaéte  des  parties 
divifées:  on  procède  de  bien  des  façons  diffé¬ 
rentes  à  cette  réunion  ,  c’eft  le  détail  dans  lequel 
je  vais  entrer. 

Article  premier. 

De  la  Réunion  des  plaies  fanes  par  Us  coups 

de  fabre . 

Les  plaies  récentes  de  la  peau  fe  réunifient 
en  rapprochant  leurs  bords  par  ie  fecours  des  em¬ 
plâtres  chargés  de  gommes  empîaftiques5étendus 
fur  de  la  toile  ,  8c  figurés  convenablement.  On 
attache  des  fils  cirés  fur  leurs  bords  :  on  appli¬ 
que  ces  emplâtres  â  un  demi-pouce  des  lèvres  de 
la  plaie  :  on  noue  fortement  les  fils  en  commen¬ 
çant  par  celui  du  milieu  5  ou  des  angles  s'il  y  en 
a,  nomfeulement  pour  rapprocher  exactement  la 
plaie  ,  mais  même  pour  faire  chevaucher  fes  lè¬ 
vres  d’environ  demi-ligne  :  on  met  deuxeompref- 
fes  fur  les  emplâtres  ,  une  de  chaque  coté  :  on 
fait  couler  du  baume  du  Commandeur  tiède  fur 
les  lèvres  de  la  plaie  \  on  la  couvre  d’une  lon¬ 
guette  de  linge  fin  ,  imbibée  d’eau  vulnéraire 
exprimée  ,  8c  trempée  enfuite  dans  le  baume  du 
Commandeur  :  une  grande  comprcffe  de  linge 
fin  fur  le  tout  5  8c  un  bandage  propre  â  contenir 
l'appareil  fans  preflioti* 

i  t  -  T  .  . . . 
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Si  la  plaie  eft  aux  extrémités  fupérieures  ou 
inférieures ,  &  qu’elle  foit  perpendiculaire  ,  le 
bandage  unifiant  lu  dira  pour  la  rapprocher.  Dans 
ce  cas  il  faut  placer  à  un  pouce  des  lèvres  delà 
plaie  deux  compr elfes  fort  épaifîes  ,  étroites  a 
trempées  d'eau  -  de  -  vie  ou  autre  liqueur  fpiri- 
çueuie  5  pour  que  le  bandage  unifiant  ait  de  la 
pri  e  Sc  puilfe  entraîner  la  peau  avec  lui  fans  ef¬ 
fort.  je  préféré  dans  la  meme  intention  les  em¬ 
plâtres  faits  avec  les  gommes  que  je  plie  en  (or¬ 
me  de  comprelîes  épaifies.  Le  coté  de  l’emplâ¬ 
tre  appliqué  fur  la  peau  ,  les  comprelîes  ont  plus 
de  folidité  par  les  adhérences  quelles  contraéient 
à  la  peau ,  6c  la  foutiennent  plus  folidement  rap¬ 
prochée  La  plaie  doit  être  toujours  couverte 
d’une  longuette  de  linge  fin  ,  trempée  de  bau-^ 
me  du  Commandeur  ,  &c. 

On  peut  réunir  par  la  même  méthode  les  plaies 
qui  intérellent  les  grailles  6c  les  chairs  ,  fi  ces 
mêmes  plaies  fuivent  la  direction  des  fibres  des 
mufeles  ,  6c  qu’elles  foient  (nuées  de  façon  à 
pouvoir  faire  ufage  du  bandage  unifiant. 

j’ai  réuni  une  infinité  de  plaies  en  travers  fur 
le  coude  6c  au  genouil  ,  en  employant  dans  la 
partie  interne  du  bras  ,  &  fous  le  jaret  une  atte¬ 
lée  matelaffée  fuffifamment  large  fous  ie  banda¬ 
ge  s  pour  s’oppofer  â  la  flexion  de  ces  parties. 
Toutes  ces  réunions  font  regardées  comme  futu¬ 
res  feches,  parcequ’elies  s’exécutent  fansdivifîon. 

Les  autres  plaies  de  la  peau  ,  des  grailles  ,  des 
chairs  &  des  os  qui  font  en  travers  ou  â  lambeau* 
auxquelles  la  future  féche  n’eft  point  applicable, 
n’ont  de  relfource  pour  leur  réunion  que  les 
points  de  future. 

Comme  les  points  de  future  qu’on  a  employés 
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jufqu’ici  font  fa  jets  à  couper  les  lèvres  de  la 
plaie  &  à  fe  relâcher,  j’ai  eflaiéde  les  perfection¬ 
ner  ,  pour  éviter  5  autant  qu’il  eh  poffible ,  cet 
accident.  Je  vais  rapporter  les  deux  procédés  , 
pour  qu’on  puiffe  appercevoir  les  avantages  de 
ma  nouvelle  méthode. 

Les  futures  fe  font  toujours  faites  â  point  fé- 
paré  &  â  point  continu.  Celles  â  point  féparc 
portent  le  nom  de  futures  (impies  ,  d’emplumee 
&l  d’enchevillée  ;  celles  à  point  continu  ,  celui 
de  future  du  pelletier,  qui  eft  proprement  le 
fur  jet  des  Couturières. 

Les  futures  fimples  fe  font  avec  une  aiguille 
droite  ,  ou  courbe  ,  plus  ou  moins  plate  ,  oiv 
triangulaire,  enfilée  de  plufieurs  brins  de  fil  plat 
ciré ,  qu’on  paffe  au  travers  de  la  plaie.  Pour  que 
ce  point  foit  bien  fait ,  il  faut  que  l’aiguille  en¬ 
tre  &c  forte  à  une  ligne  des  lèvres  de  la  plaie  ,  6c 
qu’elle  embraffe  toute  fa  cavité ,  afin  que  fon 
fond  foitauffi  bien  réuni  quefes  bords.  On  place 
une  petite  compreffe  de  linge  fin  le  long  des 
progrès  de  la  plaie  ,  ôc  on  noue  enfuite  les  deux 
bouts  du  fil  fortement  par-deffus  pour  ramener 
Ôc  rapprocher  intimement  les  parties  divifées  ÿ 
&  011  fait  autant  de  points  qu’il  eh  néceffaire  5 
pour  que  la  plaie  foit  bien  réunie  :  d’autres  font 
leurs  nœuds  fans  mettre  de  compreffes  défions. 

La  future  emplumée  &  enchevillée  eh  réfer^ 
vée  pour  les  plaies  profondes  ,  ou  les  müicles 
font  coupés  en  travers ,  aux  plaies  du  bas-ventre 
elle  prend  le  nom  de  gahroraphie. 

Les  points  font  les  memes  que  ceux  de  la  fu¬ 
ture  (impie  :  toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c  eh 
que  les  brins  de  fil  font  plus  forts  ou  plus  nom¬ 
breux  ,  qu’ils  portent  deux  aiguilles  qu’on  paffe 

L  1  iv 
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du  dedans  de  la  plaie  au-dehors  ;  8c  qu'au  lieu 
de  les  nouer  fur  la  furface  de  la  plaie  ou  de  la 
coupure  ,  on  les  noue  de  l’un  8c  l’autre  côté  fur 
la  plume  ou  la  cheville» 

11  efl:  démontré  d’après  ce  détail ,  que  dans  la 
future  (impie  les  brins  de  fil  préfentant  leurs 
tranchants  aux  lèvres  de  la  plaie  ,  doivent  les 
couper  lors  du  gonflement  qui  fuccede  à  la  di- 
vifion  ,  ou  à  celle  que  les  fils  occafionnent  com¬ 
me  corps  étranger. 

Les  futures  emplumées  8c  enchevillées  font 
fujettesau  meme  accident  ;  les  brins  de  fil  qui 
font  le  tour  de  la  cheville  ou  de  la  plume  ,  8c 
qui  fe  réduifent  dans  un  fenl  point  au  moment 
de  la  future,  s’écartent  l’inftant  d’après  ,  8c  com¬ 
mencent  à  couper  les  lèvres  de  la  plaie.  Si  les, 
mufclesqui  ont  été  divifés  tendent  à  s’éloigner  ; 
&  qu’il  furvienne  inflammation,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  la  feétion  ne  tardera  pas  d’être  en¬ 
tière  ,  pour  lors  la  plaie  fe  r’ouvre  ,  8c  on  efl: 
forcé  ,  ou  de  renouveller  les  points  de  future  5 
pu  d’en  venir  à  des  panfements  ordinaires,  8c 
d’exciter  des  fuppurations  pour  incarner  8c  ci- 
catrifer  la ‘plaie. 

Pour  empêcher  que  les  fils  de  la  future  Am¬ 
ple  ne  coupent  fi  vite  les  lèvres  de  la  plaie,  je 
rais  étendre  de  l’emplâtre  diachillum  fur  des 
morceaux  de  taffetas ,  je  les  fais  rouler  eu  for¬ 
me  de  petites  bougies  ou  tubes  ,  l’emplâtre  en- 
dedans  >  je  les  coupe  enfuite  de  la  longueur  de 
trois  lignes  ,  je  fais  un  trou  au  milieu  propre  à 
paifer  une  aiguille  à  future ,  enfilée  d’un  dou¬ 
ble  fil  ciré  :  l’anfe  du  fil  arrêtée  derrière  la  bou¬ 
gie  par  un  morceau  de  ficelle  aufli  cirée,  fait  l’ef¬ 
fet  du  nœud  ordinaire }  je  forme  enfuite  le  point 


Plaies  (T Armes  tranchantes.  537 

de  future  au  travers  des  chairs  ;  je  paffe  ^aiguille 
dans  une  fécondé  bougie  ,  je  noue  les  deux  fils 
fur  la  ficelle,  8c  je  ferre  pour  faire  chevaucher 
les  lèvres  de  la  plaie* 

Lorfque  j’ai  à  réunir  une  plaie  en  travers  fore 
étendue,  que  j’ai  lieu  de  craindre  des  tiraille¬ 
ments  de  la  part  des  mufcles  3  je  prens  deux  che¬ 
villes  de  bois  de  faule  5  ou  de  bouleau  ,  plus  lon¬ 
gues  que  la  plaie  ,  du  volume  d’une  plume  à  écri¬ 
re  ,  je  les  couvre  de  bandes  de  taffetas  ou  de  toile 
fine ,  fur  lefquelles  j’ai  fait  étendre  de  l’empla- 
tre  :  je  pratique  avec  une  alêne  autant  de  trous 
à  la  cheville  que  la  plaie  exige  de  points  de 
future,  8c  je  forme  enfuite  les  points  comme  je 
viens  de  le  dire ,  en  nouant  fortement  les  fils 
derrière  la  cheville  fur  la  ficelle  cirée. 

On  doit  voir  par  la  defeription  de  cette  nou¬ 
velle  façon  de  pratiquer  les  points  de  future  , 
qu’au  lieu  du  tranchant  du  fil  qui  fe  trouve ,  fé¬ 
lon  l’ancienne  méthode ,  en  face  des  lèvres  de 
la  plaie  il  n’y  a  plus  dans  celle-  ci  qu’un  corps 
lifle  8c  poli. 

Pour  qu’une  future  foit  bien  faite  ,  il  faut  que 
la  peau  8c  les  chairs  foi  eut  ramenées  dans  l’état 
où  elles  étoient  avant  leur  divifion.  Pour  cet 
effet  on  commence  par  les  angles  ,  ou  l’endroit 
le  plus  écarté  8c  le  plus  profond  de  la  plaie;  je 
recommande  de  faire  chevaucher  les  lèvres  de 
la  plaie  ,  parcequ’il  fe  fait  toujours  des  tiraille¬ 
ments  ,  8c  il  s’établit  des  fuppurations  qui  relâ¬ 
chent  les  points  de  future  ,  8c  qui  feraient  bâiller 
la  plaie  fans  cette  fage  précaution. 

La  fuppuration  s’établit  â  tous  les  points  de 
future  ,  pareeque  le  fil ,  comme  corps  étranger , 
doit  néceffairemenc  i’occafionner.  Cette  iuppu- 
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ration  eft  prompte  ,  lorfque  le  fujet  eft  roux ,  otf 
que  les  points  (ont  mal  faits  :  elle  ne  paroît  que 
le  5  »  le  6  ou  le  8  lorfqu’ils  font  faits  félon  ma 
méthode  5  8c  que  le  fujet  eft  brun,  terme  fuffx- 
fant  pour  rétablir  la  circulation  du  fang  d’un  bord 
de  la  plaie  à  l’autre.  Il  arrive  fouvent  un  gonfle¬ 
ment  ,  que  j’appelle  heureux  ,  parcequ’il  rappro¬ 
che  les  parties  diviiées  :  ce  gonflement  eft  occa¬ 
sionné  par  l’amas  de  quelque  partie  de  matière 
purulente  ,  ou  de  fanie  dans  le  fond  de  la  plaie  , 
qui  difparoît  lorfque  les  liquides  s’évacuent  par 
l’orifice  de  quelqu’un  des  points  de  future. 

Si  les  mufcles  ou  lés  tendons  ont  été  coupés 
en  travers ,  8c  qu’en  faifant  fléchir  ou  étendre 
.  la  partie  ,  on  puifle  rapprocher  les  lèvres  de  la 
plaie  ,  il  faut  bien  fe  garder  d’employer  les  points 
de  future  ,  il  faut  fe  tourner  au  contraire  du  côté 
des  bandages  8c  de  tous  les  autres  fecours  auxi¬ 
liaires  ,  comme  attelles  ,  comprefles  ,  emplâ¬ 
tres  ,  &c.  qui  peuvent  favorifer  ce  rapproche¬ 
ment  ,  8c  tenir  la  partie  dans  une  flexion  ou  ex- 
tenfion  convenables. 

Si  les  tendons  coupés  font  découverts ,  que 
la  flexion  ou  l’extenfion  en  queftion  ,  en  rappro¬ 
chant  le  bout  de  ces  tendons ,  ne  puifle  en  mê¬ 
me  rems  ramener  la  peau,  il  faut  employer  les 
points  de  future  fans  délai ,  n’embrafler  avec  l’ai¬ 
guille  que  la  peau  &  la  membrane  adipeufe, 
refpeéfcer  les  tendons  ,  leurs  gaines ,  les  liga¬ 
ments  ,  &c,  Pour  éviter  toute  méprife  ,  on 
prend  deux  brins  de  fil  cirés  ;  on  enfile  deux 
aiguilles  courbes  ,  l’une  par  un  bout,  faute  par 
l’autre  bout ,  8c  on  fait  les  points  de  future  de 
dedans  en-dehors. 

j’ai  vu  plufieurs  plaies  avec  perte  d’un  mor- 
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ce  au  de  peau ,  qui  mettoient  plufieuts  tendons 
à  découvert  \  je  ne  décrirai  point  les  gonfle¬ 
ments  5  les  inflammations  ,  les  fulées  ,  les  de¬ 
pots  ,  &  tous  les  autres  accidents  qui  ont  pré¬ 
cédé  l’exfoliation  de  ces  tendons  ,  ou  qui  lo.nt 
accompagnée  ;  je  me  contenterai  de  dire  Que  )c 
me  fervois  alors,  félon  l’ancien  ufage  ,  de  1  imite 
de  térébenthine  &  de  l'eau-de  vie  pour  pan  feu¬ 
les  plaies ^  j’ai  reconnu  que  cette  metho  le  éroit 
meurtrière  &c  incendiaire  :  j  ai  eflaié  de  piu- 
fieurs  autres  ^  celle  qui  m’a  le  mieux  reuffi  ,  8c 
que  je  ne  faurois  trop  recommander  ,  confifte  a 
tremper  dans  le  baume  du  Samaritain  ,  décrit 
ci  après  ,  un  morceau  de  papier  de  Batteur  a  or, 
&  de  l’appliquer  fur  la  plaie  j  le  tout  couvert 
de  compreifes  de  linge  fin  trempees  de  la  meme 
liqueur  ,  &  un  bandage  convenable  qui  tende  a 
s’oppofer  au  mouvement  de  la  partie  ,  &Tc* 

J’humeéle  fouvent  cet  appareil  du  meme  bau¬ 
me  ,  &  je  ne  touche  au  papier  de  Batteur  d  or , 
que  lorfqu’il  eft  féparé  par  la  matière  de  la  iup- 
puration  :  je  remplace  celui-ci  par  un  fécond  , 
êc  je  continue  de  même  jufqu’à  parfaite  gue“ 
rifon. 

On  doit  fentir  que  ce  papier  n’a  d’autre  vertu 
que  celle  de  préferver  la  plaie  de  l’adtion  de 
l’air  :  par  ce  moyen  on  évite  l’exiolianon  des 
tendons  $  ou  ii  elle  fe  fait ,  elle  eft  médiocre  , 
8c  en  tout  les  accidents  font  infiniment  moins 
fâcheux ,  que  par  routes  les  autres  méthodes 

que  j’ai  tentées,  A 

Ce  papier  de  Batteur  d’or  trempé  dans  le  me¬ 
me  baume,  8c  appliqué  fur  toutes  les  écoichu- 
res  de  la  peau,  eft  le  meilleur  remede  qu  on 
p  ni  (Te  employer  pour  leur  guérifon. 
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Quand  la  plaie  eft  accompagnée  d’hémorrha¬ 
gie  ,  8c  que  cette  hémorrhagie  eft  violente  ,  il 
faut  abandonner  tout  projet  de  réunion  ,  pour 
s’attacher  à  fe  rendre  maître  du  fang  par  tous 
les  moyens  connus }  &  fi  à  la  levée  du  premier 
appareil  l’hémorrhagie  eft  arrêtée  ,  on  peut  ten¬ 
ter  les  points  de  future  pour  rapprocher  les  lè¬ 
vres  de  la  plaie. 

Les  Auteurs  recommandent  de  laver  8c  de 
nétoyer  les  plaies  avant  de  les  réunir }  ceci  s’en¬ 
tend  des  gros  caillots  de  fang  qui  peuvent  s’y 
rencontrer  ,  qu’on  peut  faire  glifier  aifément 
avec  les  doigts  ,  &c.  Mais  laver ,  frotter  8c  né¬ 
toyer  une  plaie  récente  ,  pour  emporter  le  fang 
de  fes  parois  ,  c’eft  rappeller  l’hémorrhagie  ;  c’eft 
irriter  toute  fa  furface  ;  enfin  c’eft  vouloir  eau- 
fer  de  nouveaux  accidents  fans  nécefiîté.  Les 
Chirurgiens  praticiens  ne  fe  mettent  jamais  en 
peine  du  fang  qui  fe  rencontre  dans  les  plaies 
qu’ils  réunifient  ;  allurés  qu’ils  font  que  ce  fang 
fe  liquéfiera  dans  peu,  8c  s’évacuera  par  l’inter¬ 
valle  des  points  de  future  ,  &c. 

Article  II. 

Des  Topique  quon  doit  employer  après  quon  a  fait 
les  points  de  future  ,  pour  accélérer  la  réunion 
des  Plaies. 

Les  points  de  future  étant  faits  ,  8c  les  lèvres 
de  la  plaies  rapprochées  ,  on  doit  la  couvrir  de 
médicaments  vulnéraires  ,  defiicatifs  ,  confoli* 
pans  ,  dans  la  vue  d’empêcher  ,  autant  qu’il  eft 
ofiible  que  la  fuppuration  ne  s’y  établifie.  Ceux 
qui  font  les  plus  d’ufage  ,  font  les  baumes  du 
Commandeur  8c  du  Pérou  ,  l’eau-de-vie  feule. 
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ou  mêlée  d’eau  3  l’eau  vulnéraire  ,  la  diflolution 
de  boule  d’acier  dans  l’eau,  dans  laquelle  on 
mêle  quelque  partie  d’eau-de-vie  3  le  baume  du 
Samaritain  ,  qui  fe  fait  avec  le  vin  rouge ,  l’huile 
d’olive  8c  le  fucre  candi  bouillis  enfemble  3  le 
baume  de  Copahu  blanc.  Sec. 

Voici  quelle  eft  ma  méthode  pour  employer 
ces  différents  médicaments  ,  je  prens  une  com¬ 
pte  lie  de  linge  fin  en  quatre  doubles ,  du  diamè¬ 
tre  de  la  plaie,  y  compris  les  points  de  future , 
Sc  rien  de  plus  3  je  la  trempe  d’eau  vulnéraire 
fpiritueufe  ,  8c  après  l’avoir  exprimée ,  je  l’a¬ 
breuve  de  baume  du  Commandeur ,  du  Pérou , 
ou  de  baume  de  Copahu  blanc ,  8S  je  l’applique 
chaudement  fur  la  plaie  3  je  couvre  le  tout  de 
deux  autres  comprefies  fuffifamment  grandes, 
foutenues  d’un  bandage  convenable ,  8cc. 

Je  fais  hume&er  l’appareil  foir  8c  matin  avec 
l’eau  vulnéraire  fpiritueufe  ,  8c  je  ne  le  releve 
que  le  troifieme  jour  :  s’il  paroît  de  la  rougeur, 
de  la  tenfion  ou  de  la  fuppuration  aux  lèvres  de 
la  plaie  ,  ou  à  l’endroit  des  points  de  future , 
j’emploie  fur  ces  endroits  le  baume  d’Arcæus, 
étendu  fur  du  linge  fin  3  je  remets  en  place  une 
nouvelle  compreffe  imbibée  du  baume  du  Com¬ 
mandeur  ,  8c  le  refte  de  l’appareil  à  l’ordinaire  : 
6c  fi  la  fuppuration  s’établit  contre  mon  attente, 
je  cefie,  P’ufage  de  ce  remede  ,  8c  je  n’emploie 
plus  que  le  baume  d’Arcæus  feul ,  étendu  fur  du 
linge  fin ,  8c c. 

Lorfque  les  points  de  future  fa  relâchent,  que 
la  fuppuration  paroît  vouloir  s’y  établir  ,  8c  que 
le  fond  de  la  plaie  eff  réuni,  j’emporte  â  cha¬ 
que  panfement  quelqu’un  de  ces  points  ,  laif- 
dent  toujours  en  place  ceux  qui  font  néceffaires 
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pour  contenir  les  lèvres  delà  plaie,  SCC, 

Les  coups  tranchants  des  fujets  maigres ,  qui 
n’intéreilent  que  la  peau,  doivent  être  panfés 
avec  le  baume  du  Samaritain  feu! ,  parceque  la 
partie  d’huile  qui  y  domine  ,  tient  les  bords  de 
la  plaie  relâchée ,  &c  les  préferve  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  les  accompagne  fouvent. 

Si. à  la  fuite  des  futures  il  arrive  des  dépôts 
de  fang  ou  de  matière  purulente  ,  on  les  ouvre 
&  on  les  panfe  comme  les  autres  plaies  Am¬ 
ples. 

Si  on  a  un  grand  lambeau  de  peau  â  réunir  , 
que  les  adhérences  de  ce  lambeau  foient  infé¬ 
rieures  j  qu’if  n’y  ait  point  de  goutiere  par  où  la 
fanie  puiile  s’écouler  ^  le  plus  fage  parti  qu’on 
pu.ifle  prendre ,  avant  de  procéder  à  la  réunion  * 
c’eft  de  faire  une  incifion  de  deux  pouces  dans 
le  centre  de  la  partie  la  plus  déclive  du  lambeau  5 
remplir  cette  ouverture  de  charpie  brute ,  pour 
qu’elle  puifle  fervir  de  goutiere.  Sans  ce  fecours 
il  arrivera  du  gonflement ,  des  dépôts ,  &  d’au¬ 
tres  accidents  qui  détruiront  toute  efpéranee  de 
réunion  ,  &c. 

Je  ne  fuis  point  en  ufage  de  réunir  les  tégu¬ 
ments  qui  couvrent  les  os  du  crâne,  pour  peu 
que  ces  os  aient  été  intérefles  ,  je  me  fers  au 
contraire  des  pourriflams  pour  exciter  la  fuppu- 
ration. 

'  11  y  a  d’autres  cas  où  le  crâne  ,  quoique  dé¬ 
pouillé  dans  une  grande  étendue  ,  les  os  m’ayant 
paru  en  bon  état ,  jJai  favorifé  la  réunion  du 
lambeau  fans  qu’il  foit  arrivé  aucun  accident. 

Les  coups  tranchants  de  la  face  ,  qui  n’inté¬ 
reflent  point  les  os  ,  ainfi  que  ceux  du  col  ne 
demandent  que  la  réunion  :ceux  de  la  poitrine 
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8c  du  bas  ventre  font  dans  le  même  cas  >  s’ils  ne 
font  point  pénétrants» 

Si  les  os  de  la  face  au  contraire  font  intéref- 
fés ,  il  faut  examiner  fi  la  piece  d’os  féparée  eft 
entière  ,  auquel  cas  il  faut  tenter  fa  réunion.  Si 
cette  piece  d’os  eft  éclatée  ,  qu’elle  foit  accom¬ 
pagnée  d’efquilles,  il  faut  en  faire  l’extradion 
en  entier  le  plus  fagement  qu’il  eft  poifible  ,  8c 
réunir  enfuite  les  téguments  ,  Sec. 

Les  coups  tranchants  de  la  poitrine  8c  du  bas- 
ventre,  qui  font  accompagnés  de  la  léfion  des 
os  8c  des  vifeeres,  demandent  fouvent  dette 
réunis  en  partie  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  faut  com¬ 
mencer  par  tirer  les  efquilles ,  s’il  y  en  a  9  8c 
pour  favorifer  la  réunion  des  vifeeres ,  fe  borner 
à  mettre  le  blefle  dans  la  meilleure  fituation. 

Quand  je  dis  qu’il  ne  faut  réunir  qu’en  par¬ 
tie  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  8c  du 
bas- ventre  ,  c’eft  dans  la  vue  de  ménager  une 
fortie  au  fang  8c  à  la  matière  purulente  ,  qui 
peuvent  s’y  épancher  :  au  refte  ,  ce  n’eft  que  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  future  qui  doit  être 
relâchée. 

La  crainte  que  j’ai  eue  que  le  détail  que  j’ai 
donné  de  ma  nouvelle  façon  de  faire  les  points 
de  future  ,  ne  fût  pas  allez  intelligible  ,  qu’il  lais¬ 
sât  des  doutes  pour  ion  exécution  5  m’a  fait  pren¬ 
dre  le  parti  de  faire  graver  la  planche  ci-aprés  , 
pour  la  repréfenter  au  naturel. 
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Explication  de  la  Planche  VIL 

A.  . . .  Le  Sujet. 

B.  . .  .  La  Plaie  en  tiravers  de  la  cuifie. 

C.  . . .  Le  point  de  future  ferré  félon  ma  mé¬ 

thode* 

D.  D.  Deux  points  de  future  formés  9  les  fils 

n’étant  point  ferrés. 

E.  E. .  La  Ligature  montée  de  deux  aiguilles 

courbes ,  paifées  au  travers  de  la  plaie 
Sc  des  deux  bougies. 

F.  . . .  La  Pelote  où  doivent  être  pofées  les  ai¬ 

guilles. 

G.  .  .  La  Cheville  couverte  d’emplâtre  ,  avec 

fes  trous  pour  réunir  les  grandes  plaies 
en  travers. 

H. ...  La  Ficelle  cirée  fur  laquelle  on  doit 

nouer  les  fils  pour  reflerrer  les  lèvres 
de  la  plaie. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Coups  tranchants  des  os  du  crâna, 

T  j  A  théorie  la  plus  îumineufe  ,  qui  femble 
dévoiler  les  fecrets  les  plus  cachés  delà  Natu¬ 
re  ,  ne  peut  prendre  faveur  *  ni  fe  fourenir  fans 
le  fecours  de  l’obfervauon  ,  pareeque  c’eft  par 
elle  qu’on  apperçoit  les  variations  qui  arrivent 
dans  les  maladies  ;  &  c’eft  elle  feule  qui  doit 
conduire  nos  manoeuvres  ,  en  nous  faifant  évi¬ 
ter  les  fauftes  routes.  Enfin  ,  c’eft  d’après  bob-* 
fervation  réfléchie  3c  rationnée  qu’on  mene  à 
une  heureufe  fin  les  maladies  les  plus  graves  : 
aufli  toute  la  théorie  répandue  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  (  fi  tant  eft  qu’on  puifte  donner  ce  nom  à  des 
préceptes  fondés  fur  l’expérience  la  plus  conf¬ 
iante)  n’eft-elle  appuyée  que  fur  les  obfervations 
les  plus  nombreuies  3c  les  plus  exa&es. 

Observation  première. 

D  ’ un  Coup  de  fabre  fur  le  coronal  avec  léjîon 
de  la  fubftance  du  cerveau . 

La  Rofe  ,  Soldat  du  Régiment  de  Bouzol ,  re¬ 
çut,  en  174?  à  la  retraite  de  Bavière  par  feu 
Mgr.  le  Maréchal  de  Broglie  ,  un  coup  de  fa¬ 
bre  9  qui  coupoit  le  coronal  tranfverfalement  à 
fa  partie  fupérieure  ^  &  s’enfonçoit  jufques  fur 
les  temporaux  ,  avec  écartement  d’un  bord  à 
l’autre  de  près  de  dix  lignes.  Les  méningés  3c 
la  fubftance  du  cerveau  écoient  déchirées  3c  com- 

M  m 
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ms  mâchées;  une  échymofe  fort  étendue  coü- 
vroit  tomes  les  parties  de  la  face:  les  paupières 
fuoérieures  étoient  h  gorgées  de  fang  ,  que  le 
blellé  ne  pouvoir  les  mouvoir;  il  avôit  perdu 
butage  de  fouie  ,  étoit  dans  un  afloupifiement 
léthargique  ;  le  pouls  foible  ,  vuide  8c  intermi¬ 
tent  ,  pareeque  l’hémorrhagie  avoit  été  conii- 
dérable. 

Je  lui  fis  rafer  la  tête ,  je  remplis  tout  le  vuide 
de  cette  grande  plaie  d’huile  d’amandes  douces; 
je  la  couvris  d’un  feul  plumaceau  chargé  de  di- 
geftif,  fait  de  baume  d’Arcæus ,  de  jaunes  d’œufs 
8c  d’une  partie  d’huile  d’amandes  douces  :  je 
mis  par-defius  l’emplâtre  diachillum  gommé  5 
8c  des  linges  trempés  d’eau  vulnéraire  où  j’a- 
vois  fait  dilloudre  le  camphre  ,  le  fel  amoniac 
8c  celui  de  Saturne;  le  tout  foutenu  du  bandage 
à  fix  chefs  :  l’échimofe  étoit  humectée  trois  fois 
par  jour  avec  la  même  liqueur.  Il  prit  deux  lave¬ 
ments  dans  les  premières  vingt  quatre  heures  5 
8c  tous  les  foirs  deux  fcrupules  de  confeétion 
d’hiacinthe  pour  foutenir  les  forces  épuifées  ;  de 
bons  confommés  toutes  les  trois  heures ,  &  une 
infufion  vulnéraire  pour  boifion  ordinaire. 

Le  troifieme  jour  je  levai  le  premier  appareil  ; 
il  s’écoula  beaucoup  de  fanie  8c  quelques  por¬ 
tions  de  la  fubftance  du  cerveau  :  l’échymofe 
étoit  diminuée  j  mais  l’aifoupifiement ,  la  fièvre 
8c  des  Tueurs  qui  s’étoient  mifes  de  la  partie  ,  fe 
foutenoient  toujours. 

La  plaie  ne  fournit  les  cinq  premiers  jours 
qu’une  matière  fanieufe  ,  quelques  légers  caillots 
de  fang  8c  de  la  fubftance  du  cerveau.  Le  7  la 
matière  fanieufe  écoulée  fut  fuivie  d’une  partie 
de  matière  purulente,  blanchâtre  &c  bien  liées 
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la  furdité  diminua  ,  mais  la  fièvre,  l’a  (Tou  pi  dé¬ 
nient  fe  foutenofent  toujours. 

Un  coup  de  balle  cjue  le  bleffé  avait  re¬ 
çu  en  meme  rems  à  la  partie  fupérieure  porté- 
l'ieure  du  bras  droit  ,  commença  de  même  à 
fournir  une  matière  aiïezliée:  le  bon  ou  le  mau¬ 
vais  état  où  je  trouvais  cette  plaie,  me  fervoicds 
boullole  ,  de  me  faifoic  juger  de  celui  de  la  tète. 

Le  8  il  s’établit  un  cours  de  ventre  ,  je  crus 
alors  U  bielle  fans  reüource  ,  parceque  la  foi* 
bielle ,  la  lièvre  v  rallbupilîement  de  les  fueurs 
abondantes  fe  foutenoient  en  partie.  Je  lui  or¬ 
donnai  un  bol  fait  de  thériaque  ,  de  diafeor» 
dium  ,  de  kinotodon  de  de  conferve  de  rofes 
rouges  ,  de  chacun  vingt  grains,  à  prendre  foir 
de  matin  ;  de  pour  boilîon  ordinaire  ,  une  ti¬ 
enne  compofée  de  feuilles  de  plantain  ,  de  ro¬ 
fes  de  Provins,  de  biftorte  ,  de  tormentille  de 
de  réglilfe  ,  dans  laquelle  on  mêloit  un  filet  de 
vin  rouge  de  tems  à  autre. 

Le  12  le  cours  de  ventre  fut  arrêté6  de  lechy- 
mofe  diffipée.  Le  1 5  l’efearte  de  la  plaie  d’ar¬ 
me  à  feu  fe  fépara  ,  de  les  jours  fuivants  la  Am¬ 
putation  fut  moins  abondante  ;  mais  celle  de  là 
plaie  de  tête  fe  foutenoit  toujours,  je  commen¬ 
çai  alors  a  lui  donner  des  potages  de  des  œufs 
frais  dans  fes  bouillons* 

L  e  1  8  la  fièvre  difparut  ainfi  que  les  fueurs  î 
1  ouie  fe  rétablit,  les  plaies  devinrent  routes , 
vermeilles;  les  chairs  folides ,  la  matière  de  la 
fuppuration  pins  liée;  elle  entraînoit  de  tems 
en  tems  des  efquilies  a  des  portions  des  ménin¬ 
gés  de  de  Lvfubftance  du  cerveau. 

La  plaie  du  bras  fut  cicatrifée  le  32;  celle 
de  la  tete  avançoitavec  rapidité  :  l’exfoliation 

M  m  ij 
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du  bord  des  os  n’étoit  point  faite»  les  chairs  la 
couvroientj  j’en  étois  en  peine,  ie  fis  des  efforts 
inutiles  pour  les  réprimer  •  l’exfoliation  fe  fit 
néanmoins  le  cinquante-deuxieme  jour  par  pe¬ 
ntes  lames ,  qui  fortoient  au  travers  des  chairs. 
Les  forces  fe  rétablirent  enfuite  très  vite  ,  par- 
ceque  j’avois  eu  foin  d’augmenter  en  fun  tems 
de  par  dégré  les  aliments. 

La  cicatrice  avança  rapidement  les  jours  fui- 
vants  :  la  peau  s’aliongea,s’enfonça  en  fe  recour¬ 
bant  autour  des  os  ,  de  fut  fe  réunir  fur  le  cer¬ 
veau,  de  maniéré  que  la  cicatrice  formoit  entre 
le  jour  des  os  une  cavité  à  cacher  un  petit  écu. 

REFLbXlO  N. 


11  efi:  furprenant  que  le  blefTé  ait  furvécu  â 
l’hémorrhagie  qui  a  paru  à  l’mftant  du  coup  re¬ 
çu.  Le  finus  longitudinal  ,  de  pluiieurs  branches 
de  la  carotide  coupées  ,  la  fubftance  du  cerveau 
profondément  intéreffée  }  les  os  fort  écartés  de 
divifés  dans  une  grande  étendue  ,  fembloient 
devoir  être  fuivis  d’une  mort  prompte;  cepen¬ 
dant  le  contraire  eft  arrivé. 

J’ai  donné  à  manger  au  blefTé  le  plutôt  qu’il 
m’a  été  pofiible  ,  pareeque  je  regardois  fon  ex¬ 
trême  foiblefTe  comme  un  mai  auifi  dangereux 
que  la  blelfure  même. 

Ce  bleifé  ramaflé  de  l’autre  côté  du  Rhin  ,  de 
voituré  par  des  payfans  ,  qui  n’avoient  pu  pour¬ 
voir  à  fa  fubfiftance ,  n’avoit  reçu  pendant  trois 
ou  quatre  jours  que  de  l’eau  pour  toute  nour¬ 
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Observation  IL 

D  'un  Coup  de  fahre  qui  emportoit  partie  de  l* oc¬ 
cipital  ,  avec  Léjîon  du  cerveau . 

Sans  quartier.  Soldat  du  Régiment  d’Agenois, 
reçut  en  1  743  un  coup  de  fabre  fur  l’occipital  , 
qui  emportoit  une  très  grande  portion  de  cet 
os  ,  de  formoit  une  plaie  de  près  de  hx  pouces 
de  diamètre  :  comme  le  fabre  avoir  porte  en 
dé  dotant  ,  le  cerveau  n’étoit  à  découvert  que 
de  l'étendue  d’environ  un  petit  écu. 

Ce  bleffé  avoir  perdu  beaucoup  de  fang,  étoit 
fort  foible,  avoir  dé  la  fièvre  ;  le  viiage  pâle, 
un  grand  afioupifiement.  Je  lui  fis  rater  la  tête, 
&c  je  trouvai  la  dure-mere  &  la  fubfiance  du  cer¬ 
veau  emportées  de  chaque  coté  de  la  crête  de  1  oc¬ 
cipital  3  le  finus  longitudinal  fupérieur  avoit  été 
refpeclé. 

Je  panfai  cette  plaie  â  mon  ordinaire,  j’em¬ 
ployai  l’huile  d’amandes  douces  fur  le  cerveau  , 
un  linge  fin  trempé  de  la  même  huile  par-def- 
fus  3  un  plumaceau  chargé  de  digeftifs  ,  beau¬ 
coup  de  pelotes  de  charpie  brute  à  la  circonfé¬ 
rence  pour  foutenir  l’appareil  ,  &c  empêcher  fa 
prefilon  fur  le  cerveau  ,  l’emplâtre  diachillum 
gommé  ,  compreiTe  &  bandage.  Je  lui  fis  donner 
deux  lavements  3  je  fis  mettre  des  jaunes  d’œufs 
clans  fes  bouillons  ,  ôc  je  lui  donnai  pour  boii- 
fon  ordinaire  une  ptifanne  vulnéraire  3  il  ne  fut 
pas  quellion  de  faignées. 

Le  blefié  pafia  la  nuit  dans  des  inquiétudes 
continuelles  3  &  comme  il  étoit  Apoticaire,  il  me 
demandoit  avec  inftance  du  firop  de  pavot  blanc, 
pous  lui  procurer  quelque  repos  ,  ce  que  je 
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•  lui  refufai  obstinément,  étant  convaincu  par  des 
expériences  répétées,  que  l’ufage  des  fomniferes 
ç[ï  meurtrier  aux  piaies  du  cerveau.  La  nuit  fui- 
vante  fut  moins  fatigante,  parcequil  parut  de 
la  fueur. 

Le  3  ,  qui  étoit  ie  de  la  blefïure,  je  levai 
le  premier  appareil ,  je  le  trouvai  hiuneété  de 
matière  (éreufe,  8c  les  vaiffeaux  de  la  pie-mere 
fort  gonfles  :  je  les  ouvris,  il  s’évacua  environ 
deux  onces  de  fang  noirâtre,  que  j’eus  foin  de 
faire  corner  au  dehors  en  faifant  pencher  la  tête 
ou  bielle ,  8c  je  renouvellai  emfuite  le  panfement 
a  l’ordinaire. 

La  fièvre ,  rabattement  8c  l’infomnie  conti¬ 
nûment  toujours ,  ainfi  qu’unepâleur  univerfelle 
qui  couvroit  route  ia  furface  du  corps.  11  fut  dans 
ce  danger  prefîanr  jufqu’au  9  ,  que  je  crus  apper- 
cevoir  une  fuppuration  plus  liée  8c  plus  abon¬ 
dante. 

Le  10  il  paila  la  nuit  dans  le  délire,  8c  arra¬ 
cha  ion  appareil  ;â  l’heure  du  panfement,  il  étoir 
moins  agité,  le  pouls  étoit  élevé  ,  mais  plus 
mollet  :  1  appareil  qu’il  avoir  jetté  étoit  trem- 
pe  de  féro/ire  ,  je  le  fis  faigner  du  bras  dans  l’inf- 
tant ,  je  le  réduifls  â  une  diete  févere  ,  8c  je  le 
mis  a  1  ufage  des  abforbants  /impies.  Le  a  la 
fuppuranon  fut  abondante  8c  bien  liée  :  du  15 
au  17  la  fièvre  difparut,la  tête  fe  déhaarafTaunais 
il  reftoit  de  la  foihleile  ,  8c  cette  pâleur  univer¬ 
felle  qui  m’inquiécoit  toujours. 

Les  fuppurations  fe  foutinrent  jufqu’au  3a 
dans  le  meme  état ,  entraînant  de  tems  en  tems 
des  efquilles,  des  portions  de  membrane  8c  de  la 
fubftance  du  cerveau.  Les  panfements  fe  renou¬ 
velaient  deux  fois  par  jour  avec  exaélitude  ,  j  V 
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vois  augmenté  Tes  aliments  ;  il  s’en  procuroit  ce¬ 
pendant  à  mon  infu  }  il  lui  éroit  furvenu  un  cours 
de  ventre  qu’il  avoir  eu  foin  de  me  cacher:  la 
matière  de  la  fuppuration  changea,  devint  fé- 
reufe.  Il  m’avoua  enfin  fa  mauvaife  conduite  » 
je  le  purgeai  avec  la  manne  8c  la  rhubarbe  j  8c 
par  le  fecours  d’un  bon  régime  ,  8c  de  quelques 
bols  faits  de  patries  égaies  de  diafcordium  8c  de 
thériaque  je  terminai  cet  accident. 

Les  fuppurations  fe  rétablirent  ;  j’augmentai 
fes  aliments  ,  8c  il  commença  a.  fe  lever  le  qua¬ 
rantième  jour.  La  plaie  du  cerveau  fournifioit 
une  fuppuration  blanche  8c  bien  liée  :  fes  mem¬ 
branes  s’étoient  fi  bien  réunies  ,  qu’on  ne  diftin- 
guoit  point  de  cicatrice  :  les  téguments  avan-* 
çoienr  avec  rapidité.  Enfin,  le  foixante-quatrie- 
me  jour  la  grande  lame  ,  qui  formoit  le  cercle 
de  la  plaie  de  l’os  que  j’ébranlois  depuis  du  rems, 
s’exfolia  tout  d’une  piece  ,  pouflée  par  les  chairs 
qui  croifioient  par-deflous.  Elle  avoir  la  figure 
d’un  de  ces  couteaux  ronds  dont  fe  fervent  les 
Taneurs  pour  dégraifler  les  peaux,  des  animaux* 
Dès  ce  moment  j’employai  le  baume  d’Arcæus, 
îa  pierre  infernale ,  le  baume  verd  ,  l’eau  vulné¬ 
raire  j  la  charpie  féche  pour  cicatrifer  la  plaie  ? 
fes  bords  toujours  couverts  de  bandes  de  dia- 
chillum  gommé ,  pour  rendre  les  fibres  plus  fle¬ 
xibles  ,  8c  les  difpofer  à  s’allonger  ,  8c  des  pur¬ 
gatifs  fondants  de  loin  en  loin' pour  tarir  les  fup- 
purations.  Cette  plaie  fut  entièrement  cicarrifée 
le  cinquième  mois  j  8c  ce  Soldat  for  tic  de  l’Hô¬ 
pital  bien  rétabli. 
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REFLEXION . 

On  a  toujours  craint  les  plaies  pénétrantes  de 
la  partie  poflérieure  des  os  du  crâne  ,  a  raifon 
de  leur  épaifîeur  &  de  la  proximité  du  cerveL 
1er.  Celle-ci  étoit  de  ce  nombre  >  cependant  elle 
a  été  bien  guérie. 

Le  grand  objet  pour  éviter  les  accidents  de 
toutes  les  plaies  pénétrantes  du  crâne  confifte  à 
exciter  de  grandes  fuppurations  au  commence- 
ment ,  à  fituer  la  tête  du  bleffe  de  façon  que  la. 
matière  de  la  fuppuration  puilLe  s’écouler  aile- 
ment  au-dehors. 

Observation  1 1  ï. 

D'un  Coup  de  fabre  fur  ï! occipital  qui  enleva  une 

portion  d'os  de  quatre  pouces  de  diamètre . 

Un  Grenadier  du  Régiment  de  Naffau  reçut, 
â  l’affaire  d’arriere- garde  de  feu  Mgr.  le  Ma- 
chai  de  Broglie ,  un  coup  de  fabre  fur  l’occipi¬ 
tal  ,  qui  enlevoit  la  première  table  des  os  :  la 
plaie  avoir  quatre  pouces  de  diamerre  ,  il  avoir 
reçu  en  outre  trois  autres  coups  de  fabre  allez 
confidérables  fur  les  épaules  ,  mais  qui  ne  fai- 
foient  courir  aucun  danger  pour  la  vie.  C’étoit 
un  homme  fort  vigoureux  ,  à  la  (leur  de  fon  âge  , 
plein  de  valeur  Sc  de  réfolution  ,  qui  étoit  venu 
a  pied  ,  avoir  bu  &c  mangé  à  fon  ordinaire  ,  enfin 
qui  .n’avoir  aucun  accident. 

11  étoit  queftion  de  décider  s’il  étoit  plus  avan¬ 
tageux  de  mettre  le  cerveau  4  découvert  dans 
l’inftant  même,  ou  de  panfer  cette  plaie  jufqu’à 
l'apparition  des  accidents.  Les  fentiments  étoienc 
pai  tagés  ,  Ôc  on  alléguoit  d’afléz  bonnes  raifons 
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pour  &  contre }  j’étois  du  nombre  de  ceux  qui/ 
propofoient  d’appliquer  le  trépan  \  il  y  avoit  tout 
à  craindre  en  faifant  cette  opération  d’enfoncer 
ia  couronne  dans  le  cerveau ,  par  raifon  du  peu 
de  fohdité  de  la  portion  d’os  reftante.  Je  fciai 
néanmoins  cette  lame  d’os  avec  une  très  grande 
couronne,  &  après  bien  des  ménagements  je  mis 
le  cerveau  à  découvert  ,  je  trouvai  un  grand 
caillot  de  fang  qui  s’étendoit  bien  au-delà  de 
l’ouverture  que  je  venois  de  faire  :  on  crut  que 
pour  le  découvrir  il  falloir  enlever  avec  l’èlé'va- 
toire  les  portions  d’os  émincés  de  la  circonfé¬ 
rence  du  trépan  }  je  le  tentai  fans  fuccès  ;  je  me 
tournai  alors  du  côté  du  perforatif,je  fis  des  trous 
à  toute  la  circonférence  de  la  portion  émincée 
de  l’os  ,  à  une  ligne  de  dilfance  les  uns  des  au¬ 
tres  •  j’introduifis  en  fui  te  Pélévatoire  par  l’ouver¬ 
ture  du  trépan  ,  oc  par  des  efforts  réitérés  en  tous 
fens  je  féparai  une  très  grande  portion  d’os  qui 
mit  l’épanchement  à  découvert  :  je  fis  glifTer  par 
le  fecours  d’une  fpatule  d’ivoire  tout  le  fang 
cajlloté  qui  étoit  lut  le  cerveau  ,  &  je  panfai  le 
bielle  félon  ma  méthode  ordinaire. 

Je  le  fis  faigner  copieusement  deux  fois  du 
bras  dans  la  journée  ,  vuider  le  ventre  ,  &  je  le 
mis  à  une  diete  févere  ;  la  fuppuration  qui  s’é¬ 
tablit  le  5  ,  fut  précédée  dequeiques  mouvements 
de  fièvre  ,  qui  n’eurent  point  de  fuite  :  ces  fup- 
purations  devinrent  fi  abondantes  que  je  fus 
forcé  de  panfer  ce  bielle  trois  fois  par  jour  les 
jours  fuivants  ;  la  plaie  des  téguments  avança 
fuccefiivement ,  les  fuppurations  diminuèrent, 
j’augmentai  par  dégrés  les  aliments.  L’exfolia¬ 
tion  des  os  fe  fit  le  quarante  -  huitième  jour  £ 
j’employai  enfuite  les  delucatifs  cicatrifans  &C 
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les  purgatifs  fondants  j  &  le  blefie  fortit  de 
l’Hôpital  bien  guéri  &  bien  rétabli  trois  mois 
apres  fon  entrée,  fans  qu’il  fût  arrivé  aucun  ac¬ 
cident  digne  d’être  rapporté. 

REFLEXION. 

Cette  obfervation  prouve  invinciblement  que 
I  epanchement  du  fang  fe  fait  à  l’inftant  du  coup 
reçu ,  &  qu’il  peut  féjourner  bien  du  tems  fur 
la  dure  mere  &  ailleurs  fans  caufer  d’accidents. 

Elle  prouve  encore  que  le  Chirurgien  doit  fa- 
voir  employer  à  propos  les  moyens  de  parvenir  à 
fes  fins  :  c’eft  Tubage  que  j’ai  fait  du  perforatif 
inufité  dans  ces  fortes  de  cas ,  qui  m’a  faci¬ 
lité  le  moyen  d’emporter  la  piece  d’os  &  de 
mettre  tout  l’épanchement  à  découvert  5  que  je 
crois  devoir  attribuer  l’heureux  fuccès  de  cette 
cure. 

Observation  IV. 

D’un  Coup  de  fabre  fur  le  pariétal  gauche . 

M.  deChampredon  ,  Capitaine  du  Régiment 
d’Eudicour  ,  Cavalerie  ,  reçut  ,  au  pafiage  du 
Rhin  par  Mgr.  le  Prince  de  Conti  ,  un  coup  de 
fabre  fur  le  pariétal  gauche  ,  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  la  partie  moyenne  antérieure  du  coronal 
jufques  prés  de  l’occipital  ,  &  s’enfonçoit  envi¬ 
ron  une  demi-ligne  dans  l’épaifieur  des  os  :  il  per¬ 
dit  connoifiance  pendant  quelque  tems  5  8c  il  y 
eut  une  grande  hémorrhagie.  Il  fut  ramené  Sc 
panfé  méthodiquement ,  faigné  cinq  fois  du  bras 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures.  On  lui 
donna  des  lavements  3  ôc  on  le  mit  à  une  diet@ 
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fevere  ;  il  paila  entre  mes  mains  le  cinquième 
jour  de  fa  bleffure  ,  la  plaie  étant  en  grande  lup- 
puration ,  il  n’y  avoir  ni  pefanteur  de  tête,  ni 
ailoupiilement ,  ni  fièvre  ,  le  fommeil  était  pai- 
iible  •  i’appetit  preifant,  mais  il  ne  le  fatisfai- 
foiç  point  ;  un  air  de  fanté&de  gaieté  étoieht 
répandus  fur  fon  vifage  :  enfin  tout  annonçoit 
une  heureufe  ifiue. 

Je  le  panfai  fept  jours  dans  les  meilleures  ef- 
perances  ,  lui  ayant  fait  donner  plufieurs  lave- 
mements  dans  cet  intervalle..  Le  8  au  foir  la 
langue  s’engourdit  tout-à-coup ,  la  fièvre  s’allu¬ 
ma  ,  je  fus  mandé  ,  je  lui  fis  en  trois  heures  de 
tems  une  copieufe  faignée  du  bras  8c  une  du 
pied  •  rafioupiflement  fuccéda  peu  de  tems 
après  ,  8c  il  pafia  la  nuit  dans  des  convulfions 
violentes  8c  ians  connoiffance  :  j’appeliai  du 
confeil,  8c  l’opération  du  trépan  fut  pratiquée 
le  (.)  au  matin  ;  j’appliquai  la  couronne  fur  la 
future  temporale  qui  fe  rencontroit  au  milieu 
de  la  plaie;  la  piece  d’os  emportée  ,  je  décou¬ 
vris  un  grand  caillot  de  fang  qui  s’étendoit  fur 
la  dure-mere  bien  au  delà  de  l’ouverture  de  l’os , 
j  en  tirai  le  plus  qu’il  me  fut  pofiible  ,  8c  je  fis 
le  panfement  ainfi  qu’il  m’eft  d’ufage  :  malgré 
ce  fecours  les  accidents  continuèrent  avec  une 
violence  extrême  juiqu’à  la  mort,  qui  arriva  le 
troiheme  jour  après  l’opération. 

J  avois  propoié  d’appliquer  trois  couronnes 
pour  mettre  tout  l’épanchement  à  découvert  ; 
on  ne  fut  point  de  mon  avis  ,  8c  je  n’ in  liftai 
point,  parceque  les  accidents  étoient  toujours 
les  mêmes. 


J  50  La  Chirurgie  et Armée. 

Réflexion . 

Nouveau  fait  qui  confirme  que  l’épanchement 
de  fang  le  fait  à  l’inftant  du  coup  reçu  ,  &  qu’il 
peut  exifter  pendant  long  tems  fans  caufer  d’ac< 
cîdents  :  nouvelle  preuve  en  même  tems  de  la 
difficulté  qu’il  y  a  de  reconnoitre  cet  épanche¬ 
ment  ,  puifque  quand  les  lignes  qui  l’annoncent 
arrivent ,  nos  fecours  font  tardifs  ,  cruels  &  in¬ 
fructueux. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  accidents,  je  ferois 
d’avis  qu’on  pratiquât  le  trépan  dans  tous  les  cas 
où  la  plaie  de  l’os  eit  étendue  ,  profonde  ,  qu’on 
efi:  convaincu  que  le  coup  a  porté  d’à  plomb  ,  8c 
qu’il  a  été  violent,  quoique  l’état  du  pouls  ôc 
celui  du  cerveau  ne  manifeltalTent  rien  de  fâ¬ 
cheux  ,  pareequ’à  tout  événement  le  blelfé  feroic 
moins  en  danger  après  l’opération,  quand  bien 
même  on  ne  rencontreroit  point  d’épanchement, 
que  fi  cet  épanchement  étoit  ignoré  jufqu’au 
tems  des  accidents  qui  le  décéient  qui  l’annon¬ 
cent. 

Il  elt  certain  que  fi  l’on  avoit  appliqué  une 
couronne  de  trépan  à  cet  Officier  les  premiers 
jours  de  la  bidfure ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  fe 
feroit  tiré  d’affaire  *  mais  on  me  répondra  ;  pour¬ 
quoi  ne  lappiiquiez-vous  pas  vous-même,  il 
étoit  encore  tems  lorfqu’il  pafia  entre  vos  mains? 
Je  répondrai  pour  ma  jufiification  ,  que  pour 
l’avoir  propofé  à  un  de  fes  camarades  qui  l’en 
informa  ,  il  vouloir  partir  pour  Paris  d’où  il 
étoit ,  on  ne  put  même  le  retenir  qu’en  l’afiurant 
que  ce  difeours  ne  partoit  point  de  moi ,  ài  qu’il 
périroit  s’il  fe  mettait  en  chemin» 
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Observation  V. 

De  plusieurs  Coups  de  fabre  5  avec  léjïon  des  os 

du  crâne. 

Deux  Grenadiers  du  Régiment  de  Saint- Ger¬ 
ma  in  ,  l’un  prenant  parti  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  3  l’autre  pour  les  Ennemis  de  eette  Cou¬ 
ronne  ,  furent  le  battre  :  3c  comme  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  vouloir  reculer,  ils  fe  hachèrent,  tom¬ 
bèrent  enfemble  par  terre  ,  3c  furent  conduits  à 
l’Hôpital. 

j’examinai  d’abord  l’étranger  ,  il  avoit  un  coup 
de  fabre  fort  étendu  fur  la  future  fagitale  ,  y 
compris  la  partie  fupérieure  du  coronal  ,  qui 
s’enfonçoit  jufqu’au  diploé  •  deux  coups  en  tra¬ 
vers  fur  la  partie  moyenne  droite  du  coronal , 
avec  efquilles  3  le  cartilage  de  l’oreille  droite 
emporté  ;  le  nez  à  moitié  coupé  :  deux  coups  fur 
la  main  droite  avec  léfion  des  tendons  :  trois 
coups  fur  le  coude  ,  de  deux  doigts  de  la  main 
gauche  coupés. 

Je  réunis  par  des  points  de  future  toutes  les 
plaies  qui  en  étoient  fufceptibles  5  je  panfai  les 
autres  à  l’ordinaire  ,  3c  j’apportai  une  attention 
particulière  à  celles  des  os  du  crâne.  La  tête  ra~ 
lée  ,  je  les  couvris  d’un  grand  empiâtre  diachil- 
lum  gommé  pour  exciter  les  plus  grandes  fuppu- 
rations ,  procurer  la  chute  des  efquilles  3c  l’ex- 
foliation  des  os  en  moins  de  tems  :  le  refte  de 
l’appareil  à  l’ordinaire  3  mais  fans  predion. 

Il  ne  fut  pas  queftion  de  laignées ,  pareeque 
le  blellé  avoit  perdu  beaucoup  de  fang  *  je  lui 
fis  vuider  le  ventre  ,  je  le  mis  à  une  diete  féverea 
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&  à  Fufage  d’une  infuflon  vulnéraire  pour  boif- 
fon  ordinaire. 


Le  s  la  fièvre  s’alluma,  la  tète  s’embarrafTa  ÿ 
le  vifage  fe  gonfla  ,  ST  il  parut  des  fueurs  fort 
abondantes.  Du  8  au  i  z  la  (uppuration  des  plaies 
du  crâne  fiat  bien  établie  ;  la  fièvre  8c  les  lueurs 
tombèrent ,  la  tète  fe  dégagea.  J’augmentai  fes 
aliments  par  dégrés  }  la  réparation  des  efquilles 
8c  l’exfoliation  des  os  fe  firent  fucceflivement  ; 
je  plaçai  en  fon  tems  quelques  purgatifs  :  ce 
biefle  fut  guéri  ,  8c  fortit  de  l’Hôpital  bien  ré¬ 
tabli  le  foixante-cinquieme  jour  de  fon  entrée. 

Le  Grenadier  qui  tenoit  pour  les  François  * 
avoitun  coup  de  fabre  en  travers  fur  le  parierai 
droit,  allez  étendu ,  qui  avoit  éclaté  une  por¬ 
tion  d’os  ;  deux  légers  fur  le  menton  ,  un  mé¬ 
diocre  près  i’articulation  du  poignet  de  la  main 
gauche ,  8c  un  dernier  qui  coupoit  plufieurs  ten¬ 
dons  fur  le  dos  de  la  main  droite. 

Je  panfai  ces  plaies  à  l’ordinaire  :  celle  du  crâ¬ 
ne  fut  couverte  d’emplâtre  diachillum  gommé , 
ainfl  qu’il  m’efl:  d’ufage  ,  Sec. 

Comme  ce  bleflé  n’avoit  pas  perdu  beaucoup 
de  fang  ,  je  lui  fis  faire  cinq  faignées  du  bras 
dans  les  trois  premiers  jours}  je  le  mis  â  une  diete 
févere  ,  8cc. 


Les  plaies  des  mains  fe  réunirent  aflez  vite  : 
celle  du  crâne  fuppuroit  abondamment.  Le  13 
ne  voyant  paroitre  aucun  accident ,  je  commen¬ 
çai  a  lui  donner  à  manger  ,  8c  je  lui  permis  de 
fe  lever. 


Le  17  au  matin  il  fe  plaignit  d’un  engour- 
dilïement  au  bras  gauche  }  je  le  fis  fomenter  avec 
l’eau-de-vie  }  l’apres  midi  la  tête  s’embarraflà,il 
fe  coucha  8c  fua  abondamment }  â  neuf  heures 
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^  f°^r  1  extrémité  fupérieure  8c  l’inférieure  du 
cote  gauche  furent  paralyfées  :  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  8c  la  langue  s’engourdirent ,  il  perdit 
connoillance  j  je  fus  mandé  5  je  le  fis  copieufe- 
ment  faigner  du  col  8c  du  pied  5  j’employai  en- 
fuite  le  trépan  au  centre  de  la  bleiïure  ,  je  dé¬ 
couvris  un  epanchement  de  fang  ,  j’en  évacuai 
pluheurs  caillots  :  tous  mes  foins  furent  inutiles^ 
le  bielle  mourut  le  1  8  àfept  heures  du  foir  dans 
des  mouvements  convulfifs  univerfels. 

Réflexion. 

De  ces  deux  bleflés,  le  premier  m’avoir  paru 
le  plus  en  danger ,  parceque  le  coup  de  fabre 
qu  il  avoit  reçu  fur  la  future  fagitale  ,  étoit  ap¬ 
plique  d  a  plomb  3  8c  intérefîoit  profondément 
les  os  5  cependant  il  guérit  fans  accidents. 

Le  dernier  3  qui  avoit  reçu  un  coup  de  fa¬ 
bre  fur  le  pariétal  droit  ,  fembloit  moins  en 
danger  ,  parceque  le  coup  avoit  porté  en  dédo- 
lant  3  qu  il  n  avoit  éclaté  qu’une  légère  portion 
dos,  dequil  n’avoit  paru  au  commencement 
aucun  ligne  qui  put  faire  craindre  des  fuites 
racheufes  :  cependant  le  contraire  eft  arrivé  - 
d  ou  peut  donc  provenir  cette  différence  ?  5 

Voici  quelles  font  mes  conjectures  à  ce  fujet» 
le  premier  ,  qui  s’eft  tiré  d’affaire  ,  devoir  avoir 
le  crâne  fort  épais  ^  ou  le  fabre  qui  avoit  fait 
la  plaie  devoir  avoir  le  fil ,  &  s’être  introduit 
profondément  par  un  médiocre  effort  fans  fe- 
,  couer  le  cerveau.  D’ailleurs  l’hémorrhagie  cou- 

1  fuivit ,  pouvoir  avoir  vuidé  les 

vaideaux  8c  facilité  la  réfolution  du  fang  infil¬ 
tre  ou  épanché. 


La  Chirtftgîe  d  Armée. 

•  Celui  qui  a  péri  devoit  avoir  5  par  le  même 
principe  ,  le  crâne  moins  épais  ;  le  fabre  qui 
Pavoit  blefie  ,  pouvoir  être  moins  tranchant, 
de  le  coup  avoir  été  porté  avec  violence  >  &:c. 

Du  parallèle  de  ces  deux  plaies ,  il  réfulte 
qu’on  ne  fauroit  veiller  trop  attentivement  aux 
fuites  des  plaies  des  os  du  crâne  :  il  eft  clair  que 
fi  j’avois  appliqué  le  trépan  â  ce  dernier  au  mo¬ 
ment  de  fon  arrivée  ,  il  eût  pu  fe  tirer  d’affaire  : 
ce  qui  doit  faire  déplorer  les  bornes  étroites  de 
Part  de  celles  de  l’efpnt  humain. 

Observation  VI. 


J)}une  Plaie  très  étendue  des  téguments  des  os 

du  crâne . 

La  Fleur  ,  Grenadier  du  Régiment  de  Pié¬ 
mont  ,  étant  pris  de  vin ,  fur  la  route  de  Lan¬ 
dau  à  Neuftat ,  fut  mis  fur  un  chariot ,  tomba 
la  tête  dans  une  orniere  ,  la  roue  paiïa  fur  le 
coronal ,  le  pariétal  droit  jufqu’à  l’occipital  ,  lui 
dépouilla  ces  os  ,  de  entraîna  toute  cette  grande 
portion  de  téguments,  y  compris  l’oreiiie  ex¬ 
terne  du  coté  du  col.  La  compreîlion  avoir  été 
il  violente  qu’elle  avoir  éclaté  une  portion  dos 
du  petit  cantus  de  l’œil  du  côté  oppofé  :  une 
pierre  fur  laquelle  avoit  fans  doute  porté  la  tê¬ 
te  ,  avoit  caufé  cette  fraéfure. 

Je  réunis  ce  grand  lambeau  de  peau  par  le 
fecours  de  neuf  points  de  future  ,  comprefles  de 
bandage,  fans  employer  les  baumes  vulnérai¬ 
res  ufités,  dont  l’ufage  me  fembloit  dangereux. 
Eu  égard  au  déchirement  &  à  la  contufion  de 
toutes  ces  partiss ,  je  fis  faire  trois  faignées  du 
bras ,  vuider  le  ventre ,  de  je  mis  le  bleflé  â  une 

diete 
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diete  féver-e.  A  coût  ceci  fuccéda  un  gonflement 
Sc  une  échimofe  fort  confldérables  fur  toutes 
les  parties  de  la  face  8c  du  col  :  plufleurs  points 
de  future  inferieure  échappèrent,  il  en  découla 
les  premières  trois  femaines  beaucoup  de  Amie, 
pluüeurs  caillots  de  fang  ,  8c  quelques  parties 
de  matière  purulente. 

Je  faifois  renouveller  les  panfements  trois 
fois  par  jour,  de  je  combattois  iechimofe  avec 
l’eau-de-vie,  ou  on  avoit  difîbtis  le  camphre ,  les 
feîs  amoniac  8c  de  Saturne  ;  8c  je  fubflituai  au 
bandage  a  fix  chefs  ,  dont  je  m’étois  d  abord 
fervi ,  des  tours  de  bande  8c  des  comprefles  ex- 
pulflves,  pour  foutenir  les  téguments  &  rempla¬ 
cer  les  points  de  future  qui  avoient  échappé. 

Cette  grande  plaie  fe  trouva  bien  réunie  pat 
cette  méthode  ie  quarante-deuxieme  jour  ,  pat 
des  panfements  lîmples  mais  variés. 

La  fracture  du  petit  cantus  de  1  osil  fauche 
fut  plus  opiniâtre  f  la  portion  dos  éclatée  rie  fe 
fépara  qu’un  mois  après  par  l’application  conti- 
nuée  de  l’emplâtre  diachillum  gommé. 

Reflexiok . 

f  Cette  plaie,  qui  étoit  accompagnée  d’un  grand 
déchirement ,  faifoit  craindre  les  accidents  les 
plus  funeltes  :  le  contraire  efl:  arrivé  ;  l’oreille 
ieule  efb  reliée  flétrie  ,  8c  comme  infenfible, 

'  *  0 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Plaies  de  la  face . 

X  i  E  S  plaies  de  la  face  font  infiniment  moins 
fâcheufes  que  celles  du  crâne  ,  &c  ne  demandent 
que  la  réunion.  Cette  réunion  doit  fe  faire  ,  au¬ 
tant  qu’il  eftpoflible  ,fans  divifion ,  c’eft-à-dire, 
fans  le  fecours  des  points  de  future  :  pour  cet 
effet  on  emploie  les  emplâtres  aglutinatifs  ,  les 
bandages  unifiants,  les  baumes  vulnéraires  ci- 
catrifants  ,  bcc.  pour  éviter  la  difformité. 

Les  points  de  future  font  inévitables  aux  plaies 
étendues  de  ces  parties  5  qui  font  accompagnées 
de  la  feélion  des  mufcles  en  travers  ,  &c. 

Si  les  plaies  font  accompagnées  d’efquilles 
il  faut  en  faire  l’extraélion  avant  de  réunir  les 
chairs  :  lans  cette  précaution  ,  il  arrivera  des 
gonflements,  des  dépôts  &  des  fufées,  qui  fup- 
pureront  jufqu’au  tems  de  la  fortie  des  efquilles, 
&  laifferont  des  cicatrices  difformes. 

» 

Observation  VII. 

JD* un  Coup  de  fabre  ,  avec  léfion  des  os  & 
des  cartilages  du  ne\> 

Le  Cuifinier  du  Commandant  de  Landau  , 
faifant  fans  doue  i’infolent  a  une  fête  de  villa¬ 
ge  ,  un  Officier  du  Régiment  de  Beuzenvald, 
Suiffe  ,  lui  donna  un  coup  de  fabre  qui  lui  coupa 
le  nez  ;  de  façon  qu’une  partie  des  os  quarrés  ÔC 
des  cartilages  étoient  féparés  ;  le  nez  n’étoit  atca* 
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clie  que  par  une  portion  des  téguments  de  fort 
aile  droite.  Ce  nez  étoit  violet ,  gonflé  &  eomé 
de  fans.  ^  °  ° 

Je  mis  de  niveau  les  portions  des  os  quarrés 
qui  étoient  enfoncés  ,  ainfi  que  le  nez  dans  fa 
fituation  naturelle  >  je  l’affujettis  par  le  fecours 
de  l’emplâtre  d’André  de  la  Croix ,  figuré  de 
façon  que  lesnarrines  étoient  à  découvert:  j’em¬ 
ployai  le  baume  du  Commandeur,  une  corn- 
pretfe  6c  le  bandage  âppellé  l’épervier  ;  j’intro- 
duifis  dans  les  narrines  ,  pour  les  tenir  écartées 
deux  tentes  mollettes  de  volume  convenable  * 
au  centre  defquelles  j’avois  placé  le  tuyau  d’une 
plume  à  écrire ,  pour  faciliter  le  paffage  de  l’air , 
ôc  donner  iffue  au  muqueux  du  nez. 

Comme  la  gangrené  étoit  à  craindre,  je  re¬ 
commandai  au  bleffé  d’humeéter  fouvent  l’ap¬ 
pareil  avec  l’efprit-de-vin  :  je  le  vifitois  fouvenr  > 
6c  je  faifois  toujours  couler  du  baume  du  Com¬ 
mandeur  fous  la  compreffe. 

Le  nez  fut  huit  jours  à  fe  défenfler  6C  â  chan¬ 
ger  de  couleur  :  j  avois  pratiqué  deux  faiernées 
du  bras  au  commencement,  fait  vuider  le^ven- 
tre,  6c  réduit  le  bleffe  a  un  régime  convenable. 

Le  j  o  la  couleur  du  bout  du  nez  m’ayant  pa¬ 
ru  allez  naturelle,  je  levai  le  premier  appareil 4 
6c  m’étant  apparçu  d’un  enfoncement  du  côté 
de  la  partie  fupérieurè ,  pareeque  les  os  s  etoient 
dérangés ,  je  les  relevai  avec  le  bout  du  petit 
doigt  ,  6c  je  les,  foutins  en  place  par  de  nouvelles 
tentes  a  jour  bien  ferrées.  11  y  eut  très  peu  de  fup- 
puration  ,  6c  la  plaie,  fut  bien  réunie  6c  bien  ci- 
catrifee  le  $o  fans  accident  ni  grande  difformité. 

J  ai  ^reuni  depuis  par  la  même  méthode  des 
plaies  a-peu-pres^  femblables  fans  le  fecours  des 
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points  de  future  ,  qui  m’avoient  fort  mal  reuffi. 
dans  des  plaies  moins  confidérables  des  mêmes 
parties. 

Observation  VIII. 

D'une  Pluie  aux  deux  paupières  de  l'œil  gauche* 

Le  Régiment  d’Andhelau  forçant  de  Landau 
pour  fe  porter  en  Fiancires  ,  un  Cavalier  pris  de 
vin  fe  laifla  tomber,  fon  cheval  lui  donna  un 
coup  de  pied  fur  l’œil  gauche  ,  qui  lui  arra¬ 
cha  les  deux  paupières  (  fans  doute  avec  un  des 
clous  du  fer),  &  les  renverfa  en  entier  du  co¬ 
té  du  petit  camus  :  le  globe  de  l’œil  étoit  à  nud 
fans  être  endommagé  ;  je  ramenai  par  le  fe- 
cours  de  dix  points  de  future  les  deux  paupières 
dans  leur  fituation  naturelle  ,  je  les  couvris  d’une 
compreffe  trempée  du  baume  du  Commandeur  ^ 
j’en  plaçai  fur  celle-ci  deux  autres  imbibées  d’eau 
vulnéraire  ,  le  tout  foutenu  d’un  bandage  conve¬ 
nable  fans  preffion  •  &c  par  le  fecours  de  deux 
faignées  du  bras,  d’un  régime  convenable  ,  &c 
du  même  panfement  continué  pendant  quinze 
jours  ,  ce  bielle  fut  parfaitement  guéri  fans  dif¬ 
formité. 

Observation  IX. 


D'un  Coup  de  fabre  qui  coupait  en  travers 
le  mufcle  maffeier. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Rourbonnois  , 
reçut  un  coup  de  fabre  qui  s’étendoit  depuis 
Fangle  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ju,r- 
quauprès  du  nez  ,  ccupoit  en  travers  une  par¬ 
tie  du  mufcle  maffeter  &  le  zigomatique  }  le 
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lambeau  laiftoit  a  découvert  une  partie  des  glan¬ 
des  parotides. 

Je  réunis  ce  lambeau  par  le  fecours  de  cinq 
points  de  future  :  je  fis  couler  du  baume  du 
Commandeur  dans  toute  l'étendue  de  la  plaie  , 
je  pofai  defTus  une  comprefie  trempée  du  mê¬ 
me  baume  ,  8c  fur  celle-ci  une  fécondé }  le  tout 
étoit  foutenu  d’un  bandange  qui  tendoit  à  rap¬ 
procher  les  parties  divifées.  Je  faifois  arrofer 
loir  8c  matin  l’appareil  d’eau  d’arquebufade.  Le 
8  je  fis  un  fécond  panfement ,  je  trouvai  la  plaie 
réunie  ,  mais  il  s’étoit  formé  un  dépôt  du  côté 
de  T  angle  de  la  mâchoire  ,  qui  avoit  fait  échap¬ 
per  un  point  de  future  ,  par  l’intervalle  duquel 
la  matière  purulente  couloit  au- dehors.  Je  vui- 
dai  entièrement  ce  dépôt  en  le  comprimant  avec 
les  doigts  :  je  fis  des  injections  d’eau  vulnéraire 
dans  route  l’e tendue-  dm  vuide  pour  la  bien  la¬ 
ver  :  j’appliquai  enfuite  defius  plufieurs  pelotes 
de  charpie  brute  trempées  de  la  même  liqueur  ,, 
foutenues  de  comprefies  8c  d’un  bandage  mé- 
dio  crement  ferré  :  je  relevai  cet  appareil  le  qua¬ 
trième  jour  j  8c  je  trouvai  la  plaie  entièrement 
cieatrifée. 

REFLEXION o 

Je  n’ai  rapporté  ce  fait  que  par  rai  (on  du  fie- 
cès  qu’eut  linjeétion  ,  afin  d’inviter  les  Chirur¬ 
giens  à  la  tenter  dans  des  cas  femblables.. 

Observâtion  X. 

D'un  Coup  de  fabre  avec  fracture  des  os  de  la  face * 

En  Février  1759  ,  un  Soldat  de  recrue  du  Ré¬ 
giment  de  Bergue  reçut  un  coup  de  fabre  ,  qui 
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coupoit  une  partie  du  mufcle  crotaphite  ,  le  pe¬ 
tit  cantus  de  l’œil ,  la  paupière  fupérieute,  8c  une 
partie  du  nez  du  côté  gauche  fans  intérelïer  le 
globe  de  l’œil, 

^  r  .  t  •  •  • 

En  examinant  cette  plaie  avec  attention ,  je 
découvris  une  portion  d’os  du  côté  du  petit  can¬ 
tus  ,  allez  étendue  ,  féparée  de  fon  tout.  J’en  fis 
l’extraâfion  en  coupant  fes  adhérences  avec  la 
pointe  du  cifeau  ;  je  réunis  enfuite  cette  plaie 
par  le  fecours  de  cinq  poinrs  de  future  ,  je 
fis  couler  du  baume  du  Commandeur  fous  fa 
furface  \  j’employai  plufieurs  comprefles  trem¬ 
pées  d’eau  vulnéraire ,  8c  le  bandage  ordinaire  : 
plufieurs  points  échappèrent  par  le  gonflement 
qui  furvint  ,  ce  qui  caufa  quelque  fuppura- 
non  ;  j’employai  fur  ces  endroits ?  le  baume 
d’Arcæus  3  étendu  fur  du  linge  :  la  plaie  fut 
néanmoins  bien  cicatriféele  17. 

Réflexion.. 

La  réunion  qui  s’eft  faite  allez  vite  de  la  plaie 
de  l’os  avec  les  chairs  ,  qui  étoient  plutôt  dé¬ 
chirées  que  coupées  ,  prouve  les  reffources  ad¬ 
mirables  de  la  fage  nature  8c  la  bonté  des  fucs. 

Entrer  dans  l’examen  du  rétablilfement  de  la 
circulation  entre  les  cellules  des  os  8c  celles  des 
fibres  des  chairs  déchirées  ,  vouloir  pénétrer 
comment  s’exécute  leur  reunion,  pourrait  donner 
matière  à  une  diflertation  aufli  curieufe  qu’inté- 
reilante. 
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Observation  XI. 

D’un  Coup  de Jabre  avec  fracture  de  l’apophyfe 
figomatique  de  l’os  de  La  pomette. 

En  Décembre  1758  ,  un  Grenadier  Saxon 
reçut  un  coup  de  fabre  ,  qui  coupoit  partie  de 
l’oreille  >  le  mufcle  crotaphite ,  l’apophyfe  zigo- 
matique  ,  Ôc  l’os  de  la  pomette  du  côté  droit. 

La  plaie  étoit  fort  étendue  ,  le  lambeau  peu- 
doit  fur  la  joue  :  cette  feétion  donnoit  occafion 
au  relâchement  du  mufcle  madeter ,  d’où  de- 
voit  fuivre  celui  de  la  mâchoire  inférieure,  le 
finus  maxillaire  étoit  ouvert  ?  j’hélitai  fi  j’em- 
porterois  les  portions  d’os  féparées  3  ou  fi  je  de- 
vois  tenter  leur  réunion.  En  les  emportant  je 
eraignois  de  rendre  la  maffication  difficile  ^  en 
les  laiflant  ,  donner  occafion  à  des  fuppurations 
longues  ôc  ennuyeufes. 

Je  pris  un  jufte  milieu  ,  je  fis  l’extraétion 
des  plus  petites  efquilles  qui  étoient  féparées; 
je  remis  le  refte  des  os  en  place  ,  ainfi  que  le 
lambeau  des  chairs  ;  je  les  afîujettis  par  fept 
points  de  future  ;  je  couvris  la  plaie  d’un  linge 
fin  en  quatre  doubles  y  trempés  de  baume  dn 
Commandeur  ,  deux  grandes  comprefïes  imbi¬ 
bées  d’eau  vulnéraire  par  defius  j  le  tout  fourc- 
nu  d’un  bandage  convenable» 

Ce  bleiïé  avoit  encore  un  coup  de  fabre  fort 
confidérable  fur  la  main  droite  >  qui  s’étendoit 
depuis  le  doigt  annuitaire  jufques  par-deflus  l’ar¬ 
ticulation  du  poignet,  avec  léfîon  des  tendons  , 
ôc  d’une  portion  de  l’apophyfe  externe  du  ra¬ 
dius.  J’emportai  la  portion  d’os  féparée  du  ra¬ 
dius,  ôc  je  rapprochai  les  lèvres  de  la  plaie  par 
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cinq  points  de  future  \  le  baume  du  Comman¬ 
deur  ,  des  comprelîes  trempées  d’eau  vulnérai¬ 
re  j  un  bandage  convenable ,  Se  une  palete  de 
bois  pour  fupporter  la  main. 

Il  ne  fut  pas  queftion  de  faignée  ,  pareeque 
le  bleffié  avoit  perdu  beaucoup  de  fang  :  je  fis 
viiidèr  le  ventre,  Sc  je  le  réduifis  à  un  régime 
convenable. 

Ses  plaies  étoient  arrofées  trois  fois  par  jour 
d’eau  vulnéraire.  Le  5  je  levai  le  premier  ap¬ 
pareil  ,  tout  fe  trouva  en  bon  état-  Comme  il 
y  avoit  quelques  points  aux  deux  plaies  qui  com¬ 
mencèrent  à  fuppurer  &  à  fe  relâcher ,  j’en  tirai 
les  fils,  Se  par  des  panfements  â-peu-près  fem- 
blables  ,  Se  variés  fuivant  l’état  où  je  trouvois 
ces  plaies ,  elles  guérirent.  Celle  de  la  face  fut 
cicatrifée  le  trente-deuxieme  jour  ,  la  mâchoire 
inférieure  n’ayant  rien  perdu  de  fa  force  8e  de 
fon  mouvement  ;  &  celle  de  la  main  le  foixante- 
cinquieme  :  il  lui  relia  de  la  difficulté  à  mou¬ 
voir  l’articulation  du  poignet. 

Réflexion , 

La  réunion  des  os  s’efic  toujours  faite  ,  Se  fe 
fera  toujours  ,  lorfque  les  parties  divifées  feront 
remifes  en  place ,  qu’elles  feront  bien  foutenues. 
Se  que  les  fucs  ne  feront  point  viciés.  Celles  qui 
font  l’objet  de  cette  obfervation  n’en  font  pas 
moins  fingulieres  ,  par  le  peu  de  volume  de  l’a- 
pophyfe  zigomaaque  Se  de  l’os  de  la  pomette  , 
par  la  difficulté  &  l’incertitude  où  j’étois  de  pou¬ 
voir  contenir  les  portions  d’os  en  place.  Se  que 
l’ouverture  du  finus  maxillaire  fat  exademenc 
fermée  3  &c. 


/ 
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Observation  XII. 

iy  un  Coup  de  faire  à  V oreille. 

Le  4  Mars  1755  ,  Antoine  ,  Soldat  du  Régi¬ 
ment  de  la  Marck ,  entra  dans  cet  Hôpital  ;  il 
venoit  de  recevoir  un  coup  de  labre  qui  lui  cou- 
poit  l’oreille  droite  ,  de  maniéré  qu’elle  tenoit 
très  peu  à  l’endroit  du  prolobe. 

Je  n’employai  point  la  future  pour  réunir  cette 
plaie  ,  pareeque  j’avois  fouvent  obfervé  qu’elle 
caufoit  des  accidents  aux  parties  cartilagineufes, 
je  me  fervis  de  l’emplâtre  d’André  de  la  Croix  , 
figuré  convenablement  avec  des  fils  fur  fes  bords, 
que  je  nouai  fuccelîivement.  Les  lèvres  de  la 
plaie  bien  rapprochées ,  je  remplis  toute  la  ca¬ 
vité  de  l’oreille  de  charpie  brute  ,  trempée  d’eau 
vulnéraire  fpiritueufe  bien  exprimée  •  j’en 
plaçai  de  même  de  (Tous  Se  à  côté  ;  de  façon  que 
la  charpie  moullée  aux  cavités  du  dedans  Se  du 
dehors  de  l’oreille  la  tenoit  dans  iafituation  na¬ 
turelle. 

Je  couvris  le  tout  d’une  comprefie  de  linge 
fin  ,  trempée  de  baume  du  Commandeur ,  une 
fécondé  fur  celleci ,  Se  quelques  tours  débandé 
pour  foutenir  le  tout  mollement.  Je  faifois  hu¬ 
mecter  l’appareil  trois  fois  par  jour  avec  l’eau 
vulnéraire  fpiritueufe;  pour  ranimer  la  circula¬ 
tion  du  fang  &  la  chaleur  naturelle  de  la  partie, 
je  recommandai  au  blefTé  de  fe  coucher  fur  le 
côté  oppofé  ;  je  lui  fis  faire  deux  faignées  du 
bras ,  â  diftance  convenable  ,  vuider  le  ventre  , 
Se  je  le  mis  â  un  régime  convenable. 

Je  fus  d  îx  huit  jours  fans  toucher  â  ce  pre-1 
roier  appareil,  me  contentant  d’examiner  de  tems 
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en  tems  les  changements  qui  pourroient  arriver 
à  l’oreille.  Elle  fut  d’abord  gonflée  ,  violette  8c 
comme  farcie  de  fang;  enfuite  elle  devint  pres¬ 
que  noire,  il  s'en  fépara  le  17  une  pellicule, 
qui  laifla  voir  au-deflous  une  couleur  allez  na¬ 
turelle.  Je  levai  le  premier  appareil  le  18,  &  je 
trouvai  l’oreille  bien  réunie  j  il  ne  reftoit  qu’une 
très  petite  plaie  par-deflous  ,  qui  fut  terminée 
peu  de  jours  après ,  de  façon  que  le  bieflé  fut 
bien  guéri  un  mois  après  fon  entrée  à  l’Hôpital. 

Cette  oreille  fe  flétrit ,  n’avoit  que  peu  ou 
point  de  fenfibilité  :  ce  Soldat  la  piquoit  fou- 
vent  avec  une  épingle  fans  reflfentir  de  douleur.. 

)  t 

REFLEXION. 

Ces  fortes  de  réunions  font  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  la  Chirurgie.  J’avois  pofé  deifiis  8c  def- 
fous  l’oreille  de  la  charpie  brute  ,  tant  pour  la 
tenir  en  place  que  pour  fervir  d’éponge  à  l’eau 
vulnéraire  fpiritueufe  dont  je  me  fervois  pour 
î’arrofer  8c  ranimer  le  mouvement  du  fang  ,  en¬ 
tretenir  la  chaleur  naturelle ,  8c  m’oppofer  à  la 
gangrené  que  je  craignois. 

Remarque. 

J’ai  eu  une  quantité  prodigieufe  d’autres  00 
cafions  de  réunir  des  coups  de  fabre  à  la  face , 
qui  ont  eu  en  général  un  heureux  fuccès. 

J’ai  réuni  de  même  une  mâchoire  inférieure 
coupée,  mettant  les  os  en  place,  rapprochant 
les  téguments  par  la  future  }  ayant  mis  en  ufage 
le  baume  du  Commandeur  ,  le  tout  couvert  de 
comprefles  trempées  d’eau  vulnéraire,  8c  fou¬ 
teau  dans  une  bonne  fituation. 
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Les  lèvres  fupérieures  3c  inférieures  coupées 
en  différents  fens  ,  3c  à  l’endroit  de  leurs  com- 
miflures,  ont  été  réunies  parla  même  méthode. 

Les  dents  ébranlées  ,  renverfées  ,  ou  forties 
de  leurs  alvéoles  accidentellement  ,  remifes 
auffitot  en  place  ,  fe  font  raffermies  avec  des 
ménagements. 

Les  glandes  falivaires  coupées  ont  exigé  bien 
des  attentions  pour  éviter  l’écoulement  de  la  fa- 
live  fur  la  joue. 

Les  plaies  avec  léfion  du  canal  falivaire  ,  ont 
xefté  fouvent  hftuleufes  ^  malgré  les  précau¬ 
tions  les  mieux  concertées ,  la  falive  coule  en 
abondance  au  -  dehors  ,  lorfque  le  bleflé  prend 
fon  repas ,  parceque  la  portion  du  canal  qui 
porte  la  falive  dans  la  bouche  5  devient  en  peu 
de  jours  ligamenteufe  ;  3c  que  l’autre  bout  5  qui 
répond  aux  glandes  falivaires,  continue  a  faire 
fa  fonélion  ,  3c  dégorge  la  falive  par  la  plaie. 
La  ponétion  propofée  (  par  nos  Peres  )  au  tra¬ 
vers  du  mufcîe  buccinateur  ,  pour  porter  cette 
falive  dans  la  bouche  ,  ne  réuffit  point  ,  tant , 
parcequ’on  la  fait  toujours  trop  tard  ,  3c  qu’elle 
fe  cicatrife  très  vite  ,  que  parceque  le  bout  cou¬ 
pé  du  canal  falivaire  étant  plus  près  de  la  joue 
que  du  dedans  de  la  bouche  ,1a  falive  a  plus  de 
facilité  3c  moins  de  chemin  à  faire  pour  fe  por¬ 
ter  au-dehors. 

_  Le  feul  moyen  que  j’ai  pu  trouver  pour  rémé- 
dier  à  cer  inconvénient  fâcheux ,  a  été  d’intro¬ 
duire  un  tuyau  de  plume  de  volume  convena¬ 
ble  ,  bien  affilé  3c  poli ,  trempé  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  dans  la  portion  du  canal  falivaire 
qui  aboutit  dans  la  bouche  ,  en  forçant  l’obfta- 
de  que  lui  oppofe  le  fphinéfer ,  de  la  faire  faillir 
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d’environ  une  ligne  dans  la  bouche }  de  pafTer 
enfuite  adroitement  l’autre  extrémité  dans  la, 
portion  du  canal  qui  répond  aux  glandes  fali- 
vaires  :  par  ce  moyen  la  continuité  du  canal  eft 
rétablie ,  la  falive  coule  dans  la  bouche  ,  pen¬ 
dant  qu'on  fe  hâte  de  cicatrifer  la  plaie;  en- 
fuite  on  tire  la  plume  par  la  bouche,  Scc. 

Tout  ceci  s’exécute  en  dix  ou  douze  jours , 
mais  il  faut  être  adroit  3c  bien  exercé  pour 
réullir  *  on  ne  peut  employer  cette  méthode 
qu’au  commencement,  c’eft-à-dire  ,  au  premier 
appareil. 

•  Je  fens  qu’il  feroit  plus  avantageux  que  le  tuyau 
que  je  propofe  pour  introduire  dans  le  canal  fa- 
livaire ,  fût  d’or  pur  que  de  plume  :  mais  l’in¬ 
certitude  où  on  eft  du  diamètre  3c  de  l’étendue 
du  canal,  eu  égard  à  l’endroit  où  il  a  été  cou¬ 
pé,  rend  l’ufage  du  canal  d’or  ,  fi  non  impoffi- 
ble  ,  du  moins  fort  difficile  ,  au  lieu  que  des 
plumes  on  en  trouve  toujours  de  longueur  3c 
de  diamètre  convenables. 


CHAPITRE  V. 

Plaies  du  Col . 

T  j  orsqu’on  connoît  les  parties  du  col ,  il 
eft  aifé  de  fentir  combien  les  coups  tranchants 
qui  les  intérelfent  profondéments  font  dange¬ 
reux. 

Les  plaies  du  col  font  moins  ordinaires  que 
celles  des  autres  parties  ,  loit  par  rapport  â  fou 
peu  d’étendue  ,  ou  parceque  le  volume  de  La. 
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îete  3c  fon  mouvement  continuel  femblent  Pen 
garantir. 

Que  les  plaies  foient  profondes  ou  fuperficieiles, 
elles  demandent  également  la  réunion  5  3c  certe  , 
réunion  s’exécute  avec  les  memes  agens  quon 
emploie  pour  les  autres  parties.  11  n’y  a  que  celles 
qui  font  accompagnées  d’hémorrhagie  ,  ou  on 
eft  forcé  de  tamponer  pour  l’arrêter  ,  dans  lef- 

quelles  on  eft  obligé  de  retarder  cette  réunion, 

« 

Observation  XIII. 

D'un  Coup  de  fabre  qui  intérejjoit  les  téguments 
du  crâne  &  les  mufcles  du  col . 

Un  Dragon  de  la  Compagnie-franche  de  Gai- 
hau  ,  étant  ep  détachement  du  coté  de  Spire  en 
Juillet  1744  ,  reçut  un  coup  de  fabre,  qui  delà 
partie  moyenne  de  l’occipital  defeendoit  fur  le 
bord  fupérieur  des  omoplates  de  l’un  3c  de  l’au¬ 
tre  côté  j  féparoit  une  partie  des  mufcles  du  col, 

3c  laiiïoit  à  nud  les  mufcles  droits  qui  meuvent 
la  tête  ,  fans  que  les  vertebres  eudent  été  tou¬ 
chés. 

Cette  plaie  étoit  d’une  grandeur  effrayante. 
Comme  ce  blefté  avoir  perdu  beaucoup  de  fang, 

3c  qu’il  ne  pouvoir  pas  beaucoup  parler  ,  on  vou¬ 
lut  1  enterrer  ^  il  fut  amené  neanmoins  dans  cet 
Hôpital  étant  d’une foiblefte  extrême,  3c  tenant 
fa  tête  à  deux  mains. 

Le  feul  parti  que  j’avois  a  prendre ,  étoit  de 
rappliquer  le  lambeau  j  mais  la  crainte  que  j’a- 
vois  qu’il  ne  fe  formât  un  vuide  dans  le  centre, 
qui  donnât  retraite  à  lafanie  &  à  la  matière  de 
la  fuppuration  ^  me  détermina  à  faire  une  inci- 
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f  on  perpendiculaire  de  quatre  pouces  dans  là 
partie  la  plus  declive  du  lambeau  :  je  la  remplis 
de  charpie  brute  ,  pour  qu’elle  pût  fervir  de  gou- 
tiere  dans  la  fuite  des  parlements  \  j’appliquai 
enfuite  ie  lambeau  8c  je  l’afifujettis  par  le  fecours 
de  dix-fept  points  de  future  ,  faits  félon  ma  mé¬ 
thode  ,  je  fis  couler  du  baume  du  Commandeur 
dans  toute  l’étendue  de  la  plaie.  Je  couvris  le 
lambeau  de  compreffes  trempées  d’eau  vulné¬ 
raire  ;  le  tout  fut  foutenu  d’une  bande  de  fix 
aunes  de  longueur  roulée  à  deux  globes ,  donc 
le  milieu  pofé  fur  le  devant  de  la  poitrine  paf- 
foir  de  devant  en  arriéré  fous  . les  aifielles  ,  fe 
croifoit  fur  le  milieu  du  lambeau  ,  enfuite  fur 
le  front,  rétrogradoit  fur  le  lambeau,  8c  def- 
cendoic  de  derrière  en  devant,  pour  fe  croifer 
de  nouveau  fur  la  poitrine.  Ces  tours  plufieurs 
fois  répétés  du  haut  en  bas ,  8c  du  bas  en  haut, 
couvroient  exaébement  tout  le  lambeau.  Un 
globe  finifToit  par  des  circulaires  autour  de  la 
tête  ,  l’autre  autour  de  la  poitrine. 

Ce  bandage  fut  d’un  grand  fecours  au  blefifé 
pour  fupporter  fa  tête.  11  guér’t  parfaitement  en 
trois  femaines }  8c  il  arriva  lî  peu  d’accidents  , 
que  les  foins  que  je  me  donnai  pour  lui  fe- 
roienc  inutiles  à  détailler. 

Réflexion . 

La  guérifon  de  cette  grande  plaie  ne  fut  ac¬ 
compagnée  d’aucun  accident  ,  à  raifon  de  la 
bonté  des  fucs  8c  du  tempéramment  :  les  mou¬ 
vements  de  la  tête  8c  du  col  s’exécutoient  à- 
peu  de  chofe  près  comme  dans  l’état  naturel  ; 
ce  qui  pouvoir  provenir  de  la  grande  fur  fa  ce 
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des  attaches  des  mufcles  qui  avoient  été  cou¬ 
pés  ,  &  de  leur  réunion  principale  fur  un  point 
aufïï  folide  que  les  os  du  crâne. 

Observation  XIV. 

D’un  coup  defabrefur  la  partie  gauche  du  col. 

Un  Sergent  des  Grenadiers  du  Régiment  de 
Condé,  Infanterie,  reçut,  en  1744  au  paffage 
du  Rhin  ,  un  coup  de  fabre  fur  le  col ,  qui  cou- 
poit  le  mufcle  maftoïdien ,  le  releveur  de  l’omo¬ 
plate  ,  &  une  partie  du  trapeze  du  côté  gau  :he  •  la 

jugulaire  &  bien  des  artères  mufculairesétoiênt 
comprîtes  dans  cette  feétion.  Ce  Servent  m  af- 
fura  qu’il  feroit  mort  d’hémorrhagie^  s’il  r>a- 
voit  été  fecouru  promptement  :  le  lambeau  avoir 
près  de  cinq  pouces  de  longueur;  la  tête  étoit 
entraînée  du  côté  delà  plaie  par  la  contusion 
des  mufcles  congeneres;  &  il  étoit  obligé  de  la 
porter  à  deux  mains.  s 

Ce  blelTé  eut  le  bonheur  de  guérir  en  moins 
d  un  mois  de  tems  par  la  méthode  déjà  indi¬ 
quée  :  fa  tête  fe  crouva  panchée  fur  l’épaule  fau¬ 
che  par  la  précaution  ,  peut-être  imprudente 
que  j’avois  eue  pendant  le  cours  des  panfemenrs 
de  la  tenir  panchée  de  ce  côté  pour  favorifer 
la  réunion. 


Remarque . 

r  La  ^acl^u^  1u’on  a  réunir  les  plaies  ef¬ 
frayantes  par  leur  étendue,  doivent  nous  faire 
admirer  les  reffources  de  la  nature  :  combien  de 
vameaux  divifes  &  réunis  :  combien  de  méra- 

morphofes  n’arrivent- elles  point  dans  cesréu- 
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nions  !  La  veine  devient  arrête,  l’artere  veine  \  le 
capillaire  fanguin  ,  ligament ,  aponévrofe,  ten¬ 
don  :  car  il  ne  faut  pas  croire  que  quelque  pré¬ 
caution  qu’on  prenne  ,  on  puilTe  aboucher  exac¬ 
tement  l’orifice  des  vaifieaux  du  lambeau  a  ceux 
dont  iis  ont  été  léparés  j  d’où  s’enfuit  le  chan¬ 
gement  d’ufage  des  vailfeaux  de  tout  genre  com¬ 
pris  dans  la  feétion. 

Pour  concevoir  ce  changement  8c  ces  méta- 
morphofes  ,  il  faut  fuppofer  que  la  portion  de 
l’artere  capillaire  ,  qui  répond  au  tronc  princi¬ 
pal  ,  force  l’obftacle  que  lui  oppofe  la  fibre 
qu’elle  rencontre  en  face  ^  quoique  celle-ci  foie 
deftinée  à  tout  autre  ufage  ^  8c  l’oblige  de  le 
prêter  au  p  a  liage  du  liquide  qu’elle  contient.  Ce 
mécanifme  s’exécute  de  même  aux  vailfeaux  de 
tout  genre  fanguins  ,  lymphatiques,  nerveux, 
&c. 

Observation  XV. 

De  plufieurs  Coups  de  rafoirs  ,  avec  lé  (ion  de  la 
trachée  -  ancre  &  des  vaijjeaux  fanguins . 

En  1729  ,  un  Soldat  du  Régiment  de  la  Rei¬ 
ne  ,  Infanterie  ,  Perruquier  de  profellion  ,  détenu 
dans  les  priions  pour  avoir  tué  un  de  les  cama¬ 
rades  l’épée  à  la  main  ,  craignant  la  févérité  du 
Confeii  de  Guerre  ,  fe  donna  trois  coups  de  ra¬ 
idir  a  la  gorge  ,  8c  tomba  baigné  de  fan  g  ;  011 
le  porta  mourant  dans  l’Hôpital ,  je  l’examinai  8c 
je  trouvai  trois  plaies  alîez  étendues  j  l’une  fur 
lesmufcles  milohioydiensjl’autre  fur  l’os  hioïde, 
quelle  mettait  à  nud  j  8c  la  troifieme  coupoit  la 
trachée-artere  ,  près  les  clavicules,  d’environ  le 
tiers  de  fon  diamètre,  8c  Lun  des  mufcles  fter- 

nomaftoïdienSo 
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hômaftoïdiens.  L’hémorrhagie  fut  d’abord  confi- 
dérable,  mais  elle  étoit  appaifée  lorfque  je  i’exa« 
minai. 

Je  fis  fept  points  de  future  pour  réunir  routes 
ces  plaies  j  j’employai  l’huile  d’amandes  douces 
à  celle  de  la  trachée  artere  ,  &  Je  baume  du 
Commandeur  aux  deux  autres  ;  le  tout  fut  cou¬ 
vert  de  comprefles  &  de  quelques  circulaires  au¬ 
tour  du  coL 

Comme  il  étoit  effentiel  que  la  tête  fût  flé¬ 
chie  en  devant  pour  rapprocher  exactement  les 
bords  des  plaies  ,  je  pris  une  bande  de  quatre 
pouces  fur  fix  aunes  de  longueur  roulée  à  deux 
globes  j  je  pofai  fon  milieu  au-deflus  des  four- 
cils  ,  je  portai  les  deux  globes  de  devant  en  der¬ 
rière  ,  je  les  fis  croifer  fur  l’occipital  ,  je  con- 
duifis  enfuite  à  droite  8c  a  gauche  ,  paffant  fut 
le  menton  ,  fous  les  aiflelles ,  le  dos  j  de-ià  fur 
le  front  5  l’occipital ,  8c c.  L’un  des  globes  finie 
autour  de  la  tête,  8c  l’autre  autour  du  corps  , 
pour  donner  de  la  grâce  au  bandange. 

Ce  bîefTé  fut  tourmenté  cl’une  toux  fatigante 
tout  le  reite  de  la  journée  ,  ce  qui  rappella  l’hé¬ 
morrhagie  }  le  foir  la  fièvre  s’alluma,  8c  fut  afi» 
fez  violente  pendant  la  nuit,  je  lui  fis  Vuider 
le  ventre  ,  8c  je  le  mis  à  1’ufage  d’un  looch  „ 
fait  d’huile  d’amandes  douces  ,  de  mucilage  de 
guimauve  ,  d’ablorbants  fimples  8c  de  firop  de 
pavot  rouge. 

La  fièvre  difparut  le  4  ;  le  7  je  levai  le  pre¬ 
mier  appareil  ,  je  trouvai  les  deux  plaies  fupé- 
rieures  en  bon  état  ;  celle  de  la  trachée-artere 
étoit  abreuvée  d’un  fang  écumeux  mêlé  de  fa- 
live  j  l’un  des  points  de  future  étoit  échappé  i 
j’en  tirai  les  fils ,  8c  je  couvris  cette  plaie  d’un 
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linge  chargé  de  baume  d’Arcæus  où  j’avois  mêlé 
l’huile  d’amandes  douces ,  3c  fur  les  deux  autres 
de  petites  comprefles  trempées  d’eau  vulnéraire  3 
exprimées  &  abreuvées  du  baume  du  Comman¬ 
deur  ,  3c  je  continuai  le  même  bandage  pour 
remplir  mes  différentes  vues. 

Il  fe  répandit  un  bruit  que  ce  Soldat  étoit 
mort  :  je  me  tus  ,  le  Confeil  de  Guerre  fut  fur- 
fis ,  3c  les  plaies  furent  bien  cicatrifées  le  23  : 
il  partir  quelques  jours  après  pourvu  d’un  congé 
tacite  pour  aller  chez  lui  affez  bien  rétabli. 

Réflexion . 

Les  plaies  de  la  trachée  -  artere  guériflent  à 
peu  de  chofe  près  comme  celles  des  autres  par¬ 
ties  ,  lorfqu’elles  font  bien  conduites  :  la  mort 
prompte  qui  leur  fuccéde  quelquefois  ,  vient 
moins  de  la  léfion  de  ce  canal  cartilagineux  ,  que 
de  l’hémorrhagie  qui  l’accompagne  toujours  , 
eu  égard  aux  vaiffeaux  fanguins  qui  l’environ¬ 
nent. 


C  H  A  P  I  T  R  E  v  I. 

Plaies  à  la  poitrine . 

1 1  E  S  coups  tranchants  de  la  poitrine  peu¬ 
vent  fe  borner  aux  chairs  5  inrérefler  les  os  3c 
pénétrer  dans  la  capacité. 

Les  plaies  des  chairs  qui  fuivent  la  direction 
des  fibres  des  mufcles  3  font  moins  fâcheufes  que 
celles  qui  les  coupent  en  travers  ?  la  feéiion  des 
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os  eft  très  fâcheufes  :  Icelles  qui  ouvrent  h 
poitrine  avec  iéfton  du  fternum  ou  des  carr  Pa¬ 
ges  des  côtes  ,  font  plus  fâcheufes  que  celles 
qui  intéreftent  les  portions  offifiées  de  ces  me¬ 
mes  côtes.  ' 

1  outes  ces  plaies  font  courir  de  grands  dan¬ 
gers  ,  fur-tout  fi  elles  font  accompagnées  d’hé¬ 
morrhagie  ,  ou  de  la  lélion  des  vifceres. 

Les  coups  tranchants  ne  peuvent  intéreffer 
les  os  &  ouvrir  la  cavité  de  la  poitrine,  fans 
former  des  plaies  fort  étendues.  Si  ces  plaies  font 
accompagnées  d’hémorrhagie,  ou  de  la  lélion 
des  vifceres  ,  on  ne  pourra  rifquer  de  les  réu¬ 
nir  ,  crainte  dans  le  premier  cas  qu’il  ne  fe  for¬ 
me  un  épanchement  de  fang  fur  le  diaphragme  * 
ôc  dans  le  dernier  ,  que  la  matière  ne*  puille  fe 
porter  au-dehors  ,  Sec. 

Dans  ces  occ allons  épineufes  il  faut  réunir 
la  plaie,  comme  il  eft  d’ufage  ,  mais  avoir  foin 
de  ménager  une  ouverture  à  la  partie  la  plus 
déclive  propre  à  introduire  un  féton  de  linae , 
pour  faciliter  Tiffue  des  liquides  qui  peuvent  fe 
préfenter  dans  la  fuite  des  panfements. 

Les  hémorrhagies  qui  accompagnent  les  coups 
pénétrants  de  la  poitrine  ,  quoique  connues  , 
n  ont  pas  cte  alfez  dctaillees  pour  conduire  dans 
la  pratique.  Je  crois  devoir  indiquer  ici  le 
moyen  de  les  diftinguer  ,  Se  la  route  qu’il 
convient  de  tenir  pour  tâcher  de  s’en  rendre 
maître. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  j’ai  adiré 
fur  cetre  partie  de  la  Chirurgie,  il  convient  de 
diviler  les  hémorrhagies  en  primitives,  conti¬ 
nuelles,  Se  en  irrémédiables  ou  mortelles.  Com¬ 
me  les  dernieres  viennent  rarement  à  notre  con- 
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noiflance  ,  &  qu’elles  annoncent  l’ouverture  des 
otos  vaille  aux  ,  je  n’en  parlerai  point. 

Les  hémorrhagies  primitives  accompagnent 
en  général  la  léfion  de  toutes  les  parties  ;  mais 
à  la  poitrine  elles  font  plus  ou  moins  effrayan¬ 
tes  ,  à  proportion  du  volume  du  vaiffeau  ouvert , 
3c  fe  terminent  dans  les  premières  vingt-quatre 
heures.  Tout  le  monde  croit  que  c’eft  par  un 
caillot  de  fang  qui  bouche  l’orifice  du  vaiffeau 
ouvert  j  j’ajouterai  celui  qui  eft  épanché  à  la 
circonférence  qui  preffe  3 c  comprime  le  tuyau 
du  vaiffeau  ,  &  qui  étançonne  3  pour  ainfi  dire  5 
le  premier  caillot. 

Les  hémorrhagies  que  j’appelle  continuelles , 
font  celles  où  le  fang  tenace  3c  vermeil  coule 
fous  l’appareil  pendant  plufieurs  jours  plus  ou 
moins  abondamment,  mais  continuellement  ;  el« 
les  font  craindre  pour  la  vie  desbleffés,  lorfque 
les  faignées  &  les  autres  fecours  ne  peuvent 
point  les  calmer. 

L’opiniâtreté  de  ces  hémorrhagies  a  engagé 
en  différents  tems  les  plus  grands  Chirurgiens 
â  chercher  des  moyens  de  fe  rendre  maîtres  du 
fang.  Avant  de  trouver  ces  moyens,  il  a  fallu 
déterminer  le  lieu  d’où  provenoit  l’hémorrha- 
gre ,  3c  comme  il  n’y  a  point  de  prife  aux  vaif- 
feaux  des  poumons, ils  ont  fuppofé  qu’elle  venoic 
de  l’ouverture  de  l’artere  intercoftale.  Ce  point 
convenu  on  a  bientôt  imaginé  différens  moyens 
d’y  rémédier  :  parmi  les  inftruments,  qui  ont  été 
propofés  pour  comprimer  cette  artere  ,  on  a  fait 
mention  entr’autres  d’une  aiguille  bien  figurée5 
armée  d’une  ligature  pour  embraffer  la  côte  ôc 
la  ferrer  ,  jufqu’à  comprimer  la  prétendue  artere 
intercoftale  ouverte. 
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J’ai  vu  une  quantité  prodigieufe  de  coups  dans 
la  poitrine  accompagnés  d’hémorragie  ;  8c  j’ai 
fenti  l’impofïibilité  qu’il  y  avoir  de  diflinguer  le 
vaiiTeau  d’où  couloir  le  fang  :  8c  ce  feroit  s’a- 
bufer  que  d’in  lifter  8c  d’effayer  de  le  détermi¬ 
ner. 

Dans  cette  incertitude  peut- on  dilater  une 
plaie  â  la  poitrine,  palier  une  aiguille,  ferrer 
une  côte  ,  fans  craindre  d’aggraver  les  accidents 
parla  preflïon  8c  l’irritation  de  la  ligature. 

Le  meilleur  8c  le  plus  fage  parti  qu’on  puille 
prendre  dans  tous  ces  cas  ,  c’eft  de  couvrir  la 
plaie  de  charpie  féche  ,  d’appliquer  delTus  un 
grand  emplâtre  d’André  de  la  Croix ,  des  com- 
prefles ,  un  bandage  \  vuider  le  ventre  faire  des 
faignées  de  deux ,  trois  ,  quatre,  jufqu’d  fix  on¬ 
ces  chacune  par  intervalle,  c’ed  à- dire  dans  les 
moments  où  la  refpiration  fe  rend  îaboneule; 
faire  boire  peu  8c  fouvent  d’une  in fu don  vulné¬ 
raire  ,  fur  un  pot  de  laquelle  on  met  deux  gros 
d’alun  en  pierre  ;  nourrir  le  blelfé  de  bouillons 
légers  ou  d’eau  de  poulet  ,  8c  attendre  dans  cette 
polîtion  réve-nemenr. 

Mais  la  poitrine  fe  remplira  de  fang  \  ce  fang 
épanché  comprimera  les  poumons  8c  caufera  une 
difficulté  de  refpirer  qui  étouffera  le  bleflé.  Cela 
peut  arriver  fi  les  vaiffeaux  ouverts  font  d’un 
certain  volume  ;  mais  fi  l’artere  intercoflale  ,  fur- 
tout  à  la  partie  antérieure  ,  eft  ouverte  ,  les  cail¬ 
lots  de  fang  qui  fe  formeront  à  la  circonférence 
peuvent  la  comprimer  8c  arrêter  l’hémorrhagie, 
ou  du  moins  en  diminuer  la  vivacité. 

Je  fais  que  les  hémorrhagies  font  fujetes  a  fe 
renouveiler  ,  parceque  les  premiers  caillots  de 
fang  fe  diffolvent,  fe  liquéfient ,  8c  font  forcés 
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de  s’évacuer  par  la  plaie  ,  à  raifon  de  la  preffion, 
continuelle  des  poumons  ,  pour  lors  l’hémorra- 
gie  peut  recommencer.  Mais  le  fang  qui  s’épan^ 
cliera  de  nouveau  ,  produira  le  meme  effet  :  on 
gagne  du  rems,  les  vaiffeaux  vuides s’affairent , 
&  dans  cet  intervalle  leur  réunion  fe  fait.  J’ai  vu 
une  infinité  de  bielles  qui  ont  guéri  après  des 
hémorrhagies  fort  confidérables  de  ces  parties  a 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Tous  les  autres  coups  tranchants  de  la  poi¬ 
trine  demandent  une  réunion  prompte  Se  exaéle. 
Ceux  où  les  os  ont  été  intéreffés  exigent  une  diete 
févere ,  plufieurs  faignées  du  bras  ,  une  infufion 
peétorale  vulnéraire  pour  boifion  ordinaire  ,  Sc 
des  potions  abforbanres  limples  ,  pour  exciter  des 
moiteurs  ,  &c. 

Ces  plaies  fe  panfent  rarement ,  ont  befoin 
d’un  repos  exaél  ,  Se  que  le  blefîé  refie  dans  la 
fimation  qu’on  lui  afîigne» 

Observation  XVI. 

D'un  coup  de  fabre  fur  V épaule  gauche  ,  avec 
feclion  de  la  clavicule  &  de  V omoplate* 

Un  Grenadier  du  Régiment  de  Beauvoifis  re¬ 
çut  à  la  bataille  de  Bergen  un  coup  de  fabre  fur 
l’épaule  gauche  qui  coupoio  la  clavicule  ,  la 
partie  fupérieure  de  l’omoplate  Sc  s’enfonçoit 
près  la  première  côte  :  il  perdit  beaucoup  de 
fang,  fut  fait  prifonnier  ,  s’échappa  trois  jours 
après  ,  Sc  arriva  le  8  de  fa  bleffure  dans  cet  Hô¬ 
pital,  n’ayant  pas  encore  été  panfé. 

La  plaie  étoit  blafFarde ,  les  chairs  mollafles 
la  fuppuration  qui  s’éçoiç  établie,  féreafe,fé« 
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tide  \  il  y  avoic  des  fufées  ,  des  envies  de  vo¬ 
mir  y  les  crachats  étoient  fanguinolencs  :  ce  bletlé 
étoit  en  tout  foible  8c  fort  abattu.  Je  tirai  trois 
efquilles  de  fa  plaie  ,  je  la  panfai  platement  ,  8c 
j’employai  une  longue  bande  pour  rapprocher 
fes  bords. 

Je  lui  fis  vuider  le  ventre  ,  8c  je  le  mis  â  Lofa- 
ge  d’une  potion  compofée  des  eaux  de  pourpier, 
de  laitue ,  d’abforbants  fimples  3  de  confeéfcion 
d’hiacinthe ,  d’alkermès  8c  de  flrop  de  tuffilage* 

Le  repos  ramena  le  calme  ;  deux  jours  après 
le  pouls  fe  dégagea  ,  la  luppuration  devint  loua¬ 
ble.  Le  5  de  fon  arrivée  j’employai  les  points  de 
future  pour  rapprocher  les  bords  de  cette  grande 
plaie;  je  la  couvris  de  baume  d’Ârcæus  étendu 
fur  du  linge  ;  le  tout  étoit  foutenu  d’un  bandage 
qui  tendoit  a  rapprocher  les  parties  di vi fées. 

La  plaie  des  chairs  fut  ucatrifée  le  3?  ,  8c 
celle  des  os  me  parut  folide  le  foixante  -  cin¬ 
quième  jour  de  la  blefiure. 

REFLEXION . 

Cette  obfervation  prouve  qu’on  peut  tenter  la 
réunion  des  plaies  plufieurs  jours  après  qu’elles 
ont  été  faites ,  8c  que  la  fuppuration  y  elL  éta¬ 
blie  ;  mais  qu’il  effc  prudent  de  faifir  le  moment 
que  les  accidents  font  diminués  pour  la  tenter. 

O  BSERV  ATI  ON  X  V  I  L 

B  un  Coup  de  Jabre  a  la.  poitrine  5  avec  Je  cl':  on 

de  deux  côtes* 

Un  Sergent  du  Régiment  de  Bretagne  ,  In¬ 
fanterie  3  fe  battant  dans  un  cabaret  contre  un 
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Grenadier  5  le  pied  lui  gliffa,  il  tomba  fur  î& 
bord  d’un  banc,  8c  reçut  dans  certe  pofuion  un 
coup  de  labre  ,  qui  imërefloiç  le  flernum  ,  8c 
coupole  la  troilieme  8z  la  quatrième  des  vraies 
côtes  fu  périclites  Alu  côté  droit  ,  la  plevre,  &c. 
La  plaie  éroit  fort  étendue  8c  un  peu  en  travers: 
1  hémorrhagie  qui  iuivit  fut  alTez  violente,  le 
Lang  étoit  arrêté  quand  je  vis  le  blelïé. 

Gomme  le  fabre  avoir  moins  coupé  que  dé¬ 
chiré  les  os  j  je  rencontrai  plusieurs  efqiulles  ré¬ 
parées  qui  tenoient  à  des  portions  de  chairs  que 
j'emportai  avec  la  pointe  du  cileau  j  je  réunis  la 
partie  fupérieure  de  la  plaie  par  cinq  points 
de  future  ^  l'inférieure  refta  béante,  pour  fer vir 
de  goutiere. 

Les  côtes  ,  quoique  coupées  ,  étant  retenues 
par  les  chairs,  n’avoient  fouffert  aucun  déplace¬ 
ment  ,  je  couvris  le  tout  d’un  grand  emplâtre 
d’André  de  la  Croix  ,  auquel  j’avais  pratiqué  un 
jour  qui  laiffoit  la  goutiere  en  queftion  à  décou¬ 
vert,  deux  grandes  comprefles  8c  le  bandage  de 
corps,  foutenus  du  fcapulaire. 

Je  ne  fis  point  de  faignée  ,  vu  Phémorrhagie 
qui  avoir  été  fort  abondante  j  il  fut  mis  aux 
bouillons,  à  l’ufage  des  abforbants  fimples ,  d’une 
tifanne  vulnéraire,  8c  je  lui  fis  vuider  le  ventre. 

Le  s  la  fièvre  s’alluma  ,  &  fut  accompagnée 
de  difficulté  de  refpirer  ,  je  relevai  l’appareil  , 
je  trouvai  la  plaie  féche  ,  douloureufe  &  les  bords 
gonfles  j  je  la  couvris  de  baume  d’Arcæus  ,  éten¬ 
du  fur  du  linge  ,  &  je  iis  faire  une  embroca¬ 
tion  d’huile  de  lin  à  la  circonférence  ,  Ôc  deux 
faignées  du  bras  â  diffance  convenable.  Le  G  il 
parut  une  toux  féche  fort  obftinée  ;  j’employai 
pu  Jooch  peéloral  ,  une  potion  abforbante ,  8c 
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je  confeillai  au  ble(Té  de  boire  beaucoup.  Le  7 
la  tère  s’embarralfa ,  ce  qui  m'obligea  d’avoir 
recours  a  la  faignée  du  pied  :  le  8  la  difficulté 
de  refpirer  augmenta  ,  3c  fut  accompagnée  de 
pefanteur  3c  d’étouffement  *,  le  pouls  devint  dur? 
petit  3c  fort  embarralîé.  Il  y  eut  des  difparates 
très  fréquentes,  je  crus  dès -lors  le  bleffé  fans 
relfource  ,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  d’en¬ 
lever  tous  les  points  de  future  ,  parceque  je 
ioupçonnois  qu’ils  pouvoient  augmenter  la  gê¬ 
ne  du  mouvement  de  la  poitrine,  3c  je  couvris 
la  plaie  d’un  très  grand  emplâtre  de  diachiüum 
gommé ,  pour  tâcher  d’exciter  la  fuppuration. 

La  nuit  du  8  au  9  il  s’évacua  par  la  plaie 
beaucoup  de  férolité  ,  mêlée  de  quelque  partie 
dé  matière  purulente  très  fétide  ;  le  calme  fuivit 
infenfiblement  •  je  me  fervis  enfuite  de  digeftif 
pour  déterger  la  plaie  ,  3c  je  fus  forcé  d’avoir 
recours  aux  cordiaux  pour  fourenir  les  farces 
épuifées. 

Les  fuppurations  furent  allez  abondantes  juf- 
qu’au  22  •  j’augmentai  les  aliments  par  dégrés 
les  jours  fuivants  ,  &  je  continuai  les  panfements 
foir  8c  matin  avec  exactitude.  Le  foi xante -  fep- 
tieme  jour  les  côtes  me  parurent  avoir  de  la  fo- 
lidité  :  quelques  jours  après  la  plaie  fut  bien 
cicatrifée  ,  3c  le  bleffé  fortit  de  l’Hôpital  le 
Uoilieme  mois  de  fon  entrée  allez  bien  guéris 
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Réflexion . 

On  p  ourroit  condamner  à  la  rigueur  les  points 
de  futureque  j’avois  d’abord  faits  ,  parce,  dira- 
t-on  ,  qu’ils  pouvoient  s’oppofer  à  l’écoulement 
de  la  fanie  3c  de  la  matière  de  la  fuppuration  • 
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mais  îa  grande  étendue  de  la  plaie,  &  la  né» 
cefUté  de  contenir  les  cotes  dans  une  bonne  iî- 
tuation  ,  m’y  ayant  engagé \  Sc  plus  encore  tant 
d’autres  fuccès  que  j’avois  obtenus  à-peu-près 
dans  le  meme  cas  en  fuivant  la  même  méthode, 
je  ne  faurois  me  départir  de  la  confeiiler. 

Si  on  vouloir  régler  les  manœuvres  de  Chi¬ 
rurgie  iur  les  événements  j  il  yen  aurait  bien 
peu  fur  lesquelles  on  put  folidement  compter. 

Pour  qu’une  méthode  foit  réputée  bonne  ,  Sc 
qu’on  puifTe  en  faire  un  précepte  ,  il  faut  qu’elle 
foit  fondée  fur  une  bonne  théorie  ,  ôc  qu’elle 
foit  fuivie  d’un  plus  grand  nombre  de  fuccès  que 
toutes  celles  qu’on  peut  avoir  tentées  ;  pareeque 
les  accidents  qui  arrivent  dans  la  fuite  du  trai¬ 
tement  reconnoifïent  fouvent  des  caufes  éloi¬ 
gnées  ,  indépendantes  de  la  plaie  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  le  plus  attentif  ne  peut  pénétrer  il  n’eft 
donc  quefëion  dans  tous  les  cas ,  que  de  varier 
les  fecours  en  fuivant  pas  à  pas  les  accidents, 
&  en  cherchant  à  les  combattre  par  les  moyens 
les  plus  efficaces  &  les  plus  recommandés. 

Les  deux  côtes  coupées  en  travers  par  la  poin^ 
te  du  fabre  ,  fuppofent  inconteftablement  l’ou¬ 
verture  des  deux  arteres  intercoftales.  11  eft  vrai 
que  l’hémorrhagie  fut  d’abord  violente  ;  mais 
elle  étoit  arrêtée  avant  que  j’eufîe  vu  le  blefTé  , 
ce  qui  confirme  la  folidité  de  la  théorie  que  j’ai 
établie  fur  cette  matière  ,  &  l’inutilité  de  la  li¬ 
gature  pour  arrêter  l’hémorrhagie  de  cette  artere» 
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Obs  ERVATION  XVIII. 

A 

D'un  Coup  de  Jabre  avec  feclion  de  la  bafe 

de  V omoplate . 

Sept  Suifîes,  pris  de  vin ,  afiaillirent  dans  un. 
cabaret  le  nommé  Saint-Martin  ,  Grenadier  du 
Régiment  de  Louvigny,  lequel  fe  défendant  va- 
leureufement,  reçut  plufieurs  coups  defabre:  le 
plus  contidéiable  divifoit  la  bafe  de  l’omoplate % 
6c  formoit  une  plaie  aux  téguments  d’environ 
quatre  pouces  3  je  la  réunis  par  cinq  points  de 
future  j  le  baume  du  Commandeur  en  premier 
appareil  ,  6c  le  baume  d’Arcæus  les  jours  fui- 
vants.  Le  8  je  tirai  les  fils  5  6c  le  n  la  plaie  fut 
entièrement  cicatrifée. 

Réflexion . 

J’ai  eu  bien  des  occafions  de  panfer  des  plaies 
a  l’omoplate  ,  qui  fe  font  terminées  fi  heureufe- 
ment  ,  que  je  les  regarde  en  général  comme 
moins  fâcheufes  que  celles  des  autres  parties. 

Observation  XIX. 

D  un  Coup  de  Jabre  qui  coupait  le  cartilage 
de  la  fécondé  des  faujfes  côtes . 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Beuzenval ,  Suifie, 
reçut  ,  çn  Mars  1730,  un  coup  de  fabre  qui 
coupoit  le  cartilage  de  Pavant  -  derniere  côte 
inferieure  du  côté  gauche ,  6c  formoit  une  plaie 
en  travers  d’environ  trois  pouces  de  longueur* 
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Lé  diaphragme  ayant  été  intérelfé  ,  les  cavités 
de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  étoient  ouver- 
tes^je  les  réunis  néanmoins  à  l’ordinaire  par  plu- 
fieurs  points  de  future ,  j’employai  le  baume  du 
Commandeur,  8c  le  relie  de  l’appareil  décrit  ci 
defTus. 

Le  5  je  renouvellai  le  panfement  5  je  trouvai 
l’appareii  imbibé  de  férofiré,  la  plaie  blafïarde  , 
mollalTe  ,  les  points  relâchés  en  fuppuration  &c 
prêts  à  échapper  ;  je  tirai  les  fils  8c  je  panfai 
cette  plaie  avec  le  digeftif  ordinaire  :  elle  s’in¬ 
carna  ,  fes  bords  fe  rapprochèrent ,  mais  elle 
fournilïoit  toujours  une  grande  quantité  de  fér 
rolité  ;  je  la  dilatai  dans  des  tems  avec  l’éponge 
préparée  ,  dans  d’autres  je  me  fervois  d’un  fé¬ 
lon  de  linge  fin ,  je  faifois  des  injeétions  dé- 
ïerflves  vulnéraires ,  je  prefcrivis  des  bols  purga¬ 
tifs  fondants  ,  des  opiates  antifcorbutiques ,  ou 
compofées  de  poudre  de  vipere  ,  de  cloportes , 
de  vers  de  terre  ,  d’éthiops  minéral  avec  les  pur¬ 
gatifs  hydragogues.  Le  lait  ne  fut  point  oublié^ 
enfin  après  quatre  mois  de  panfements  afiidus  , 
8c  fouvent  répétés  ,  il  forcit  une  portion  de  car¬ 
tilage  ,  du  volume  d’une  lentille.  La  plaie  fe 
cicatrifa  ,  &  le  bleffé  fortit  peu  après  allez  bien 
rétabli. 

REFLEXION. 

Toutes  ces  plaies  un  peu  étendues,  qui  ou¬ 
vrent  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  font  fujetes 
à  durer  bien  du  tems  ,  parceque  l’humeur  oléa- 
gineufe  ,  qui  humeéle  ces  parties  ,  s’évacue  en 
partie  parla  plaie,  &  la  rend  de  longue  durée. 
Celle-ci  devait  durer  doublement  à  raifon  du 
corps^  étranger  qui  étoit  renfermé  dedans. 
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Je  doisavouer  que  dans  les  différents  remedes 
que  j’ai  employés  pour  terminer  cette  maladie  , 
favois  moins  en  vue  l’exfoliation  du  cartilage , 
que  de  combattre  un  vice  particulier  ,  que  je 
foupçonnois  dans  le  fang  ,  8c  qui  étoit  fans  doute 
imaginaire. 


CHAPITRE  V  I  h 


Des  Plaies  du  bas-ventre . 

JL*  E  S  plaies  du  bas-ventre  font  fuperficielles 
ou  pénétrantes  :  celles  qui  font  fuperficielles , 
qui  n  intereffent  que  les  téguments,  n'ont 
befoin  d’aucun  détail  ,  parcequ’elles  fe  termi¬ 
nent  aifément  par  la  réunion  *  mais  fi  ces  mêmes 
plaies  coupent  les  fibres  des  mufcles  8c  les  apo- 
ncvrofes  en  travers ,  elles  oppoferont  des  diffi¬ 
cultés  ,  &  cauferont  des  accidents  plus  ou  moins 
fâcheux. 

Les  plaies  pénétrantes  qui  ont  une  certaine 
etendue  fe  terminent  difficilement ,  tant  à  rai- 
fon  du  mouvement  continuel  des  mufcles  du 
bas-ventre ,  de  l’écoulement  des  férofités  oléa*t 
giiiv-ufes  deftmees  a  humecter  les  vifceres ,  que 
parcequ  il  en  réfulte  fouvent  des  hernies  après 
la  guenfon ,  fur-tout  fi  les  parties  aponévroti- 
ques  des  mufcles  ont  été  intérelfées. 

Si  la  plaie  pénétrante  eft  accompagnée  de  la 
lefion  des  parties  contenues  ,  le  danger  augmen¬ 
tera  a  proportion  de  la  nature  de  cette  léfion  8c 
des  vifceres  qui  auront  été  intérefies.  Si  cette 
plaie  a  de  1  etendue  ,  l'épiploon  6e  les  inteftins 
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ne  manqueront  pas  de  fe  préfenter  entre  les  lè¬ 
vres  de  la  plaie  ,  ou  de  iorur  au  -  dehors  :  on 
réduit  aifément  ces  parties  lorfquelles  ne  font 
point  intéreffées,  mais  on  a  bien  de  la  peine  a 
les  contenir  réduites  au  commencement. 

L'épiploon  peut  être  léfé  ,  8c  les  vaiffeaux  qui 
auront  été  ouverts  former  un  épanchement  de 
fang  plus  ou  moins  conlidérable  dans  l’abdo¬ 
men  :  dans  ce  cas  on  ne  doit  tenter  la  réunion 
de  la  plaie  extérieure  qu’après  que  le  fang  épan¬ 
ché  fera  évacué ,  8c  que  la  plaie  de  ce  vifcere 
paroîtra  réunie  ,  à  quoi  on  parvient ,  par  le  fe- 
cours  de  la  faignée  ,  la  fituation,  les  clifteres 
8c  les  huileux  pris  intérieurement  ,  8c  appli^ 
qués  extérieurement ,  la  diete  ,  8cc . 

La  plaie  de  l’épiploon  fans  hémorrhagie  de*- 
mande  des  attentions  pour  porter  au-dehors  la 
matière  de  la  fuppuration  qui  peut  en  découler. 
Ces  attentions  confiftent,  en  formant  les  points 
de  future  des  téguments ,  à  lailfer  une  goutiere 
dans  la  partie  la  plus  déclive  ,  8c  à  placer  un 
féton  de  linge  fin  ,  trempé  d’huile  d’amandes 
douces ,  entre  les  lèvres  de  cette  goutiere  ,  pour 
faciliter  la  fortie  de  la  matière. 

Si  la  plaie  des  parries  extérieures  eft  étroite  , 
l’épiploon  peut  s’y  gliffer  ,  s’y  étrangler  8c  acqué¬ 
rir  en  peu  de  tems  un  certain  volume  8c  une 
couleur  noirâtre  ;  faire  craindre  la  gangrené  8c 
engager  le  Chirurgien  a  faire  la  ligature,  8cc. 

L’étranglement  de  l’épiploon  caule  des  tirail¬ 
lements  8c.  des  douleurs  aiguës;  la  ligature  les 
augmente  ;  le  meilleur  8c  le  plus  fage  parti  qu’on 
puiffe  prendre  dans  ce  cas  ,  confifte  à  réduire  la 
partie  étranglée ,  quoiqu’elle  foit  noirâtre  ,  la 
contenir  par  lefecours  d’une  petite  pelote  mol- 
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!ette  de  linge  fin  remplie  de  charpie ,  figurée  en 
bourdonner ,  trempée  d’huile  d’amandes  don- 
ce?  ’  parcequ’on  a  lieu  de  craindre  que  cette 
meme  partie  d’épiploon  étranglée  11e  «dille  de 
nouveau  entre  les  lèvres  de  la  plaie  ,  &  ne  te- 
nouvelle  les  accidents. 

Cette  méthode  m’a  réuflî  fi  fou  vent  &  fi  heu- 
ceu  ement ,  que  je  ne  faurois  trop  recommander 
de  la  fume  ;  parcequ’au  lieu  de  la  chute  d’une 
groüe  portion  d’épiploon  gangrenée ,  à-peine  fis 
ait-il  une  exfoliation  apparente  de  fa  mem- 
rane  exteneura  ,  lorfqu’il  eft  bien  réduit,  qu’il 
e„  ,  lfe  ’  ^  que  le  retour  du  fang  n’eft  plus 
gene  ;  &  fi  la  portion  étranglée  de  l’épiploon 
etoit  entièrement  fphacelée  ,  il  faudrait  la  laifi- 
ler  pendre  au-dehors  &  employer  les  pourrif- 
lants  pour  procurer  fa  chute  en  moins  de  terosr 
•  oblervation  prouvera  invinciblementl’effica- 
cite  de  cette  méthode. 

Si  le  canal  inteftinal  a  été  ouvert,  ce  qu’on 

pa;  ‘V™* &.i« 

eules  par  la  plaie  ,  la  future  de  l’inteftin  n’eft 
pas  toujours  aufti  aifée  à  faire  que  la  plupart 
s  écrivains  fe  le  font  perfuadé ,  parcequ’on 
ne  peut  1  exécuter  qu’autant  que  l’inteftin  ou¬ 
ït  fe  prefentera  au  dehors  ,  ou  qu’on  aura  eu 
le  oonheur  ,  par  des  recherches  bien  fages  & 
îen  mefurees ,  de  le  découvrir.  On  coufeille 
dans  ce  cas  la  future  du  Pelletier  pour  en  pro¬ 
curer  la  reunion  ,  ne  faifant  point  de  nœud  au 
out  du  fil ,  &  laiftant  fortir  l’autre  bout  par 
la  plaie,  afin  de  pouvoir  le  tirer  lor/qu’on  croit 
que  la  réunion  de  la  plaie  de  1  inteftin  eft  faite 
c  eft  a  dire  du  5  au  8.  Je  ne  combarrai  point  de 
iront  cette  future ,  crainte  d’indifpofer  fes  par- 
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tifans.  Mais  je  vais  propofer  mes  doutes  fur  fôîi 
efficacité  ;  &  voici  mes  raifons. 

Tout  le  monde  convient  que  les  inteftins  s  en* 
flamment  aifément  j  il  eft  clair  que  les  points 
de  future  font  autant  de  nouvelles  divifions  5 
qui  jointes  au  féjour  du  fil ,  peuvent  hâter  cette 
inflammation.  D’un  autre  coté  ,  la  future  qu’on 
croit  devoir  faciliter  la  réunion  de  l’inteftin  8c 
oppofer  un  obftacle  invincible  à  l’épanchement 
des  matières  dans  le  bas-ventre  4  remplira-t-elle 
ces  deux  objets  7  8c  n’aura-t-on  pas  lieu  de  crain¬ 
dre  que  les  parties  les  plus  liquides  ne  pafient 
dans  l’interftice  des  points  de  future  &  par  les 
divifions  qu’aura  formé  l’aiguille  ?  La  préfence 
du  fil  ne  caufera-t-elle  pas  une  prompte  fuppu- 
iration  ?  Cette  fuppuration  ne  s’oppofera-t-elle 
pas  de  proche  en  proche  à  la  réunion  de  la  plaie  ? 
Les  mteftins  font  fpongieux  »  moliafles  ,  tou¬ 
jours  humeétés  ,  cette  fuppuration  ne  peut  être 

tardive. 

Si*  on  peut  fe  convaincre  que  la  fuppuration 
des  points  de  future  puifle  devancer  la  réunion 
de  la  plaie  de  l’inteftin  *  ce  qui  eft  \très  proba¬ 
ble  •  il  eft  aile  de  fentir  que  cette  future  aura 
été  Vaite  non- feulement  en  pure  perte  5  mais 
même  qu  elle  aura  du  s  oppofer  dans  le  prin*» 
cioe  à  cette  réunion.  Les  meilleurs  Praticiens 
conviennent  d’ailleurs  que  les  plaies  récentes  des 
inteftins  ne  fe  réunifient  qu’en  s’adoflant  aux  par¬ 
ties  qui  les  environnent ,  &c. 

Un  Chirurgien  de  nos  jours  connoifiant  le  peu 
de  cas  qu’on  doit  faire  de  la  future  du  Pelletier 
pour  la  réunion  des  plaies  des  inteftins  3  a  pro^- 
pofé  d’introduire  dans  leur  cavité  une  portion 

de  la  trachée- artere  d’un  animai,  pour  les  te¬ 
nir 
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tilï  dilatés  pendant  un  certain  efpace  de  tems  ÿ 
êc  faciliter  leur  réunion. 

Cette  decouverte  a  un  coté  féduifant  &  bien 
des  inconvénients:  on  a  à  craindre  iu.  les  fui¬ 
tes  que  peuvent  avoir  les  points  de  future  qu’on 
eft  obligé  de  faire  pour  tenir  ce  cartilage  en 
place:  2*.  que  les  matières  liquidées  ne  fe  faf- 
ient  jour  par  les  trous  des  points  d’aiguille  ,  8c 
entre  le  cartilage  en  queftion  8c  les  furfaces  de 
Fin  te  [fin  ,  pour  s’épancher  dans  le  bas-ventre: 
3°.  le  racorniffement ,  l’adaiffement  8c  la  pour¬ 
riture  de  ce  cartilage ,  qui  peut  pendant  un  tems 
boucher  le  canal  inteftinal  ,  ou  l’infeéter  par  fa 
putréfaction  ,  8c  caufer  des  accidents  funeftes. 

La  quantité  des  coups  de  feu  8c  d’épée  avec 
léfion  des  inteftins  ,  que  j’ai  guéris  ,  juftifient: 
d’autant  mieux  ces  réflexions ,  que  les  premiers 
font  toujours  accompagnés  de  perte  de  fubftance 
8c  d’efcarr e  ,  8c  que  les  points  de  future  ne  fonc 
point  praticables.  , 

Les  moyens  les  plus  efficaces  qu  on  puifle  em¬ 
ployer  dans  tous  ces  cas ,  confident  à  défemplir 
précipitamment  les  vailfeaux  par  cinq  ou  dx  fai- 
gnées  du  bras;  à  évacuer  le  ventre  par  des  lave¬ 
ments  émollients  à  demi  feringue  ;  à  employer 
les  potions  huileufes ,  les  embrocations  oléagi- 
neufes  8c  émollientes  fur  l’abdomen  ;  à  tenir  le 
bieffié  couché  fur  la  plaie,  pour  faciliter  la  for- 
tie  des  matières  qui  peuvent  s’épancher;  à  lui 
confeiller  un  grand  repos,  &  à  le  nourrir  de 
bouillons  légers  ou  d’eau  de  poulet,  8c  a  atten¬ 
dre  dans  cette  pofidon  1  événement. 

Lorfque  l’inteftin  eft  ouvert,  8c  que  la  plaie 
des  chairs  ell  tort  étendue  ,  on  doit  la  rappro¬ 
cher  par  plusieurs  points  de  future  ,  8c  fe  con- 
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tenter  de  laififer  une  gouriere  à  la  patrie  la  pîitô 
déclive  ,  pour  donner  ilfue  à  tout  ce  qui  peut  fe 
préfenter.  On  a  foin  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  » 
d’introduire  entre  les  lèvres  de  cette  goutiere  un 
féxon  de  linge  fin  ,  trempé  d’huile ,  pour  rem¬ 
plir  exademenr  cet  objet. 

Si  les  coups  tranchants  des  inteftins  étoient 
accompagnés  de  perte  de  fubftance  (  ce  qui  n’eft 
pas  probable  )  5  ils  pourroient  être  traités  comme 
les  hernies  avec  gangrené  >  que  tant  d’ Auteurs 
ont  décrites  3  tk  qui  confifte  à  rapprocher  de  la 
plaie  extérieure  la  portion  d’intefiin  qui  répond 
à  i’eftomac ,  pour  que  les  matières  fécales  puif- 
fent  s’évacuer  au-dehors ,  &rc, 

La  luture  des  téguments  des  plaies  pénétran¬ 
tes  du  bas-ventre  ,  qu’il  a  plu  à  nos  Peres  d’ap- 
peller  gaftroraphie  ,  n’a  rien  de  bien  particulier? 
elle  confifte  à  faire  des  points  de  dedans  en- 
dehors  foutenus  lolidement  pour  oppofer  une 
forte  «de  réfiftance  à  la  force  ôc  au  mouvement 
des  mufcles  du  bas- ventre. 

Pour  exécuter  cette  future  avec  exaélitude  > 
on  commence  par  s’afiurer  du  nombre  de  points 
qu’il  convient  de  faire  3  en  leur  donnant  environ 
fix  lignes  de  di fiance  les  uns  des  autres  :  on  prend 
enfui  te  fix  bans  de  fil  plat ,  on  les  réunit  enlem- 
ble  pour  les  cirer  3  on  les  coupe  à  deux  pieds  de 
longueur  -,  on  enfile  une  aiguille  à  chaque  bout  • 
on  porte  le  doigt  indicateur  de  ia  main  gauche 
dans  le  bas  ventre  ,  pour  relever  les  téguments 
Sc  conduire  le  point  de  l’aiguille  ;  on  les  perce 
à  un  demi-pouce  des  bords  de  la  plaie  3  on  en 
fait  autant  du  coté  oppolë  5  iaifiant  pendre  les 
aiguilles  :  les  points  étant  bien  placés  &  efpa- 
on  fe  ferc  de  deux  chevilles  de  bois  ten- 


cés 


Plaies  et  Armes  tranchantes .  ^  j 

âie  ,  du  volume  d’une  plume  à  écrire,  couvertes 
débandés  de  linge  ou  de  taferas,  fur  lefquelles 
on  a  étendu  de  l’emplâtre.  On  y  fait  des  trous 
à  pouvoir  palier  les  aiguilles  qui  répondent  exac¬ 
tement  aux  points  de  future  j  on  pa fie  les  aiguil¬ 
les  à  travers  les  trous  ,  on  divife  les  fix  brins  dé 
fil  en  deux  portions  égales  ,  pour  les  nouer  fur 
une  ficelle  citée  pofée  derrière  ;  on  ferre  Jfuc- 

cefiivement  les  points  pour  faire  chevaucher  la 
peau ,  &c. 

On  voit  par  le  ocrai!  de  cette  manœuvre  j 
que  les  points  de  future  préfentent  aux  bords  de 
la  plaie  une  furface  plate  &  mollette ,  bien 
moins  en  danger  de  les  couper  que  tout  ce  qui 
a  été  décrit  jufqua  préfent  >  comme  je  l’ai  déjà 
prouvé  ailleurs.  J 

On  emploie  les  deux  premiers  jours  le  baume 
du  Commandeur  fur  la  plaie  3  pour  elfayer  d’en 
réunir  quelques  points  ;  6c  le  baume  d’Arcæus  , 
etendu  fur  du  linge  fin ,  &  une  comprefie  trem¬ 
pée  d’eau  vulnéraire  dans  la  fuite.  Le  7  ou  le  8 
on  coupe  les  points  de  future  les  uns  après  les 
autres  ,  c’eft-à-di're  ,  à  des  jours  difFéreiits  ,  en 
commençant  par  ceux  où  on  apperçoic  de  l’in¬ 
flammation  ou  de  la  fuppuration. 

Il  eft  très  ordinaire,  malgré  tous  les  foins, 
que  les  plaies  du  bas-ventre  ne  fe  réunifient: 
qu  en  partie  :  dans  ces  cas  on  doit  les  panfer 
avec  le  digeftif  fimple  ,  pour  exciter  la  généra- 
non  desœhairs  ,  &  avoir  attention  de  faire  cou¬ 
cher  le  b  lé  fie  fur  la  plaie ,  pour  que  la  matière 
du  la  fuppuration  fou  porree  au-dehors  par  fon 
propre  poias.  On  ne  doit  compter  dans  tout  ceci 
que  fur  la  réunion  de  la  peau  8c  de  la  mem¬ 
brane  adipeufe  j  fur  -  tout  fi  les  mufcles  oa 
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leurs  aponévrofes  ont  été  coupées  en  travers  J 
parceque  pour  lors  il  relie  un  vuide  delfous  qui 
fe  remplit  dans  la  fuite  par  l’épiploon  ou  pli 
d’inteftin ,  ou  par  ces  deux  vifceres  enfemble. 

Observation  XX, 

D  ’ un  Coup  de  fabre  à  la  région  de  Vejlomach 

* 

La  Vigne  ,  Grenadier  du  Régiment  d’Aunis, 
reçut  en  Juillet  1733  fur  la  région  épigaftrique 
un  coup  de  fabre  de  fepc  pouces  de  longueur  * 
qui  coupoit  en  travers  les  aponévrofes  du  grand 
&  petit  oblique  ,  une  partie  du  mufcle  grand 
droit  du  coté  gauche  ,  celui  du  côté  droit  à 
demi-  épaifleur,  &  s’étendoit  du  côté  de  la  ré¬ 
gion  du  foye  :  la  capacité  de  l’abdomen  étoit 
ouverte  à  la  ligne  blanche  ,  d’environ  un  demi- 
pouce  ,  &  il  paroiffoit  entre  les  lèvres  de  la 
plaie  une  portion  du  petit  épiploon. 

Ce  blelTé  arriva  étant  froid,  ayant  le  pouls 
concentré  ,  la  face  pâle  ,  cadavereufe  ,  les  yeux 
ternes,  &  tourmenté  d’un  hoquet  qui  ne  lui  don- 
noit  point  de  relâche.  Mon  premier  foin  fut  de 
réduire  l’épiploon  j  mais  comme  l’eflomach  étoit 
plein  d’aliments  &  de  vin  ,  l’épiploon  reiïor- 
toit  à  chaque  inflanc ,  je  pris  le  parti  de  faire 
deux  points  de  future  à  l’ouverture  du  bas-ventre, 
pour  la  rapprocher  exactement  ,  8 1  fepc  autres 
fur  les  progrès  de  la  plaie. 

L’épiploon  bien  contenu,  le  hoquet  cefla8£ 
fut  fans  retour }  le  pouls ,  la  face  &  les  yeux  fe 
rétablirent  :  à-peine  le  telle  de  l’appareil  Fut-il 
appliqué  ,  que  le  bleffé  vomit  copieufement ,  de 
s’endormit  enfuite. 
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Le  lendemain  ,  je  fis  faire  trois  faignées  du 
bras  ,  des  embrocations  huileufes  inr  tout  l’ab¬ 
domen ,  donner  des  lavements,  &  j'employai 
une  potion  huileufe  à  prendre  à  cuillerée. 

La  plaie  des  téguments  fut  réunie  le  11  ,  8c 
il  n’arriva  d’autre  ace  dent  que  ceux  qui  accom¬ 
pagnent  ordinairement  les  points  de  future. 

L’ouverture  du  péritoine  &c  de  l’aponévrofe  des 
mufcles  refta  fans  doute  béante  ,  parceque  l’épi¬ 
ploon  s’y  préfentoit  fouvent ,  formoit  une  lé¬ 
gère  tumeur  ,  8c  caufoit  des  tiraillements  dou¬ 
loureux  à  l’efiomach  ,  ce  qui  m’obligea  d’appli¬ 
quer  defius  un  bandage  à  refiort  pour  la  conte¬ 
nir.  Le  blefié  forrit  de  l’Hôpital  afiez  bien  ré¬ 
tabli  le  trente-feptieme  jour  de  fon  entrée*. 

REFLEXION . 

L’étranglement  de  l’épiploon  avait  caufé  le 
Loquet  ,  8c  la  violence  de  celui-ci  dérangé  les. 
fondions  animales  \  de  façon  que  je  crus  le 
blefié  perdu  fans  refiource  avant  d’avoit  exa¬ 
miné  la, plaie.  Le  calme  qui  fuivit ,  la  réduc¬ 
tion  de  l’épiploon,  prouvent  l’ancien  axiome, 
qui  dit  que  la  caufe  détruite  le  mal  cefie,.  Ce 
qui  conduit  néanmoins  à  la  queftion  de  favoir 
pourquoi  l’épiploon  eft-il  étranglé  entre  les  lèvres 
d’une  plaie  récente  ,  8c  qu’il  ne  l’eft  point  dans* 
la  fuite  ,  quoiqu’il  fe  porte  dans  le  même  vuide* 
Cela  ne  peut  provenir  que  parceque  les  fibres, 
du  péritoine  8c  des  aponévrofes  des  mufcles  , 
qui  ont  été  coupées ,  perdent  peu  -  à  -  peu  leur 
état  de  refiort ,  8c  la  portion  d’épiploon  de  fon 
volume  ,  par  la  preflion  légère  8c  continuelle 
quelle  y  reçoit  ,  copime  nous  le  remarquons* 
dans  les  épipiocelles  anciennes» 
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Observation  XXL 

jy un  Coup  de  fabre  a  la  région  lombaire ,  avec 

lèfion  des  inteflins . 

En  Septembre  1740  ,  un  Corps  de  huit  cents 
Huflards  Autrichiens  furprit  entre  Spire  &  Lan¬ 
dau  un  Détachement  de  trente  Dragons  du  Ré¬ 
giment  de  Beaufremont  ,  8c  le  tailla  en  pièces. 
Entre  les  bieflés  qui  furent  portés  â  Landau,  le 
nommé  Lorange  avoit  reçu ,  au  -  deffous  de  la 
côte  flottante  du  côté  droit ,  un  coup  de  fabre 
qui  formait  une  plaie  à  lambeau  ,  fort  étendue  , 
8c  ouvroit  la  capacité  de  l’abdomen  ,  d’envi¬ 
ron  deux  pouces  ,  avec  léflon  de  l’inteftin.  Ce 
bleiïé  avoit  pafle  la  nuit  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille  ÔC  perdu  beaucoup  de  fan  g  :  à  fon  arrivée 
je  trouvai  la  plaie  remplie  par  un  pli  d’inteftin  9 
des  caillots  de  fang  8c  des  matières  fécales.  Le 
pouls  étoit  foible ,  anéanti ,  l’habitude  du  corps 
engourdie  8c  dans  une  forte  de  ftupeur.  Je  né- 
toyaila  plaie  avec  un  mélange  d’huile  &  de  vin 
rouge  tiède  :  j’examinai  enfuite  le  pli  de  l’in- 
teftin  ,  qui  formoit  la  hernie  ,  pour  découvrir 
fon  ouverture,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Je  ne 
favois  pour  lors  quel  parti  prendre:  en  réunif¬ 
iant  la  plaie  par  des  points  de  future,  je  retenois 
les  matières  fécales ,  que  je  foupçonnois  épan¬ 
chées  ou  devoir  s’épancher  ,  8c  celles  de  la  fup- 
puration  qui  alloit  s’établir.  En  la  laiflant  béan¬ 
te  ,  je  craignois  ne  pouvoir  en  faire  la  réunion 
dans  la  fuite*  Je  pris  un  jufte  milieu  ,  je  fis  la 
réduction  de  i’inteftin  ,  je  fis  trois  points  de  fu¬ 
ture  très  profonds  à  la  partie  fupérieure  de  la 
fiai®.  Comme  par  ce  moyen  le  lambeau  cou- 
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^roît  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  j’introduifis  un 
féton  de  linge  fin  ,  trempé  d’huile ,  pour  la  tenir 
dilatée  :  je  couvris  la  plaie  de  baume  d’Arcæus.a 
ctendu  fur  du  linge  ;  deux  comprefles  trempées 
dans  ce  mélange  d’huile  8c  de  vin  ;  je  fis  faire 
une  embrocation  huileufe  fur  tout  l’abdomen  ^ 
je  mis  une  ventriere  imbibée  d’huile }  le  tout 
foutenu  du  bandage  de  corps  ,  8cc, 

Ce  panfement  fait*  je  fis  vuider  le  ventre  pat 
«leux  lavements  à  demi-  feringue ,  donner  une 
potion  huileufe  à.  prendre  à  cuillerées  ,  8c  je 
confeillai  au  biefiTé  de  fe  coucher  fur  la  plaie  8c 
d’obferver  un  grand  repos. 

11  avoit  encore  fur  la  tête  8c  fur  les  bras  cinq 
autres  coups  de  fabre ,  de  moindre  conféquence^ 
qui  furent  panfés  méthodiquement  :  il  patfa  le 
refte  de  la  journée  8c  la  nuit  dans  un  état  à  faire 
tout  craindre. 

Le  3  de  la  blefiure ,  je  levai  le  premier  ap¬ 
pareil  ,  je  le  trouvai  trempé  de  fanie  8c  de  quel¬ 
ques  parties  de  matière  fécale  :  je  le  panfai  com¬ 
me  le  premier  jour  ,  8c  je  fis  renouveiler  fouvent 
les  embrocations  fur  l’abdomen. 

Le  7  il  s’établit  un  cours  de  ventre,  j’en  ac- 
cufai  la  potion  huileufe  ^  je  la  fufpendis  8c  le 
ventre  fe  ferra  :  ce  blefîé  ne  prenoit  qu’une  li¬ 
vre  de  bouillon  par  jour ,  à  petites  dofes  8c  peu 
de  tifanne  adoucifiante  :  depuis  l’apparition  du 
cours  de  ventre  je  n’avois  apperçu  aucun  veftige 
de  matières  fécales  dans  les  panfements. 

Le  1 1  je  fus  forcé  de  couper  les  points  de  futu¬ 
re  5  parcequ’ils  étoient  prêts  à  échapper  :  la  plaie 
qui  étoit  écartée  vers  la  partie  inférieure ,  aug¬ 
menta  de  fon  diamètre.  Je  pris  mon  parti,  je  tirai 
le  féton,  8c  je  la  réunis  de  nouveau  par  fept  points 
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de  future,  qui  embralïoient toute  lepailïeur  des 
chairs,  je  continuai  le  baume  d’Arcæus ,  étendu 
fur  du  linge ,  8c  je  mis  par-delïus  l’emplâtre  dia- 
chiilum  £ommé. 

O 

Le  bleile  etoit  d’une  foiblefle  extrême  ,  je  n’o- 
fois  lui  donner  à  manger  •  je  mis  en  ufage  les 
potions  cordiales ,  pour  foutenir  les  forces  ,  8c 
je  continuai  les  lavements  émollients  ,  &  les  em¬ 
brocations  ^huileufes  pour  tenir  les  téguments 
dans  le  relâchement. 

Le  17  la  fuppuration  devint  allez  abondante  : 
le  pouls  quoique  foible  étoit  mollet ,  je  com¬ 
mençai  des-lors  a  efperer  ,  &  à  lui  donner  des 
oeufs  8c  de  petites  foupes. 

Les  fuppurations  fe  foutinrent  jufqu’au  1 $  que 

je  tirai  les  fils  des  derniers  points  de  future  j  la 
cicatrice  commença  à  avancer  les  jours  fuivants; 
es  felles  devinrent  naturelles  :  l’apperit  fe  ré¬ 
élit  ,  les  forces  8c  le  fommeil  reparurent ,  8c 
e  bielle  fut  bien  guéri  le  foixante  -  neuvième 
|Our  de  fon  arrivée. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

J  ai  toujours  cru  que  ce  bielle  devoir  fa  con¬ 
servation  au  cours  de  ventre  qui  s  établir  le  7; 
a  bonté  du  temparamment  fit  le  telle. 

La  fortie  des  matières  fécales  annonçoit  l’ou¬ 
verture  de  1  intelhn  ;  mais  cette  ouverture  étoit 
petite  fans  doute ,  fa  reunion  n’en  prouve  pas 
moins  l’inutilité  de  la  future  du  Pelletier,  & 

1  introduction  de  la  trachee-artere  d’un  animal 
dans  le  canal  intellinal ,  pour  faciliter  cette  réu¬ 
nion  ,  ce  qui  confirme  la  vérité  des  régies  que 
j  ai  établies.  Je  ne  puis  me  refufer  d’ajouter  ici 
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qne  je  regarde  ces  manœuvres  non  -  feulement 
comme  fort  dangereufes  ,  mais  meme  comme 
meurtrières. 

Observa  t  io  n  XXII. 

Z)  un  Coup  de  faulx  a  la  région  ombilicale ,  avec 
léjion  des  inîejlins  &  de  ly épiploon. 

Le  Régiment  Suifle  de  Brendelé,  étant  en 
marche  au-delà  de  Spire  ,  un  Soldat  s’enfonça 
dans  le  Bois ,  rencontra  un  chevreuil  8c  le  tua  ; 
deux  Faucheurs  ,  qui  étoient  à  portée,  étant  ac¬ 
courus  ,  8c  voulant  le  lui  ôter  *  celui-ci  ayant 
charge  fon  fufil  tira  fur  le  plus  mutin  ,  8c  lui 
cafla  la  cuifle  ,  l’autre  donna  un  coup  de  faulx 
au  Suiffe  ,  lui  ouvrit  le  ventre  ,  8c  s’enfuir.  Ces 
deux  bielles  paiïerent  le  refte  de  la  journée  8c 
la  nuit  l’un  près  de  l’autre  fans  fecours.  Le  Sol¬ 
dat  fut  porté  le  deuxieme  jour  à  Landau  :  je  le 
trouvai  foible  ,  accablé  ,  8c  comme  expirant, 
ayant  une  plaie  aux  téguments  d’environ  huit 
pouces  de  longueur,  qui  s’étendoit  fur  les  ré¬ 
gions  lombaire  8c  ombilicale  du  côté  gauche; 
la  capacité  du  bas  ventre  ouverte  d’environ  qua¬ 
tre  pouces  ;  rrois  circonvolutions  de  l’inteftin 
illéon,  8c  une  portion  d’épiploon  forties  au  de¬ 
hors  ;  8c  enfin  ces  mêmes  intedins  flétris  ,  ou¬ 
verts  en  deux  endroits  ,  laiflant  échapper  des 
matières  fécales  allez  folides  :  l’épiploon  étoic 
léfé  ,  étranglé ,  farci  de  fang  ,  &  menaçoit  d’une 
gangrené  prochaine.  Je  lavai  toutes  ces  parties 
avec  du  vin  tiede  mêlé  d’huile ,  8c  j’en  fis  la 
réduction:  j’employai  enfin  fîx  points  de  future 
pour  ramener  les  téguments ,  laiflant  le  centre 
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de  la  plaie  en  liberté  s  pour  que  les  matières  fé¬ 
cales  &  la  fuppuration  des  différentes  parties  lé- 
fées  puffent  s’évacuer  au  dehors  :  je  pofai  plu- 
fleurs  compreffes  trempées  d’huile  &  de  vin  fur 
cette  grande  plaie  :  le  tour  fut  foutenu  du  ban¬ 
dage  de  corps  >  8cc.  Je  confeillai  au  blelTé  de  fe 
coucher  fur  la  plaie  ,  8c  d’obferver  un  grand  re¬ 
pos  y  je  le  mis  à  l’ufage  d’une  potion  huileufe 
&  à  une  diete  févere. 

Le  bleffé  pafîa  le  refte  de  la  journée  8c  la  nuit 
dans  une  grande  agitation  y  il  avoir  des  tiraille¬ 
ments  d’eftomach  ,  des  envies  de  vomir ,  des 
friffons  8c  des  défaillances  continuelles  ,  les  ex¬ 
trémités  froides.  Son  pouls  étoit  fi  foible  ,  que 
je  craignois  qu’il  ne  rendît  l’efprit  à  chaque  inf- 
tant  :  je  lui  fis  donner  deux  différés  émollients 
I  demi-feringue,  qui  évacuèrent  quelques  ma¬ 
tières  dures. 

Le  3  de  fon  arrivée  ,  je  levai  le  premier  ap¬ 
pareil  ,  je  le  trouvai  chargé  de  fanie,  de  matiè¬ 
res  fécales,  8c  de  quelques  parties  d’huile  de 
laquelle  il  faifoit  ufage  ;  l’épiploon  8c  un  pli 
d’inteftin  fortis  entre  les  lèvres  de  la  plaie  :  je 
fis  rentrer  de  nouveau  ces  parties  y  je  couvris 
l’abdomen  de  comprefies  trempées  d’huile  de 
lin,  &  le  refte  de  l’appareil  à  l’ordinaire.  Après, 
ce  panfement  le  bleffé  fur  plus  tranquille  ,  je 
lui  permis  de  fe  coucher  quelques  heures  fur  le 
dos  ,  pour  éviter  la  fortie  des  inteftins  8c  de 
f épiploon  ,  mais  de  fe  remettre  fur  la  plaie  pen¬ 
dant  la  nuit. 

Le  4  au  matin  ,  les  accidents  reparurent ,  je 
renouveilai  le  panfement,  je  trouvai  les  par¬ 
ties  reflorties ,  8c  l’appareil  chargé  de  matières 
fécales  liquides*  Cette  alternative  dura  jufqu  au 
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i5,ainfi  que  tous  les  autres  accidents.  Le  1 G 
la  fuppuration  fut  plus  liée ,  3c  l’odeur  fétide 
des  matières  fécales  diminuée;  j’avois  été  obli¬ 
gé  depuis  plufieurs  jours  de  tirer  les  fils  de  plu- 
fieurs  points  de  future ,  parcequ’ils  étoient  prêts 
a  échapper  ;  de  façon  que  la  plaie ,  dont  les  bords 
etoient  gonflés  ,  étoit  dans  ce  moment  fort  pro¬ 
fonde,  8c  d’une  étendue  à  ne  promettre  aucun 
lucces.  Le  21  ne  paroifïant  aucun  veftige  de  ma¬ 
tières  fecales  ,  je  fis  trois  points  de  future  a  la 
plaie  pénétrante,  3c  quatre  de  chaque  côté  aux 
téguments 3  j  employai  le  baume  d’ Arcæus ,  éten¬ 
du  fur  du  linge  ,  3c  l’emplâtre  diachillum  gommé 
par-deffus;  je  confeillai  au  bleffé  de  fe  coucher 
fur  l’appareil  ;  le  même  jour  il  rendit  quelques 
matières  fort  dures  par  l’anus  ,  ce  qu’il  n  avoir 
fait  jufqu’alors  que  par  le  fecours  des  lave¬ 
ments.  Des  ce  même  jour  le  pouls  commença 
à  fe  rétablir  ;  3c  le  bleffé,  qui  étoit  d’une  mai¬ 
greur  3c  d’une  foiblefle  extrême ,  me  demanda 
â  manger  •  je  fis  mettre  des  jaunes  d’œufs  dans 
fes  bouillons  ,  quelquefois  du  vin  rouge  ,  3c  fuc- 
ceflivement  je  lui  donnai  du  ris  ,  du  pain  ,  3c c. 

11  arriva  dans  la  fuite  quelques  légers  acci¬ 
dents  caufes  par  fon  incontinence ,  inutiles  à 
rapporter.  La  plaie  fut  entièrement  cicatrifée  le 
troifieme  mois  ,  3c  les  forces  fe  rétablirent  in- 
fenfibletnent  ;  il  refta  une  élévation  â  l’endroit 
de  la  plaie  ,  qui  me  fit  croire  que  les  mufcles  du 
bas- ventre  ne  s’étoient  point  réunis.  Cette  élé¬ 
vation  augmentoit  quelquefois  le  foir  ,  fur- tout 
lorfque  1  efbomac  étoit  plein  d’aliments  j  &  il  n’y 
a  pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  fût  produite  pat 
la  fortie  de  l’épiploon ,  3c  de  quelque  pli  d’in- 
tefïin. 
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REFLEXION . 


On  ne  peut  révoquer  en  doute  l’ouverture  des 
inteftins  ,  puifque  j'ai  vu  les  plaies  ,  &  que  les 
matières  fécales  ont  coulé  par  la  plaie  allez  abon¬ 
damment  pendant  plufieurs  jours,  encore  moins 
leur  réunion  :  donc  cette  réunion  peut  fe  faire 
fans  le  fecours  de  la  future  :  refte  à  favoirli  elle 
fe  fait  fur  la  face  de  l’inteftin  qui  touche  la 
plaie  (  comme  on  le  prétend  ) ,  ou  d’un  bord  à 
l’autre.  J’avouerai  franchement  que  je  crois  cette 
derniere  plus  aifée,  fur- tout  fl  leblelféa  été  faigne 
fuffifamment  au  commencement,ou  que  l’hémor¬ 
rhagie  ait  été  confidérable  ,  &  qu’on  l’ait  tenu 
long-tems  à  unediete  féverej  pareeque  dans  ce 
cas  les  vifeeres  du  bas-ventre  maigriflent,s’affaif- 
fent,  le  canal  inteftinal  fe  flétrit  j  fe  rétrécit , 
&c  peut  par  ce  moyen  rapprocher  la  diviflon  &C 
favorifer  la  réunion.  Mais  on  a  trouvé  a  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  ,  des  adhérences  entre  les 
faces  des  inteftins  ;  cela  peut  être  :  mais  comme 
ces  adhérences  pouvoient  être  une  fuite  de  l’in¬ 
flammation  de  ces  parties ,  cela  ne  prouvera  rien 
en  faveur  de  ces  fortes  de  réunions.  Je  regarde 
en  tout  la  réunion  des  plaies  des  inteftins  fur 
des  furfaces  comme  contraire  à  l’ordre  naturel  9 
ce  qui  doit  bien  faire  foupçonner  qu’elles  ne 
font  guères  poflibles  :  d’ailleurs  elles  pourroient  fe 
détruire  aux  premiers  excès  que  feroit  le  bleflé  , 
d’où  fuivroit  une  mort  certaine. 

Le  grand  objet  confifte  â  ne  tenter  la  reunion 
de  la  plaie  pénétrante  du  bas-ventre,  que  lorf- 
qu’il  ne  paroît  plus  de  matières  fécales  depuis 
plulieurs  jours  j  que  ces  matières  ont  repris  leur 
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tours  ordinaire  }  que  les  accidents  ont  cette  ,  8C 
que  le  blette  commence  à  fe  rétablir. 

Une  réflexion  en  amene  une  autre  ;  8c  comme 
je  me  fuis  fait  une  loi  de  dire  cour  ce  qui  peut 
çtre  utile  au  Chirurgien  8c  à  l’humanité  ,  j’a- 
joutèrai  ici  ,  pour  déraciner  une  erreur  fort  an¬ 
cienne,  qui  prétend  quon  ne  peut  tenter  la  réu¬ 
nion  des  plaies  que  lorfqu’elles  font  récentes  : 
que  non  -  feulement  on  doit  tenter  cette  réu¬ 
nion  aux  plaies  qui  ont  paflé  les  trois  femai- 
nes,  fi  on  la  croit  avantageufe  ;  mais  même 
quelle  réulfit  très  bien  ,  lorfque  la  plaie  efl  de 
caufe  externe  ,  qu’il  n’y  a  point  d’inflammation 
à  fa  circonférence  ,  des  chairs  baveufes  dans 
fon  fond  ,  ni  des  vices  dans  le  fang.  Il  ne  faut 
pas  un  grand  effort  d’efprit  pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité ,  lorfqu’on  efl:  affûté  que  les  liqui¬ 
des  circulent  dans  tous  les  points  de  la  circon¬ 
férence  de  la  plaie ,  8c  qu’il  n’eft  queflion  que 
d’en  rapprocher  intimement  les  bords,  pour  que 
cette  circulation  puifle  fe  rétablir  de  l’un  à  l’au¬ 
tre.  Au  refte,  l’expérience  prouve  bien  mieux 
cette  vérité ,  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire 
pour  convaincre  le  Leéteur. 

Observation  XXIII, 

D'un  Coup  de  faulx  à  la  région  iliaque  ,  avec 

ijjiie  de  C épiploon. 

Un  Habitant  de  la  campagne  des  environs 
de  Landau  reçut  un  coup  de  faulx  à  la  région 
iliaque  gauche  ,  qui  fit  une  plaie  aux  téc*u- 
ments  aflez  etendue ,  &  ouvrit  la  capacité  &du 
bas-ventre ,  d’environ  un  pouce  ,  fans  léfion 


f 
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des  parties  contenues  :  l’épiploon  fe  gli (Fa  entre 
les  lèvres  de  la  plaie  ;  le  Chirurgien  qui  fut 
appelle  ,  ne  Payant  point  apperçu  ,  panfa  la 
plaie  platement.  Le  hoquet  parut  peu  de  tems 
après  ,  Se  fut  accompagné  de  vormfiement  :  le 
pouls  s’éleva  ,  la  tête  s’embarraffa  :  on  appella 
un  fécond  Chirurgien  ,  qui  ayant  reconnu  que 
l’épiploon  étoit  forti  du  bas- ventre  ,  blâma  hau¬ 
tement  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  ,  &  en  fit 
la  ligature.  Les  accidents  redoublèrent ,  Se  je  fus 
mandé  j  je  trouvai  le  blefié  aux  abois,  il  y  avoit 
huit  jours  qu’il  fouffroit  des  douleurs  aigues  Sc 
continuelles,  le  bas  ventre  étoit  gonflé  ,  tendu , 
de  prêt  à  s’enflammer  ;  les  urines  Sc  les  Telles 
étoient  retenues }  le  pouls  petit ,  dur ,  profond, 
les  extrémités  froides  ,  le  globe  de  l’œil  enfon-^ 
cé  dans  l’orbite  j  les  narrines  reflerrées  ,  un  ho¬ 
quet  précipité,  Sc  des  vomiflements  continuels 
de  matières  verdâtres  ;  de  façon  que  ie  le  crus 

Î>erdu  fans  reflource.  On  n’avoit  placé  jufqu’a- 
ors  ni  faignées ,  ni  lavements,  ni  embrocations 
d’aucune  efpece.  En  examinant  la  plaie  ,  je  re¬ 
connus  la  portion  d’épiploon  ,  de  laquelle  on 
avoit  fait  la  ligature  le  matin  ,  gonflée ,  gorgée 
de  fang  ,  Se  dans  des  difpofitions  de  gangrené  :  je 
tirai  lepiploon  à  moi ,  je  coupai  la  ligature  Se 
j’en  fis  ia  réduction  fans  m’embarrafler  des  fuites, 
pareeque  le  blefié  paroifloit  devoir  finir  dans 
peu.  Je  panfai  la  plaie  platement  avec  des  com- 
prefies  trempées  dans  un  mélange  d’huile  &  de 
vinrouge:  je  fomentai  lebas-venrre  avec  l’huile 
de  navette  ,  je  lui  fis  donner  deux  clifteres  à 
demi  feringue  avec  la  même  huile. 

Les  lavemenrs  évacuèrent  une  quantité  pro~ 
digieufe  de  matières ,  eu  partie  dures  Se  liqui- 
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des  ,  les  urines  coulèrent  abondamment  ;  le  cal¬ 
me  fucceda  ,  le  bielle  dormit  rrente-fix  heures? 
a  fon  réveil  le  ventre  fe  trouva  flétri ,  mollet  . 
&  fon  pouls  allez  bien  rétabli. 

Le  1 1  de  la  bleffiire ,  qui  étoir  le  3  de  la  ré- 
duéhon  de  1  épiploon  ,  je  renouvellai  le  panfe- 
ment ,  je  trouvai  les  comprefles  imbibées  d’une 
lanie  allez  fétide  3  j’employai  le  baume  d’Ar- 
caeus  fur  la  plaie  ,  &  le  refte  de  l’appareil  à  l’or- 
dinaire  Le  15  l’abdomen  ne  fourniflant  plus 
d humidités,  je  fis  trois  points  de  future  pour 
rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie:  le  refte  du  trai¬ 
tement  fe  pafla  fans  accidents  ,  &  le  blefle 
entièrement  guéri  le  trente  troifieme  jour. 


Réflexion 


^es  premiers  accidents  avoient  été  caufés  par 
1  étranglement  de  l’épiploon  3  ils  avoient  aug¬ 
mente  parcequ’on  avoir  négligé  de  faire  fa  ré- 
duéhon  au  commencement 5  d'employer  la  fai* 
gnee  ,  de  vuider  le  ventre  3  qu’on  ‘n  avoir  eu  re¬ 
cours  ni  aux  fomentations  émollientes  ,  ni  ans 
potions  huileufes  ,  fi  recommandées  dans  ces  oc- 
cahons  :  la  ligature  de  l’épiploon  faite  fans  pré¬ 
caution  au  moment  que  tout  étoit  prêt  à  s’en¬ 
flammer,  avoir  du  augmenter  ces  mêmes  acri- 
dents. 


11  faut  etre  bien  borne  ,  pour  conseiller  de 
lier  l’épiploon  lorfqu  il  paroît  hors  du  bas~ven« 
tre  j  6c  qu  il  con fer ve  fon  intégrité.  Certe  ma* 
nœuvre  eft  cruelle  >  meurtrière  3  contraire  à  la 
raifon  Sc  a  1  expérience  :  faire  fa  réduétion  eff 
une  idee  fimple ,  juife  5  6c  fi  raifonnable  ,  que 
je  fuis  furpris  qu  elle  ne  fe  préiente  pas  d’abor4 
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à  l’efprit.  Cette  réduéfcion  eft  facile  j  mais  il  eft 
fou  vent  difficile  de  le  contenir  réduit ,  &  je  ne 
connais  que  les  points  de  future  ,  bien  faits ,  qui 

piaillent  opérer  cet  effet. 

Je  conviens  que  l’épiploon  étranglé  ,  noirâ¬ 
tre  ,  gorgé  ,  menacé  de  gangrené ,  peut  faire 
craindre  pour  fa  réduction  :  mais  comme  l’ex¬ 
périence  fouvent  répétée  prouve  invinciblement 
que  c’eft  le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  prendre  \ 
ii  ne  faut  point  héfiter  de  la  faire,  ayant  atten¬ 
tion  de  ménager  une  goutiere  à  la  partie  la  plus 
déclive  de  la  plaie  ,  pour  donner  itlae  aux  fup- 
purations  &  aux  exfoliations  de  la  fuperficie  de 
la  partie  étranglée  *  &c. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  Coups  de  fabrs  aux  extrémités  y 

en  général.- 

J’AI  vu  une  fi  grande  quantité  de  coups  de 
fabres  aux  extrémités ,  que  ce  feroit  abufer  de 
la  complaifance  du  Leéfeur  que  de  les  rappor¬ 
ter  tous  :  je  me  renfermerai  dans  de  juftes  bor¬ 
nes  ,  en  faifant  choix  de  ceux  qui  me  paroî- 
tront  les  plus  intéreffants  &  les  plus  propres  a 
l’inftruétion  des  jeunes  Chirurgiens. 

Les  coups  de  fabre  des  extrémités  fupérieu- 
res ,  ainfi  que  ceux  des  extrémités  inférieurs  , 
ont  une  infinité  de  direéfcions  différentes  ,  3c 
forment  des  divifions  plus  ou  moins  profondes 
&  étendues,  Ces  divifions  peuvent  le  borner  à 

la  peau  5  ou  intéreffer  en  meme  les  grailles  ,  les 
r  chairs 


Plaies  d* Armes  tranchantes*  6o<) 

chairs ,  les  vaifîeaux  ,  les  tendons  &  les  os  ,  em¬ 
porter  même  l’extrémité  en  entier,  ainfi  que  je 
l’ai  vu  plufieiirs  fois. 

Les  plaies  en  travers  font  en  général  plus  fâ- 
cheufes  que  celles  qui  font  faites  félon  la  di¬ 
rection  des  fibres  des  mufcles  &  des  rides  de 
la  peau.  Celles  qui  font  accompagnées  de  l’ou¬ 
verture  de  l’artere  brachiale  ,  on  crurale  au  def- 
fus  de  leur  divifion  ,  entraînent  nécefïairement 
la  perte  de  la  partie  Si  les  groffes  branches  de 
nerfs  ont  été  détruites  à  leur  origine  ,  l’extrémité 
maigrit ,  s’affaiffe,  perd  le  mouvement,  le  fenti- 
ment  ,  3c c. 

Les  coups  de  fabre  les  plus  ordinaires  ,  qui 
font  en  même  tems  très  fâcheux ,  font  ceux  qui 
après  avoir  coupé  nombre  de  tendons  &  les  os, 
ouvrent  les  articulations.  J’en  ai  vu  une  infinité 
de  cette  efpece  au  poignet:  les  plaies  entravers 
du  coude,  qui  ouvrent  l’articulation  ,  oppofenc 
également  bien  de  la  réfiffance. 

Les  plaies  qui  divifent  les  os  des  extrémités  , 
fans  intérefler  les  articulations  ,  les  tendons  ,, 
les  vailfeaux  &  les  nerfs,  guéri  (Tent  à  peu  de 
chofe  près  comme  celles  des  chairs  ,  fi  la  plaie 
a  été  bien  réunie  ,  &  que  les  os  mis  de  niveau 
aient  été  foutenus  fans  preffion. 

J’ai  vu  des  coups  de  fabre  qui  coupoient  Los 
du  bras  en  entier  â  fa  partie  moyenne  fupérieu- 
l'G  *  d’autres  qui  ouvraient  l’articulation  du 
coude,  &  féparoient  une  portion  d’os ,  qui  cou. 
poient  l’un  des  os  de  l’avant-bras }  qui  empor- 
toient  le  poignet  en  totalité  ou  en  partie  ,  3c 
d  une  infinité  de  directions  différentes ,  fur  les 
mains  avec  perte  de  doigts ,  léfion  de  tendons,, 
des  os  ,  3cc. 

Qq 
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CHAPITRE  I  X. 

Des  Coups  de  Cabre  aux  extrémités 
fupérieures  3  en  particulier . 

Jf .  >  E  S  coups  de  fabre  aux  extrémités  fiipérieu- 
res  font  en  générai  moins  fâcheux  que  ceux  des 
extrémités  inférieures  ,  fuppofant  la  iéfîon  égale 
dans  les  deux  parties  II  elf  ailé  de  fentir  ceite 
différence  ,  fi  on  fait  attention  que  le  retour  dit 
fang  fe  fait  plus  aifément  au  bras  qu’à  la  jambe, 
pareeque  la  jambe  fupporte  le  poids  du  corps  ; 
qu’elle  a  plus  de  longueur  &  plu,  de  volume; 
au  lieu  que  le  bras  peut  être  fou  tenu  par  l’é¬ 
charpe  3  avantage  que  la  jambe  ne  reçoit  que 
du  Ti c  ;  outre  ie  volume  du  lang  qui  y  circule, 
la  difficulté  du  retour  de  ce  même  fang  l’oblige 
de  remonter  centre  fon  propre  poids. 

Observation  XXIV. 

•v.  v 

B  'un  Coup  de  fabre  qui  coupoit  Vos  du  bras 

droit. 

Un  Sergent  ,  Maître  d’armes  du  Régiment 
de  Saint  -  Germain  ,  s’étant  pris  de  querelle 
avec  le  Maître  d’efpadion  des  Grenadiers  du 
Bataillon  de  Milice  de  Montpellier  j  il  y  eut 
entr’eux  un  combat  devant  témoins,  dans  le¬ 
quel  le  Sergent  reçut  un  coup  de  fabre  à  la 
partie  fupérieure  du  bras  droit  en  dédolanr  qui 
lui  fépara  la  plus  grande  partie  du  mufcle  del- 
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toïde,&  coupa  f  os  du  bras  en  bec  de  fl  ure  environ 
la  partie  moyenne.  Il  y  eut  d-abord  grande 
hémorrhagie  ,  je  (oupconnai  du  premier  coup- 
ci  œil  l’àrtere  brachiale  ouverte  ,  &  je  fus  prêt 
à  achever  l'amputation  :  je  portai  le  doigt  dans 
cette  grande  plaie  pour  reconnoître  au  juifs  les 
parties  qui  avoient  été  intéreflees  }  je  fencis  le 
mouvement  convullif  de  Partere  qui  avoir  été 
heureufement  refpeéfée  :  l’os  croît  éclaté  9  j'en 
lépa;ai  trois  petites  efquiües,  &  je  fis  ,  pour 
Ir  en  point  oublier  ,  les  recherches  les  plus  exac- 
tes ,  maigre  une  forte  d’hémorrhagie  qui  conti- 
nuoit  toujours. 

Je  ramenai  l’os  dans  fa  fituation  naturelle  , 
je  fis  cinq  poinrs  de  future  a  la  partie  fupé- 
rieure  interne  du  lambeau  ,  pour  le  renir  en. 
place.  Je  ne  réunis  point  la  partie  externe  de 
cette  plaie  ,  afin  qu  elle  put  lervir  de  goutiere 
pendant  quelques  jours  à  la  fanie  ,  pafceque  fa 
circomerence  croît  bourfoufiee  &  farcie  de  lang^ 
je  couvris  enfuite  cette  grande  plaie  d’un  linge 
fin  charge  de  baume  d’Ârcæüs  ,  une  comprelîe 
trempee  d  eau  de-vie  pardeflus  j  le  tout  foutenu 
d  un  banaage  a  quatre  chefs  &  de  quelques 
tou  s  de  bande  fans  prefiion.  Je  plaçai  toute  l'ex¬ 
trémité  dans  une  palette  ,  ou  bras  de  fer  blanc  9 
concave,  qui  s’éténdoic  du  defious  de  l’ai  (Telle 
îufqu  aux  bouts  des  doigts  ,  avec  charnière  à 
i  endroit  du  coude  ,  &  des  rubans  fur  fes  bords 
médiocrement  ferrés  ,  pour  contenir  la  fraclu- 
ré  ,  &  empêcher  fon  déplacement.  Cette  palere 
inégalement  matelafiee ,  pour  remplir  les  vui- 
des  , .  fupportoit  mollement  toute  l’extrémité  :  le 
btas  un  peu  plie  fut  placé  à  côté  du  corps  fut 
un  oreiller  rempli  cte  baies  de  bled  ,  la  main 
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plus  élevée  que  le  coude  ,  de  le  coude  un  peif 
plus  que  l’épaule. 

Il  ne  fut  pas  queftion  de  faignée  ;  je  fis  don¬ 
ner  un  lavement  au  bielle  ,  &  je  le  mis  à  une 
dieie  févere.  Le  bras  étoit  arofé  trois  fois  par 
jour  avec  l’eau  vulnéraire  iimple.  Le  s  il  parue 
du  gonflement  &  de  la  douleur  au  bras  &  à  l’a¬ 
vant  bras  -,  je  découvris  très  doucement  la  plaie, 
je  trouvai  beaucoup  de  fa  nie  qui  s’éroit  écoulée 
par  la  gantière  ,  fes  bords  gonflés,  enflammés,, 
deux  points  de  future  en  fuppuration  ,  j’en  ôtai 
les  fils  &  je  panfai  enfuite  la  plaie  comme  le 
premier  jour. 

Trois  jours  après  j’ôtai  les  fils  des  autres  points 
de  future  ,  &  je  continuai  les  arofements  d’eau 
vulnéraire, &  le  même  panfement  de  loin  en  loin 
j u {qu’à  parfaite  guérifon.  La  main  &  l’avant-bras 
fe  gonflèrent  plufieurs  fois  j  les  fuppurations  fu¬ 
rent  plus  ou  moins  abondantes  5  fanieules  ,  ou 
liées  •  j’augmentai  les  aliments  par  degrés  ,  & 
il  fortit  le  cinquante-deuxieme  jour  fans  qu’il 
eût  paru  aucun  accident  confidérable  pendant 
le  cours  des  panfemenrs.  Les  articulations  de 
la  main  8c  du  coude  refterent  engourdies  ,  Le 
bras  &  l’avant-bras  un  peu  emmaigris, 

REFLEXION . 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à  la  Chirurgie  que 
les'  guérifons  promptes  de  ces  plaies  effrayantes 
pat  leur  étendue.  Le  fuccès  de  celle  ci  efl  dû  à 
la  bonté  du  tempérammenr  ,  à  celle  des  fucs ,  à 
la  bonne  fituation  que  j’avois  donnée  à  la  par¬ 
tie,  à  l’extradion  des  trois  petites  efquilles  faite 
um  commencement  3  pareequ’il  efl  raifonnable 


Plaies  d' Armes  tranchantes .  6  ï  3 

Àe  penfer  que  (i  les  efquilies  éroient  reftées  dans 
Je  centre  de  certe  grande  plaie  ,  elles  if  auroiént 
pas  manqué  de  caufer  des  accidents  très  fâcheux. 

Observation  XXV. 

D  * un  Coup  de  fabre  au  coude . 

Sans  regret,  Dragon  du  Régiment  de  Beau- 
fremout  *  reçut  dans  un  détachement  où  trente 
Dragons  furpris  par  huit  cents  Hufïards  furenr 
.taillés  en  pièces  ,  différents  coups  de  labre  :  un 
feul  plus  fâcheux  que  tous  les  autres  enlevoic 
i’olecrâne  du  bras  gauche  avec  perte  d’un  lam¬ 
beau  de  peau  d’environ  le  diamètre  d’un  gros 

€CU, 

La  forte  aponévrofe  des  mufcles  extenfeurs  de 
f avant-bras  8c  une  portion  d’os  avoient  été  em¬ 
portées  :  l’articulation  étoit  à  découvert ,  je  fe ti¬ 
ns  du  premier  coup-d’œil  l’opiniâtre  réfiftancô 
que  cauféroit  cette  maladie.  Avant  de  pofer  le 
premier  appareil ,  je  réfléchis  fur  la  méthode  que 
je  devois  employer  s  8c  prévenu  que  les  pour- 
riflants  réufliflenr  fort  mal  aux  plaies  des  arti¬ 
culations  }  que  les  vulnéraires  confolidants  eau- 
fent  fonvent  de  grandes  inflammations,  je  pris 
un  jufle  milieu  ,  je  couvris  la  plaie  d’une  com¬ 
pte  (Te  de  linge  fin  en  quatre  doubles  ,  trerm 
pée  dans  le  baume  du  Samaritin  ,  décrit  ci- 
deflus  :  par  -  deflus  cette  première  i’en  mis  une 
fécondé  imprégnée  de  la  même  liqueur  8c  par- 
deflus  la  fécondé  une  troifienie  plus  grande  9 
trempée  dans  l’eau  vulnéraire  ,  le  bandage  â  qua¬ 
tre  chefs  ,  le  tout  foutenu  de  quelques  tours  de 
bandage  fans  preffiou;je  dreflai  le  bras  par  le 

Qq  üj 


éi  4  La  Chirurgie  d? Armée. 

fecours  d'une  atelle  au  pli  du  coude  ,  afin  de 
rapprocher  les  bords  de  la  plaie  autant  qu’il 
étoit  poffible  ,  &  je  nais  l'extrémité  dans  une 
bonne  fituation  ;  je  fis  vuider  le  ventre  ,  &  je 
inis  le  bleffié  à  un  régime  convenable. 

Toute  l’extrémité  étoit  arofée  trois  fois  par 
Jour  avec  l’eau  vulnéraire  (impie.  Le  5  il  parut 
de  la  fièvre  &  des  envies  de  vomir  ;  les  bordg 
de  la  plaie  s’enflammèrent  ,  le  bras  &  l’avant- 
br  as  fe  gonflèrent ,  ce  qui  me  força  de  lever  le 
premier  appareil „  je  trouvai  la  plaie  remplie 
de  férofité  fanguinolente  mêlée  de  petits  grains 
jaunes  aiïez,  compares  ,  je  la  couvris  de  linges 
comme  le  premier  jour  ;  je  fis  faire  une  embro¬ 
cation  d’huile  rofat  lur  toute  l’extrémité  ,  8c  je 
l’enveloppai  de  cataplafme  émollient  ;  deux  heu¬ 
res  après  je  fis  faigner  le  malade  du  bras  ,  &  le 
lendemain  il  prit  vingt-cinq  grains  d’ipécacuanr 
ha  aiguilés  de  deux  grains  de  tartre  ftibié  qui 
l’évacuèrent  bien  ;  il  prit  le  foir  un  verre  d’é- 
inaifion  avec  les  poudres  abfprbantes  6c  le  firop 
de  violette. 

Le  7  le  pouls,  quoique  fiévreux, devint  mollet; 
le  cataplafme  6c  l’ernbrocatiou  huileufe  fie  re- 
fiouvelloient  deux  fois  par  jour ,  mais  fans  dé? 
Couvrir  la  plaie.  Le  8  je  fis  un  nouveau  panfe- 
jtienr  ?  la  plaie  ne  me  parut  ni  pire  ni  mieux;  le 
gonflement  étoit  toujours  le  même  ,  fl  y  eut  des 
alternatives  de  lièvre, de  douleur  &  d’inlomnies 
jufiqu’au  3  5  que  la  plaie  qui  avoit  toujours  été 
panfée  avec  le  baume  vulnéraire  huileux  donna 
quelque  ligne  de  fuppuratiop  louable;  le  gonfle¬ 
ment  plus  oedémateux  qu’inflammatoire  fie  diffipa 
jllfenfible.rnent  les  jours  fuivants. 

•J Employai  p§u  le  baume  dbVç^gs  (§ 
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far  la  plaie  pour  augmenter  &  lier  la  matière 
de  la  luppuration  ;  je  couvris  toute  l’extrémité 
du  mélange  des  emplâtres  de  cumin  ,  de  diaful- 
furis  Se  de  diachillum  gommé  ,  pour  tenir  les 
parties  dans  le  relâchement  Sc  y  exciter  des 
Iran fpi rations.  La  plaie  n’étant  point  couverte 
droit  toujours  panfée  avec  le  baume  d’Arcæus  9 
de  façon  qu’après  fix  mois  de  panfements  va¬ 
riés,  des  mouvements  légers  fouvent  renouvel¬ 
les  à  l’avant-bras ,  pour  triturer  la  finovie  em¬ 
pêcher  fou  épaiffiffement ,  par  conléquent  l’an- 
kylofe  de  l’articulation, &  des  bols  purgatifs  fon¬ 
dants  placés  par  intervalle,  je  parvins  à icicatri- 
fer  cette  plaie  révéche  ;  Se  le  bîeflé  fortit  quel¬ 
ques  jours  après  allez  bien  rétabli  ;  le  mouve¬ 
ment  du  coude  ,  de  l’épaule  Se  de  la  main  ,  fai¬ 
bles  Se  gênés ,  Se  toutes  les  parties  emmaigries. 

\ 

Réflexion . 

Rien  n’eft  fi  long  que  la  régénération  de  la 
peau  qui  couvre  le  coude,  la  cicatrice  des  apo- 
névrofes  ,  des  ligaments  Se  de  la  cocîïe  liga- 
pientetsie  des  articulations  ;  elles  oppofent  des 
difficultés  rebutantes  \  il  en  découle  dans  les  der¬ 
niers  tems  une  matière  gélatineufe  blanchâtre 
qufan  ne  peut  tarir, 

Si  on  emploie  les  pourrilïants  au  commence¬ 
ment  ,  on  a  beu  de  craindre  la  carie  des  condyles 
des  os ,  ou  l’exfoliarions  des  rendons  ,  des  apo- 
névrpfes  ,  ou  des  ligaments  qui  les  entourent  : 
exfoliations  qui  ne  le  font  jamais  fans  .être  pré¬ 
cédées  de  fièvre  ,  de  gonflement  inflammatoire , 
de  fufées  ,  de  dépôts  ,  &c.  C’efr  pourquoi  j’ai 
ç  Jioifi  un  jufte  milieu  en  employant  le  baume 

QC1  iv 
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vulnéraire  huileux  ,  pareequ’il  m’a  toujours  affe& 
fieureufement  réuffi. 

Observation  XXVI. 

i 

jy un  Coup  de  fabre  a  Ü  avant-bras  5  avec  feciion 

du  cubitus* 

Un  Huflfard  du  Régiment  de  Berchiny  reçue 
dans  un  combat  particulier  un  coup  de  fabre  s 
qui  coupoit  le  cubitus  du  bras  gauche  en  tra¬ 
vers  près  du  coude:  j’en  tirai  trois  efquilless 
je  mis  les  os  de  niveau  ;  oc  comme  la  plaie  étoic 
cont.ufe  3  j’employai  en  premier  appareille  bau¬ 
me  d’Arcæus  ,  étendu  fur  du  linge  ,  8c  lecata- 
plafme  de  mie  de  pain  imprégné  d’eau-de-vie 
camphrée  par-dedlis ,  foutenu  d’un  bandage  à 
quatre  chefs  &  de  quelques  tours  de  bande  ,  8c 
je  rms  l’extrémité  dans  une  bonne  fituation  ;  la 
Suppuration  s’établit  les  jours  fuivants  ,  il  en 
lortit  trois  petites  eiquilles ,  8c  le  blefie  fur  guéri 
far  des  panfements  ordinaires  ,  mais  variés  3  le 
ç inquanre-  troifieme  jour. 

R  E  F  l  h  x  i  o  N* 

Je  ne  penfai  point  a  employer  la  future  crainte 
4’y  enfermer  des  eiquilles,  8c  pareeque  le  fabre 
avoir  plutôt  mâché  8c  déchiré  les  chairs  qu’il  ne 
les  avoit  coupées  ?  8c  que  la  plaie  étoit  contufe, 
ce  qui  fait  connoître  qu’il  y  a  une  infinité  de 
^as  ou  il  convient  de  s’éloigner  (  pour  réufiir  ) 
ijfages  les  plus  recommandés. 
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O  BS  ER  V  AT  I  O  N  XXVI  L 

D  'un  Coup  de  Jabre  à.  U  avant-bras, 

Le  2  5  Juillet  1731,  Bonne-Nouvelle  ,  Gre¬ 
nadier  du  Régiment  d’Aunis  ,  entra  dans  cet 
Hôpital,  il  avoir  reçut  un  coup  de  fabre  a  la 
la  partie  inférieure  externe  de  l’avant-bras 
droit ,  qui  coupoit  le  condyle  inférieure  du  cu¬ 
bitus  ,  8c  les  tendons  èxtenfeurs  des  mufclesdu 
carpe  8c  des  doigts.  Le  fabre  qui  n’étoit  pas 
bien  tranchant  avoir  moins  coupé  que  déchiré 
ces  différentes  parties  ;  je  féparai  la  pieced’os, 
je  rapprochai  les  bords  de  la  plaie ,  6c  je  les  re^- 
tins  en  place  par  le  fecours  d’un  bandage  unif- 
fant ,  8c  par  une  fituation  qui  tendoit  à  rappro¬ 
cher  les  parties  divifées  \  je  mis  l’extrémité  dans 
une  palets  de  fer  blanc  concave,  8c  je  lapofai 
fur  un  oreiller  rempli  de  balle  de  bled  ,  8c  je 
mis  le  bleflé  à  un  régime  convenable. 

Peu  d/heures  après  il  parut  des  frilfons  8c  des 
envies  de  vomir,  la  fièvre  s’alluma  8c  devint 
très  violente  }  je  fis  faire  tout  de  fuite  8c  à  dif- 
tance  convenable  trois  faignées  du  bras  8c  une 
du  pied.  Le  1  je  plaçai  un  vomitif  qui  l’évacua 
bien  ,  8c  enfuite  une  potion  diaphorétique  â 
prendre  à  cuillerées  Le  3  à  la  levée  du  premier 
appareil  j’apperçus  une  inflammation  8c  une 
tendon  considérable  a  toutes  les  parties  de  l’a¬ 
vant-bras  8c  de  la  main  °  je  les  couvris  de  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain  ,  abreuvé  d’eau-de-vie 
camphrée.  Ce  cataplafme  étoit  renouvellé  foir 
8c  matin  fans  toucher  à  la  plaie  qui  étoit  cou¬ 
verte  d’une  compreffe  de  linge  fin  trempé  d®  « 
f?ainne  du  Samaritain, 
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La  fievre  continuoit ,  &  le  gonflement  aug- 
mentoit  toujours ,  je  purgeai  le  bleflé  ,  6c  je  fub- 
llttuai  à  la  potion  diaphonique  line  forte  in- 
fufion  fébrifuge.  Le  io  la  fièvre  tomba  ,  le  18 
|  appgrçus  un  depot  â  la  partie  moyenne  externe 
«e  1  avant  bras  ;  je  donnai  if  lue  à  la  matière  qui 
croit  a  de  z  profonde  par  une  incifion  de  trois 
pouces  5  5c  par  des  panfements  fuivis  6c  variés, 
il  fur  guéri  le  cinquante-deuxieme  jour  :  la  main 
refra  maigre,  fans  force  &  fans  mouvement 

On  lui  confeiila  de  mettre  fouvent  la  main 
dans  le  cou  d’un  bœuf  nouvellement  égorgé;  les 
bains  de  marc  de  raifins  ,  des  plantes  émollien¬ 
tes  3  &c.  Mais  comme  ces  moyens  ne  réuffif- 
ioient  point  je  l’envoyai  prendre  les  douches  de 
le?  boues  de  Bourbonne  ,  il  en  revint  dans  l’état 
ou  il  y  avoir  oré  ;  on  fut  forcé  pour  lors  de  lui 
donner  fon  congé  abfolu  :  il  vint  me  revoir 
quatorze  années  après,  étant  pour  lors  Soldat 
du  bataillon  de  Sancere ,  Milice  de  Bourgogne, 
ayant  de  la  force  6c  du  mouvement  à  cette  main 
te  au  bras ,  de  façon  à  pouvoir  faire  fon  1er  vice? 


Réflexion . 

t 

I!  efi:  dangereux  d’employer  la  future  aux  plaies 
des  articulations  ,  fur  -  tout  à  celles  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  léfion  d’os  6c  de  déchirement,  par 
raifon  des  gonflements  externes  qui  leur  fuccé- 
dent  :  j’ai  toujours  préféré  le  bandage  unifiant  8e 
h  bonne  fituation  de  la  partie  dans  tous  ces  cas. 
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Observation  XXVIII. 

D  un  Coup  de  fabre  a  la  partie  inférieure 

de  l' avant- b  tas. 

Le  22  Oétobre  1747  ,  George  ,  Soldat  du  Ré¬ 
giment  d’Alfaee  ,  entra  dans  cet  Hôpital  •  il 
venoit  de  recevoir  un  coup  de  fabre  à  la  partie 
inférieure  externe  de  l’avant  -  bras  gauche  ,  qui 
coupoit  le  condyle  du  cubitus  ,  &  partie  des 
tendons  extenfeurs  de  la  main  &  clés  doigts  ; 
je  détachai  la  piece  d’os  avec  la  pointe  du  ci- 
feau  \  &  comme  il  y  avoir  hémorrhagie  ,  je  lus 
forcé  de  tamponer  la  plaie  :  le  lendemain  matin 
j  ôtai  la  bancîe  6 c  les  comprefles  ,  ne  lailTantque 
la  charpie  fur  la  plaie  :  je  fis  une  embrocation 
huileufe  fur  l’avant  bras  ,  &  je  ie  couvris  de  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain.  Je  plaçai  deux  faignées 
du  bras  &c  un  cliftere  dans  la  journée  ,  6c  je  mis 
le  bleflé  à  une  diete  févere.  Le  $  j  ôtai  la  char¬ 
pie  ,  je  rapprochai  les  lèvres  de  la  plaie  ,  au¬ 
tant  qu’il  me  fut  poffible  ,  &  je  la  couvris  ,  ainfi 
qu’il  m’eft  d’ufage ,  de  baume  vulnéraire  hui¬ 
leux  ,  6e  je  pofai  l’extrémité  dans  la  palette  de 
fer  blanc  concave,  pour  lui  donner  une  bonne 
fituation  ,  6ec. 

il  n’arriva  ni  fièvre  ni  gonflement  les  jours 
iuivants.  Cette  plaie  fuppura  légèrement  pen¬ 
dant  quinze  jours  &  fut  cicatrifée  le  22.  La 
main  relia  foible  ,  le  mouvement  gêné  &  don* 
loureux  *  mais  trois  mois  après  ce  Soldat  recom¬ 
mença  à  faire  fon  fervice,  le  mouvement  s’é- 
Saut  allez  bien  rétabli» 
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Observation  XXIX. 

D'nn  Coup  de  fabre  ci  la  main. 

Jacob,  Soldat  da  Régiment  d’Alface,  entra 
dans  cet  Hôpital  quelques  jours  après  ce  der¬ 
nier”  il  venait  de  recevoir  à  la  main  droite  un 
coup  da  pointe  de  fabre  de  revers  ,  qui  com- 
meneoir  la  divi'fion  un  peu  au-dellbus  de  l’os 
du  carpe  qui  foutient  le  pouce,  c’eft  à  dire  ,  à 
l'endroit  où  s’attache  le  ligament  annulaire  , 
eoupoit  ce  meme  ligament  ,  tous  les  tendons 
fîéchiffèurs  des  doigts  ,  &  une  partie  de  ceux  de 
la  main  ;  paffoit  au  bord  extérieur  du  carpe,  à 
coté  de  i’os  qui  eft  hors  de  rang  fous  le  doigt 
annulaire,  fe  terminoit  fous  le  doigt  du  milieu, 
Le  lambeau  étoit  grand  ,  il  y  avoit  plu  fi  surs 
tendons  qui  pendoienc,  Sc  qui  étoient  comme 
arrachés  ou  déchirés  ;  i’impoflibiliré  qu’il  y  avoir 
de  les  remettre  en  place  ,  me  fit  prendre  le 
parti  de  les  couper  au  niveau  de  la  plaie.  Je  fis 
en  fuite  fept  points  de  future  pour  ramener  le 
Lambeau  fur  toutes  ces  parties  ,  &c  par  la  bonté 
inconcevable  des  fucs  cette  grande  plaie  fut  cL 
eatrifée  en  dix-huit  jours,  fans  qu’il  eût  paru 
ni  gonflement ,  ni  fuppuration  fort  abondan¬ 
te  ,  ôCCi 

Réflexion . 

Ce  fait  pourra  pafier  pour  douteux  &  apocry¬ 
phe  dans  l’efprit  de  beaucoup  d’habiles  Chirur¬ 
giens  :  mais  je  puis  affûter  avec  vérité  &  fin- 
céricé  ,  que  ce  fuccès  m’eft  arrivé  ,  &  que  M. 
Bidau  ,  Chirurgien  Major  du  Régiment ,  fut 
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témoin  oculaire  du  traitement  8c  de  la  termi¬ 
nai  Ton  de  cette  blefîure. 

Des  trois  dernieres  obfervations  ,  les  deux 
premières  plaies,  qui  femblent  à  peu  de  chofe 
près  les  mêmes  ;  Tune  a  été  accompagnée  de 
grands  accidents  ,  tandis  que  l’autre  a  guéri 
avec  une  facilité  à  faire  naître  des  foupçons  fur 
la  fidélité  du  rapport. 

Je  me  bornerai  à  dire  qu’il  faut  que  la  bonté 
des  fucs  8c  du  tempéramment  foienr  bien  puif- 
fants  pour  opérer  ces  miracles  :  les  Chirurgiens 
rferoient  bien  heureux  ,  s’ils  trouvoient  cette  ref- 
fource  chez  tous  les  bleffés  qu’ils  font  obligés  de 
traiter. 

Remarque. 

J’ai  vuunQ  infinité  de  coups  de  fabre  qui  cou- 
poient  les  os  &  les  tendons  du  deiïlis  8c  du  def- 
ious  de  la  main  j  des  poignets  coupés ,  ou  aux* 
quels  ii  n’auroit  fallu  qu’un  coup  de  cifeau  pour 
les  féparer  entièrement  ;  des  doigts  ,  ou  leurs 
tendons  coupés  en  totalité  ou  en  partie ,  toutes 
ces  plaies  ont  été  accompagnées  d’accidents  plus 
ou  moins  fâcheux. 

Le  meilleur  remede  qu’on  puifle  employer 
pour  hâ.er  la  guérifon  des  amputations  du  poi¬ 
gnet  ,  8c  éviter  les  accidents  qui  les  accompa¬ 
gnent  fou  vent ,  â  caufe  des  parties  tendineufes 
de  cette  articulation  ,  confident  à  employer  le 
baume  d  Arcæus  feu! ,  fraîchement  fait ,  à  la  le¬ 
vée  du  premier  appareil ,  8c  de  le  continuer  juf- 
qu  au  rems  de  la  cicatrice.  On  remploie  fore 
épais  iur  les  plumaceaux  au  commencement,  8c 
par  degres  un  peu  moins  dans  ia  fuite.  Les  di~ 
geftifs  pourrifTants  excitent  l’exfoiiation  des  ten- 
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dons  bien  plus  profondément  que  le  baume  d’Ar- 
cæus.  Mais  comme  cette  exfoliation  profonde  efi: 
toujours  précédée  d’inflammation  ,  &  de  luppu- 
ration  abondante  ,  fi  elle  fe  fait  dans  quelques 
points  ,  il  arrive  que  de  proche  en  proche  tout 
le  moignon  senflamme,fe  gonfle, la  douleur  qui 
s’y  excite  pour  lors  cauie  la  fièvre,  &  celle-ci 
des  depots,  &  d’autres  accidents  fouvent  fla¬ 
nelles. 

L’avant-bras  doit  être  couvert  de  cataplafmé 
de  mie  de  pain  ,  ou  d’emplâtres  émolliens  ,  pour 
relâcher ,  adoucir  &  détendre  ces  parties  julqu’au 
douzième  ou  quinzième  jour. 

Si  les  bleflures  des  articulations  font  accom¬ 
pagnées  de  léfion  d’os ,  de  déchirement  de  ten¬ 
dons  ,  &  de  contufion  ,  il  ne  faut  point  employer 
les  points  d’aiguille  *  mais  au  contraire  le  ban¬ 
dage  unifiant ,  la  bonne  firuarion  ,  le  baume  du 
Samaratin  fur  la  plaie  ,  Ôc  le  cataplafme  à  la 
circonférence  ,  &c 

S’il  y  a  déchirement  ,  contufion  ,  3c  un  grand 
lambeau  de  peau  de  renverfé^  qui  mette  plu- 
jfieurs  tendons  â  découvert,  il  ell  de  la  bonne 
méthode  de  ramener  la  peau  en  place  pour  les 
couvrir ,  &  de  l’afiujertir  par  quelques  points  de 
future  :  mais  on  doit  ménager  une  goutiere  à 
la  partie  la  plus  déclive,  pour  donner  ifiue  à  la 
matière  de  la  fuppuration  ;  &c. 

Si  les  téguments  &  les  tendons  font  coupés 
en  travers  ,  qu’il  n’y  ait  ni  contufion  ni  déchi¬ 
rement  aux  chairs  ,  on  doit  employer  les  points 
de  future  ,  n’y  comprendre  que  la  peau  feule¬ 
ment;  le  baume  du  Commandeur  ,  le  bandage 
unifiant  pour  féconder  les  points  de  future,  fi  la 
partie  en  ell  fufceptiblej  la  bonne  fiïuation,&c. 
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tenS,’  !a  P,e*“  étalement  emportée  met  plufieuw 
^ndons  a  découvert ,  rien  de  meilleur  au  monde 
Sue  ue  couvrir  la  plaie  de  papier  de  Batteur 
or,  trempe  dans  le  baume  vulnéraire  huileux 
Ç3"  on  ne  renouvelle  que  lorfque  la  matière  de 
ià  iuppuration  le  détache;  maison  humeâe  ce 
papier  loir  &  matin  du  même  baume. 


chapitre 

Des  Coups  tranchants  des  extrémités 

inférieures. 


__  N  traitant  des  coups  tranchants  des  extré¬ 
mités  inférieures  ,  je  ne  faurois  rien  ajouter  à 
la  théorie  de  tout  ce  que  j’ai  dit  de  celles  des 
autres  parties ,  qu’on  ne  puide  regarder  comme 
des  repetinons  ennuyeufes  &  fuperflues. 

J  ai  déjà  fait  fennr  que  le  retour  du  fang  dg 
ces  parties  le  faifoic  plus  difficilement  qu’aux 
exti emites  fuperieures  ;  que  les  plaies  contidc- 
taoies  croient  toujours  accompagnées  de  son- 
île  ment  œdémateux  plus  ou  moins  douloureux 
pics  ces  malléoles,  tant  par  raifon  des  mouve¬ 
ments  indifpenfables  auxquels  elles  font  expe- 
/.ees,  qu’au  poids  du  corps,  &  qu’enfin  le  faner 
y  remonte  par  fon  propre  poids ,  &  dans  un 
çioignemenc  bien  confidérable  de  la  caufe  qui 
lui  imprime  fon  mouvement.  ~ 

Pour  être  convaincu  que  le  ûng  revient  diffi¬ 
cilement  des  parties  inférieures ,  il  faut  connoî- 
îie  comment  il  circule  dans  les  veines.  Tout  le 
monde  fait  aujourd’hui  que  le  fang  eft  porté  du 
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centre  à  la  circonférence  par  des  v  ai  (féaux  qifoti 
appelle  arreres  ;  &  que  ce  fang  eft  rapporté  de 
la  circonférence, au  cœur  par  les  veines. 

Les  arteres  font  pourvues  d’un  mouvement 
qui  comprime  6e  fouette  le  fang  pour  le  forcer 
de  palier  par  dégrés  d'un  tuyau  large  dans  un 
infiniment  petit  ;  au  lieu  que  les  veines  n’ont 
aucun  mouvement  apparent  ;  &  que  d’un  tuyau 
étroit  ce  fang  fe  porte  dans  un  plus  large  ,  ce 
qui  s’exécute  depuis  la  plante  du  pied  ôc  des  au¬ 
tres  extrémités  jufqu’au  cœur. 

Le  tuyau  de  la  veine  ,  petit  &  foible  dans  fou 
principe,  s’élargit  par  dégrés,  fe  coude  d’efpace 
en  efpace  ,  &  décharge  le  fang  qu’il  contient 
dans  un  tuyau  plus  large  :  dans  fon  trajet  il  y  a 
des  brides  ou  valvules  qui  s’oppofent  au  retour 
du  fang  fupérieur  5  &  fupportent  fon  poids;  au 
lieu  que  ces  memes  valvules  le  prêtent  &c  fe 
replient  pour  donner  paffage  au  fang  inférieur  ; 
6c  ce  méchanifme  admirable  s’exécute  de  même 
Jufqu’au  cœur. 

O11  doit  fentir  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  fi  les  coups  des  extrémités  inférieures 
détruifent  des  veines  d’un  certain  volume  ,  le 
fang  féjournera  plus  ou  moins  dans  leurs  tuyaux, 
à  proportion  de  la  nature  de  la  divifion  ,  Ôc  du 
tems  que  les  colLatéreaux  emploieront  a  fe  di¬ 
later  pour  faciliter  le  retour  du  fang  au  cœur. 
Si  le  fang  eft  gêné  -dans  fa  marche ,  la  férofité 
s’en  féparera  ,  tranfudera  au  travers  des  mailles 
des  vaiffeaux  ,  s’infiltrera  dans  le  corps  graif- 
feux,&  caufera  un  gonflement  œdémateux;  Sc 
celui  ci  gênera  de  plus  en  plus  la  marche  du 
faner „  6e  celui  des  müfcles  augmentera  l’obftacle. 

tD  '  T 
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Les  coups  tranchants  des  extrémités  infé¬ 
rieures  qui  ouvrent  i’artere  crurale  ,  entraînent 
promptement  fa  perte;  c’eft-à-dire ,  la  néeeflité 
de  Tamputation  de  la  cuifle  :  Ceux  qüi  coûtent 
les  mufcles  en  travers  ,  particulièrement  le  faf- 
cialata  ,  exigent  un  tems  très  conlidérable  pour 
leur  guériforl  :  ceux  qui  ititérëllenf  la  rotule ,  le 
tendon  extenfeur  de  la  jambe  *  ou  qui  ouvrent 
l’articulation  du  genouii ,  font  accompagnés  de 
grands  accidents,  8c  le  bielle  ait  long-tems  à  fe 
rétablir.  La  lélion  des  os  de  la  jambe ,  de  la  mem¬ 
brane  qui  couvre  la  partie  externe  des  mufcles  • 
celle  du  tendon  d’Achille  ,  du  ligament  annul- 
laire  $  ou  des  tendons  extenfeurs  du  pied  8c  des 
doigts  caufent  toujours  beaucoup  d’accidents  8c 
des  longueurs  pour  leur  guérifon  :  8c  cette  crué- 
rifon  ne  rétablit  que  foiblement  le  mouvement 
des  parties*  Si  la  fièvre  s’allume ,  que  le  fujet 
foie  cacochime,  ou  qu’il  fe  rencontre  quelque 
vice  dans  le  fang  ,  que  les  parties  s’enflamment  È 
les  accidents  peuvent  devenir  funeftes. 

Tous  les  différents  coups  tranchants  dettiân^ 
dent  en  général  là  réunion  ;  8c  cette  réuniort 
s’exécute  ,  comme  je  l’ai  fouvent  répété.  On  doit 
fentir  que  ceux  qui  font  accompagnés  d’hémor¬ 
rhagie  ou  d’efquilles  demandent  des  précau-* 
tions  particulières.  Les  hémorrhagies  doivent 
être  arrêtées  5  8c  les  efquiiles  tirées ,  âvant  de 
tenter  cette  réunion  :  les  déchirements  8c  là 
contufion  font  fouvent  un  obftacle  invincible  â 
la  future  3  8cc« 
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Observation  XXX. 

D'un  Coup  de  fabre  à  la  partie  fupê fleuré 

de  la  cuijje . 

Un  Cavalier  du  Régiment  de  Béthune  reçut 
en  Mai  1742.  un  coup  de  fabre  à  la  partie  fu- 
périeure  externe  de  la  cuille  droite ,  qui  coupoit 
le  fafcialata  en  travers.,  8c  formoit  une  plaie  d’en¬ 
viron  quatre  pouces.  Le  Chirurgien  Major  du 
Régiment  crut  que  cette  plaie  feroit  accompa¬ 
gnée  de  grands  accidents  ,  de  il  a  voit  raifon  s 
point  du  tout  ;  cinq  points  de  future  faits  félon 
ma  méthode  j  du  baume  du  Commandeur  em¬ 
ployé  comme  il  eft  d’ufage  ,  deux  faignées  du 
bras ,  trois  femaines  de  lit ,  8c  des  panfements 
fages  mirent  ce  Cavalier  fur  pied  ;  8c  il  fortit 
quelques  jours  après  de  l’Hôpital  5  bien  rétabli» 

Observation  XXXI* 

D\in  Coup  de  fabre  au-deffus  du  genoulL 

Un  Grenadier  des  Gardes  Françoifes  reçut , 
en  Juin  1734,  un  coup  de  fabre  au-deffus  du 
genouil  droit ,  qui  coupoit  profondément  en 
travers  les  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe.  L’hé-* 
morrhagie  qui  fuivit,  8c  le  tamponage  qu’on 
employa  pour  l’arrêter  ,  avoient  rendu  la  plaie 
fort  large.  Il  fut  tranfporté  dans  cet  Hôpital  le 
5  de  la  blelliire  :  je  trouvai  les  bords  de  la  plaie 
rendus  ,  enflammés  j  plufleurs  caillots  de  fang 
dans  fon  fonds ,  que  je  fis  glilfer  au- dehors  fans 
effort  :  je  remplis  cette  plaie  d’un  digeftif  fait 
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de  parties  égales  de  baume  d’Àrcæus  5  d’onguent 
bafiiicum  ,  de  d’uiie  partie  d’huile  d’amandes  dou«* 
ces  ;  une  petite  comprefle  quarrée  fur  le  pluma- 
ceau  5  de  la  cuifie  de  le  genouil  couverts  deçà- 
taplafme  de  mie  de  pain  ,  trempé  d’eau-de-vie 
camphrée. 

Il  y  avoit  de  la  fièvre  Se  des  envies  cîe  Vomir  | 
îe  ventre  étoit  rendu  ,  rempli  de  vents.  Je  fis 
faire  deux  faignées  du  bras  ,  vuider  le  ventre  * 
je  mis  le  blefié  â  une  diete  févere,  de  je  lui  pref- 
crivis  pour  boifion  ordinaire  l’eau  de  chiendent  9 
où  l’on  ajoutoit  le  criftai  minéral.  Le  6  3  je  lui 
fis  prendre  de  l’eau  de  cafie  avec  la  manne  en 
lavage  ,  pour  faire  couler  le  ventre  de  débarfaflec 
les  premières  voies.  Ce  remede  douçâcre  lui 
déplut  3  il  vomit }  je  lui  fis  donner  tout  de  fuite 
trois  grains  d’émétique,  qui  de  concert  avec  la 
cafie  déjà  prife ,  i’évacuerent  bien.  La  fièvre 
continuoit  toujours  $  de  redoubloit  le  foir  *  je 
plaçai  l’infufion  fébrifuge  fans  fuccès.  La  cuifie 
fe  gonfla ,  devint  éréfipéllateufe  *,  la  plaie  étoit; 
fanieufe  ,  noirâtre ,  j’employai  une  potion  ab- 
forbante  à  cuillerées ,  de  je  couvris  la  cuifle  de 
linges  trempés  dans  parties  égales  d’eau  de  fleur 
de  fureau  ,  d’eau-de-vie  avec  le  camphre ,  &  le 
fel  araoniac }  ce  qui  étoit  renouvelle  trois  fois 
par  jour. 

Le  15  j  la  fièvre  continuoit  toujours*  mais 
avec  moins  de  violence  j  la  plaie  alloit  de  mal 
en  pis,  il  y  avoit  cinq  fufées  profondes ^  qui  dé- 
gorgeoient  dans  la  plaie  une  matière  fétide  ? 
brunâtre  ,  en  partie  féreufe  j  j’avois  varié  le  di- 
geftif  fans  fuccès  *  je  tentai  une  potion  a  pren«* 
dre  à  cuillerées  ,  faite  de  quinquina  ,  de  poudre 
de  vipere^  les  abforbants  (impies  a  les  eaux  de 
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pourpier  ,  de  laitue  &  le  firop  de  violette  ;  rieft 
ne  réufliifoit. 

J’avois  fouvent  queftionné  le  bleffé  fur  fa 
vie  pafféej  il  s’étoit  tu  profondément  par  rai- 
fon  que  fa  femme  le  venoit  voir  fouvent  :  étant 
aux  abois ,  3c  pour  ainfi  dire  fans  reffource  ,  ii 
m’avoua  qu’il  avoit  paffé  trois  fois  par  les  grands 
remedes.  J’employai  la  panacée  3c  les  friétions 
mercurielles  fur  les  gros  vaifleaux  ,  à  petites  do- 
fes.  Le  cinquième  jour  la  fièvre  tomba  ,  l’appé¬ 
tit  fe  fit  fentir ,  le  gonflement  de  la  cuifle  di¬ 
minua  ,  la  fuppuration  devint  louable  les  jours 
fuivants,  3c  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  pan- 
fements  Amples  pour  mener  cette  plaie  à  gué- 
rifon.  Je  n’ai  jamais  vu  produire  des  effets  û 
prompts  ni  fi  admirables ,  aux  remedes  antivé¬ 
nériens  j  que  dans  cette  occafion.  Ce  blefifé  for- 
tit  de  l’Hôpital  le  quatrième  mois  bien  rétabli  ^ 
le  mouvement  de  la  jambe  foible  3c  géné. 


Reflexjvn ; 


Lorfqu’une  plaie  de  caufe  externe  réfifte  à 
Lefiet  des  remedes  ordinaires ,  on  doit  foupçon- 
ner  un  vice  dans  le  fang  :  pour  le  découvrir,  il 
faut  queftionner  fouvent' le  blefléfur  fa  viepaf- 
fée  j  tâcher  de  gagner  fa  confiance  ,  3c  fe  fervir 
de  l’art  de  perfuader  pour  lui  arracher  fon  fe- 
cret  ,  qui  n’en  eft  cependant  un  que  chez  les 
hommes  bornés  3c  pufillanimes. 
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Observation  XXXII* 

un  Coup  de.  fabre  fur  le  genouîh 

En  Février  1731  >  un  Grenadier  du  Régi¬ 
ment  de  Périgord  fut  porté  à  l’Hôpiral ,  il  ve- 
noit  de  recevoir  un  coup  de  fabre  à  là  partie: 
inférieure  interne  de  la  cuitfe  droite  :  là  plaie 
avoir  près  de  cinq  pouces  de  longueur ,  Se  dé- 
cou  v  roi  t  la  rotule;  l’hémorrhagie  quoique  lé¬ 
gère,  m’obligea  à  tamponner  pour  l’arrêter. 

Le  troifieme  jour ,  je  découvris  la  plaie  ^  j’em¬ 
portai  les  caillots  de  fang  qui  remplifioient  fort 
fonds,  Sc  je  fis  cinq  points  de  future  ;  avant  de 
î.es  ferrer,  je  remplis  la  plaie  de  baume  du  Com¬ 
mandeur,  Se  je  la  rapprochai  enfüite  en  faifanc 
chevaucher  fes  bords. 

Le  S  ,  les  lèvres  cfe  la  plaie  fe  gonflèrent ,  les* 
points  de  future,  fe  relâchèrent  du  coté,  de  la,  ro¬ 
tule  :  j’otai  les  fils  de  deux  points  ,  j’employai 
fur  toute  la  plaie  le  baume  d’Arcæus  ,  étendu? 
fur  du  linge  ;  je  coupai  fuccefilvement  les  au-* 
très  points ,  Se  la  plaie  fut  bien,  réunie  le  dixd 
huitième  jour.. 

Observation  XX  XII L 


Z)yun  Coup  de  fabre  d  la  partie  fupérieure? 

de  la  jambe.. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  ReuzenvaM  ,  SuiP 
fe  ,  reçut  en  Décembre  1731  un  coup  de  fabre  ^ 
qui  coupoit  en  travers  une  partie  du  tendon 
des  mufcles  exrenfeurs  de  la  jambe  droite ,  êC: 
mettoit  à  découvert  la  plus  grande  partie  dm? 
refte  de  ce  tendon,  Cette  plaie  me  parut  devoir 

Rr  iij. 
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erre  accompagnée  des  plus  grands  accidents je 
la  réunis  par  quatre  points  de  future  je  pofai 
deflus  une  comprefle  de  linge  fin  en  quatre  dou¬ 
bles,  trempée  de  baume  vulnéraire  huileux  \  je 
mis  la  jambe  dans  une  bonne  fituation  ,  je  fis 
faire  trois  faignées  du  bras  ,  vuider  le  ventre  , 
$£  je  mis  le  blefie  à  un  régime  convenable. 

Il  arriva  du  gonflement,  les  bords  de  la  plaie 
^enflammèrent  :  les  points  tombèrent  en  fup- 
puraiion  ,  j’en  ôtai  les  fils  fucceflivement  ,  8c 
néanmoins  la  plaie  fut  bien  cicatrifée  le  vingt^ 
îroifieme  jour.  La  cicatrice  étoit  douloureufe  â 
le  mouvement  de  la  jambe  foible  ,  gêné  i  il 
fuccéda  un  gonflement  œdémateux,  je  Tenvoyai 
aux  Eaux  de  Bout  bonne,  il  en  revint  aflez  bien 
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D'un  Çoup  de  fabre  à ,  la  partie  moyenm 

delà  jambe • 

Le  2$  Mai  1745  ,  il  arriva  un  convoi 
à  Landau  ;  entre  les  maladies  les  plus 

f raves  ,  il  y  avoit  un  Soldat  du  Régiment  de 
iémont ,  qui  avoit  reçu  ,  depuis  quinze  jours , 
nn  coup  de  fabre  à  la  partie  moyenne  externe 
de  la  jambe  droite ,  qui  avoit  coupé  le  corps 
des  mufeies  en  dédolant,  8c  une  portion  de  la 
crête  du  tibia.  Il  y  avoit  gonflement  extrême  au 
pied  ,  à  la  jambe  ,  au  genouil  &  à  la  cuifTe;  beau-* 
coup  de  fièvre  ,  cours  de  ventre  j  la  plaie  étoit; 
blaffarde?  8c  me  fourmifloit  qu’une  férofité  rouf? 
§ârre.  ^  .  j 

fis  panfer  la  plaie  avec  un  digeflif ,  fait  de 
parties  égales  de  baume  d’Arcæus  ,  d’onguenç 
bafijicum  ,  &une  partie  d’huile  d’amandes  dou* 
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ces  ,  8c  je  fis  couvrir  Pextrémité  de  linges  trem¬ 
pés  d’eau-de-vie  camphrée  ,  qu’on  renouvelloic 
trois  fois  par  jour.  Je  lui  fis  donner  un  julep 
thériacal  à  prendre  à  cuillerées  ,  des  œufs  ,  8c 
du  vin  rouge  pour  mêler  avec  la  tifanne  8c  le 
bouillon  ;  8c  je  lui  confellai  néanmoins  de  boire- 
fort  peu ,  par  raifon  du  cours  de  ventre. 

Le  lendemain  il  prit  quinze  grains  d’ipéca- 
cuanha  qui  firent  un  effet  médiocre.  Le  3  ,  je 
le  purgeai  avec  la  manne  y.  les  mirobolans  ci- 
trins  8c  deux  fcrupules  de  rhubarbe  torrifiée 
dans  l’eau  de  plantain  ;  8c  je  le  fis  palier  le  foir 
même  à  l’ufage  d’une  potion  à  cuillerées  ,  corn- 
pofée  d’eau  de  plantain  ,  quatre  onces  \  théria¬ 
que  3c  diafcordium  ,  de  chacun  une  dragme  3 
eau  de  cane-lie  fine  ,  une  once  ;  laudanum  liqui¬ 
de  3  dix  goures  ;  lirop  de  coing  ,  une  once  &  de¬ 
mie.  Outre  la  potion  ,  je  plaçai  des  bols  foir 
de  matin  ,  faits  de  diafcordium  8c  de  thériaque* 
de  chacun  un  ferupuîe  ;  ipécacuanha  ,  cinq 
grains  :  8c  par  intervalle,  des  lavements  avec 
le  bouillon  le  plus  gras  de  la  marmite.  Le  7  de 
i’ufage  de  ces  remedes  le  cours  de  ventre  fe  trou¬ 
va  diminué  ,  ainfi  que  la  fièvre. 

Le  22  de  fon  arrivée ,  la  plaie  commença  è 
donner  des  fuppurarions  louables  :  le  gonflement 
œdémateux  diminua  ,  je  redoublai  d’attention 
pour  les  panfements ,  je  plaçai  une  forte  infu- 
fion  fébrifuge  pour  détruire  un  refte  de  fièvre 
qui  redoubloit  le  foir;  je  cefiai  les  aftringents  3 
8c  j’augmentai  les  aliments  par  dégrés  ,  8c  je  par¬ 
vins  après  bien  des  difficultés  à  cicatrifer  cette 
cruelle  plaie  le  quatrième  mois  :  il  refta  un.  gon¬ 
flement  œdémateux  aux  parties  inférieures  de  l&t 
jambe  ,  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  l’envovet: 
aux  Eaux  de  Bouchonne*.  R  r  m 
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Réflexion . 

Les  blefifures  accompagnées  de  grands  accu 
den  ts  demandent  des  foins  réfléchis  de  variés. 
Si  on  manque  d’exéfcitude  pour  les  remedes  in-* 
ternes ,  pour  les  panfemems  &  pour  le  régime  a 
les  accidents  deviennent  indomptables  5  &  le 
bleile  périt  ordinairement. 

Observation  XXXV. 

JL un  Coup  de  fabre  h  la  partie  inférieure 

de  la  jambe « 

Chevalier  5  Dragon  du  Régiment  d’Harcourr* 
-fut  porté  dans  cet  Hôpital  le  io  Mai  1741;  il 
venoit  de  recevoir  un  coup  de  fabre  de  revers 
à  la  jonction  de  la  jambe  avec  le  pied  ,  qui  cou-» 
j>oit  le  ligament  annuitaire  ,  la  plupart  des  ten¬ 
dons  du  pied  de  des  doigts  en  travers  5  de  décou- 
vroit  l’articulation  d’un  peu  plus  d’un  pouce  5 
l’hémorrhagie  qui  fuivit  fut  peu  de  chofe.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  d’une  jolie  figure  de  d’un 
ton  tempéramment. 

Cette  bleflureme  parut  de  grande  conféquen- 
ce  ;  de  façon  qu’après  quelques  réflexions  ,  je 
pris  le  parti  de  faire  plier  1ô  pied  en-devant , 
pour  rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie ,  de  je  la 
couvris  d’une  comprefle  de  linge  fin  3  trempée 
dans  le  baume  du  Samaritain. 

Pour  tenir  la  plaie  exactement  rapprochée , 
je  fis  un  étrier  de  linge  ,  dont  l’anfe  placée  fous 
je  piedsembrafloit  Je  milieu  du  métatarfeda  bande 
qui  tenoit  à  l’étrier  ,  paiïant  fur  le  devant  de  la 
}mh$ 9  «’élevoit  jafou’au-deflus  du  genouil , & 
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etoit  attachée  dans  cet  endroit  par  un  circulaire 
de  linge  autour  de  la  cuifle.  Mais  comme  je 
craignois  que  ce  circulaire  ne  gênât  le  cours  du 
fang  fous  le  jarret ,  je  plaçai  deux  fachets  quar- 
rés  longs ,  remplis  de  charpie  brute  ,  un  de  cha¬ 
que  côté  ,  qui  bordoient  le  jarret.  Tout  ceci  mis 
c-n  place  ,  j’employai  une  bande,  qui  ,  du  def- 
fous  du  pied  ,  s’élevoit  par  des  rampants  juf- 
qu’au-deflus  du  genouil  ;  3c  cela  pour  tenir  l’é¬ 
trier  continuellement  tendu  9  en  le  rapprochant 
de  la  plaie  où  il  y  avoit  un  grand  vuide. 

Je  mis  la  jambe  dans  une  bonne  fituation  ,  je 
recommandai  au  blelTé  de  ne  point  la  mouvoir, 
lui  faifant  fentir  le  danger  qu’il  couroit:  je  le 
fis  faigner  deux  fois  du  bras  ,  vuider  le  ventre  ; 
je  le  mis  à  un  régime  convenable  ,  de  j’attendis 
dans  cette  polîtion  i’évenement. 

Ce  Dragon  fe  conduifit  très  fagement  :  il  pa¬ 
rut  un  peu  de  gonflement  le  cinquième  jour,  je 
faifois  couler  de  tems  en  tems  au  travers  des 
tours  de  bande  du  baume  vulnéraire  huileux  fur 
la  comprefle  qui  couvroit  la  plaie ,  pour  la  te¬ 
nir  humeélée  j  3c  de  l’eau  vulnéraire  fur  le  pied 
3c  la  jambe  ,  pour  combattre  le  peu  de  gonfle¬ 
ment  qu’il  y  avoit. 

Le  dix- huitième  jour  ,  je  levai  doucement  le 
premier  appareil  ;  la  comprefle  qui  couvroit  la 
plaie  ,  étoit détachée  3c  remplie,  ainfl  que  les 
téguments  des  environs ,  d’une  matière  glaireu- 
fe  ,  jaunâtre  ,  épailfe  ,  3c  en  tout  la  plaie  me  pa¬ 
rut  en  bon  état. 

Je  lavai  la  peau  des  environs  avec  l’eau  vul¬ 
néraire  ,  je  fis  le  panfemeut  comme  le  premier 
jour ,  3c  je  continuai  les  arrofements  â  l’ordinaL 
le.  Le  jo  delà  bleffure^  je  renoiwellai  encore 
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ce  panfement ,  3c  le  cinquante  cinquième  jour 
la  plaie  fe  trouva  bien  réunie. 

Je  laiffai  néanmoins  l’écrier  en  place,  3c  je 
défendis  au  bleffé  de  fortir  de  fon  lit }  ce  qu’il 
exécuta  fidèlement.  Je  ne  lui  permis  de  fe  le¬ 
ver  que  le  quatrième  mois ,  crainte  qu’au  pre¬ 
mier  effort  la  réunion  récente  des  tendons  3c 
des  autres  parties  qui  avoient  été  divifées  ,  ne 
fût  détruite.  Je  lui  fis  faire  les  premiers  pas  fous 
mes  yeux ,  3c  cela  avec  toutes  les  précautions 
poffibles  :  3c  il  fortit  de  l’Hôpital  peu  après  pour 
aller  chez  lui  ,  marchant  doucement ,  foible- 
ment ,  ayant  le  foir  le  pied  3c  les  malléoles  un 
peu  gonflés. 

REFLEXION* 

Je  fens  que  le  fuccès  de  cette  grande  mala¬ 
die  eft  dû  à  la  bonté  des  fucs  &  à  la  docilité  du 
bleffé  y  3c  que  je  n’y  ai  de  part  que  la  bonne 
fituation  de  la  partie.  Cependant  pour  rendre 
cette  réflexion  utile ,  je  crois  devoir  faire  apper- 
cevoir  ,  que  fi  j’avois  employé  la  future  fi  re¬ 
commandée  dans  tous  ces  cas  ,  je  n’aurois  pas 
manqué  d’attirer  de  grands  accidents  ;  les  pan- 
lements  fou  vent  répétés  fans  nécefllté  auroient 
pu  produire  le  même  effet.  L’étrier  ,  employé  a 
tenir  la  plaie  rapprochée ,  qui  formoit  la  bafe 
de  tout  l’édifice,  pouvoit  comprimer  les  vaif- 
féaux  fanguins  fous  le  jarret ,  3c  donner  occa- 
fion  aux  mêmes  accidenta,  fi  je  n’avois  trouvé 
moyen  de  prévenir  cçtte  preffion  par  les  deux 
fachets  ,  qui  faifoient  faillir  3c  porter  à  faux  le 
circulaire  du  tour  de  la  cuifle.  La  bande  em¬ 
ployée  fur  le  tout  tenoit  l’étrier  bandé  ,  3c  con- 
féquemment  la  plaie  rapproché^  ce  qui  faiioiü 
mon  unique  objet* 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  HOPITAUX  AMBULANTS 


DESARMEES;  , 

Sur  le  nombre  de  Malades  que  peut  donner 
une  Armée  ,  félon  l'expérience  de  tous 
les  tems. 


C 


en  t  hommes  campés  doivent 
donner  en  entrant  en  campagne  ,  3  Malades* 

Mille, 

Cinq  mille  , 

Dix  mille  , 

Vingt  mille. 

Trente  mille  ,  , 

Quarante  mille  >  • 

Cinquante  mille ,  % 

Cent  mille ,  ,  . 


•  30 

•  150 

.  ■  300 

•  600 
e  900 

•  1 200 
,  1500 
.  3000 


A  moitié  campagne  le  nombre  de  malades  a 
coutume  de*  doubler ,  8c  peut  aller  à  cinq  ou  fîx 
mille  fur  cent  mille  hommes. 

A  la  fin  de  la  campagne ,  cent  mille  hommes 
donneront  dix  à  douze  mille  malades  ,  y  com¬ 
pris  les  vénériens  ,  8c  les  bleflés  d’accident. 

Il  n’eft  pas  pofîible  d’en  déterminer  le  nom* 
bre  dans  les  cas  d’épidémie,  comme  il  eft  ar¬ 
rivé  en  Alface  8c  en  Italie  3  à  la  fin  de  la  can> 
pagne  de  1735, 
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Du  nombre  des  blejjes  apres  les  combatsl 

Dans  les  premiers  tems  *  où  les  Armées  corn* 
battoient  de  près  avec  des  armes  courtes ,  de  , 
pour  ainfi  dire ,  d’homme  à  homme  ,  le  nom¬ 
bre  de  blefïés  écoit  toujours  fort  considérable: 
mais  depuis  quon  fait  ufage  de  la  poudre ,  du 
canon  Ôc  du  moufquet ,  les  combats  ,  quoique 
plus  effrayants  ,  font  beaucoup  moins  meur¬ 
triers  \  de  façon  que  ,  félon  les  obfervations  les 
plus  exaéfces  après. une  affaire  générale  ,  où  on 
le  fera  fulxllé  depuis  le  matin  jufqu’au  foir. 

Mille  combattants  donneront  i 

i  oo  bleffés* 
«,  500 

*  1 000 

«  1500, 

,  2000 

.  3000 

4000 
.  5000- 

11  eft  très  rare  que  cent  mille  combattants , 
après  une  affaire  générale  ,  où  on  fe  fera  fufillé 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ,  donnant  dix  mille 
bleffés  ,  s’ils  ont  été  bien  conduits. 

Toutes  ces  connoiflances  font  néceffaires  pouf 
approvifionner  les  Hôpitaux  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  une  Armée  plus  ou  moins  nom* 
breuÇe ,  qui  entre  en  campagne» 
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Cinq  mille  ,  .  .  • 

Dix  mme ,  .  .  . 
Quinze  mille  ,  -  • 
Vingt  mille  ,  .  .... 

Trente  mille,  .  . 

Quarante  mille  ,  . 

Cinquante  mille ,  . 
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ETAT 

De  tout  ce  qui  efi  nêcejfaire  à  un  Hôpital 

ambulant  pour  une  Armée  de  vingt 
mille  hommes.  ° 

Police. 

j|LJ  N  Commiffaire  des  Guerres ,  d’une  expé¬ 
rience  confommée,  chargé  de  la  police  ;  qui 

nendra  la  main  à  ce  que  l’Hôpital  ambulant  ne 

s  engorge  jamais  de  malades  &  de  blefïés ,  en 

les  railant  évacuer  promptement  fur  les  der- 
xieres.  - 

Chirurgie» 

Mai°r  »  ^une  habileté  recon. 
fiue  ,  quon  devroit  Toujours  tirer  des  Hôpitaux 
militaires  ;  parcequ’il  entendrait  le  fervice  de 
guerre  l’art  de  mener  le  Soldat ,  de  faire  k 
vifite  de  contenir  les  Eleves  ;  &  qu’il  eft  en 
tout  plus  propre  à  cet  emploi  que  tous  ceux  qui 

différante^'  ^  ^  des  PoC^n l 

Dix  Chirurgiens  aides -Major  intelligents 
employés  par  leur  mérite,  &  non  par  faveur  ’ 
Trente  Eleves  en  Chirurgie  ,  qu’on  devrait 
toujours  tirer  par  un ,  par  deux ,  ëcc.  des  Hô- 
p  taux  militaires ,  éloignés  de  la  frontière  où  fe 
uve  larmee  ,  en  confervant  leurs  places  •  ce 
feront  alors  des  fujets  fur  lefquels  on  pourra 
compter  ,  qui  feront  au  fait  dis  panfemenù  & 
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du  fervice  des  Hôpitaux  ;  8c  remplacer  ceux-ci 
par  ceux  quon  a  coutume  de  tirer  de  Paris. 

Le  Chirurgien  Major  devroit  avoir  feul  le 
droit  de  choifir  fes  Aides  &  les  Eleves ,  parce- 
qu’étant  chargé  du  fervice  ,  il  a  un  intérêt  fort 
prenant  de  préférer  le  bon  au  protégé  ignorant  : 
pareeque  de  ce  choix  il  en  réfuite  de  très  grands 
biens  ,  ou  de  très  grands  maux }  8c  qu’il  arrive 
fouvent  dans  la  fuite  que  >  quoique  l’ignorance 
8c  l’arrogance  de  certains  fujets  foienc  recon- 
nues ,  fi  la  prote&ion  eft  puiiïante  s  le  Chirur¬ 
gien  Major  ne  peut  plus  s’en  défaire  :  8c  alors 
le  mal  continue  ,  8c  eft  fans  remede.  Ce  n’eft 
point  aux  armées  où  fe  fait  la  grande  Chirurgie* 
8c  où  il  eft  queftion  de  conferver  les  membres 
les  plus  chets  de  l’Etat ,  qu’il  faut  envoyer  des 
apprentifs. 

Six  cailles  complexes  d’inftruments  de  chirur¬ 
gie  ,  defquelles  le  Chirurgien  Major  pourra  feul 

difpofer.  . 

Six  moufles  bien  conftruites  ,  montées  de  leur 
cordon  pour  la  rédu&ion  des  fraétüres  8c  luxa¬ 
tions. 

Six  réduébeurs  5  décrits  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage  *  pour  les  mêmes  maladies. 

Mille  draps  à  panfement. 

Dix  quintaux  de  charpie. 

Cent  bandes  de  quatre  doigts  de  large  3  fut 
cinq  aunes  de  longueur  pour  les  fra&ures  delà 
cuifle. 

Cent  bandes  de  trois  doigts  de  large  ,  fut 
trois  aunes  de  longueur  ,  pour  les  fraétures  des 
jambes. 

Cinquante  bandes  de  quatre  doigts  de  large  * 
fur  fix  aunes  de  longueur  ?  pour  les  luxations 
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«?u  fémur  ,  de  1  humérus  ,  &  les  fraéhires  de  la 
clavicule. 

Mille  bandes  de  trois  doigts  de  large  ,  fur 

deux  aunes  & c  demie  de  longueur  ,  pour  tous 
les  autres  cas. 

Cinquante  écharpes. 

Deux  cents  bandages  de  corps  ,  avec  leurs 
Icapulaires. 

Cent  bandages  à  fix  chefs,  de  dix  pieds  dix 
pouces  de  longueur,  fur  dix  huit  à  vin^t  pou_ 
ces  de  large  9  pour  les  plaies  de  tête. 

Mille  comprelTes  en  quatre  doubles  de  grau- 
deurs  differentes.  & 

Dix  grandes  bottes  de  plumaceaux,  de  toute 
grandeur. 

Cinquante  fanons  plus  gros  que  ceux  qu’on 
a  coutume  de  faire  ;  favoir  ,  vingt  pour  les 

fractures  des  cutfles  ,  &  trente  pour  les  fractures 
des  jambes. 

Le  Chirurgien  Major  doit  tenir  la  main  afin 
que  tout  ce  que  deiïus  s’exécute  au  teins  où  fes 
Lleves  nont  rien  à  faire,  ce  qui  arrive  fouvent. 

Douze  cerceaux  pour  fervit  dans  les  fractu¬ 
res  a  foutemr  les  couvertures 

Les  cerceaux  doivent  être  compofés  de  deux 
morceaux  de  bois  de  chêne  ,  de  feize  pouces  de 
ongueur  fur  un  pouce  &  demi  depailTeur  , 
lies  enfemble  a  diftance  égale  par  quatre  rrin- 
g  es  de  fil  de  fer,  du  volume  d’une  très  erolîe 
plume  a  écrire  de  la  longueur  de  trois  pieds 
&  demi  ;  plies  de  façon  à  former  les  trois  quarts 
dun  cercle  ,  &  bien  rivés  dellus  &  defious  le 
bois.  Ces  deux  morceaux  de  bois  doivent  être 
*  liants  un  de  l’autre  d’environ  un  pied  pour 
embralTer  1  appareil  &  porter  folidement  fur  le 
it .  cinquante  feuilles  de  fer  blanc  doublg  t  d’un 
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pied  de  longueur  ,  fur  dix  pouces  de  large ,  les 
angles  arrondis  ,  qu’on  emploie  fur  1  appareil 
des  fra&ures ,  pour  faciliter  leur  tranfport  d  un 

lieu  à  un  autre.  , 

Deux  cents  atelles  de  fer  blanc  Concaves  * 

bien  figurées  ,  de  différentes  longueur  6c  lar¬ 
geur  pour  contenir  les  os  fraéturés.  _ 
è  Six  cents  bandages  herniaires  5  favoit  ,  trois 
cents  pour  le  côté  droit,  deux  cents  cinquante 
pour  le  côté  gauche  ,  &  cinquante  doubles. 

Vingt-quatre  appareils  de  fer  blanc  double  , 
ou  de  cuivre  ,  avec  leurs  boîtes  ,  Haccons  Sc  bou¬ 
geoirs  ,  femblables  au  delTein  donne  ci-dellus. 

Six  plaques  de  tôle  bien  fortes,  pour  faire 
chauffer  les  cataplafmes  :  les  plus  grandes  ,  de 
deux  pieds  de  longueur ,  fur  un  pied  &  demi 
de  large  j  &  les  plus  petites  ,  d  un  pied  6c  demi, 

fur  un  pied.  ,  ,  ^  . 

Un  grand  réchaud  de  platine  9  c[uarre-Ion&  $ 

pour  fupporter  les  plus  grandes  plaques. 

1  Six  réchauds  de  tôle  pour  fervir  aux  paie¬ 
ments  &  à  parfumer  les  falles.  _ 

Douze  petites  cafferolles  de  cuivre  etamees , 
profondes  ,  avec  marfche  de  fer  court  ,  pour 
chauffer  les  différentes  liqueurs  neceffaires  aux 

-  ^  Quarante  tabliers  de  tdile  brune  ,avec  deux 
poches  par-devant ,  pour  fervir  aux  Eleves  lors 

des  panfements.  ,  „  -, 

Six  grolfes  de  rubans  de  fil ,  d  un  pouce  Sc 

demi  de  large  ,  pour  contenir  SC  ferrer  les  fa¬ 
nons  dans  les  fraéturés. 

Dix  livres  de  fil  blanc  de  moyenne  groffear. 

Dix  mille  fortes  épingles. 

Mille  aiguilles  à  coudre  ,  groffes  6c  moyennes. 
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Deux  livres  de  cire  blanche  pour  ciret  le  fil 
pour  faire  les  futures  8c  la  ligature  des  vaifïeaüX 
fanguinSé 

Une  grande  table  ployante ,  deftinée  à  pré< 
parer  les  appareils  pour  les  panfements. 

Six  lits  >  décrits  ci-deflus ,  pour  les  jambes 
fraéturées  par  les  coups  de  feu. 

Six  bottines ,  ou  jambes  de  fer  blanc  ,  décri¬ 
tes  ci-defius ,  à  l’ufage  de  ces  mêmes  jambes 
fraéturées. 

Le  Chirurgien  Major  aura  un  état  de  tout  ce 
que  deflus,  pour  pouvoir  s’en  faire  rendre  comp* 
te  par  le  Garde-magafin, 

Direction* 

Un  Dire&eur  de  probité ,  qui  connoîlfe  k 
fervice  de  guerre* 

Un  Sous~Dire£teur. 

Un  Contrôleur,  honnête  homme  &au  fait, 
f  Un  Garde-magafin  exad  8c  vigilant. 

Un  Cuifinier  8c  fon  Aide. 

Un  Infirmier  Major. 

Trente  Infirmiers  fervants. 

Tables  de  la  Direction* 

Quatre  grandes  tables  ployantes  de  dix 
terts  chacune* 

Quarante  chaifes  ployantes. 

Vingt-quatre  grandes  nappes* 

Douze  douzaines  deferviettes» 

Quatre  douzaines  d’efiuie-mains. 

Six  douzaines  de  torchons. 

Quatre  douzaines  de  tabliers  de  euifîn®£ 
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Vingt-quatre  plats  de  fer  blanc. 

Douze  douzaines  cl’afîietes ,  idem * 

Quatre  douzaines  de  couteaux  de  table. 
Quatre  douzaines  de  cuillères  d’étain. 

Quatre  douzaines  de  fourchettes  de  fer  poli* 
Six  grandes  cuillieres  d’étain  à  foupe. 
Quarante  gobelets  d’étain. 

Quatre  poivrières  d’étain. 

Douze  chandeliers  de  fer. 

Douze  mouchettes  de  fer. 

Quatre  marmites  de  cuivre  étamé  :  la  plus 
grande  contenant  vingt  pintes ,  la  plus  petite  fix 
pintes. 

Six  caiïerolles  de  cuivre  étamées. 

Deux  écumoires  de  cuivre. 

Quatre  cuillères  à  pot  de  cuivre. 

~r  Deux  lèchefrites  de  fer. 

Deux  grandes  broches  5  Sc  deux  petites. 
Quatre  chenets  de  fer  ,  avec  leurs  crochet^ 
peur  porter  les  broches. 

Quatre  grils  de  fer ,  de  différentes  grandeurs# 
Quatre  trépieds. 

Une  grande  poivrière  de  fer  blanc. 

Deux  pelles  à  feu. 

Deux  pincettes  à  feu. 

Deux  couperets. 

Quatre  couteaux  de  cuifine. 
r  Six  lardoires  de  différentes  grandeurs. 

Deux  crémaillères  de  fer,  très  fortes. 

Quatre  réchauds  de  fer. 

Six  entonnoirs. 

Douze  grandes  lanternes  garnies  de  corne. 
Douze  bouteilles  de  cuir  de  Turquie  ,  bien, 
figurées,  contenant  deux  pintes  chacune,  pour 
le  vin  ôc  l’eau  à  mettre  fur  la  table. 
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Bureau  de  la  Direction 

Un  Commis  aux  entrées. 

Un  Commis  aux  écritures* 

Un  Bureau  complet  fermé  à  clef. 

Quatre  écritoires  de  fer  blanc. 

Six  rames  de  papier  pour  les  états. 

Deux  rames  de  grand  papier  à  enveloppe*’ 
Une  rame  de  papier  à  lettre. 

Douze  livres  d’encre.  ' 

Douze  paquets  de  plumes  à  écrire. 

Dix  livres  de  cire  d’Efpagne, 

Quatre  boîtes  de  pains  à*  cacheter* 

Un  quarteron  de  colle  a  bouche. 

Douze  mille  billets  d’Hôpital. 

Douze  crayons. 

Deux  compas. 

Six  canifs. 

Deux  gratoirs. 

Deux  onces  de  nonpareille  pour  lier  leg 
états. 

Quatre  petites  bouteilles  de  fandaraque. 
Quatre  régies* 

Deux  fonnetes. 

Deux  bougeoirs ,  avec  leurs  éceignoirs. 

Deux  mouchettes. 

Deux  livres  d’amadou. 

Douze  briquets. 

Des  pierres  à  fufîl. 

Quatre  livres  de  mèche. 

Deux  tenailles. 

Deux  marteaux. 

Dix  livres  de  clous  de  différentes  grandeurs; 
Six  livres  de  ficelle.  ? 
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U  si  ENSILES  POUR  LÉS  M  ALÀDES». 

Deux  cenrs  demi  -  Fournitures  ,  compofee& 
d’une  paillafle  ,  dun  fac  ,  ou  traverlin  à  paille  ^ 
de  trois  draps  &  d’une  couverte  de  laine. 

Trente  mateîats  ,  8c  autant  de  traverfins  dr 
laine  pour  Meilleurs  les  Officiers* 

Mille  chemifes. 

Six  cents  bonnets. 

Mille  coe'ffcs  de  bonnets» 

Quatre  cents  écuelies  de  fer  blanc  à  loupe.' 
Quatre  cents  gobelets  de  fer  blanc ,  contô^ 
nant  un  peu  plus  dte  chopine  chacun. 

Cinquante  pots  de  chambre  de  fer  blanc. 
Cinquante  urinoirs  de  fer  blanc. 

Douze  biberons  à  long  bec  de  fer  blanc* 
Douze  chaifes  percées  pliantes. 

Douze  baffins  de  comodité ,  d’étaim. 

Trente  plaques  de  fer  blanc  ,  avec  leurs  lattv* 
pes  &  leurs  crochets. 

Six  lanternes  de  fer  blanc  ,  garnies  de  corne* 
Douze  grands  bacquets  de  lapin  ,  cercles  de 
fer  ,  pour  porter  le  bouillon  ,  la  tifanne  8c  les 
portions  de  viande  dans  les  falles. 

Douze  petits  bacquets  de  fapin ,  cerclés  de 
fer  ,  pour  fervir  aux  Soldats  qui  ont  pris  des 

vomitifs.  :  -  • 

Douze  autres  baquets  cerclés  de  fer,de  moyen¬ 
ne  grandeur,  pour  recevoir  les  maderes  fécales 

dans  les  chaifes  percées. 

Quatre  ratilïoires  pour  nétoyer  les  falles. 
Quatre  pelles  pour  en  fortir  les  ordures. 

,  Deux  haches  à  fendre  du  bois. 

Vingt  brancards  ployans  pour,  porter  les  ma^ 

iade.s  blelfés. 
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A  l’égard  des  balais  on  en  trouve  r-tou't 

D  S  P  E  N  S.  E.. 

Un  premier  Commis  aux.  didributions*. 

Un  fécond  Commis  idem. 

Deux  plateaux  de  bois  ,  avec  leur  couteau  ar¬ 
raché  par  un  bout  pour  couper  les  portions  de 
pain.  1 

Douze  paniers  d’ofier  pourporter  le  pain  cou^ 
pé  dans  les  falles. 

Une  table  de  bois  de  chêne» 

Quatre  chandeliers  de  fer. 

Quatre  mouchettes  de  fer. 

Six  mefures  d’étaim  contenant  chopme^ 

Six  idem  contenant  demi-chopine. 

Six  idem  contenant  roqui lie» 

,  Une  balance  avec  fes  plateaux  de  fer  blanc* 
Six  poids  étalonés ,  de  trois  livres  chacun* 

Six  poids  idem  y  de  demi-livre  chacun*. 

Cuis  i  n  e  d-es  Malade  s*, 

1 

S- 

Un  Maître  Cuifinier  8c  fon  Garçon. 

Une  chaudière  de  cuivre  bien  étamée ,  pour 
ïaire  le  bouillon, -,  contenant  trois  cents  pintes*  ^ 
tnefure  de  Paris. 

Une  fécondé  de  deux  cents  pintes. 

Une  troifeme  chaudière  de  cent  pintes* 

Trois  trépiés ,  de  force  &  de  diamètre  pn> 
portionnés  aux  chaudières. 

Deux  écumoires  de  cuivre  jaune  ,  emmanchées- 
d’un  long  manche  de  bois..  ? 

Quatre  badines  de  cuivre  étamées  ,  contenant 
environ  fîx  pintes  chacune  à  long  manche  dü 

S  f  ii| 


La  Chirurgie  et  Armée. 

bois  ,  pour  paifer  le  bouillon  dans  les  chaudiè¬ 
res  j  &  le  verfer  dans  les  baquets  pour  être  porté 
&c  diftribué  enfuite  dans  les  falles. 

Douze  badines  de  cuivre  jaune,  contenant 
environ  deux  pintes,  à  manche  de  fer  court, 
pour  puifer  le  bouillon  dans  les  baquets  &  le 
verfer  dans  des  écuelles  des  Soldats.  On  peut 
remplacer  ceux  *  ci  par  des  grandes  cuillers  de 
bjis. 

Deux  grandes  fourchettes  de  fer  ,  à  longman* 
che ,  poui?  fortir  le  bouilli  des  chaudières. 

Quatre  grands  couteaux  de  cuifîne  pour  cou¬ 
per  les  portions  de  bouilli. 

Deux  couperets  pour  brifer  les  os. 

Deux  pelles  à  feu  ,  à  long  manche  de  bois» 

Deux  fourches  de  fer  idem  ,  pour  atifer  le  feu. 

Quatre  féaux  de  bois,  cerclés  de  fer ,  pour  por¬ 
ter  l’eau  dans  les  chaudières  Sc  faire  le  bouillon. 

Deux  haches  à  fendre  du  bois. 

Deux  pioches. 

Deux  grandes  feies. 

Huit  grolfes  éponges  pour  nétoyer  les  chau¬ 
dières. 

Deux  chandeliers  de  fer. 

Deux  martinets  de  fer. 

Quatre  lampes  avec  leurs  fupports  Sc  crocheté 

Boucherie. 

Un  Maître  Boucher  &:  fon  Garçon. 

Deux  fléaux ,  un  grand  &  un  petit ,  avec  leurs 
plateaux  en  bois. 

Douze  gros  crochets  de  fer,  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  faits  en  S  romaine  prefque  fermée  ,  pour 
fufpendre  la  viande  à  une  corde  qu’on  tend  for- 
ternent  en  travers. 
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Deux  haches ,  leur  tranchant  large  ,  à  man> 
the  court ,  pour  divifer  les  quartiers  de  bœuf» 
Deux  couperets. 

Quatre  poids  de  fer  étalonnés  3  de  cinquante 
livres  chacun. 

Huit  de  .  ».  »  ..  ,  2.5  livres* 

Six  de  .  »  .  .12. 

Trois  de»  ... 

Quatre  de .  .  .  4  a 


Deux  de  . 
Trois  de  .. 
Trois  de  . 


Tous  ces  poids  bien  8c  dûment  étalonnés. 
Vingt  braffes  de  corde  très  forte. 

Deux  martinets  de  fer. 

Deux  mouchettes  de  fer. 

Une  lanterne  garnie  de  corne. 


B  O  ü  L  A  N  G  E  R  I  &s 

Un  Maître  Boulanger  8c  deux  G& 

lin  grand  pétrin. 

Six  pelles  â  four. 

Deux  ratiffoires  â  four. 

Quatre  racloires  à  pâte. 

Quatre  couteaux  a  pâte. 

Deux  balances  avec  leurs  plateaux  de  tôle.' 

Six  poids  de  §  trois  livres  chacun  3  étalonnée 
avec  exa&itude. 

Douze  paniers  d  oder  ,  ou  de  paille  5  pour  dé** 
pofer  la  pâte  lorfqu’elle  a  été  pefée. 

Une  chaudière  de  cuivre  bien  éramée ,  cont©*- 
mant  deux  cents  pintes. 


SX  m 


£48  ^  Chirurgie  et  Armée. 

Un  trépied  de  force  &  de  diamettre  à  fup- 
porter  la  chaudière. 

Six  féaux  de  bois ,  cerclés  de  fer ,  pour  tranf- 
porter  l’eau  qui  eft  néceflaire. 

D  eux  grands  paniers  d’ofier  ,  ou  des  facs  / 
pour  porter  le  pain  à  la  dépenfe* 

Deux  lampes  : 

Et  deux  mouchettes. 

Cave. 

UnTonnellier  &  fon  Garçon, 

Six  brocs  de  bois ,  cerclés  de  fer  ou  de  cui¬ 
vre  ,  contenant  environ  huit  pintes  chacun. 
Quatre  pintes  d’étain  5  de  jauge. 

Quatre  chopines  d’étain. 

Quatre  demi- chopines ,  idem . 

Six  poiflons  ,  idem» 

Six  roquilies  ,  idem . 

Quatre  lampes  de  fer  blanc. 

Deux  martinets  de  fer. 

Deux  mouchettes  de  fer. 

Une  lanterne  garnie  de  corner 
Quatre  marteaux. 

Deux  tenailles. 

Six  forets. 

Six  percerettes. 

Six  fontaines  de  cuivre. 

Un  millier  de  clous  de  différentes  grandeurs. 
Pluiieurs  braffes  de  corde. 

Plusieurs  livres  de  ficelle. 

Mille  bouchons  de  liege. 

Buanderie. 

Un  Maître  Bîanchifleur  de  fon  garçon* 
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Deux  chaudières  de  cuivre  étamées  •  Tune  de 
cent  cinquance  pintes  ,  &  l’autre  de  cent. 

Deux  fortes  crémaillères,  ou  deux  forts  tré¬ 
pieds  pour  fupporter  les  chaudières. 

Deux  grands  cuviers  de  bois  de  chêne,  cer*v 
clés  de  fer ,  pour  couler  la  lettive. 

Deux  petits  cuviers  de  bois  de  chêne  ,  cerclés 
de  fer ,  pour  placer  au  bondon  des  grands  cu¬ 
viers  ,  &  recevoir  la  lettive. 

Quatre  leaux  de  bois  ,  cerclés  de  fer  *  pouf 
charier  l’eau. 

Six  battoirs  de  bois. 

line  fourche  à  feu» 

Une  pelle. 

Une  pioche.  * 

Une  hache. 

Un  quintal  de  favon. 

De  la  corde  pour  étendre  le  linge* 

Deux  chandeliers  de  fer. 

Une  lanterne  garnie  de  corne. 

Pour  de  la  cendre  on  en  trouve  par-tout- 

Chapelle. 

Trois  Aumôniers  chargés  des  ornements  d* 
la  Chapelle  \  deux  Freres  de  un  Valet. 

Une  grande  tente  avec  fa  marquile  ,  pour  la. 
célébration  de  la  Mette  ,  de  douze  pieds  en 
quarré  avec  un  cul-de-lampe,  dans  lequel  fe 
place  la  facriftie  •>  les  murailles  de  ladite  tente  , 
de  fix  pieds ,  de  la  marquife  de  quatorze  pieds 
de  hauteur. 

Quatre  canonnières  avec  leurs  mâts  &traversj 
trois  facs  pour  ladite  tente  de  les  canonnières. 
Une  pelle. 
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Une  pioche. 

Une  hache». 

Une  faulx. 

Une  ferpe. 

Les  crochets,  îes  cordes,  8c  les  bâtons  pour 
la  tente  8c  pour  les  cannonnieres. 

O  a  N  fi  M  E  N  T  s. 

Une  pierre  cTAutel  bénite. 

Un  calice  8c  une  patene  d’argent  doré. 

Un  ciboire  d’argent  doré  en-dedans,  8c  dont 
le  pied  peut  fervir  au  foleil. 

Une  boîte  pour  les  Saintes-Huiles ,  Extrême- 
Onéfcion  8c  Baptême. 

Une  boîte  pour  îes  hofties. 

Deux  burettes  d’étain  8c  un  petit  plat» 

Un  Crucifix  pour  l’autel. 

Une  clochette  pour  l’élévation. 

Une  cloche  pour  fonner  la  Méfié ,  du  poids 
de  fix  livres  un  quart. 

Deux  chandeliers  de  cuivre. 

Une  chafuble  ,  étole  ,  manipule  ,  voile  de  ca¬ 
lice  ,  bourfe,  deux  devants  -  d’autel  ,  dont  un 
pour  le  retable  ,  8c  l’autre  pour  le  bas  de  l'au¬ 
tel  ;  le  tout  de  caiemande  fleuragée  ,de  diverfes 
couleurs  ;  8c  deux  couffins  de  même  étoffe  d’un 
côté  ,  8c  noirs  de  l’autre. 

Une  chafuble  ,  étole,  manipule  ,  voile  de  ca¬ 
lice,  bourfe,  8c  deux  devants  -  d’autel  décalé* 
mande  noire. 

Un  Mifiel  Romain ,  relié  en  maroquin  noir* 
de  l’édition  de  1738. 

Un  Rituel  Romain  ,  in-11. 

Un  Canon ,  un  Evangile  8c  un  Lavabo ,  im¬ 
primés. 
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,  Deux  furplis  de  toile  de  batifte. 

Deux  corporaux  8c  deux  pâlies  ,  idem % 

Six  purificatoires  ,  idtm . 

Trois  aubes  ,  idem . 

"î  rois  cordons  d’aubes  avec  des  houpes. 
Trois  amiéts. 

Deux  grandes  nappes  d’autel. 

Deux  nappes  moyennes  fines. 

Deux  nappes  de  communion  ,  de  toile  batifte; 
:  Quatre  mouchoirs  5  ou  eiïuie-mains. 

Six  lavabo. 

Une  pelote  pour  les  épingles. 

Un  bénitier  de  cuivre. 

Un  goupillon. 

Un  pot  à  l’eau  d’étain. 

Une  paire  de  pantoufles. 

Un  fac  pour  le  iinge. 

Un  encenfoir  de  cuivre,  avec  fa  navette. 
Deux  flaccons  d’étain  avis. 

Un  éteignoir  de  fer  blanc. 

Le  tout  contenu  dans  une  grande  malle  â 
compartiments  ,  dont  le  deflus  garni  de  peau  a 

poil  pour  preferver  d  humidité  ,  avec  ferrure  6c 
cadenat. 

Pharmacie. 

Un  Apoticaire  Major  9  d’une  habileté  re¬ 
connue. 

-■*  • 

Quatre  Apoticaires  aides-Major  intelligents® 
Huit  Garçons  Apoticaires  inftruits. 

Un  Tifannier. 

Le  codex  pharmaceutique  de  Paris. 

Une  chaudière  contenant  deux  cents  pintes 
pour  la  tifanne.  F 

Deux  ieaux  de  bois  >  cerclés  de  fer  ,  pour  voi- 
Jurer  l’eau. 
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Quatre  badines  de  cuivre  rouge  ,  contenant 
depuis  fix  jufqu’à  douze  pintes. 

Un  grand  mortier  de  fonte  >  du  poids  de  cin-* 
«juante  livres  >  avec  fon  pilon. 

Trois  autres  mortiers  de  fonte  *  de  moyenne 
grandeur  avec  leur  pilon. 

Douze  fpatules  de  fer.. 

Douze  fpatules  d’os  ,  ou  de  buis. 

Un  fourneau  de  tble  portatif  3  avec  fa  grille! 

Deux  tamis  (impies  de  crin. 

Deux  tamis  doubles  de  foie* 

Deux  chaudes.  i 

Douze  blanchets  d’étamine. 

Une  pelle  à  feu. 

Deux  paires  de  pinces  à  feu.1 

Deux  feringues  à  clifteres. 

Six  canules  de  buis  ,  ou  d’os  pour  les  ferm** 
gués. 

Six  vedies  à  clideres  avec  leurs  canules. 

Quatre  appareils  de  fer  blanc ,  un  peu  plus 
grands  que  ceux  des  Chirurgiens ,  décrits  ci- 
dedus  ,  avec  le  double  de  cades  pour  la  diftri- 
bution  des  remedes,  avec  leur  douille  pour  por¬ 
ter  la  chandelle. 

Deux*  rames  de  grand  papier  cQÜé. 

Six  rames  de  papier  brouillard. 

Quatre  livres  de  pains  à  chanter. 

Huit  entonnoirs  de  différente  grandeur. 

XJn  poids  de  marc  complet. 

Une  grande  balance  *  avec  fes  plateaux  eH 
.cuivre. 

,  Deux  petites  balances. 

Un  poids  de  vingt-cinq  livres* 

Un  de  vingt  livres. 

Deux  de  cinq.  .  : 
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■Deux  de  deux. 

Quatre  d’une  livre. 

Quatre  de  demi-livre. 

Une  grande  râpe.  i 

Deux  couperets. 

Un  grand  couteau ,  attaché  parcim  bout  fuis 
jUn  plateau  de  bois ,  pour  hacher  les  plantes 
Deux  chandeliers  de  fer. 

Deux  bougeoirs  de  cuivre. 

Quatre  paires  de  mouchettes  de  fer. 

Deux  grandes  paires  de  cifeaux. 

Trente  livres  de  ficelle. 

Cinq  cents  clous  de  différentes  grandeur^ 
Deux  tenailles. 

Deux  marteaux. 

Deux  pelles  à  feu.' 

Deux  pinces  à  feu. 


REMEDES 

Pour  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes * 

Racines* 


D 


aristoloche. 


De  chiendent , 

Grande  confoude  s 
Enula  campana , 
Gentianne  , 

Jalap , 

Jalap  en  poudre  l  _ 
Ipécacuanha , 
Ipécacuanha  en  poudre  J 
Iris  de  Florence  , 
folipodç  de  chêne  ^ 


4  livret 
50 
6 

4 
10 

20 

5 

ÎQ 

Z 

Z 

6 
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Rhubarbe  , 

Rhubarbe  en  poudre , 

Regliffe  _> 

Salfepareille  * 

Tormentilie  , 

Biftorte , 

Nimphea  * 

Pivoine , 

Patience , 

Valériane  en  poudre  J 
Contrahierva , 

D’ofeÜle ,  • 

Gingembre  , 


8 

2 

200 

20 

ÎO> 

IO 

4 

4 

4 

2 

ÏO 

4 


livres* 


4onc; 


Herbes  >  Fleurs  5  Sommités  9  Fruits  &  Semencesl 


Herbes. 


D*ab{inthes 

6 

Capillaire  de  Montpellier  ^ 

I© 

Senné , 

M 

0 

Folicules  de  fenné. 

4° 

Mauve  , 

IO 

Aigremoine  , 

4 

Chardon  bénit  ? 

IO 

Emollientes , 

4° 

Aromatiques  , 

40 

Vulnéraires , 

20 

Fleurs» 

De  bouillon  blanc , 

t 

Camomille  , 

4 

Petite  centaurée , 

é> 

Coquelicot  ^ 

g 
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Hipérîcum , 

Méhlloc , 

Rofes  rouges 
Sureau , 

Tu/îiJage  , 

Balauftes, 

Safran  oriental , 


4 

n 

4 

10 

io 

6 

4 


lives* 


T 


F  a  u  i  t  s; 

Amandes  douces  i 
Jujubes , 

Dattes  y 
Figues , 

Raifins  fecs  i 
Coloquinte  , 

Trochifque  alandal  j 
Mirobolans  , 

Poivre  noir, 

CalTè , 

Tamarins, 


5© 

20 

20 

20 

20 

2 

S  onc; 

r  •  '"A 

6 

4 

ioo 

100 


Semences» 

De  fn  ma  ch  , 

De  coriandre , 

D’anis , 

Contre  les  vers 
Froides  majeures,’ 

De  pavot  blanc , 

De  lin , 

De  coclearia  , 

De  credon  de  fontaine  y 
De  roquete , 

De  raifort  fauvage. 

Des  quatre  farines  réfolutives  " 
Orge, 


z 

2 

Z 

4 

30 

z 

1Q 

Z 

Z 

1 

1 

50 

200 
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Ecorces  9  Bois  9  Excroiffances  9  Plantes  marines  f 

&  Animaux . 


E  G  O  K  C  E  $* 

De  canelîe  , 

Quinquina  > 

Quinquina  en  poudre  * 
Cimarouba  récent  > 

Citrons  , 

Grenades , 

Bois* 

De  gayac , 

Sadafias  > 


10  livres. 
60 

10 

X 

C 

i 


20 

10 


Excroissances. 

•  * 

Agaric  blanc ,  4 

Agaric  de  chêne  préparé  ,  * 

Animaux* 


Blanc  de  baleine , 
Cantharides  , 

Caftor  de  Ruflîe , 
Cloportes  , 

Corne  de  cerf  râpée  ; 
Corne  de  cerf  préparée  ; 
Rapure  d^ivoire  , 

Yeux  d’écreviifes  préparés  9 
Poudre  de  vipere , 

Poudre  bézoardique  s 
Vers  de  terre. 

Mâchoire  de  brochet  ; 
Sang  de  bouquetin  f 


zo 

6 

4onc« 

X 

20  , 
§ 

m>  m» 

2 
JO 

4 

4 

4 

8  onc* 

4 


Gommes 
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ij  ômmes  *  Refînes  ,  Baumes  &  fîtes  èpaijjls . 


Comme  Àmoniac  *  6  livres» 


Elémi  j 

40 

Gutte  j 

2. 

Maftic, 

G 

Mirrhe  2 

4 

Oliban , 

z 

Lacque  2 

Z 

Sang  de  dragon  * 

4 

Stirax  liquide  , 

20 

Térébenthine , 

200 

Poix  blanche  2 

50 

Poix  nêire  , 

50 

Poix  rétine  3 

50 

Colophane  , 

50 

Camphre  , 

G 

Manne , 

200 

Cachou  préparé  * 

2 

Opium  , 

4 

Alocs  fucotrin  , 

10 

Baume  de  Copahii* 

10 

Baume  du  Pérou  liquidé  j 

z 

Cire  blanche  2 

40 

Cire  jaune  , 

5° 

Scamonée  5 

G 

Scamonée  en  poudre  , 

* 

z 

Minéraux  5  Terres  ,  Pierres  5  *  fi* 

Bitumes . 

Antimoine  cruel  »  2  <  livres» 

Cérufe,  10 


S  r  g  LaChirurgie  d' 'Armée. 


Safran  de  Mars  apéritif , 

G 

Mercure  coulant  o 

20 

Minium  , 

I  0 

V erd-de-gris  , 

4 

Tartre  préparé. 

Z 

Terre  figillée ,  , 

Z 

Lirarge ,  _ 

ÏOO 

Sel  amoniac , 

20 

Alun  de  roche. 

20 

Nitre  purifié. 

5° 

Vitriol  blanc  , 

4 

Vitriol  bleu. 

z 

Bol  d’Arménie, 

IO 

Colcothar  , 

Z 

Pierre  hæmatite , 

I 

Succin  ,  ou  ambre  jaune  , 

I 

fleurs  de  fourre  , 

V  ï  © 

Corail  rouge  , 

Antimoine  cliaphorétique , 

IO 

IO 

livres. 


Sirops  &  Miels * 


Sirops, 

St  ,  -  •  i  0 1-  .  I  iiO  -  -• 

De  pavot  rouge , 

20 

De  diacode  , 

c  20 

De  capillaire , 

30 

Dé  guimauve , 

3° 

De  nerprun , 

20 

D’œillets  , 

1 0 

De  chicorée  compofé , 

1 0 

Magiftral  a  (tangent , 

10 

De  coings  , 

4 

De  violettes , 

20 

V 

De  mûres , 

1® 

itaux  ambulants « 


.De  limons 
Miel  cruel 
Miel  r'ofac 


3 


5 


6 

200 

20 


^59 

livrer 


Conferves  ,  Extraits  &  Pilules . 
Conserves. 


De  rôles  rouges  a 
De  coings. 

De  kinorodon , 

Extraits, 

Extraies  de  genièvre  * 

D’opium , 

Suc  de  réglide , 

Extrait  d’abhnthe  , 

Extrait  de  centaurée  * 

Pulpe  de  cade  , 

Pulpe  de  tamarins  , 


20 

20 

20 


20 

1 
€ 

2 
2 

I  O 
I© 


/ 
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De  cînoglofe  3 
Mercurielles , 
Hydragogues , 
Savoneufes 
Thériaque  célefte  ; 


2 

S 

1 

2 

2  onc. 


Eaux  dlfiillées  s  Efprlts  &  Baumes , 


Eaux  distilées. 


nau  de  canelle  ergée 

Vulnéraire  fimple. 


20 

200 

Te  ij 


/ 
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Vulnéraire  fpiritueufe  ,  5°  livres. 

Eau-de-vie  de  France  ,  4°° 

Eau  forte  ,  10 

Thériacale  ,  10 

Stiptique  ,  z 

De  rofes  ,  1 0 

De  plantain  >  20 


Efprit  de  vin  , 

De  nitre  , 

De  nitfe  dulcifie , 

De  vitriol  * 

Volatil  de  fel  amoniac  9 
De  coclearia  3 
De  corne  de  cerf  3 
Elfence  de  Rabel , 

Anodin  de  Sydenham  3 
Gomme  lacque  , 

Lilium  de  Paracelfe  ,  ^ 

Liqueur  anodine  minérale  d  Herman 

Vin  émétique , 


10 

G 

2 

4 

I 

G 

1 

2 

4 

2 

2 

>  2 
4 


> 


Baumes  composes. 


Baume  d’Arcæuss 

200 

Du  Commandeur  * 

G 

De  Fioraventi , 

2 

Verd  de  Metz  , 

1 5 

De  foufre  anifé , 

De  foutre  de  Rulland  9 

1 S 

Tranquille  , 

G 

Elecîuaires  3  Opiates  & 

Confections 

Diafcordium  , 

ï  00 

Thériaque  > 

IQQ 

1 

Hôpzeaux  ambulants 

Catholicon  double  , 

Lénicif , 

Hiera  picra  Galeni, 

Eleéfuaire  antifcorbutique  s 
Confedion  d’hiacimhe, 

Alkermès , 

Hamech, 


661 


50  livres* 

5° 

1  o 

10 

5° 

10 

10  . 


Préparations  mercurielles  &  antimoniales  , 
Çaufiiques  y  &  Poudres  compofées. 


Æthiops  minéral,  2 

Cinabre  artificiel ,  8  onc. 

Mercure  doux ,  e  2 

Panacée  mercurielle  s  2 

Sublimé  corrofif,  2 

Sublimé  blanc  5  1 

Pierre  infernale ,  2 

Trochifques  de  minium  5  2 

Kermès  minéral  ,  1 

Antiedique  de  Poterius,  10 

Poudre  tempérante  ,  2 

Poudre  abforbante  nitrée  ,  4 

Cornachine ,  G 

Pierre  médicamenteufe,  2 

Beurre  d’antimoine  ,  4  onc* 


Sels  composes. 


Sel  de  duobus. 
De  Glauber , 

De  Seignette, 
D’Epfon  , 

De  Saturne , 
Sédatif  criftallifé  s 
Crème  de  tartre  , 
Tartre  émétique. 


4 
20 
1  o 

5° 

G 

1 

4 

{Tt4  iij 
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Criftal  minéral  * 

Sel  végétal  > 

De  tartre  , 

Sucre  , 

Caffonade , 

Huiles  et 

Huile  d’olive  , 
D’amandes  douces  , 
D’hipericum 
De  camomille  , 

De  laurier  , 

De  vers  de  terre  * 
Savon  blanc  , 

Graiffe  de  porc , 

Suif  de  mouton  , 
Huile  de  lin  > 


io  livres* 

10 

io 

aoo 

IOO 

G  R  A  I  S  $  E  S. 

I  oo 
40 
20 
IO 
6 
6 
10 
100 
50 

5° 


Onguents. 


Onguent  bafilicum  5  150 

Ægyptiac  3  8 

PomphoÜx  j»  2° 

De  fur  eau  ,  2° 

D’althea  ,  G 

Populeum*  6 

Stirax ,  3° 

De  la  mere  i  60 

De  mercure  ,  10 

Citrin  pour  la  galle  *  2-0 

Emplâtres. 

Emplâtre  diachillum  gommé,  50 
De  cumin,  i° 

Diafulphuris  %  ï° 

De  mucilage  %  ï° 

J)ç  paéiiiQG 


Hôpitaux  ambulants .  ^3 

Oxicroceum  3  i  q  livres. 

De  ciguë  3  10 

De  Vigo  ,  i  o 

Diabotanum ,  io 

De  minium  avec  les  gommes  >  50 

De  Nuremberg  3  10 

De  bétoine,  i  6 

Divin.  4 

Véficaroire  ,  10 

D’André  de  la  Croix  ?  6 


ÉQUIPAGE 

De  V Hôpital  Ambulant» 

"IJ"  N  Capiraine  d’Equipage. 

Deux  Corïdudeurs. 

Deux  Maréchaux. 

Un  Charron. 

Un  Bourrelier, 

Treize  Charretiers. 

Quarante-fix  chevaux,  dontquarante  harna¬ 
chés  ,  8c  iix  de  relais. 

Dix  caidons  forts  &bien  conftruus  couverts 
d’ofier  8c  de  toile  cirée,  qui  auront  chacun  une 
roue  8c  un  edieux  de  rechange. 

Un  cric. 

Une  fourche. 

Une  pelle. 

Une  pioche. 

Une  hache. 

Une  ferpe. 

Une  faulx. 
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Un  marteau. 

Use  tenaille. 

Des  clous. 

Plufieurs  carelets. 

Des  briquets. 

De  l’amadou. 

De  la  mèche. 

De  la  ficelle. 

Plufieurs  braffes  de  corde  : 

Et  prbvifion  de  cambouis. 

Quatre  canonnières ,  avec  lents  mâts ,  leurs 
travers ,  cordes  8c  chevilles. 

Récapitulation 

Des  Employés  de  F  Hôpital  ambulant . 

Un  Commiiïaire  des  Guerres  a  1. 

Un  Chirurgien  Major,  1. 

Dix  Chirurgiens  aides-Major,  10. 

Trente  Eleves  en  chirurgie  >  30. 

Un  Directeur  ,  1 . 

Un  Sous-Direéleur  ,  1. 

Un  Controleur  ,  1  • 

Un  Garde-Magafin  ,  U 

Un  Commis  aux  entrées,  i- 

Un  Commis  aux  écritures  ,  r  • 

Deux  Commis  aux  diftributions  5  2. 

Un  Cuifinier,  8c  un  Marmiton  ,  2. 

Un  Maître  Boucher  8c  fen  Garçon  ,  2. 

Un  Maître  Boulanger  8c  deux  Garçons  ,  3. 

Un  Sommelier  8c  Ton  Garçon  ,  2. 

Un  Blanchifieur  8c  fon  Garçon  3  2. 

Un  Infirmier  Major  ^  i. 

Trente  Infirmiers  fervants  $  30* 


4* 

8. 


Hôpitaux  ambulants.  66$ 

Trois  Aumôniers ,  deux  Freres  &  un  Valet ,  6* 
Un  Apoticaire  Major  , 

Quatre  Apoticaires  aides-Major, 

Huit  Garçons  Apoticaires  , 

Un  Tifanier  , 

Un  Capitaine  d’Equipages, 

Deux  Conducteurs , 

Deux  Maréchaux , 

Un  Charron  , 

Un  Bourrelier  , 

Treize  Charretiers. 

J 


!• 

I* 

2. 

2» 

I. 

I. 

1 3* 


Total  des  Employés,  134. 


J’ai  cru  ne  devoir  comprendre  fur  cet  Etat  que 
aes  Chirurgiens  ,  tant  parcequ’anciennement  on. 
n  en  voyoït  jamais  a  autres  aux  Armées  de  terre  3 
qu  il  n  y  en  a  jamais  aux  Armees  de  mer  ,  que 
parceque  j  ai  certitude  que  les  Chirurgiens 
choifis  &  exercés  guérirent  auffi  bien  les  mala» 
dies  que  les  bleflures. 

Remarque . 

Les  Employés  de  l’Hôpital  ambulant  devroient 
former  des  Brigades  dellinées  a  fuivre  les  gros 
détachements  de  1  Armee  qui  vont  à  la  guerre, 
ahn  qu  en  cas  d  affaire  les  troupes  puflent  avoir 
des  fecours  prompts  &  allurés. 

Les  Brigades  pourroient  être  compofées  d’un 
Chirurgien  aide-Major  5  de  cinq  Eleves  ,  d’un 
Aumônier,  ci  un  Apoticaire,  de  cinq  Infirmiers, 
d  un  Commis  de  la  Direction  ,  &  d’un  CailTon 
iur  lequel  on  chargeroit  une  caille  d’inffruments 
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de  chirurgie  ;  un  ballot  d’appareils  &  des 
draps  j  une  boite  de  plumaceaux  5  des  médica¬ 
ments  j  un  petit  tonneau  de  vin  y  du  pain  frais  9 

fix  brancards  j,  Sec.  .  o  . 

On  éviteroit  par-là  les  accidents  que  j  ai  vu 
arriver  bien  des  fois  5  ou  les  blefîes  ont  etc  plu¬ 
sieurs  jours  fans  fecours j  outre  quon  pourroit 
charger  fur  le  caiflfon  ceux  des  bleffés  qui.  m 
pourroient  point  marcher. 

F  I  N, 


i 


table 

Des  Traités,  Chapitres  ,  Articles,  Obferva- 

tions  ,  &  Remarques,  contenus  dans  cet 
Ouvrage. 


P  L  A  î  E  S  D'A  R  M ES  A  F E  U . 


Art.  II. 
Art.  III. 

Art.  IV, 

2 \EMARQ. 


CHAPITRE  PREMIER 

D  S  Contufions,  0  4 

Art.  I.  De  la  différence  des  Contufions  ,  ^  \ 

■L'C  I  Echimofe  &  de  l’Epanchement ,  c 

Des  Contufions  qui  font  faites  par  la  prefllon 
&  l’agitation  de  l’air,  6 

Des  Signes^  diagnoftics  &  prognoftics  ,  y 

oa.  la  différence  des  lignes  qui  accompagnent 
les  places  de  feu ,  °  g 

Chapitre  il 

Dl5  Contufions  des  os  du  crâne  en  particulier^ 

Des  Signes  qui  annoncent  qu’il  y  a  inflamma¬ 
tion  ou  fuppuiation  au  cerveau,  u 

Du  prognolfic  des  Contufions  des  os  du  crâne  , 

Art.  III.  De  la  Cure  des  contufions  des  os  du  crâne  en 
particulier,  r 

O  iis  er  v.  ï.  De  la  Concufion  d'un  coup  déballé  for  l'occi- 

Oeserv  II  Dun  Coup  de  balle  fur  l'os  pariétal  ,  if, 

Oeserv.III.  De  laContufion  d'un  coup  de  balle  à  la  partie 
lupenenre  droite  du  coronal ,  i„ 

Sur  les  Abfcès  qui  Ce  forment  dans  le  cerveau, 

Remmiq  //.  jur  la  neceltte  d’ouvrir  la  dure-mere  après 
1  application  du  trépan,  2? 

Observ.IV.  De  la  Contufion  d'une  balle  fur  le  coronal, ibid. 

Csserv.  y.  De  1  Enfoncement  des  os  du  crâne  ,  ^ 


Art.  I. 
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Article  I. 
Article  II* 
Article  III. 
Observ.  VI* 

observ.  vu. 
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Article  T. 
Article  II. 
Article  III. 
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Observ.  XII. 

Article  I. 
Article  II. 
Article  III, 


r  A  B  L  E 

:h  a  pi  t  RE  III. 

Des  Contufions  de  la  poitrine, pag.  *7 
Des  Signes  des  Contuhous  des  pou¬ 
mons ,  du  péricarde  &  de  la  moelle 

/  •  •  tul  Cl  m 

epiniere  9  ^  * 

Du  rrognoftic  des  Contulions  des  pou¬ 
mons,  du  péricarde  &  delà  moelle 

epiniere ,  z 

De  la  Cure  des  Contufions  des  pou¬ 
mons  ,  du  péricarde  &.  de  1a  moelle 

19 

CDlïllCLC  y  *  t  • /“* 

De  la  Contufion  d’un  coup  de  bifcayen 

fur  la  poitrine  ,  \ 1 

De  la  Coutufion  d’un  éclat  de  bomba 

fur  l’épine  du  dos  ,  1  * 

De  la  Contufion  d’un  coup  de  balle  lu* 

le  fternum,  lbta* 

CHAPITRE  IV. 

Des  Contufions  de  l’abdomen  ,  3  ^ 

Des  lignes  de  la  Contufion  des  différents 
vifeeres  du  bas  ventre  ,  lbld° 

Du  prognoftic  des  Contufions  du  bas- 

ventre  , 

De  la  Cure  des  Contufions  du  bas-ventre* 

ibid . 

De  la  Contufion  d’un  éclat  de  bombe  à 

la  région  du  foie  ,  .f;1 

De  la  Contufion  d’uu  coup  de  mitianlc 
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8e  des  articulations,  z  .  • 
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molles,  ,  .  I* 
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de  celles  des  fortes  membranes «M. 
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De  la  Cure  des  forres  Contufions  des 
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bras,  S9 
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trémités,  7I 
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79 
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APPROBATION. 

J’ai  examiné,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice  -  Chancelier  ,  un  Manufcritqui  a  pour  ti¬ 
tre  :  Traité  des  Maladies  qui  font  les  plus  commu¬ 
nes  dans  les  Armées  &  les  Garnifcns  5  auquel  eft 
jointe  la  Chirurgie  a  Armée  i  Je  n  ai  rien  trouvé 
qui  paille  en  empêcher  i’impreffion  :  je  penfe 
même  que  cet  Ouvrage  fera  fort  utile  à  ceux  qui , 
par  leur  état ,  font  employés  dans  les  Hôpitaux 
militaires.  Fait  à  Paris ,  ce  vingt- fix  Novembre 
mil  fept  cent  foixante-fept. 

DE  JUSSIEU, 


/ 

Le  Privilège  fe  trouve  au  Traité  des  Maladies  qui  font.  ' 
les  plus  communes  dans  les  Armées. 


pe  l’Imprimerie  de  D  i  d  o  t  ,  176$. 
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